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SOUVENIRS 

01  TA 

FLANDRE-WALLONNE 


A  monsieur  h  docteur  Ma u g  17}. 


Mon  cher  monsieur, 

Dans  une  de  mes  dernières  leçons  sur  la  Divine 
Comédie ,  je  disais  incidemment ,  en  parlant  de» 
voyages  de  Dante,  que  le  poète  avait  passé  par  Douai 
en  1 308  ou  1 309.  Plusieurs  personnes  m'ont  demandé 
d*où  je  tenais  le  fait  :  voules-vous  donner  à  mon 
argumentation  *une  petite  place  dans  les  Souvenirs 
de  la  Fiandre-Wallonne  ? 

Quant  à  la  date  du  séjour  de  Dante  en  France,  je 
la  considère  comme  établie.  Boccaoe,  Benveiiuto  da 
Imoola  et  Villani  placent  ce  voyage  entre  1305  et 
1310,  et  la  Divine  Comédie,  qui  restera  toujours  la 
principale  source  pour  tout  ce  qui  regarde  la  bio- 
graphie du  poète,  vient  confirmer  amplement  le 
témoignage  de  ces  trois  auteurs  presque  contempo- 
rains. Le  Purgatoire  t  évidemment  composé  pendant 
ces  années,  est  rempli  d'allusions  à  l'état  de  la  France 
au  commencement  du  XIV  siècle,  el  ces  allusioiis  ne 
peuvent  avoir  été  écrites  (jue  buus  1  inspiration  des 

TOMIt  T.  —  lAIItlU  IS6S.  rLAMDftE-WALLOttM.— i« 
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év(?nomcnts  cou  temporal  ii  s.  D  aillonrs  on  suil  L- 
poète  })as  à  pas  jusqu'en  1305,  époc^ue  à  laquelle  il 
quitta  la  compagnia  malvagia  esccmpia  [la  société 
méchante  et  sotte  des  exilés)  pour  se  faire  parte  per 
se  stesso  (parti  à  lui  seul)  ;  et  Ton  ne  suit  pas  moins 
exactement  tous  ses  faits  et  gestes  depuis  lu  descente 
de  Henry  VII  en  Italie  (1310)  jusqu'en  1321,  année 
de  la  mort  du  poète.  Il  ne  re^tte  donc  guères  que 
1  époque  de  1305  d  1310  pour  y  placer  le  séjour  de 
France. 

Si  la  date  de  ce  voyage  est  remaniée  comme  acquise 
par  les  principales  autoi-ités  dantesques,  le  jiassage 
en  Flandre  semble  jusqu'à  présent  avoir  échap\)ô  û 
leur  perspicacité. 

KlaMissoiiij  d'abord  un  principe  (fui  ne  souIVro  pas 
d'e.xcepliuns  -,  jamais  Dante  ne  coiupart  nu  endroit  di» 
son  monde  iniai^inairo  à  un  lieu  réel  sans  ipi'il  ait  vu 
ce  lieu.  Lorsqu'il  rappelle,  pour  peindre  i'éltoule- 
ment  de  la  parois  du  septième  cercle  infernal  ,  la 
pente  abrupte  d'une  montagne  des  environs  de  Trente 
qui  s'était  écroulée  jus([ue  dans  le  lit  de  >'Adigo,  on 
en  conclut  avec  certitude  (ju'il  a  été  à  même  do  con- 
templer ce  âte;  quand  il  parle  du  cimetière  tout 
«  bosselé  »  d* Arles,  on  a  le  droit  de  supposer  qu'il 
est  allé  à  Arles.  Quelquefois  mémo  la  simple  men- 
tion d'un  nom,  qui  devait  être  inconnu  on  Italie,  suf- 
fît pour  prouver  qu'il  a  dil  voir  l'endroit  qu'il  désigne 
par  ce  nom,  la  rue  duFouarrc,  par  exemple,  à  Paris 
fil  vico  deqJi  stram  i). 

Or,  dans  le  XV  cliant  de  ÏMnfer,  le  poète  com- 
pare la  berge  qui  renferme  le  ruisseau  de  sang  bouil- 
lant et  sur  laquelle  il  marche,  tout  en  causant  avec 
l'ombre  de  son  maître  Brunotto  Latint,  à  la  digue 
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(fue  les  Flamands  élèvent  entre  Guizzante  (1)  et 

Quale  i  Fiammlnghi  tra  Guizzante  e  Bmggia 
Tetn&ndo  7  /?oWo  cfte  invcr  lor  s'avventa, 
Fanno  io  scliermo  perdiè  7  mar  si  fttggia. 

(comme  les  Flamands  entre  Witsand  et  Bt  uges,  craL- 
piant  !e  flot  qui  s'élance  sur  eux,  font  une  défense 

pour  Taire  fuir  la  mor). 

Qu'est-ce qae,  dans  ces  .admirables  vers  dont  chaque 
mot  est  d'ime propriété  si  frappante, — peut-on  trouver 
un  verbe  plus  expressif  que  cet  avveniare  ?  —  qu'est- 
ce,  dis-je,  que  Guizzante  ?  Est-ce  la  ville  de  Gand, 
comme  semble  Tentendrc  M.  Fiaticelli  et  comme  le 
veut  Lammenais  qui  traduit  hardiment  et  sans  hési- 
ter par  le  nom  de  cette  grande  vitle?  Mais  ces  édi- 
teurs ont^ils  donc  oublié  qu'ailleui-s  Dante  appelle 
Gand  Ci^an/o  ?  et' comment  expliipicut-ils  ces  deux 
r  que  rien  ne  justifie?  Puis  y  eut-il  dcà  digues  entre 
Bruges  et  (iaïul  et  à  quoi  pouvaient-elles  servir?  Se- 
rait-ce la  petite  île  de  Cadsaiit  en  face  du  port  de 
TEeluse,  à  i'ancirune  eiiilioucliure  ilu  bras  oi-cidi-nlal 
do  i  Escaut  ?  M.  Arou\  et  M.  Hrizru  seinl)leut  le 
supposf^r,  puisqu'ils  traduisent  par  le  nom  de  celte 
île.  Iaî  fuit  n'est  pas  important  et  pourvu  qu'il 
s'agisse  d'une  localité  inliniment  petite  et  partant  in- 
connue à  l'étranger,  mon  argumentation  reste  de- 
])out.  Je  ferai  remaitiucr  cependant,  que  Tétymologie 
de  Cadrant  est  inadmissible,  tandis  que  celle  de  Wit- 
sand (  sablo  blanc  ),  donnée  par  G.  Blanc  dans  son 

fl)  Je  pn^fôro  la  l.>.on  Gaimnio  à  rcilc  <lc  riuzznnle,  bien  que  ^ 
ir.-s  bonnes  (-ditions  ilonneni  auswi  rctie  (l(>rnièro.  On  verra  loul  & 
J'li'>aiv  pourquoi. 


—  'é  — 

dictionnaire  dantesque  serait  on  ne  peut  plus  cor- 
recto  (1). 

Le  nom  d'ailleurs,  je  le  i*éi)ète,  n'imporlo  pas  beau- 
coup, il  sulfit  que  ce  soit  un  village,  (-omme  le  di- 
saient déjà  Velutello  et  Volpi,  pas  inèiiie  une  petite 
ville,  comme  le  veulent  I>iagioli  et  Brunoiie  lîiaiiclii. 
Eh  bien ,  quand  même  le  principe,  émis  plus  haut, 
ne  serait  pas  aussi  al^solu  qu'il  l'est  en  réalité,  peut-on 
admettre  que  Dante  ait  appris  en  Italie  ou  môme  à 
Paris,  le  nom  d'un  petit  endroit,  presqu'inconnu  à 
dix  Jieues  de  distance?  Il  semble  donc  difficile  de 
nier  que  Dante  a  vu  lui-même  ces  digues  qui  for- 
ment l'objet  de  sa  comparaison  avec  la  margelle  du 
ruisseau  qui  traverse  le  cercle  sablonneux. 

Du  reste  d'au  très  i»assa;^'es  du  Purgatoire  rappel- 
lent des  faits  qui  devaient  être  peu  connus  en  dehors 
des  Flandi'es.  C'est  ainsi  que  le  poète  fait  figurer  au 
VP  chant  Pienv  de  lu  Brosse,  le  secrétaire  de  Phi- 
lippe III,  dont  le  souvenir  était  encore  vivant  dans 
ces  p;iys-ci  au  conirnencement  du  XÎV  siècle  et  il 
nous  donne  sur  sa  mort,  sur  laquelle  circulaient  les 
bruits  les  plus  contradictoires,  la  version  qui  avait 
cours  en  Flandre.  Selon  lui,  en  effet,  de  la  Brosse  fut 
injustement  condamné  et  exécuté  sur  les  instances 
de  la  seconde  femme  de  Philippe  III,  Marie  de  Bra- 
bant,  à  laquelle  le  poète  prédit  le  châtiment  qui  l*at- 
tend  en  enfer.  Toùt  ce  curieux  procès  avait  eu  pour 
théâtre  la  Flan'dre  ;  c'est  une  sœur  Béguine  de  Ni- 
velles, réputée  pour  sa  seconde  vue,  qui  yavaitjouë 
le  principal  rôle. 

(i)  On  sait  en  effet  que  l'  v  ;jrTmaniquc  devient  toujours  gu  dans 
les  langues  tt«iolatines,  wchr-gucrro;  ^^clf-guelfe;  Wilheioi-Guil- 
lavmc;  eie.  Danu»  aurait  donc  coropi^leincnt  conservé  eo  nom. 
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Etant  dans  ce  pays,  Dante  vint-ii  aussi  à  Douai? 
Ji  y  a  tout  lieu  de  le  supposer.  D'abord  c'était  son 
chemin.  Puis,  dans  le  XX"  chant  du  Purgatoire  il  y 
a  un  passage,  écrit  évidemment  en  souvenir  delà 
récente  défection  des  villes  flamandes  (en  1303).  Il  y 
dit  en  parlant  de 

Zawwïte  pifl^îtto  (Philippe-le-Bel) 

Chela  terra  cristiana  tutla  aduggw, 

hd  mauvai.se  plante  qui  tellement  pervertit  toute 
terre  chrétienne). 

Se  DoagiOf  Guanto,  LUla  c  Bruggia 
Potesser,  tosio  ne  saria  vendetta, 
(Si  Douai,  Gand,  Lille  et  Bruges  en  avaient  le 

pouvoir,  on  en  aurait  bientôt  vengeance.) 

Il  n'est  pas  probable  quo  Dante  eiU  nommé  Douai, 
si  en  allant  À  Gand  et  à  Bruges,  il  n'y  eût  passé. 

Reste  cependant  une  difficulté  que  je  ne  veux  pas 
taire.  Le  passage  sur  les  digues  entre  Bruges  et  Wit- 
.sand  se  trouve  au  XV*  chant  de  V Enfer,  et  j*ai  tou- 
jours soutenu  que  la  première  cantique  de  la  Divine 
Comédie  fut  achevé  en  1307  au  plus  tard,  en  m 'ap- 
puyant d*un  côté  sur  les  détails  connus  de  la  biogra- 
phie de  Dante,  sur  le  ton  général  do  la  canticiue  de 
l'autre  et  iirineipalement  sur  l'absence,  dans  ÏJ^nfer, 
de  toute  allu.sion  à  des  faits  postériçurs  à  l'an  1307. 
Pourtaiil  je  n'ai  jamais  eiiteudn  contester  que  Dante 
ait  pu,  dans  la  suite,  non  pas  substituer  tout  un 
chant,  niais  au  moins  (piehiucs  vi  rs  à  ceux  écrits  anté- 
rieurement à  n07.  La  composition  du  XV  chant  re- 
monte, selon  toutes  les  apparences  à  l'an  1304,  c'est- 
à-dire  à  une  époque  où  le  poète  était  encore  en  Italie. 
Mais  (pt  est-ce  qui  m'autorise  à  considérer  comme 
substitués  aprè:*  coup  les  deux  premiers  tercets  du 
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XV'  «  hiiiillf  Voici  mes  deux  molils.  Le  premier  a S5<'z 
riiil)le,jen  conviens, c'est  ijue  c'eut  là  ruuiiiue endroit 
de  V Enfer  où  il  soit  fait  mention  d'un  fait  flamand  ; 
le  second  me  semble  irréfu taille.  Les  vers  2  du 
chnnl  XV«  de  de  VEnfer,^i  4  i  duclianlXX*du  Pin  - 
(ffftoire  sont  les  deux  seuls  où  Dante  emploie  le  mot 
étrange  A*adug(jiare  dont  Tétymologio  est  incertai- 
ne (f).  Tout  le  monde  sait  comment  certains  mots  et 
ccriaines  l'inios  hantent  parfois,  comme  une  sorte  de 
l'enj^'aine.  l'esprit  d'un  poète.  On  ne  pi-ul  s'e.\pli(pier 
Av  l.i  sorte  l'emploi  de  ce  mot  et  rien  de  pins  na- 
tnrel  dès  lors  (piede  supposiM-  ipie  Dante,  au  moment 
d  en-ire  !e  XX*"  chant  du  Piiy<jtUoii-^  el  les  tristes 
prévisions  d  lhiuues  (>apet,  aajou!»'-:\  sa  d.'scrii»tion 
de  la  l)er^'(î  <pii  traverse  le  troisième  «.'iron  du  seplirnny 
cercle  d*»  [  Enfer,  cette  comparaison  aussi  iVappaiile 
que  belle. 

Pour  (jinconiiue  est  familier  avec  la  Divine  Conté- 

(lir  el  avec  la  manière  dont  le  poêle  y  place  s(.*s  sou- 
venii's  personnels,  il  me  semble  rpi'il  ne  [)ent  y  avoir 
de  doute  sur  le  séjour  de  Dante  en  Flandre. 

Agi'éez,  cher  Monsieur,  mes  meilloui'scomplimeitts 
et  panlounez-moi  de  vous  avoir  occupé  si  longue- 
ment d*un  détail  d'émdition  qui  n'intéresse  qu'indi- 
rectement eu  t>ays. 

K.  UlLLElUlAXn. 


(i)  On  If  fait  diriV'  T  geiiiMalciiiciit  «lo  l;i  racuie  laliijc  Ht/«*,  j'.ii- 
iiicrab»  mieux  y  \oir  une  corruption  du  viouv  franvais  udurcftii', 
qui  cban^niit,  San»  rien  leur  cnkncr  ilc  leur  |irdrisîon  et  de  lour 
l)oaiiU«  rinlerprdlalion  ju^u'à  prèboiit  attitiiiM?  df*  ces  deux  pa^si;».'». 
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DOGUHEMS  UifiDlTS 

POUa  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  JEAN-LE-fiON . 


Ot  (:ii[M''s  depuis  qucl(jue  tL'iii[>b  cL'  recherches  lus- 
tori(|iies  sur  le  rèirtie  île  .îrau-lt'-lH)ii ,  nous  avuub  ele 
assez  heureux  [tour  iin'tti*<'  la  ijiaiii  sur  quelques 
|-u  ri's  iurililesqui  nou^  uiitparu  iiilércsi^autos.  Nous 
uvuiks  vuuiu  en  oïlVir  la  prinn'ur  aux  ahouiiés  de  ki 
Fliiri(li'e-\Va!l('iiue.  Vai  court  exposé  des  (ails  est  né- 
cessaire [tour  la  comi)lètc  intelligence  de  la  pièce  que 
nous  allons  publier  la  première. 

Kti  1 355  les  jours  do  tribulation  et  de  misère  étaient 

commencés  pour  la  France.  Quand  Philippe  de  Valois 
avail  posé  la  couronne  sur  son  front,  il  avait  trouvé 
la  France  dans  un  état  de  prospérité  et  de  puissance 
quVlh»  n'avait  pas  ronnu  cncurG  et  qui  alKiit  ilispa- 
raitre  pour  bien  longtemps.  Les  désastres  de  la  L'uerre 
decenlaîis,  les  discordes  civiles,  le  mauvais  ein[)loi 
et  le  ^'aspiUage  des  ressources  de  TKtat,  1  anarchie  qui 
laissait  le  royaume  en  proie  au  brigandage,  eurent 
bientôt  anéanti  les  dernières  traces  de  celte  heureuse 
situation  ;  mais  en  1355,  bien  que  Ton  eut  déjà  es- 
suyé la  tenible  défaite  de  Crôcy,  bien  qu'Edouard  111 
au  Nord,  le  prince  Noir  en  Languedoc  eussent,  peu 
de  mois  auimmvaiit,  promené  le  (er  et  le  feu  dans  nos 
plus  riches  provinces,  on  était  encoi'C  loin  de  rablmc 


—  8 

où  allait  s'engloutir  la  richesso  et  lu  l)oaheur  de  la 
France.  Sauf  l'assassinat  de  Charles  d  Espagne  (1) 
qui  fut  la  source  do  tant  de  malheurs,  le  sau^  fran- 
çais n'avait  j^as  encore  coulé  par  des  mains  françai- 
ses ;  le  triste  honneur  dlnaugurer  nos  guéries  civiles 
revint  à  la  ville  d'Arras  en  même  temps  qu^au  roi 
de  Navarre. 

Ce  sont  les  événements  d*Arras,  ^*ttne  trouvaille 
faite  aux  archives  de  cette  ville,  nous  permet  de  met* 
tre  en  détail  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Le  roi  Jean,  on  le  sait,  n'ayant  plus  aucune  res- 
source pour  soutenir  contre  son  compétiteur  Edoiiai-d 
d'Angleterre,  la  lutte  terrible  où  l'indépendance  de 
la  France  était  en  jeu,  avait  dû,  en  1355,  réunir  les 
Etats-Généraux.  Ceux-ci  s'étaient  assemblés  à  Paris 
le  30  novembre  et  avaient  accordé  au  roi  trente  mille 
hommes  d'armes  qui  devaient  être  payés  au  moyen 
d^un  impôt  indirect  de  8  deniers  par  livre  sur  toutes 
les  denrées  vendues  dans  le  royaume,  de  plus  la  ga- 
belle ou  imp6t  du  sel,  qui  n'était  pas  général,  fut 
étendu  à  tous  les  pays  relevant  de  1  a  couronne  de 
France  (2). 

Cet  impôt  ne  sulïit  pas.  Il  fallait  chk]  millions  de 
livres,  et  le  premier  mars  1356,  les  Ktats-Générau.x, 
ro^bemblcs  de  nouveau  (3),  votèrent  uji  impôt  sur  le 

(l)  Tué  ù  l'Aigle,  cjj  iNoriDandic,  le  b  janvier  13i»i,  par  les  gens 
de  Charles-le-Ihuvais,  roi  de  Navarre. 
(SD  Glandes  Chrooiqiies.  i.  VI*  p.  81  eteniv.  Bd.  Paulin  Parie. 

(3)  Voici  un  curioux  article  des  registres  au\  comptes  de  la  ville 

de  Lillr,  qui  n-ms  f  iii  ronnaîtrc  les  noms  dos  déjmtt^  do  coUc  \illc 
à  cette  réunion  des  Etais  [ei  jw-rm»  t  il'apprmcr  ce  quf»  roùtaieni  ces 
aux  villoji  i}ui  y  élaii^nl  i  t'prrsenlics,  (Dcja  publié  dans  le 
t.  Il*  II*  «érie  de  la  Revue  de  ntiinisroatique  belg'*) 
4  A  Jaquotnoii  Denis  et  maislre  Jehan  de»  lois  envoyiîs  par  dovcry 
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revenu,  qui  devait  fournir  le  complément  de  la 
somme.  Eu  échan^'e  de  ces  lilMM-alites,  les  Ktats 
avaient  ohlemi  du  roi  uno  onlounauce  daUjc  du  28 
(lt'r«'inl»iv  1  3r)5  ((ui  couteHait  les  plus  impoiiatiles 
coucebsioiiî» ,  qui  p<'riri('tlait  aux  représenlaiiltj  du 
pays  de  veiller  au  Itou  «mîîhIoI  dt-s  i  t'ssources  accor- 
dées, et  qui  réiormait  uu  graud  nombre  des  alnis  les 
plus  criants.  Mais  le  peuple,  â  cette  époque,  n'avait 
aucune  instruction  ,  il  ne  pouvait  apprécier  i  im- 
mense portée  de  l  ordonnance  arrachée  par  ses  dépu- 
tés à  la  royauté  aux  abois,  ii  ne  vit  dans  tout  le  tra- 
vail des  Etats  qu'une  seule  chose,  les  impôts  nouveaux 
à  payer.  Gharles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  tou- 
jours prêt  d'ailleurs  (3]  à  susciter  des  embarras  à  son 
bean-père  Jean-le  Bon ,  cherchait  à  exciter  autant 
que  possible,  ces  colères  populaires,  et  des  troubles 
éclatèrent  en  divers  lieux,  en  Normandie  par  exem- 
ple, qucind  on  voulut  lever  les  impôts.  Mais  nulle 
part  ils  n'eurent  autant  de  gravite  qu  à  Arras. 

• 

•  W  Kuy  ^u&cigiiour  au  luii^u  in  .sinc  que  li  ruià  axoii  uianilé  ses 

•  villes.  Si  fnrpfit  on  chemin  et  à  Amiens  cnsanlo  et  en  levcnant 
»  Xftqncmon  IMc  et  on  allant  maisire  Iclian  à  Paris  pnur  .iiitr"^ 
-  besognes  par  XJ  jonr-;  pour  leur  tlr^ficns  de  boache  et  ilo  covauk 

•  on  cns  XJ  jours  parmi  i  dioer  ijui'  li  donn»;ronl  à  Amiens  us  si- 

•  gocurs  de  Toarnay  et  de  Duuay  ({ui  leur  avoicnt  donnct  ik  disner  : 
»  XXIU  livras  IJ  sons  X  deniers.  (Archives  municipales  de  Lille* 
>  regbtrcs  au&'coinptes,  année  13B8>  chapitre  on  atorliors.  >) 

{%}  Ordonnances  des  roi^  de  France  de  la  3»  raco,  t.  III,  page  19. 

(3)  Srcimnc,  dans  son  tii-îtoin-  il--  CharIcs-!e-M  uivais,  t.  11,  p.  .V.7. 
donne  une  letUe  «crile  de  >iu\.irr<'  par  le  roi  à  l'abbc  de  S'-Waasl 
d'Arras,  qui  était  son  partisan,  pour  Je  remercier  des  services  qn*il 
loi  remiaildans  les  conseils  du  roi  Jean  et  ailleurs.  Il  le  prie  de 
4  con lin uer  en  la  inanit  rc  que  commencé  I'a\ez.  »  On  voil  qu'il  avait 
dos  inlelliK'^iH'-^  à  .\rras.  Il  faut  d'ailleurs  noter  que  la  lellrû  il<" 
Clfcar]cs-ie-Mau\ais  est  datée  du  13  avril,  date  à  laquelle  il  devait 
minnaltrc  les  dv.'nemeats  du  6  mars,  el  alors  que  U  \  ille  d^A^rsi^ 
<:iail  cncurc  au  pouvoir  de:»  révoltvs. 
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Le  6  mar^  135G  •;4;,  un  saniedî,  comme  on  voulut 
appliquer  les  nouveaux  ivj^lemenlSf  le  peuple  s  a- 
meuta,  et  refusa  hautement  do  |)ay(M\  Un  certain 
nombre  dess  ])omme$  les  plus  influents  de  la  ville 
s*ôtaient  réunis  dans  la  demeure  d'un  riche  hourfreois 
nommé  Wuillaiime-K -Boi  j^iio  et  }»arini  eux,  ninics 
JùcIiL'Viiks,  J.ic(|U(*m;irt  Lout;iiai  l,  .liin  d'avisor,  ilaiis 
loî3  graves  ciiroiistaiiO(^s  où  l'on  trouvait  vu  jin'- 
seiit  o  du  poiiplo  in^ui'j^é.  L<*s  mcucuis  ayant  appn-; 
fctt»}  iM'.Miiiio!i  .  une  Ibule  InritMisc  <o  nia  sur  riiod  l 
«le  WuillaunK'-I<'-nôi-i,Mio  ,  l'ouvaliit  cl  v  massacra 
(li.\-sopt  porsomies  ((ui  toutes  ùlaiiîut  parmi  les  plus 
gros  bourgeois  de  la  viiltj.  Lomeute  resta  malti'osso 
de  la  cilé.  l>eux  autms  malheureux  furent  orjrore 
mis  à  mon  dans  la  soir(>e,  deux  encore  le  lundi  H 
niar».  Puis  l'insurrectioa  parut  s'organiser,  elle  resta 
toute  puissante  ;  Je  magistrat  de  ta  ville,  ou  til  cause 
f'ommunc  avec  elle,  ou  fut  miiplacè.et  Ton  attendit, 
sans  que  les  historiens  aient  si|j;nalé  de  nouveaux 
crimes,  au  moins  contre  les  personnes.  Cotte  situa- 
tion se  prolongea  justprau  27  avril,  ccsl-à-diro  i)on- 
daiU  pitTS  do  six  semaines.  A  rolte  date,  le  maréclial 
(rAud*Mie]îaiu,  qui  cdiumaudait  |>our  le  roi  eu  Artois 
et  ou  Picardie  ayant  leuni  <les  forces  sullisantes. 
arriva  à  l  improvisle  à  Arras  et  lit  nrrrfer  nue  ceu - 
taille  des  pins  com])i'oinis  dans  le»  «neueiueuls  île 
mars.  liCur  procès  fut  sommau-emeut  instruit .  et  le  len- 
demain les  quai oiv.i^  plus  cou[)al»les  furent  deca|)ilés, 
leurs  corps  attachés  au  gibet  et  leurs  têtes  pianléi*s 
sur  les  portes  de  la  ville.  Trois  furent  eu  outre  cou  - 
damnés  pai*  contumace  au  bannissement  per|)étuel. 

1    i;  rail  I'  -  r!iri»iH'iU<'<,  t.  Vt'  p.  '-*')      i».  —  Fp'lv-.ai  l,  t.  I' ■'. 
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Ce  même  jour  lo  mai'èchal  Anioiild  tl'Ainleneham 
acronla  à  la  ville  dos  lettres  <Ic  ivinii^suui  ijui  riirnil 
(•ouliiuiées  par  le  roi,  Kî  mois  suivant,  à  ( lachaiii]» 
près  Paris,  et  enreunstrées  par  i*i  i  iirieineiit  le  10 
juiii  Je  la 'niênin  année,  (le  sont  ces  lettres  (iin;  inujs 
avons  reii'Oiivees  1;  et  (jue  nous  allons  mettre  sous 
les  yeux  des  lectcuiis  daiis  leurs  parties  lus  plus  iiUc- 
It'ssniifi's. 

«  JobaDnos(2),di'i  gratiàFnuicoriiinRe.\,univcrsis 
présentes  litteras  inspecturis  ,  salutem.  Notum  fai-i- 
mus  quod,  pro  parte  dilectorum  nostrorum  majorts, 
acabinorum,  Imrgcnsiumf  habitatorum  er  singulamm 
persoiiarum  ville  Âttrebalensîs,  exhibitis  et  traditis  iu 
noslra  parlameoti  curidf  die  date  presentium,  aliis 
nostrîs  lilteris,  in  cerâ  viridi  et  filis  sericis  sigillatis, 
lorniam  eonlinentilius  su!>se<juejilem  :  «  Joliannes, 
dei  ;,'ratià  rrancoi  aui  i  linLain  lai  luius  luiivcr^is, 
preï.eMtii)us  ac  Cutui'is,  nui  lilleras  «lilerli  et  lidtMis 
niililis  cl  eoiiMliaiii  nostii  Anuili»hi  ilununi  tTAude- 
iiehem,  mai-escali  l  iauri;f\  viilisse,  Ibrman)  que  se- 
«piilur  eonlinenles  :  «  Arnoulz,  sire  irAudeneheni, 
»  uiareâchauls  de  France  i  t  lieutenant  du  rov  noiiv 
>■  seigneur  6s  parties  de  Picardie ,  d'Artois,  de  boulc- 
•  nois,  d  tous  ceulx  qui  ces  présentes  Ici  1res  verront 
■  et  orront,  salut.  Comme  li  maire,  cschevins,  hour- 
»  geois,  habi*aui$  et  villains  de  In  ville  d'Arras  et 
<*  toutes  les  singulières  pei'sonnes  d'iccllc,  haussent 

fait  traire  par  devers  le  roy  no  di  signeur  et  li  fnil 
»  i^upplier  hnmlement,  comme  pluisenrs  eommo- 
»  cions,  rebellions,  assembite,  monopoles,  bcussont 

(I)  GrÂci'  H  i  obligOAfioe  tlo  M.  Lt^ccsiif»  adjuiiit  au  maire  d'Arra-s 
cnnilc  A'uiM*'  «k*  irarcltcniin. 


•  esté  faites  en  la  ville  d'Ârras,  et  encore»  de  ce  fu&t 
••  ensievy  uns  fait  piteux,  onquel  Willaiime  li  Bor- 

»  gnes,  Jacquemart  Louchait  eschevin,  Andrieu  de 
»  Mouchi,  bourgois  do  la  dile  ville,  et  plusoursau- 
«•  très  jusque  au  nomlne  de  dix  et  sopt  personnes 
»  furent  ochis  en  le  maison  du  dit  \\  illaume  et  au- 
>»  cuns  d'iceulx  jpct^'s  ji i>  luluiniainement  en  le  cau- 
»•  chis  (1)  par  les  lencsties  dudit  lioslrl ,  et  le  menistrc 
de  le  Trenilè,  de  Tordène  de  saint  Mateiin  (2),  et 
I»  un  autre  navré  moi'telmenl  et  depuis,  au  tieis 
M  jour,  deux  autres  mis  à  mort  par  voie  de  fait, 
»  comme  dit  est,  et  tant  avant  le  fait  dessus  dit 
»  comme  depuis ,  soient  avenues  pluseuis  malefa- 

•  çons,  des  couspiracions,  reliellions  et  assamblées 
»  dessus  dites,  des  quelles  coses  forment  desplaisoit 
»  a  tous  jours  despieu,  et  encore  desplait  à  pluiseurs 
«  bonnes  gens  de  la  dite  ville,  qui  en  ce  ne  povoient 
»  ne  osoient  pourvoir,  pour  doubte  de  perdre  leurs 

•  vies,  supplians  sur  ce  estre  pourveu  par  le  bénigne 
>»  grâce  du  Hoy  nostre  signeur  de  remède  pitex  et 
»  gracieux,  sur  leqii 'lie  requesle  li  Roi  no  sires,  nous 
>»  heust  ordené  et  commis  assnvoir  <*t  à  ('n(pieri*e  la 
»•  verili'.  et  niseiiKMit  à  vcir  le  ubeisbance  que  li  <!it 
'»  jîiippliaiis  vauroient  ]»ai!lçr  au  dit  signeur,  pour 
»  or.lener  de  ce,  du  tout  selon  que  bon  nous  semble- 
»  rou.  Et  pour  ce  nous  nous  soions  trausportés  et 
»  venu  en  le  dite  ville  d'Arras  et  fait  enquête  et 

information  du  dit  fait  et  coses  contenues  en  le 
I*  dite  roqueste  et  pour  ce  par  la  dite  information 
»  nous  avons  trouvé  aucuns  bourgeois  et  habitaus 

(1)  La  chaussiH*. 

(2)  L''  niiiiisin-  de  1 1  Triiiil  •  «le  I  urdrc  «je  S'^«'an  il»;  M'itlm«  palrvii 
'H  Triiiiiairo5. 
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»  coupables  du  fait  contenues  en  le  dite  i^queste,  et 
»  (fue,  puis  le  dît  fait  avenu,  H  dit  coupable  avoient 

»•  fait  j»luiseui*s  assamblées,  conspiracions,  rebellions, 
»•  nu)iioi»ole.s ,  loiisencs  et  autres  malffaruiis  en  le 
"  tlito  ville,  nous  avons  fait  yceulx  coujkiMcs  jusli- 
«  rliier  et  décapiter  en  le  dite  ville,  en  nuU  e  pré- 

•  seuce  jusques  au  nombre  de  XIIII  personnes,  et 
«  les  corps  d'iceulx  mener  et  pendre  auls  camps,  t  t 

•  les  testes  metti-e  au  dessus  des  portes  de  le  dite 
«  ville  ;  et  samblabiement,  trouvâmes  coupables  du 
»  fait  et  malefaçons  dessus  dites  Jehan  de  Hainnau, 

•  carpentier,  Friart,  le  pannentier,  et  un  autre 
m  nommé  Tartelète ,  lesquels  se  sont  rendus  fuitis 
»  et  pour  ce,  les  avons  à  tous  jours  bannis  sur  le 
m  hart  du  royalme  de  France,  et  par  le  pngnition 

dessus  dite  mesmement  que  par  diligente  Infor- 
»  mation  et  enquestes  faites  sur  ce,  comme  dit  est, 

-  n'avons  pu  trouver  aucunes  autres  plainementcou- 
»  pables  du  fait  et  malefachons  dessus  dites  :  nous 
«  bt'ii  considération  anls  choses  dessus  dites  et  à*Ia 
.1  ))onne  et  vraie  obéissance  que  nous  avons  trouvé 
V  es  dis  man'ur,  eschevins,  Ijuurgois,  et  liaijitans  de 
»  Je  dite  ville,  et  ("usenieiit  a  l>oins  et  agréables  ser- 
»  vices  que  il  ont  lait  (m  temps  i)ass6  et  souffert  à 
»  faire  en  temps  avenir  au  Koy  no  dit  signeur,  su]>- 
l  posé  que  en  temps  avenir  peut  estre  sceu  et  trouve 

-  que  aucun  autre  fuissent  plainnement  coupable 
n  des  choses  dessus  dites  ou  d'aucunes  d'icelles,  nous 
»  de  la  plainne  puissance  auctoritè  et  Majesté  Koyal 
»  de  no  dit  signeur  et  par  le  pooir  a  nous  commis 
n  de  par  le  Hoy  nosti^  signeur  comme  dit  est,  avons 
»  au  dessus  dit  maieur,  eschevins,  bourgois,  habi- 
n  tans  et  singulière  personnes  de  le  dite  ville  d*Arras 
a  remis  quittié  et  pardonné,  remettons,  (piittons  par 


M  lîus  pi'osoii les  Ict  (  K's  toute  painiie  cor[H)reiie,  crimi- 
»  nellc  et  civile,  qui  pour  les  faits  et  occasions  dessus 
».  tlits,  porroyent  ou  poeveiU  eslro  encouru  envers 
>•  le  Roy  noslre  dit  signeurct  yceulx  avons  remis 
»  remis  et  l'émettons  à  leur  bonne  famé  et  renommée 
"  en  le  manière  qu^l  estoient  par  avant  le  dit  fait 
»  et  malefachons  dessus  dites  avenues.  Sv  donnons 
»  en  niainlomPHt  a  tons  les  justiciers  du  Royalnii» 
M  et  à  rascun  [Kii  lui  quu  los  dossus  dis  maire,  eselie- 
"  vins,  l>our;;;H)is  et  habitants  et  sinj^ulères  persou- 

nés  (le  1<' diie  ville  ne  eiuj)esclient,  travaillent  ou 
■'  molestent,  en  corpsne  en  l»i(»ns.  tm  aiiciuis  d'ieeulx 
>•  pour  les  eas  dessus  dis  ou  dependences  d'ieeulx, 
»  eonmienl  ou  par  <pie!eon(puî  voye  que  ee  soit,  mais 
»  hui  les  laissent  et  facent  joïr  et  user  de  (  (^ste  pre- 
»  sente  grâce,  excepté  tant  seulement  les  trois  lianis 
»  dessus  nommés  ,  nonobstant  quelconque  lettres 
M  subreptices  imp(Hrées  ou  à  impeli^er  au  contraire, 
«  et  avec  ce  avons  volu  et  accordé,  volons  et  accor- 
«  dons,  que  cofo  quelconque  nous  aions  fait  ou  fait 
>•  faire  en  le  dite  ville  del  information,  cnqueste,  ou 
•  exécution  dessus  dites  no  puist  porter  aucun  prô- 
>•  jndice  au  conte  d'Artois,  ne  aulz  dessus  nommés 
»  maîeur,  esclicvins,  bourgeois,  ot  lialùtans  de  le 
I»  dite  ville,  ne  a  leur  loy.  juridielion,  eliai'tres  et 
»  piiviléijres,  mais  les  volons  à  tous  jours,  eomme 

devant,  eslre  el  deniourer  en  leurs  j^lainues  forées 
'•  et  vertus  ,  t  ar  ;nu>!  nous  leur  avons  aceoi'd»'  et 
>.  «lelroyé  de  |L;raeee^lH;eial, autorité  (^t  majesté  r(ual, 
t  eomme  dit  est,  par  ees  i)reseules  lettres,  lesrpudles 
»  nous  volons  avoir  j>laiu  et  i>ari*ait  etVet  en  tout  le 
*.  eontenu  d'ieell(\s,  sauf  et  réservé  en  autres  choses 
«»  le  droit  du  Roy  Nossigneur  et  l'autrui  en  tout. 

Sy  supplient  au  Roy  noslre  dit  signeur  que  luni 
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»  011  son  nom  comme  ayant  le  liaii  ot  gouvernement 
(le  la  conté  rrArtois,  il  H  plaise  passer,  confremoi-, 
»  et  accorder  aulz  dis  maienr,  cschevins,  bonrgoïs  et 
M  babilans  de  le  dite  ville  d'Arras,  la  dite  grâce  par 
*>  nous  a  oulz  faite  et  octroiic.  £n  témoin^'  dosijuelles 

*  choses  nous  avons  ces  présentes  lettres  fait  sceller 

*  et  confermer  de  notre  scel  ;  faites  ot  doniii^os  m 
»  le  dite  vîllo,  lo  XXVIIl  jour  du  mois  c!  avril,  l'an 
■  dej^rarc  iiii!  (  .(U'.l.VI  ,  1  ;.  »  Quas  (iuidem  graiiam 
et  rcmissioncni  prcdictas  (2)  

Datiini  apud  Caticainimum  '".\)  propo  Parisiiis  aiino 
domini  MCCCLVl  menbu  mai.  prediclis  que  liltchs 
uostris  (4)  


liatiini  Parisiiis  in  parlamcnto  nostro,  décima  die 
junii  atiuo  domini  MCGC  quinquagesimo  sexto.  " 

l-  r.  iiiée  de  Ironte  mille lioiiiinos  votéo  [uirles  Etats, 
aiusi  ([lie  lUjîis  r.ivoiis  vu  lout  à  l'hetjre.  fut  déiniile 
à  la  hataille  de  Poitiers.  Le  jouue  due  de  Xoimandie 
Cdiarli's.  tils  .'nu»'  de  Jeau-le-Bou ,  ilul  à  10  ans  j)ren- 
dre  en  main  io,>  lèiies  du  j^'ouveruomeiit  avec  le  titre 

(1)  On  aura  oiTtaini  inriit  r'^nnrfjin-  *juo  l'orlhoi^rapli*'  df  ivHi' 
pit'tv  diflcre  scu»iblcm<"iu  (i<*  iV>rlhnj;ra[>)io  u.suello  «lo  celle  épufue. 
Non»  rroyons  qac  le  rédacteur  i^taitun  itaHrn;  les  termes  catettn, 
(eiaaicXino),9ignein-  (>'ipiofo),]ei  ptirlkip^s  fnif,  iJil  toujours  /criu 
s.-ifis  r  ('^mirnc  en  ilalit'n  cl  ruiifrain'mout  à  l'usaj^c  d'alors  rpii  l'tait 
IWriro /■<!/>/ ,  dict .  ih  !or<l  'nv  <jui  rapprlli^  si  bien  l*itu)ioii  <ifi'  »r- 
dinr.  riuus  ont  [uru  {)rou\cr  celle  ussorlion. 

(i)  La  suite  eneore  longue  nVsl  que  la  traduetîon  latine  de  la  for- 
mule  (k*  rémission  employée  dans  le»  lettres  du  mariVshal  d'Aude- 
neliair. 

(3)  (^xrhamp  prvs  Paris,  où  les  roi»  avaient  une  mai<<An  ù  eeil»> 
^ï)  ^uti  Ut  foriHulf  lU»  l>nn'>îi<(r' nv  iil  au  Parl«  iiH'nl, 
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(le  lieutenant  du  Roi.  Ma»  les  Etats  gënèraiu ,  qu'il 
fallut  rasseml)ler  de  nouveau  dans  les  graves  circons- 

laiices  où  Ton  se  trouvait,  prirent  hardiment  la  di- 
rection dos  allairrs.  Guidés  par  des  chefs  énergiques, 
par  Robert -K-iiuq,  évéque  de  Laon,  par  Etienne 
M;irrrl,  prevot  des  marrhaiids  de  Pai  is,  les  dépu(«»jî 
du  tu'is-Ktat  antichiMent  aux  mains  débilet*  <iu 
Dauphin  la  fameuse  ordonnance  de  mars  1357  {1}.  ][ 
serait  hors  de  proportion  avec  ce  travail  de  rappeler 
ks  immenses  modifications  qu'appoitait  cette  ordon- 
nance à  la  constitution  de  l'Ktat,  on  en  pourra  d'ail- 
leurs juger  en  partie  par  la  pièce  que  nous  allons 
donner.  Cette  pièce  présente  cette  particularité  qu*e11e 
est  datée  d*au  moins  un  mois  plutôt  que  la  grande 
ordonnance  et  nous  montre  le  duc  de  Normandie  A 
la  merci  d*Etiemie  Mansel  avant  la  réunion  des 
Etats  de  février  1357  ([ui  obtinrent  l'ordonnance.  Le 
Dauphin  était  renlré  à  Paris  le  14  janvier  1357,  après 
son  fiuneux  voyage  de  Metz.  11  ironva  la  ville  enlièit» 
soulevée  contre  uiu^  émission  de  monnaie  faible  qu'il 
avait  ordonnée  avant  son  déj)art  ;  apii's  une  vaine 
tentative  pour  ressaisir  l'an foritf»,  il  dutréder  devant 
les  menaces  d'insurreclioii  ef  aerordei-  a  l\lienne 
Marcel  toutes  ses  reqnél(\>^.  I  a  br^'iie  se  passa  le  '.^0 
janvier  en  la  chambre  du  parlement  et  les  grandes 
Chroniques  l'ont  racontée  en  détail  (2).  Le  prévôt  des 
marchands,  ne  se  fiant  pas  aux  promesses  publiques 
du  Dauphin,  exigea  qu'elles  fussent  immédiatement 
convertiras  en  lettres  patentes,  et  quelques  jours aprts 
des  copies  en  furent  envoyées  probablement  â  un 

il)  Mars  !3.*>f).  vieux  slyle.  Cette  ordonnance  se  trouve  page  lîl 
dans  !'  i  111  <\c<  oulonnknct»  don  roifi  do  Kninrc  delà  3<ne  rarp. 

(il  T.  îiO. 
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certain  Dombre  de  TÎJles  importantes.  Nous  avons  re- 
trouvé celle  qui  fut  adressée  à  la  ville  de  Liile,  nous 
croyons  que  c'est  le  premier  expiiiplaire  des  lettres 
en  question  qui  soit  livré  à  la  publicité.  La  vi!]o  de 
Lille,  du  reste,  remplissait  exactement  à  cetiiM-poque 
»es  ilrvuirs  envers  le  i)ays,  car  à  chacune  des  réu- 
nion» Si  fréqueiitps  alors  des  Etats-généraux  ,  elle  en- 
voyait des  députes  ;  nous  l'avons  vu  plus  haut  pour 
les  Etats  de  1355  ;  en  voici  la  preuve  pour  ceux  de 
xu>vembre  1356  et  de  février  1357. 

«•  A  Gillion  le  preudonme,  Jehan  Hangouard  et 

»  Pieron  Boudel  envoyés  à  Paris  devant  le  lous- 

»  sains  l'an  LVJ  pour  Ions  dospcns  de  bouke  d'iauls 

»  et  de  leur  menies  et  de  leur  ivevauls.  Le  lover  do 

•  leurs  kevauls  pour  J  kovalet  argent  pierdutcy  que 
»  par  leur  compte  apperil  pour  tout  IJ'V^J  moutons 
-  etlUgrosquivallentlJ'XLVUl"  V J  s'  VJ  d'.  • 

«  A  Antbonne  Maillart,  |Heny  de  le  Vacquerie  et 

•  Jaqueinou  Denis  envoyés  à  Paris  quant  ou  ordeua 
>»  pour  les  IIJ  estas  pour  Loub  despens  de  bouche  et 

de  kevauls  pour  XXXIX  jours  c'est  à  savoir  pour 
»  VIIJ  homes  et  VU  kevauls  [^ar  XXIJ  jours  et  pour 
»  VI  hommes  et  V  kevauls  par  XVIJ  jours  parmy 
»  IIIJ  moutons  pour  estris  CIX  moutons  XV  gro9 
»  vaUeni  VJ"liv.  VIU  sous  X  den.  •  (1) 

Voici  maintenant  les  lettres  que  nous  avons  pro- 
mises et  qui  nous  donnent  la  situation  complète  des 
partis  à.  ce  moment. 

(1)  Rf'gistres  anx  eoonptm  dfl  la  ville  de  I^Ue,  eni;é>1357.  Peie- 

muBol  en  aler  hors. 

ion  V.  — *  fivaiKR  186S.  plaudu-walloiiiik*  t. 
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"  A  tous  ceiilx^r)  qui  ces  lettres  verront  Guilaiime 
Staise  garde  de  la  prévosté  do  Paris  salut  :  Savoir 
faisons  que  Tan  de  grâce  mille  trois  cent  trinquante  six 
le  mardi  derrenier  jour  de  janvier  veismes  bonnes 
lettres  royaux  scellées  en  lacs  de  soie  et  en  cire  vert 
saines  et  entières  contenant  la  fourme  qui  s^ensuit  : 
Charles  Âisnô  fils  du  roy  de  France  et  son  lieutenant 
duc  de  Normandie  et  da  I  pli  in  de  Vienne  savoir  faisons 
A  tous  pri'^nls  et  à  venir  que  comme  les  personnes 
(les  trois  estats  du  rovaume  de  France  c'est  assavoir 
les  prélats  et  au  li  es  personnes  d'église  les  barons  et 
autres  nobles  et  les  gens  des  bonnes  villes  et  citez  et 
nufres  subgiez  du  dit  loyaumo  de  France  désiranz  la 
délivraiiee  de  noire  dit  beij^iieur  de  tout  leur  ponoir 
estre  faite  et  vetilians  la  paix  transquiliitéet  bon  estât 
du  dit  royaume  ,  afin  que  eulx  puissent  demourer 
paisiblement  en  la  vraie  obéissance  de  nostrc  dit  sei' 
gnenr  à  la  locngc  de  noslre  sauveur  Jésus-(]hrist  et 
mettre  paine  et  diligence  à  contrester  à  la  malvaise 
volenté  des  ennemis  dudit  royaume  qui  de  jour  et  de 
nuit  se  sont  efforcez  par  tout  temps,  et  s'efforcent  de 
jour  en  jour  de  meffaire  d  yceluy  royaume  aux  per- 
sonnes dénommés  en  ycelui  et  a  leurs  biens  sanz  au- 
cune cause  raisonnable  nous  avoit  fait  plusieurs  re- 
questes.  Premier  que  11  nouspleustàeulxoctrolerque 
pour  aidier  à  faire  et  acomplir  les  choses  dessus 
dites  il  se  peussent  assembler  loules  et  (juantes  fois 
qu'il  leur  plairait.  A  laquelle  reqiiesfe  nous  avons 
res]>ondu  et  l'espondons  qu'il  nous  plaist  et  voulons 
que  il  puisstiut  assembler  à  ceste  fuis  en  la  ville  de 

(l)  Archives  municipales  de  Lilic,  fonda  ii»  I,  carton  n"  13,  de 
13^0  d  1364,  pièce  u°  14.  Dans  oettc  pièce  nous  n'avons  rien  cliang«i 
h  la  ponctaaiion  du  temps.  Le  sens  est  partout  facile. 
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Paris  c'est  à  savoir  au  6"**  jour  de  février  MCGGLVL 
Item.  Ils  nous  ont  requis  que  certains  conseillers  et 
offîciei-s  de  nostre  dit  seigneur  lesquieh  nous  avons 
appelés  à  nostre  conseil  pour  nous  aidier  et  conseiller 
à  gouverner  le  dit  royaume  nous  vousissons  du  tout 
oster  du  conseil  de  monseigneur  et  <lu  notre  sans 
rappeler  et  eulx  punir  de  plusieurs  maJefaçons  qu'ils 
avaient  faites  et  perpétrées.  A  laquelle  requeste  nous 
leur  avons  respondu  que  nostre  dit  seii^Mieur  leur  avoit 
escript  par  ses  lettres  eutre  les  autres  ihoscs  (|ue  li 
délivré  de  la  main  du  îios  ditz  ennemis  se  il  sl'  voii- 
loient  plaindre  (m  l  uiloir  à  luy  daucuns  do  sos  ditz 
conseillers  ei  oiliciei>  il  leur  en  ferait  tel  accomplis- 
sement (le  justice  (}ue  il  leur  devroit  souftire  ains 
pour  ce  ne  demoura  paî?  que  nous  ne  incluions  à  la 
dite  requeste  Car  des  main  tenant  nous  les  ditzconseil- 
lers  et  officiers  que  uomméz  nous  ont  les  ditz  trois 
estais  avons  esté  privé  ostons  et  privons  du  tout  sans 
rappel  du  couseil  privé  de  monseigneur  et  du  nostre 
par  le  temps  présent  et  à  venir,  et  que  de  eulx  et  de 
leurs  biens  nous  nous  tendrons  bien  saisi  excepté  de 
oeulx  qui  desja  se  sont  destournés  et  tirés  arrières 
contre  lesquels  nous  procédons  et  ferons  procéder  par 
voie  de  justice  ad  fin  que  il  soient  punis  par  nous  se- 
lon leurs  démérites.  Item.  Nous  ont  requis  que  la 
nionnoie  que  nous  avons  faite  derrenierement  faire  et 
ordcner,  c'est  assavoir  le  gros  denier  blanc  pour  XIJ 
deniers  tounioia  la  pièce  nous  vousissons  anuller  et 
abattre  comme  trop  domagable  à  eulx  ei  ii  tout  le 
royaume.  f)onr  ce  que  l'on  i'urgoit  en  la  langue  d'Oc  à 
SIX,  et  celle  que  l'en  forgoit  en  la  langue  d'Oil  a  quatre 
deniei-s  qui  estoit  siguedo  division  du  royaume.  A  la- 
quelle m|uesle  nous  leur  avons  i*espondu  que  depuis 
la  prise  de  nostre  dit  seigneur,  il  avoient  esté  assem- 
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blei  à  Pans  pour  les  causes  dessus  dites  et  ne  eussent 
encore  fait  aucun  aide  pour  Ja  délivrance  de  nostre 
dit  seigneur,  nous  pour  ce  faire  et  pour  aidier  à  €on- 
trester  à  la  malvaiee  volonté  de  nos  dits  ennemis,  non 
vcans  aucune  voie  par  laquelle  nous  peusBÎons  à  plei- 
nsment  bonnement  aidier  à  ce  faire  ne  aux  frontières 
du  dit  royaume  dont  il  est  très  grant  nécessité  avons 
fait  faire  la  dicte  monnoie  et  pour  ce  qu'il  nous  est 
apparu  ycelle  estre  trop  grévable  et  domagable  à 
ealx  et  à  tout  le  royaume,  espuis  qu'il  facent  l)oae  et 
granl  aide  et  par  autre  manière  pour  aidier  aux  choses 
dessus  dites  dictes  ycelles  avons  nous  de  grâce  espé- 
ciale  combien  quo  co  soit  le  droit  luia^'o  du  roy  de 
France  qui  toutelluis  qu'il  li  plaisl  il  peut  faire  telle 
monnoie  et  sur  tel  piô  corne  bon  li  semble  et  (jue  ce 
soit  l'une  drs  grans  nubleces  et  droit  de  la  couronne 
d3  France  lesquiels  nous  tenons  fermement  qu'il  ne 
voudi oient  luneindrir  aincois  les  voudroient  acroistre 
de  tout  leur  pouoir  nous  en  déportons  à  ceste  fois  et 
vouions  que  dores  en  avant  elle  n'ait  aucun  cours  et 
ancore  nous  avons  quitté  remis  et  pardonné  quittons 
remettons  et  pardonnons  aux  prélats  et  autres  gens 
d'église,  aux  barons  et  autres  nobles,  aux  gens  des 
])0Qne8  villes  citez  et  autres  subgiez  du  dit  royaume 
et  à  chacun  d 'eulx  de  grâce  espéciale  et  certaine  science 
de  bon  euer  et  vnûe  affection  toute  paîne  criminèle 
corporeles  et  civile,  eu  quoy  ils  pouroient  ou  peussent 
estre  encourus  envers  notre  dit  seigneur  ou  noui.  i^t 
pour  cause  d'assemblées  rebellions  ports  d'armes  et 
désobéissances  se  aucun  eu  avoient  laites  contre  la 
majesté  royale  et  contre  nous  roit  en  l)risant  reiusant 
ou  ailouaiil  la  dite  monnoie  ou  en  quelque  autre  ma- 
nière dont  on  les  peust  sieuir  (1)  et  accuser  en  général 

(1)  Suivre. 
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ou  singulièrement  pour  les  causes  dessus  dites.  Après 
lesquelles  choses  le  prevost  des  marcliaus  de  la  ville 
de  Paris  avecques  ly  pluseurs  poi  soiiiies  des  trois  es- 
tât» dessus  dits  pour  eulx  nous  merciaiit  humblement 
de  la  1)011110  et  gracieuse  response  qucMinns  leur  avions 
faite  et  nous  suppliant  très  liumblenieul  i)our  et  au 
nom  des  trois  estats  dessus  ditzque  ces  responses  que 
laites  leur  avons  sur  les  requestes  grâces  et  octrois 
dessus  ditz  a  eulx  faitz  par  nous  n'eust  aacune  simu- 
lation. A  laquelle  chose  nous  leur  avons  i*esponda  de 
notre  bonne  volenté  et  par  notre  lioucbe  eu  la  grand 
chambre  du  palais  de  notre  dit  seigneur  a  Paris  publi- 
quement  en  la  présence  du  peuple  que  toutes  les  res- 
ponses dessus  dites  et  chacune  d'ycelles  nous  avions 
laites  et  faisions  de  très  bon  cuer  et  bonne  volentë  sans 
aucune  iaçon  ou  simulation  desirans  de  tout  notre 
ponoirestre  et  demourer  en  leur  bone  et  vraie  amour 
et  auci  ce  leur  avons  reqais  a  grant  instance  que  com- 
me sur  toutes  les  clioses  de  ce  monde  nous  avons  désir 
de  treuver  voies  par  lesquelles  nous  puissions  ravoir 
notre  dit  s<Mi;ii«Mir  et  pern  de  la  maiu  de  ses  ditz  enne- 
mis et  des  nôtres  il  voussissenl  brielVement  aidierasa 
délivrance  car  une  eiitenU?  est  par  toutes  les  meilleu- 
res voies  que  nous  pouvions  a  i  aid<'  de  Dieu  et  des 
loyaux  et  vrais  subgietz  dn  dit  royaume  a  ravoir  no' re 
dit  seigneur  le  plus  briefmeut  que  nous  pourrons, 
desquelles  choses  le  dit  prevost  des  marchans  ou  nom 
que  dessus  nous  mercias  derechief  en  la  manière  des- 
sus dite  et  se  parent  (1)  du  lieu  dessus  dit  le  dit  pré- 
vôt et  les  autres  personnes  estans  en  sa  compagnie  ou 
nom  des  dessus  dits  estats  dit  de  notre  bonne  grâce  et 


(1/  l'A r un  t. 


voleiilé  ci  coninic  bons  loyaux  vrais  subgielzds  notre 
dit  seigneur  et  «le  nous  nous  promin»nt  loyanment 
que  en  faisant  les  choses  dessus  dites  et  chacune  d'i- 
celles  il  mettront  et  feront  mettre  la  greigneur  paiue 
et  diligence  que  il  pourront  bonnement  a  la  loenge  de 
Dieu  et  a  la  délivrance  de  notre  dit  seigneur  au  prouf- 
fit  et  honneur  du  royaume  de  France  et  nous  aussi 
leur  avons  promis  promettons  loyaument  et  en  bonne 
fuy  tant  comme  lieutenant  comme  en  me  propre  nom 
tenir  et  faire  leuir  et  accomplir  toutes  les  choses  des- 
sus diieset  chacune  d'icelles de  point  en  point  sans  les 
enfraiiidre  en  aucune  manière  ou  temps  présent  ne 
nvonii"  cl  oulx  garder  el  dëlfmdre  de  tout  notre  pouoir 
euver.s  touz  et  cniitrc  louz  et  avec  ce  nous  avons  ac- 
cordé et  accordons  qw  vidiiiius  ou  copie  de  (  os  let- 
tres sous  srel  authenli(|iie  vaille  comme  origuial  et 
pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  esta])le  à  touBjoui-s 
mais,  nous  avons  fait  mettre  notre  grant  scel  en  Tab- 
sence  du  scel  monseigneur  â  ces  lettres  qui  furent 
faites  et  données  a  Paris  Tan  de  grâce  MGGG  cin- 
quante-six ou  mois  de  janvier  (2).  Et  estoient  ainsi 
signées  par  Monseigneur  le  duc  en  son  conseil.  Rou- 
gemont.  et  nous  à  ce  présent  transcript  avons  mis  le 
scel  de  la  prevosté  de  Paris  Tan  et  le  mardi  dessus 
ditz. 


Lorsque  le  Aineste  trairé  de  Bi-étigny  eut  rendu  à 
la  France  un  peu  de  repos  et  au.  lui  Jean  sa  liberté, 
ce  dernier  lui  amené  à  Calais,  et  attendit  pour  être 

(i)  Vieux  »lylc. 
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relâché  le  paiement  de  000,000  écus  d'or,  premier 
terme  de  sa  rançon.  Voici  ce  que  M.  Henri  Marliu 
dans  sa  belle  histoire  de  France,  d'accord  en  cela 
avec  tous  les  historieus,  dit  de  ce  pramier  paiement. 

«  L'époque  de  sa  libération  (de  Jean)  toutefois, 

•    »  était  encore  douteuse  ,  car,  dans  1  état  de  mi- 

»•  sère  et  île  (insolation  où  se  trouvait  la  Frarico,  ce 

«  n'était  pas  chose  facile  au  lii'^LTcnt  que  de  ramasser 

»•  dans  re»pace  de  «lualro  mcjis  le  pi  omier  terme  de 

»  la  rançon.  Une  ressourcn  inaltendiu'  tira  d'eml)ar- 

n  ras  la  maison  rovale.  (Jah'-as  Vis(!onti.  sciurueur 

m  de  Miiau,  le  plus  ])uissant  do  ces  tyrans  qui,  de- 

»  puis  un  siècle,  s  eflurçaient  d"'  (  lianger  en  princi- 

"  pautés  héréditaires  les  républiques  italiennes, 

»  pensa  qu'une  alliance  avec  les  descendants  de  Saint 

»  Louis  aflérmiraii  la  domination  de  sa  famille  ;  il 

»  demanda,  pour  son  lils  Jean-Galéas,  la  main  d'Isa- 

<•  belle  de  France,  fille  dn  roi  Jean  ;  on  la  lui  vendit 

•  six  cents  mille  florins  d^or(l)   » 

Quelqu'ait  été  juâqu'aujourLi'hui  l'unanimité  dps 
llistoriens  sur  cette  question,  des  doeunients  retrouvés 
par  nous  aux  archives  uiuni(  i{)al«\s  de  Lille  et  do 
Douai  nous  permettent  de  rectitier  une  opinion  dé- 
sormais erronée.  Qu'Isabelle  de  France  ait  été  ven- 
due, c'est  possible  ;  mais,  malgi-é  toute  leur  détresse, 
ce  fuient  bien  les  Français  qui  payëi-ent  eux-mêmes 
lanuicon  de  leur  roi.  U  existe  en  effet  aux  archives 

m 

de  Douai  quatre  pièces  sur  cette  matière.  La  pre- 
mière (2)  est  une  lettre  par  laquelle  le  Dauphin  de- 
mande un  subside  pour  le  paiement  de  ce  premier 

(l>  T.  V,  p.  m 

<1>  Laj<etlefD»  m*  5141  de  la  faillie. 
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terme  de  la  rançon  de  son  père.  11  en  fiie  lui-même 
la  quotité  ,  demandant  dix  mille  ècue  à  la  ville  de 
Douai,  deux  mille  à  celle  de  Lille  et  mille  à  celle  de 
Lens. 

Cette  coiiLi  iliulion  fut  accordée  ;  deux  pièces  (1) 
constatent  que  des  concesbions  de  privilèges  et  d'im- 
pôts sont  accordées  à  la  ville  en  raison  de  ce  subside, 
enfin  la  quittance  du  puieinent  du  premier  terme  se 
trouve  également  aux  archives  (2).  Ces  paiements 
coutinuèrent  pendant  plusieurs  années.  Ils  se  fai- 
saient ès  mains  de  Tabbé  de  Saint-Bertin  de  Saint- 
Orner  chargé  de  recevoir  la  rançon  dans  le  Nord  de 
la  France. 

La  ville  de  Lille  s*exécuta  de  mémo.  Voici  la  quit- 
tance signée  du  roi  Jean  lui-même ,  et  datée  de  Calais 

avant  sa  mise  en  liberté,  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute 
sur  le  terme  de  la  rançon  dont  il  s'agit,  la  pièce  est 
d'ailleurs  aussi  explicite  que  possible. 

«  Jean  (3)  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  à 
m  tous  ceuli  qui  ces  lettres  verront  salut,  nous  avons 
»  veu  les  lettres  de  nos  amés  et  feauls  conseiller  Tahbé 
»  de  Saint-Bertin  et  Samt-Omer  et  Jacque-le-Ricbe 
»  officiai  de  Térouanne  contenant  en  ceste  fourme  : 
»  Sachent  tuit  que  nous  Âleaume  par  la  puissance  de 
»  Dieu  abbé  de  Saint-Bertin  en  Saint-Omer  et  Jaque- 
I*  le-Riche  officiai  de  Térouanne  commis  et  establis 
»  par  le  Roy  nostre  sire  par  ses  lettres-patentes  scel- 
»  lées  de  son  secret scel  receveurs  des  deniers  que  les 
»  bonnes  villes  et  les  autres  subgietz  du  royaume  ont 

(1)  Uydtte  m,  n«  513  de  la  uble  et  layette  laâ,  517. 

(2)  LAyette  30,  ii«  618>  de  la  table. 

(?)  Archives  mmiicijpalM  de  USk,  foadi  n*  I,  euloo  &•  S>  &•  19» 
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»  ordenè  à  apporter  et  baillier  au  paiement  de  six 
»  cent  mile  deniers  d'or  à  l'escu  viez  que  il  fautpaïer 
»•  au  roy  d'AngUuerre  pour  la  délivrance  de  iiostro 
»  dit  seij^nieiu*  avant  que  il  se  puist  partir  de  ('alais 
»  et  que  il  soit  à  plaiu'délivré  de  prison,  avons  eu  et 
»  reçeu  pour  la  cause  dessus  dite  du  corps  de  la  ville 
•»  de  Lille  et  les  bourgeois  et  habitants  d'icelle  excepté 

•  les  gens  d'église  et  les  nobles  par  la  main  de  Thomas 

•  Aptut  et  PiéioQ  Boudet  !!•  Ull»  VI  moutous  du 

•  roy,  Mil  moulons  de  Flandres,  et  XXVI  royaux 
m  pour  le  prix  et  valeur  des  II*  escus  Philippe  vies , 
»  comptant  le  mouton  du  roy  pour  XXX  gros  et 
»  IIIl  deniers,  le  mouton  (de  Flandre  pour  XXVIII 

•  gros,  Le  Royal  pour  XXIÏI  gros  et  Tescu  Philippe 
-  viez  pour  XXIX  yrus  eL  Ull  deniers.  Desquels  de- 
*•  niers  par  nous  reçeus  nous  pi  uiucttons  loyaument 
»•  en  bone  foy  acfpiitter  et  délivrer  par  devant  le 
"  Roy  no  dit  seigneur  la  ville  bourgeois  et  habitants 
"  et  les  personne?  dessus  dictes.  Donné  sur  nos  sceaulx 
»  desquels  nous  uson  en  ceste  partie  en  tcsuioiu  de  ce 
»  l'an  de  grâce  MGCGLX  le  IX  jour  du  mois  d' Aoust. 
»  Si  nous  plest  et  voulons  bien  ce  que  par  nos  ditz 
«  conseillers  a  esté  fait.  Donné  À  Calais  le  XIP  jour 
»  d'aoust  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  soixante  sous 
»  notre  scel  secret.  —  Par  le  Roy  en  son  conseil  où 
»  estoient  Meaa'*  le  chancelier  de  Normandie,  les 

»  comtes  (1),  de  Sanceur,  Simon  de  Bucy  et 

.  plusieurs  autres  Oollart.  » 

La  démonstration  nous  parait  aussi  évidente  que 
gossible,^  furent  donc  les  bons  Imurgeois^  nos  pères, 
qui^^dsj^yérenlla  rançon  de  Jean. 

Léoh  MAimics. 
<l)  tJn  nom  UlivMe^  ^  ^  ^  m 
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INVENTAIRES  DU  TRÉSOR 

DE  DOUAI. 


139»   à  1C!^Y. 

Nul  ne  peut  songer  sans  de  pénibles  regrets  à  la 
dispersion,  disons  niiinix  ,  à  la  destruction  de  ces 
produits  de  l'art  ancien  qui  décoraient  autrefois  nos 
gothiques  ])asili(iues.  Que  ne  donnorions-nons  pas  , 
par  exemple,  pour  revoir  un  instant  dans  toute  son 
intégrité,  toi  qu'il  s'étalait  au  moyen-âge,  le  trésor 
magnifique  de  la  collégiale  de  St-Amé  ;  reliquaires, 
châsses,  calices,  ostensoires,  objets  de  toute  nature 
servant  au  culte,  tout  diaprés  de  sculptures,  d'émanx, 
de  pierres  précieuses  ;  ornements  d'église,  vêtements 
sacerdotaux  chamarrés  d*or,  de  soie,  et  de  fines  bro- 
deries. Les  malheurs  publics  de  la  fin.  du  XVII*  siè- 
cle (1),  le  mauvais  goût  du  XVIII*,  les  ruines  de 
1793,  ont  laissé  subsister  bien  peu  de  chose  de  ces 
richesses  artistiques.  Grâce  aux  investigations  de 
patients  chercheurs,  il  nous  est  du  moins  permis 


(1)  Ën  1691,  Louis  XiV  fit  purtcr  ia  vaisselle  de  Versaillo  à  la  mon- 
ivit^;  pais  vintrargenlerie  des  églises;  laFUndreetrArtois  fonrnirent 
alors  aussi  jour  contingent  (Van  Ifonde,  fii(mMiiMlt9i<«  tUhiift, 
p.  oS  ei  p.  i74  aux  Preuvei), 
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quelquefois  de  les  reconstituer  par  In  pensée  dans  tout 
leur  éclat.  C'est  ainsi  que  MJiii.  Asselin  et  Debaisnes, 
ont  retrouTé  dans  les  archives  départementaleei  de 
Lille,  et  pour  la  plupart,  dans  les  documents  non 
classés,  les  anciens  inventaires  officiels,  dressés  suc- 
cessivement à  des  espaces  plus  on  moins  éloignés,  des 
objets  appartenant  à  la  trésorerie  du  chapitre  de  S.t- 
Âmé' de  Douai.  M.  FabbéDehaisnesetM.  Asselin  ont 
bien  voulu  disposer,  â  Tintention  de  notre  revue,  dans 
un  ordre  méthodique,  les  descriptions  que  ces  titres 
renferment  et  nous  les  publions  aujourd'hui  avec  leur 
autorisation,  on  leur  en  témoignant  toute  notre  gra- 
titude, à  la(]uelie  le  lecteur  s'associera,  nous  en  som- 
mes convaincu. 

Chaque  objet  forme  dans  le  travail  ci-dessons 
un  article  distinct,  où  sont  repris  dans  Tordre  des 
dates  les  paragraphes  qui  le  concernent  dans  chacun 
des  inventaires  retrouvés.  Les  descriptions  se  complè- 
tent ainsi  les  unes  par  les  autres.  Cette  méthode 
permet  aussi  de  fixer  à  peu  près  l'époque  à  laquelle 
certains  joyaux  étaient  entrés  dans  le  trésor  de  Saint- 
Amé.  Ainsi  ceux  qui  ne  figurent  pas  dans  l'inven- 
taire de  1454,  mais  se  trouvent  dans  celui  de  1470, 
ont  été  fabrirjués  ou  donnés  dans  cet  intervalle.  Les 

dates  imprimées  en  téte  de  chaque  paragraphe  sont 
celles  des  inventaires. 

M.  l'abbé  Dehaisnes  et  M.  Asselin  ont  ajouté  après 
chaque  description,  des  indications  extraites  aussi  des 
comptes  anciens  de  la  fabrique  de  St-Amé  et  qui  font 
connaître  les  réparations  on  les  réfections  les  plus 
importantes  opéiées  aux  divers  objets  composant  cet 
ensemble  inappréciable.  Ces  additions  nous  révèlent 
aussi  les  noms  d'orfèvres  du  pays  qui  étaient  de  véri- 
tables artistes  pour  la  plupart. 
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m 

La  partie  de  ces  inventaires  que  nous  donnons 
aujourd  iiui  comprend  les  châases  et  les  reliquaires. 

IHYCRTAIRCS  DU  TRESOR 

De  la  OoUégiale  6alnt-Amé  de  Douai. 
PHËMi£RE  PARTIE, 
SeuMulent  Reliques* 
1. 

1382  (1).  Une  grande  fiertre  {2)deNostre  Dame 
en  lequelle  falent  III  postèles  (3),  couTert  dargent  et 
un  platinez  (4)  d'argent  esmailliez  au  capitiel  de  le 
dicte  fiertre. 

1 470  (5).  Le  iiertro  Nostre  Dame  couverte  dargent 
et  a  mig  capitel  qui  nest  point  parel  a  l'autre,  et 
fault  au  desBoubz  de  lun  des  capitaulx  une  bor- 

{1)  Voici  le  titre  de  riavenlaire  de  1382  :  Cest  li  inventoira 
des  nliques,  aonrnemviu  des  biens  de  treiori«  de  leglise  Saint 
Ame  de  Douay.  fais  et  renouvelés  par  sire  Hfluvin  Hamiaville  cap- 

pcllain  do  le  dicte  église  le  XX«  et  XX!**  du  mois  dp  julle  jtisquos  à 
le  perfcriion  dicollo  invantoiro  lan  de  grâce  mil  COO  qiiatr»^  vins 
deux.  Preseus  ad  ce  niaistre  Jelian  Sierainviller  et  mcs&ire  Jehan 
Deoonrt  clerc,  coumii  ad  ce  fUre  de  par  capitle  (le  cbapiue). 
(1)  Fierire,  elilttae.G*est  à  tort  qoe  Ton  a  In  fittte.\ 

(3)  Les  postèies  semblent  être  de  petite  morceaux  de  métal  appll- 

qii(*s  sur  un  objet, 

(4)  D'après  les  indicAtion<»  <\f  ]r\  rfliq^i»»  lî  lo  mot  plaiiue  qui 
s'emploie  souvent  dans  le  sens  de  patène^  sigoiiie  ici  petite  pièce» 
piechetle. 

(o)  La  premièie  page  de  cet  inventaire  ayant  été  déchirée*  la  date 
exacte  et  les  mmuc  de  eenx  qui  l*oiit  dressé  manquent  ;  maie  pin- 
cienTB  indlealiom  pronvcnt  qn*il  a  été  écrit  en  i47IK 
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dura  de  casane  doré  et  par  dessus  une  pièche  dargant 
esmailliés,  au  cornet  une  pièche  dargent  et  a  lautre 
cornet  desenie  limage  faut  III  eamaillurea  et  U  piè- 
ohea.  Aulx  piêa  de  Dieu  le  père  fiiult  une  bordore 
de  cœuvre  et  une  petite  bordure  dargent* 

1505  (1).  Une  fîertre  Nos tre  Dame  couverte  dar^ 
gent  dont  les  capîtcaubc  sont  inegaulx ,  et  fault  au 
debout  des  dicta  capiteaulx  une  bordure  de  cœuvre 
doré  et  par  dessus  une  pièce  dargent,  et  au  capitel 
de  limage  Nostre  Dame  fault  deux  piécettes  datgent 
esmaillés,  a  ung  cornet  une  pièce  dargent  et  a  Taultie 
cornet  deseure  limage  fault  trots  esmaillures  dargent. 
Par  quoy  le  faut  reviseter  partout  et  remettre  â 
poinct  ,  et  y  a  une  partie  de  trois  dois  de  lonc  rompu 
et  IduL  le  reborder  en  aalcuiii»  lieus  tant  dargent 
comme  de  cœuvre. 

1443  à  1444.  Comptes  de  la  fabrique  de  Saiut- 
Amé  (2).  A  Jehan  Deudin  orfèvre  pour  avoir  reOeàt 

à  le  fiertre  Nostre  Dame  III  pilliers  dargent  estotfés 
de  basses  et  de  cajjileaulx  de  iin  koeuvre,  iiil  1. 
XVI  s. 

1382.  Le  fiertre  saint  Morant  à  lequeile  fault  une 
platine  dargent  sur  limage. 


(i)  Inventoircâ  des  rclicqukires...  de  l'église  collégiale  Saiat  Amé* 
renouvelés  en  Tan  mil  VG  etehincq,.. 

(î)  ÎjOs  comptes  de  la  fabrique  dont  nou  pubiioas  des  extraits 
ont  éié  aussi  étudiés  et  dépouillés  tu  point  dft  vm  ds  Fart  par  MM. 
AMlmetlMiaiiiMf» 
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1386  (1).  Le  fiertre  saint  Moraiit  a  lequelle  fault 
une  piéchette  dargent  sur  limage  de  David. 

1454  Le  tiertre  mons  saint  MoraiU  aiufiielle 
fault  une  piécette  dargent  au  prophète  Heliseus  et  as 
Ysaias. 

i  470.  Le  fiertre  mons  saint  Morant  là  où  repose 
son  corps,  rouverte  dargent.  Ët  fut  visitée  en  lan 
LXVin.  —  Id.  1505. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1341.  YI  livres  pour 
les  eles  des  an^lc^s  (3)  de  la  fiertre  saint  Morant  refaire. 
1443  à  1444.  A  Jehan  Deudin,  orfèvre  ,  pour  avoir 

reclauij  et  nelhié  (4)  le  iicrlie  de  saint  Morant, 
XLVIII  s.  —  l'U)7  à  1468.  A  Fierait  de  Caniin,  or- 
fèvre, pour  la  réfection  de  le  liertre  suint  Morant, 
VIII 1. 

III. 

1382.  Le  kief  saint  Morant. 

1286.  Le  kief  (5)  saint  Moraut  auquel  fauil  1  gros 


(1)  (lesl  li  invcntoin^s  lii-s  icImiik  s,  aoiirnrii)(>n<5  de'?  biens  de  le 
thrczorio  de  leglUe  saint  Arné  fait  et  nouvelcz  par  sire  Jehan  I»our- 
ehelM  eappolaio  de  1a  dicte  église,  en  lan  de  grâce  milUI*  UII»  VI» 
prescris.  B.  d'Arras  «1  Pierre  Labarlcste  canonnoà.  de  la  dicte  église 
et  sire  J.  Decourlcler,  commis  k  oo  faire  de  par  capitle. 

(■2i  Invcnloirc  des  fiertr^s,  reliques,  aourneraens  et  aultrcs  biens 
trouvez  tant  en  la  trezo.ie  comme  aultrcs  licuâ  do  ieglise  St-Amé 
en  Douay*  au  mois  daoost  de  lan  de  grâce  mil  Illleet  cincquante 
qoatie.  Et  le  dicte  ioventoire  faiete  au  commandement  de  mesa. 
doyen  et  chapitre  de  la  dicte  église  par  vénérables  et  discret/,  sire  Jehan 
Tournemine  cliantre,  Jehan  de  St  Génois  escolaslre  et  Jehan  de  Paris 
canonnes  d<>  ia  dicte  église  et  sir  Wilberl  Boularl  pour  niaislrc  ni- 
oole  de  Férin  trésorier  de  la  dicte  église  et  sir  lehaa  Poorcbelea  lors 
dere  éi  Itosieurs  doyen  et  cliapitre. 

(3)  Eles  dâi  angUi  pour  ailes  des  anges. 

<4)  Nelhie  pour  niellé,  couTcrt  de  nieUes« 

(9)  Kief  chef,  téte. 
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peiie  a  laf&kiè  (I)  et  deux  petis  perles  au  coler  et  BonI 
les  erilettes  (2)  de  dessoubz  de  letton. 

1454.  Lo  (iiiief  mons  saint  Morant  1res  ridu  inent 
esloffé  aïKjiu'l  faiilt  deux  piere:»  avec  lencassemeut  et 
1  perie  a  lalliquet  devant. 

1 484  (3}.  Le  cliief  mons  saint  Morant  en  fourme  de 
vraie  et  fasche  d'homme  soubstenu  par  II  II  angeles 
dcsquelz  angeles  les  eles  furent  restées  et  deslaisseez 
en  le  trésorie. 

1627  (4).  Capul  sancti  Mauronli  confessons  in 
Taso  argentée  inclusum  a  quatuor  angelis  argentcis 
sustentatum. 

Comptes  de  la  fabrique.  ~  1360  à  1361.  6  gros  i 
)ehan  Pot,  orfèvre,  pour  VI  esterlins  de  fin  argent 
mis  en  claus  (5)  et  plusieurs  kamieres  au  kief  mons 
saint  Morant.  Id.  pour  dorer  le  dit  ouvrage.  —  1479 
à  1480.  A  Jehan-le-Barbu  ,  pointrc,  pour  avoir  re- 
point le  portière  (0)  du  chief  saiiil  Morant  avuiic  plu- 
sieurs escuchon.s  autour  du  corps  et  chief  saint  Mo- 
rant pour  les  porter  à  procession.  —  1480  à  1481. 

(i>  A/likic,  affique,  affiquet  joyaux  agrafe,  du  mot  alDchor^  atla- 
cbBr. 

(Il  BvUêtM  »  t»qvmiUilB$,  ckevileUet,  peUte  ehevUIe. 

(3)  SeiuHraît  la  déïlaratîoD  des  joyftalx  et  nliqoes  délivrai  4 

maistro  Jchnn  Duhos  rh.inonnc,  commcndiif*  a  DoUdJ  Ic  XXIIU* 
jour  (]ap\  ril  mil  lillu  el  qualro  apn^s  Pa>*jiios. 

(4;  Inventahum  omnium  reiiquiariirii  et  oroamcntorura  spcctnn- 
Utim  ad  osam  iasigots  eccleslœ  coUegiatae  saocU  AmaU,  oppidi 
dvaeensis,  eStfebaleiwie  diieeesis,  sancto  sedi  apoetoiteas  imnediate 

subject^p,  coram  revorendis  dominicis  magistrU  Joannc  et  Michaele 
Sloonicr  presbyteris,  necnon  prefatai  ccclesiœ  eanonicis*  btbitam  iD 
œartio  anni  miilesimi  sexccntesimi  vigcsiml  septimi. 

(3)  Claus,  clous  (riavis).  • 

(6)  Portière,  brancard  scrvuit  &  porter.  . 
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A  Gilles  de  Cantin,  orfèvre,  pour  ouvraiges  au  chief 
mous  salut  Morant. 

IV. 

1382.  Le  royelle  saint  Morant. 

1386.  Le  royelle  eaint  Morant  encassée  en  or  et  est 
eu  povre  poine. 

î  154.  Le  royelle  mons  saint  Morant  encassè  dar- 
gcnt  pendant  à  I  petite  caynette  [\]  dargent  et  servant 
à  faire  les  iavemeus  pour  les  pèlerins. 

1 505.  T  soloit  avoir  une  relique  et  royelle  de  mons 
saint  Morant  encassée  en  argent  pendant  à  une  kaisne 
dargeut  et  servait  à  faire  les  lavemens  aux  pelenus  ; 

et  en  est  au  présent  quasi  tout  rompu  et  perdu  ;  et  a  eu 
le  vcsve  de  Cautiii  (2)  le  dicte  kaisne  dargent  avec 
aultre  fretin  (3;  de  la  dicte  thésorie,  en  paiement  de 
ses  salaires. 

V. 

1382.  Le  kief  saint  Amé  ou  yfault  deux  esmail- 
lures  en  un  arket  et  une  bende  dargent  ou  piet. 

1386.  Le  chief  mons  saint  Amé  auquel  fouit  une 
croche  à  limage  saint  Amé,  un  sceptre  en  limage  saint 
Morant,  un  cappelet  de  perles  au  chief  du  dit  saint, 

(3)  Cayneite,  petite  chaîne.  Le  pèlerinage  de  St^BIaarant  dans  |« 
collégiale  de  Sl-Amé  a  été  très  frcqucotë  jusqu'à  la  fin  du  XViU* 
siècle.  De  nos  joars  inômo  il  n'est  pas  complètement  délaisse^ 

(4)  Il  est  ici  question  de  la  veuve  de  Gilles  de  Cantin,  orfèvre  ap- 
pwtenaiit  à  m  funille  d'artisiat  dont  te  aom  le  feumiTe  MqMa- 
neat  du»  1m  comptes  dft  Si^AiDé  u»  XV«  et  an  XVI*  sièolt. 

^  Friêin,^  frasm,  pea»  noroeftim  d*«r|eiit  wéi  oa  ranpae. 


Digitized  by  Google 


une  piere  en  lareure  aaiute  Roitrude  (1)  et  une  ban- 
delette dargent  ou  doibst  eetre  le  nom  de  Bainte  Al- 
tmi  (2).  £t7  fanlt  deux  brankies  dargent  grenelez, 
droiei  dessoubs  le  puniel  (3). 

Uô  i.  Id  et  y  laull  au  couvercle  deux  quevil- 

lettes  dai'gent. 

1484.  Le  chief  nions  saint  Aîné  bien  rirhement 
orné,  aveucq  lequel  pluiseurs  rellicquiaires  déclarez 
javL  Uàng  au  Livre  dargent  (4). 

1627.  O^tBanctiAmaftiin  vasoargenteodeaura' 
to.  —  En  note  :  Trouvé  manquer  un  pillet  et  le  des- 
sus du  capiteau. 

Comptes  de  la  fabrique.  135;]  à  1355.  IIII  escus  à 
Sandrart  de  Valenciennes  pour  le  couvercle  de  saint 
Amé  reffaire  et  rassk-  sept  glans  d'or.  —  1 307  à  i  368. 
LXIX  gros  à  Jehan  Pot.  orfèvre,  pourXXXVl  estre- 
iins  dargeut  mis  à  le  crois  dou  kief  saint  Amé,  etc. 

VI. 

1 386.  Le  croche  mons  saint  Amé  couverte  dor  et 
dargent  ;  et  le  baston  couvert  dargent  ;  si  y  a  faulte 

au  crocheron  en  plusieurs  lieus. 

1  470.  Le  croclio  mons  saint  Amé,  le  baslon  ar- 
genté où  il  serait  ]>esoiu  de  nouvelles  pierres. 

(I  l  Itoid  iide  poaï  S^^  Rictrudc,  mt-re  de  St-Maarant,  épouse  de 

St-Adaibald. 

(2)  Alêent,  pour  Aâ»\80ùée,  fille  d«>  St^IUctrude. 
{3)  Puniel  pumiel,  poignée  ou  poignet. 

(4)  Le  Uvre  d'argent,  ëuit  un  livre  conservé,  depuis  dw  siècles, 

dans  le  tr"sorde  Sl-Ami',  et  sur  lequel  les  dunoinos  tenaient  noie 
des  événements  relatifs  à  leur  coH/giale.  Nous  revit ndroris  plus  loin 
sur  ce  livre.  Il  se  trouve  aujourd'hui  à  Middlehiil,  en  Angleterre» 
dans  la  riche  bibliothèque  du  baronet  Philips. 


TOME  V.  —  MARS  ISùSi. 


FLA.NDRE-WALLO.XNG.  — 3, 
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1505.  Le  croche  de  Moiu  saint  Amè  dont  la  plus 
part  est  de  fin  or  et  auhres  parties  dargent  doré  avec 
le  boston-  argentft,  et  ung  petit  coiivtecbîeiif  (1)  de 
floye  y  pendant  ;  et  y  avait  une  petite  piere  de  perdu. 

1627.  Groca  seu  baculus  sancti  Amati  argentei. 

VII. 

1382  et  1386.  Le  seller  saint  Ame  ^2). 

1470,  Le  eauler  mons  saint  Amé  encassé  en  bos. 

1 627.  Planta  cum  talo  sive  calceus  sancti  Amati. 

C!omptesde  la  fabrique.  1466  ft  1467.  A  Pièrartde 

Oantin,  orfèvre,  pour  ouvraige  au  piet  saint  Amé. 

VIIÎ. 

1 382  et  1 386 .  Le  brach  saint  Amé  dargent,  de  quoy 
le  dois  est  descouvert. 

1470  et  1484.  L*un  des  bras  mons  saint  Amé  cou- 
vert d'argent  semé  de  fleurs  de  lis  de  coeuvre  par  de- 
vant» et  est  le  petit  dois  rompus  et  y  fault  VI  pieres 
et  I  au  puingnet. 

1657.  Brachium  s.  Amati  partim  argenteum,  par- 
tim  cupreum,  cum  diversis  lapidibus  etliliis  uupreia 
deauraUs. 

Comptes  de  la  fabrique.  1348  à  t349.  A  Wille 
djB  St-Quentin,  Torfèvre,  pour  le  petit  doigt  du  brach 
dargent  de  saint  Amè  qui  fut  brisé  à  le  procession  que 

on  fit  après  le  nuit  de  lascension,  lî  s. — 1444  à  1445. 

A  Jehaii  Deudin,  lorfèvre,  pour  avoir  resaiidé  un  doit 
à  le  relique  du  brach  mons  saint  Amé,  etc.,  XIII  s. 

(1)  Couwêehief,  couvre-ehef,  chaïieau. 
(3)  SolleTt  soulier. 


à 
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IX. 


H84.  Deux  aultres  bras  assavoir  l'un  de  saint 
AfJahal  (Adalbald'»,  père  de  saint  Morant  et  i'aultre 
de  sainte  Gertnide  proave  de  saint  Morant,  et  sont  de 
bos  argenté  et  doré  de  oeuvre  de  peintre,  et  furent 
faitlan  TTIPÎV"  et  quatre,  lesquelï deux  bras  estoient 
par  avaût  eu  le  fiertre  de  letton. 

1629.  Biadiitun  sancti  Àdalbaldi  lîgneum  ahsque 
inscriptione.  Bracbium  sanctœ  GertmdiB  llgneum. 

X. 

1382.  Le  piet  sainte  Anne«  ou  y  fauU  III  ewii- 
iete  (1)  dargent  pour  fermer  leselea  dea  angeles. 

1386.  Le  piet  sainte  Anne,  oucjuel  fault  une  ewi- 
letc  dargent  a  l'un  des  angeles. 

1454.  Le  piet  madame  saincte  Anne,  Bouatenude 
deux  angeles  dores. 

1484.  Le  dextre  pied  madame  sainte  Anne  bien 
richement  aorné  dung  crîdtal  et  soustennz  de  deux 
angeles,  ])areillement  au  dessoul)z  de  la  liasse  sous- 
tenuz  dtj  quatre  lyoncheaulx  dargent;  sur  laquelle 
l»asse  y  a  ung  ymaige  dargent  de  saincte  Anne. 

1629.  Pes  sanctae  Annae  cristalio  magno  inclusus 
eum  duobus  angetis  argenteis  et  imagine  sanctœ 
Amue  subtùs. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1344  à  1345.  Pour  le 
portière  du  piet  sanicte  Aune  repoindre  XXXVIII  s. 
—  1353  à  1354.  A  Saudrart  de  Yalenchienued  pour 


0)  Evillêle,  esquecilUkt  querilleUe»  pecile  cheville. 
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dorer  le  piet  de  le  caièi'e  (1)  medaine  saintp  Aime 
elc.  ilU  escus.  —  1378  à  1379.  23  s.  a  Jehan  Lepot 
pour  son  salaire  de  trauer  (trouer,  percer)  lentavie- 
meat  du  piet  sainte  Aune  e  t  pour  river  111  clous 
dargent  parmy  les  mains  des  il  angeles  et  pour  re  - 
bruntir  tout  le  dit  joùel  (2). 

Xï. 

Pars  aliqua  magna  riiprea  in  modum  semicirculi 
ubi  sunt  trilms  cristallis  argenteis  fragmenta  de 
calceameuto  sanctœ  Annsa,  et  alias  reliquat. 

XII. 

1454.  Ung  iraissel  de  cuvre  (3)  doré  ou  il  yung 
ymaige  dalbatre  de  Nostre  Dame  dedens,  tenant  le 
laict  de  la  dicte  Nostre  Dame. 

1  i8  i.  Une  faraude  relique  quarrée  a  piet  de  cœu- 
vre  ou  est  iimaii^e  do  le  Vierge  Marie,  tenant  du  laict 
de  le  dicte  Vierge  Mario. 

1505.  Une  grande  relique  quarrée  a  piet  de  cœu- 
vre  doré  ouest  limage  de  la  \'i  rge  Marie  tenant  du 
laict  de  la  de  Vierge  Marie.  £st  chen  (4)  le  petit  Jésus 
et  convient  resaulder  le  capitau. 

1627.  Pais  magna  cuprea  deaurata  in  modum 
sacramenti,  in  cujiis  medio  sita  est  imago  Virginia 
Mariae  inclusa  vitris  quadratis,  ad  ciijus  pectus  est 
pixis  rotuiida  argentea,  ubi  est  de  lacté  Virginis 
Mariae. 

(1)  Caière,  chaise. 

(2)  Rebrunlir  ou  bruntir,  iiolir  ou  Liunir. 

(3)  Vaissel  de  ouvre,  vase  de  cuivre. 

Cheu,  de  l'aDoleii  veilie  «kéir,  choir  A'o^  vient  chûtc. 
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XIH. 


1382.  Une  ;^'rande  fiilatiere  (1)  sourorce  ou  y  a  de 
saint  Jehan-Baptiste,  de  saint  Blaze  et  de  le  chemise 
Nostre  Dame. 

1386.  Une  fillatieie  soororée  et  et  le  piet  de  cœn- 
▼re  esmaîiliet,  en  leqoelle  a  de  saint  Jean  Baptiste, 
de  saint  Blaze  et  de  le  chemise  Nostre  Dame,  en  la- 
quelle fanlt  une  piere  ,  et  sest  le  bos  descouTers 

ded^s  les  deux  huisses,  et  se  fanlt  deux  claus  à  bro- 
chette et  I  perle  a  le  couronne  Nostre  Dame. 

1454.  I  noble  reiicque  estans  sur  ung  piet  de 
cuvre  esmailliet,  en  laquelle  y  a  de  le  chemise  Nostre 
Dame  et  de  saint  Jehan  iiaptiste,  et  ou  dos  une  ymage 
de  Nostre  Dame  eslevée,  et  y  fault  I  esmail  et  aucu- 
nes petites  pierettes  ;  et  y  fault  encoires  ung  esmail 
au  petit  capitel,  et  y  a  111  quevilles  dorées  dont  les 
ni  sont  rompues. 

1470.  Id.  et  y  fault  encoires  III  esmails  a  III 
membres  des  croisares,  et  ung  ou  siège  et  une  pierre  a 
i  des  cûstés,  et  ung  esmail  au  debout  du  dextre  costé 
au  pignon. 

XIV. 

1484  (avril).  Ung  joyel  bien  riche  dor  etdargent 

ayant  piet,  ou  est  ung  ymaige  de  le  Vierge  Marye  es- 
levée à  ung  lez  ;  et  y  a  pluiseurs  aultres  reliques  de 
saint  Audneu,  de  saint  Kstevene,  dent  de  saint  Lau- 

(l)  FtUatiérett  fUalièret,  fhilatière  pour  phylactcros.  Le  mot 
phylactère  osité  par  les  anciens  pour  sigoifler  des  amulettes,  des 

I  nn'i- letlos  à  versets,  a  é\A  omploy«5  au  moycn-Agp  dans  le  sens  de 
reliquaire.  M  Laliordo,  croit  qu'il  ssignifio  lambreqtiin'^  nrj  reli- 
ques s^uspcndue»  à  dci»  lambrequins.  Lo  texte  que  nous  citons  prouve 
t  videmmcnt  qu'il  signifie  aussi  rcUquaire. 
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rent,  et  une  cotte  de  la  benoitte  Marie  Magdelaine, 
des  vestemens  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  des  os- 
semens  de  saint  Jeban  Baptiste,  et  des  apostres  saint 

Philippe  et  saint  Jacques. 

1484  (novembre).  Le  reli(|ue  de  saint  Jehan  et  de 
saint  Andrieu  toute  dargent  doré,  et  les  bordures  de 
keuvre  doré,  qui  se  clot  à  deux  foeuilles  (1)  de  keu- 
vre  esmaillée  desmaillures  dargent  a  tout  XI  esmaux 
deplicque  d'or  (2)  dont  l'un  des  dits  esmaux  est  perdu 
et  est  aomè  le  dicte  relicque  de  pluiseurs  l)e]le8  pier- 
res dont  y  en  a  jusques  au  nombre  de  XiX  de  perdu 
avec  aulcuns  esmaux. 

1 627.  Toreuma  argenteum  deauratum  in  quo  clau- 
sse  habentur  reliquîse  sanctorum  Jacobi,  Andreœ  , 
Philippi  et  aliorum  cum  dente  S.  Laurentii ,  cum 
imagine  diva^  Virginis  retrô. 

XV. 

1484  (avril).  Ung  petit  joyel  de  cristal  en  manièra 
dung  tempiirin  ou  tonnelet,  estoffé  dargent  les  !1 
fons,  dedens  lequel  y  a  ung  dent  de  saint  Jehan 
Baptiste. 

1184  (novenil)re'^.  Ung  relicquiaire  donné  par  dè- 
tunct  Jehan  de  Pans,  auquel  y  a  ung  dent  de  saint 
Jehan,  ung  ymaige  de  saint  Jehan  dargent  dore  et 
une  croisette  dargent  au  deseure,  et  y  a  deux  taber- 
nacles perdus  et  allowô  en  aultres  ouvraiges  et  une 
partie  du  cercle  dargent  a  lung  des  lez  perdu. 

(1)  FowUUi,  /Imtltfl»,  volets  tournant  sur  goildl,et  pouvant  ouvrir 

et  fermer  comme  dans  las  tableaux  à  volets. 

(1)  Emaux  de  pHeque,  parfois  de  plique,  de  plite  cl  ^applite 
mis  pour  d'appiiqar.  Ëmaux  exécutés  sur  do  petites  plaques,  que 
l'on  appliquait^  en  les  vissant  on  en  les  soudant,  sur  un  mcial 
qnekoDqfoe. 
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1627.  Toreuma  aigentemn  cmn  pede  «imiliter 
capreo ,  in  cujos  medio  est  imago  sancU  Johannis 
BaptisliB,  et  mah  eâ  indusio  deatis  ejusdem  abeque 
tamen  inscriptione  (en  note  :  «  A  reparer  la  croix 
dessus.  »  ) 

XVL 

1382.  Le  vraie  croîs. 

{ 386.  Le  vraie  croîs,  dont  le  piet  est  tout  dorés. 

1454.  Le  vraye  crois  richement  estofTée  et  sur  iing 
piet  de  keuvre  à  trois  dragons  tout  doret,  esloffé  par 
dedens  dargent,  a  laquelle  fault  deux  petites  pieres. 

1627.  Grux  aigentea  duplex  deauiata,  pluiibus 
margarites  omata  et  saphiris,  cum  pede  cupteo'deau* 
lato,  iii  quft  est  de  croce  domini  absque  tamen  ins- 
criptione. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1372  i  137i),  A  Jehan 
Lepot  orfèvre ,  XXIII  s.  pour  le  reparacion  de  le 
vraye  crois  dout  le  piet  fut  brisé. 

XVIL 

1382  et  1386.  Lebrach  des  Innocents. 

1 470.  Lo  bras  de  iun  des  innocens,  estoffé dargent, 
làult  II  dois  aveucq  aultres  coses  et  X pieres  perdues. 

1627.  Brachium  unius  innocentis  argento  lami- 
natom,  in  quo  nulUe  reli<pii»  apparent. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1359  à  1360.  Pour 
demi-onche  dargent  a  refaire  II  dois  et  plusieurs  claus 
au  bras  des  Innocente. 

16?7.  Pai^  capitis  cujusdam  mnocentis  in  calice 
cupreo,  cum  coopercuio  similiter  cupreo  deaurato  et 
cruce  iu  vertice. 


—  40  — 


xvm. 

i;]82.  l'ne  fierlre  de  leton  (laiton)  doré  aXIlII  es- 
îTiîuix  et  V  boutons  de  cristal  ou  est  le  bras  saint  Es- 
tievone. 

1386.  Une  fiertre  de  laiton  doré  a  XIllI  esmaux 
dargent  neelés,  et  V  boutons  de  cristal, 'et  dist-on  que 
le  brach  saint  Ësterene  est  ens. 

1470.  Le  brach  saint  Estevene  encassé  en  argent, 
et  y  a  à  ebascun  debout  ung  angele  tenant  un  enchen^» 
seoir  dargent,  soustenans  ledit  brach,  et  aveuc  ce 
deux  piUereaux  au-dessoubz  dudit  brach  qui  le  sous- 
tiennent  sur  un  piet  de  laiton  argenté  a  VI  dniLrons 
de  coeuvre  doré  et  I  escut  armoyé  des  armes  niaiiaine 
la  viscontesse  de  Meaulx  et  de  (ihistollcs,  fait  en  partie 
de  ses  biens,  et  le  sourplus  des  l»iens  de  ieglise^  I). 

1480.  JjQ  brach  et  main  en  char  et  en  os  de  saint 
Bsteve,  patriarche  de  Constantinolie,  encassé  bien  et 
richement,  aveuc  le  dit  brach  ung  os  de  saint  Estevene, 
prothomartyr,  soustenus  de  deux  angeles  et  trois  pe- 
tits draghons. 

1627.  Brachium  sancti  Stephani  martiris,  patnai  - 
chœ  Gonstantinopolitani,  argento  inclusum  et  ab  an- 
gelis  duuLub  ai^euieib  suslentatum. 

XiX. 

1382  et  1386.  Le  kief  saint  Clément  en  povre 
pdne. 

1 470.  Le  quief  mous  saint  Clément  très  povrement 
aorné. 

1484  (sept-.  î.e  chief  de  monsieur  saint  Clément, 
de  nouvel  mis  et  encassé  bien  richement  et  fournie 

(It  Doux  «rui^,  IsMW  ri  Jc;iniiC(N«Dt>lliurif>,  fun^rtf.  <\:>hs  I.i  |iir-. 
micrc  uiuiuc  du  XVI'  >it'cle,  vkouilcssc  do  Mcaia  cl  Jamc  de  GhistclieS' 
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d  lui  chief  estolle  daigeiit,  duntr  tiaire  dargent  a  IIT 
couronnes  dorées  et  estotïees  de  pierres,  et  au  deseure 
une  crois  estoffee  de  4  perles,  à  la  poitrine  deux  veri* 
des  (1)  ei  une  emeraolde  avec  les  bordures  toutes  do- 
lèes  et  estoffées  de  pierre.  Le  dici  reliquiaire  porte  une 
coulombe  de  keavre  estoilBe  de  pierres  «t  il  est  seiii6 
dangres  (ancres)  de  navire  ;  le  toni  reposant  sttr  mg 
piet  de  hois  estoffd  dor  de  pointxe.  Et  sdoit  estre  le 
dit  relicquiaire  en  une  vièse  custode  de  keuvre  ronde; 
et  a  esté  eneassé  des  biens  de  feu  Jehan  de  Paris,  en 
sou  vivant  chanonne  de  ceste  église;  et  i  a  au  dit 
chief  deux  lambeaux  dargent  tenus  au  dit  tiaire,  es- 
tolle de  plusieurs  pieres  dont  en  fault  deux. 

1627.  Gaput  sancti  Giementis  martiris,  pontificali 
corona  circumdatum  et  in  vertice  cruce  argentea 
deaurata.  (En  note  :  «  Trouve  rompu  un  bout  a  ung 
pendant  de  la  znittre  et  une  fleur  de  lys.  *) 

XX. 

1 3 8  2 .  Le  iloit  saint  Damien ,  sur  un  piechon  dargent. 

1 386.  Le  doy  saint  Ûamien  encassé  sur  un  piechon 
dargent,  et  une  croisette  Men  ouvrée  ou  il  a  de  le 
vraie  crois,  et  soloit  tout  sdir  ensamble. 

1 454 .  Le  doy  mons  saint  Damien  encassé  en  cristal  ; 
et  deseure  une  croisette  ou  a  de  le  vraye  crois  en  la- 
quelle fault  deux  pierettes. 

1484  (avril).  Une  aultre  relicque  nouvelle  laïc  te  a 
ung  cristal  estoffé dargent  et  un  }»i>>t  de  coeuvre  dore, 
ou  est  le  doigt  mons  saint  Damien,  des  vestemcns  et 
des  cheveulx  de  le  Vierge  Marie. 

(1)  V,',-»  f>s.        /.  ji,  cmial,  ^ cm».  Parfois  diins  le  ;rns  do  lu- 
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1484  (sept.)  Uug  relicquiaire  ouquel  est  le  doigt  de 
saint  Damion,  et  capillies  et  vestemens  Bcatœ  Marix 
Virginis,  mis  et  posez  en  un  vericle  garny  dargent  et 
y  a  deux  pilliers,  ung  clocquier,  pt  par  dessus  une 
crois  dargent  doré .  cul  de  lampe  et  le  punniel  dar- 
gent, et  toutes  les  garnitures  doreei  ;  et  le  dicte  buiae 
et  le  piet  de  coeuvre. 

1627.  Toteuma  nimis  rotundum  et  oblongum  ar- 
genteum  deauratum  cum  pede  cupreo,  uM  sunt  de 

capilUs  beatae  Maria?  Virginis  et  digitus  S.  Damiani, 

inarlyris. 

XXI. 

1627.  Toreuma  cupreum  deauratum  cum  duabus 

turricuHs  ubi  est  imago  diva?  Virginis  Mariai  argentea 

doaurala  cum  margaritis  ,  de  sub  ciijus  imagine 
intus  sunt  de  caiùllis  ejus  virginis  et  supor  ]>cde 
cupreo  deaurato  sunt  relirpiM!  de  fmiicIù  apobU>lo  An- 
dréa, de  sancto  Cosma  et  de  sejjuichro  heatai  Virginis 
in  quatuor  rotundis. 

XXli. 

1627.  Toi'euma  aliudsiniile  ejusdem  magintudinis, 
in  cujus  medio  est  imago  S.  Nicolai  argentea  de'aurata, 
infrà  quam  sunt  n^licpii m-  dicti  sancli,de  sancto  Ghry- 
soslomo,  de  capillis  heatre  Mariai  Magdalenœ,  de  cra- 
ticuld  sancti  Laurentii  et  Bertiliœ  Viiginis. 

XXiU. 

1  'iS'i  (avril).  Une  relicqiu^  de  telle  l'arlion  ffin"  it; 
relicqur  saint  naniieu  esloilee  dargent  et  ung  piet  de 
cœuvrc  dore,  ayant  un  vcricie  de  voirre  et  au  deseui^c 
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de  lii  dicto  rL'lic([ue  iing  petit  ymaif^e  di^  ^  nate  Ma- 
grito  Mar^niorite)  dargrnt,  et  par  dedens  le  voirre  y 
a  des  sanctuaires  (1)  de  sainte  Magrite ,  de  saint 
Adrien,  de  saint  Sebastien  et  de  la  coste  sainte  Marye 
Magdelaine. 

1484  (septembre).  Ung  reUcqoiaire  de  saint 
Adrien  et  du  chief  saint  Sebastien,  encassez  en  une 
buize  de  voirre,  a  tout  nu  clocquier  dargent  et  des 
piUere  et  garnitures^  et  à  culz  de  lampe  ;  et  desoubz 

le  dict  cîoquier  a  mie  y  mage  de  saincte  Magrite, 
aussy  dargeut  doré. 

XXIV. 

1 484  (avril).  Une  relicque  en  partie  dor  et  en  par- 
tie dargent  en  Icquelle  y  a  des  sanctuaires  de  sainte 
Barbe. 

1 484  (septembre  .  Le  roli(|iiiaire  de  uiudame  saincte 
Barhe  a  tout  ung  cassidoine  encassé  en  or  et  iing 
cercle  d'argent,  et  par  dessus  ung  ymage  de  saincte 
Barbe  dargent  doré,  aveuc  deux  cassidoines;  et  le 
garniture  buize,  punniel  et  le  piet  sont  de  kueuvre 
doré  ;  et  y  a  des  sanctuaires  de  saincte  Barbe. 

1 627.  Vas  cupreum  in  quo  sunt  reliqui^e  de  sancta 
Bai'bara. 

XXV. 

1484.  Ung  reliquiaire  de  saint  Paneras  et  plui- 
seurs  aultres  dignités,  fait  des  biens  de  feu  nions 
Jehan  de  Paris,  en  son  vivant  chanonne  de  ceste 
^lise,  tout  dargent  ;  et  y  a  XVI  pieres  ;  et  est  doré 


(i)  Ce  mol  s'emploie  «ouvrât  danft  le  sens  de  relique»  des  ssials. 
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et  rirhement  estoft'é  ;  et  y  a  unu  e  locquier  a  tout  uno 
croix  desoubz  lequel  y  a  ung  y  mage  de  saiat  Pan- 
eras (1). 

1492.  Compte  du  tcstavicrU  de  Jehan  de  Paris, 
chanoine  de  Saint-Àmé.  Deux  hanaps,  une  grande 
esghlere  armoyé  et  chincq  cuillers,  icelles  parties  x^e- 
aans  mi  marcqs,  IIII  onches  et  demye,  ordonnes  par 
le  defimct  pour  faire  ung  reliquiaire  de  saint  Pan- 
eras. It.  XVI  onches,  XV  estrelins  de  vasseille,  déli- 
vres par  le  dit  deHunct  a  Gilles  de  Cantin  pour  faire 
ung  ymage  de  saint  Morant.  —  A  Gilles  de  Canlin 
ortèvre  ponr  le  l'aclion  dung  ymage  de  saint  Morant 
darqent,  XLll  1.  It.  a  luy  pour  le  iachou  dung  lelir- 
(juiaire  de  mous  saint  Paneras,  ordonné  par  le  def- 
i'unct  estre  fait  par  le  dit  Gilles  (2). 

1627.  Toreuma  argenteum  in  quo  includuntur 
reltquije  sanctorum  Pancratii,  Aldegondis,  abuna, 
et  de  brachio  S.  Sébastian!,  Quintini ,  lier  me  lis  et 
aliorum  ab  altéra  parlibus,  iu  rotundo  cristallo. 

XXVI. 

é 

1470.  Ung  ymage  de  saint  Pierre  d'argent  doi'é 
tenant  une  clef  d*argent  dune  main,  et  de  Taultre 

ung  livre  dargent;  et  le  donna  messire  Jehan,  jadis 
doyen  de  cliéens,  et  poise  deux  marcs. 

(i)  Le  chanoine  de  Saint-Atac,  Jehan  de  Parù,  ossisUt  ca  liai  à 
rinveaiaire  du  tr^r  de  la  collégiale.  Son  nom  se  retrouve  dana  ua 

U'stamenl  du  21  décembre  1473,  dans  lequel  on  lit  :  «  Deiniselle 
IlulJine  Wamhnnrcr,  vosve  de  nnisirc  J«  han  Dauby,  donne  à  Jeh.m 
de  Paris,  chanonnc  de  Si-Amé  sou  nopvcu,  un  hanap  dargent  à  picl 
doré.  I  Archiva  de  la  rilie  de  Douai. 

(S)  De  I57i  h  loOS ,  nous  avons  fréqucmmonl  irou\<f  dans  les 
comptes  de  St<Ain<>  le  nom  do  Gilles  de  Gamin,  orfèvre. 
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1484.  Id.  id.  ou  y  a  de  cathedra  S.  Peth. 

XXVII. 

1484  (avril).  Ung  joyel  nommé  relicque  saint. An- 
thoine,  esloffé  dargent,  dedens  lequel  y  a  <|uattre 
dens  encassez;  est  assavoir  de  saint  Antboine,  saint 
Blase,  saint  Légier  et  sainte  A[jpoliue. 

1484  (septembre).  Ung  relicquiaire  on  pstoiont 
Illl  dens,  assavoir  de  saint  Anthoine,  sainte  Apolinie  , 
de  saint  Légier,  et  de  saint  Blase,  lequel  est  dargent 
dore,  où  est  ung  cmcefex  et  VI  pieres  autour. 

1627.  Piiis  argentea  ubi  recbnduntur  très  (qua- 
tuor?) dentés  sanctorum  Antonii,  Leodegarii,  Âpol- 
louis  et  Mauritii. 

XXVUL 

1470.  Le  quiei' par  pièces  de  le  XXIII*  vierge  des 
XI™  vierges,  estans  en  1  calice  de  cœuvre  doré,  cou- 
vert d'or,  une  busse  de  soye  et  pluiseurs  linges. 

1484.  Id.  id.  Le  mettre  dedens  le  casse  de  bos 
ueuvellement  fait,  estoffé  de  œuvre  lie  pointre. 

1627.  Imago  sancto  Ursulse  in  navi  cuprea  deau- 
rata  cum  aliquot  Virginibus  etiam  argenteis,  in  quà 
ab  ut  raque  parte  continentur  de  rapillis  R.  Maria? 
Virf^mis,  et  aubtiis  undecim  iiulhuni  vir^^muni,  de 
ligne  domini,  de  capite  S.  Catbarina;,  de  cobtà  Beati 
Alardi  cum  capillis  beatoî  MarisB  Magdalciiœ. 

XXVIII. 

1 470.  Une  autre  fiertre  de  letton  doré  a  Xill  es- 
maelz  dargent  et  V  boutons  de  cristali  ou  reposent 
pluisieurs  lelicquaires,  en  laquelle  fault  remettre 
III  boutons  de  cristal  et  une  lx>rdure  dorée. 
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XXIX. 

1382  et  1386.  Deux  tierires  de  Limoges. 

« 

1470.  Deux  fiertres  de  Limoges  luiie  plus  grande 
que  lautre  esmaillées,  a  chacune  une  ymage  du  cru- 
cefex,  csquelles  sont  pluiseurs  reliquaires. 

XXX. 

1470.  Le  couiiel  sainte  Elisabeth  el  le  guigne 
(gaine). 

1 027 .  Culter  saact«£  Eli^abetha;  cum  vaginà  iractâ. 

XXXI  (1). 

1627.  Turricula  argentea  cum  podiî  cupreo  in  cu- 
jus  suinuiitatc  est  imago  t?ancti  Mauroiiti  argentei,  et 
iiitiis  de  reli([uus  sanclorum  Amali  ,  Afauronti,  et 
InnocentiuiUf  iiiclusis  in  criâtalio  rotundo. 

Caput  sancti  Blasii  argenteum,  cum  infola  cuprea 
deaurata. 

Caput  sancUB  Monicie  iu  vaso  argenteo  magno  iu 
modum  thurriculae,  pede  cupreo  deaurato. 

Vas  cristaliinum  rolundum  in  modum  liicernœ , 

in  (|uo  suiiL  rcli(]iii:e  de  coluinua  domioi ,  de  peplo 
bealit'  Mariie  Virginis,  cum  pede  cupreo  et  vertice 
argenteo. 

(I)  Toutes  les  indications  de  reliquos  ot  reliquaires  du  n»  XXXi 
ont  été  trouvées  dans  j'inventaire  de  16à7.  Un  certain  nombre  de 
ces  indications  se  lisent  dans  les  inventaires  des  siècles  précédents  ; 
nous  no  ]o$  avons  ))as  relevées,  parce  qii*elles  sont  peii  imporlanles 
au  point  do  voc  de  l'art. 
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Toreiima  onpreuiii  tieauratum  in  furma  ciborii  eu  m 
crucifixo  in  vertice  ejusdem  materiae,  in  quo  est  pars 
silicii  sancti  Thoin»  Cantuarieiisis  episcopi. 

Caput  unius  Vir^iiiiiî  de  uiidecini  miiiibus,  lignu 
inclusum. 

Gristallum  quodAam  sculptom  argento  et  cmce 
insuper  deaurata,  pede  cupieo,  in  quo  continentur 
de  oîeo  sancti  Nicolai,  absqtie  tamen  inscriptione. 

il  480.)  Ung  petit  joyel  de  cristal  eu  manière  de  tam- 
puriii  (tonnelet),  estoffé  dargent  les  denx  lbns,dcdcns 
lequel  y  a  des  sanctuaires  et  de  l'oille  de  saint  Nicoiay . 

Toreuma  argenteiim  cum  base  cuprea  deaurata  in 
quo  hunl  i  eiiquiit' baucloriini^oannisBaptistœ,Mathaei, 
sanctarum  Margaretaî  et  Agathae,  et  alia^  multae. 

Aliad  toreuma  argenteum  cum  Teliquiis  sanctorom 
Nicasii,  Nicolai  et  Margaretae  et  cum  effigie  Salvatoris 
ebumea  et  duobus  Angelis  sine  alis. 

Pixis  aigentea  inqu&habetur  de  capite  5.  Vinceutii 
martyris,  et  de  vaso  in  quo  lavit  Jésus  pedes  disci- 
puioram. 

Pars  craticulcB  sancti  Lauentii  argento  iuclusa , 
suapenfia  filo  serico  rubeo. 

VasciiKua  i  ristallinura  cum  pede  cuprco  deaurato, 
argento  ornutum,  in  cujus  superUcie  scriptum  est  do 
sudario  sancti  Piati. 

Toteuma  partlm  argenteum  partim  cupreum  quo 
încluduntur  reliquise  aanetorum  Philippi  et  Bartbo- 

lomœi  apostolorum. 

RepoBitorium  venerabilis  sacramenti  argenteum 
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deaiiratum  cum  magnocrislalloin  medio.  al>  utraque 

parle,  intub  uiigelum  argenteum  conlineus  cum  semi 
oirculo  (1). 

Agims  Dei  argenteus  in  forma  rolunda. 

Quoddam  rotundum  pensiie  in  formâ  ligni  Dei,  in 
quo  continentur  de  capillis  beaUe  Mari»  yirginis,  et 
aliiB  reliqui»  quorum  nomina  sunt  deleta. 

Parvula  capsula  rotunda  et  argeutea,  in  qua  sunt 
reliquiaB  de  sanctis  Cosma  et  Damiano. 

Pixis  oblonga  et  criâtalliiia  argeiito  inclusa,  in  qua 
continentur  reliquis  de  sanctis  Ôtepbano,  MarcelUno 
et  Petro. 

Aîia  ftiam  ponsilis  oblonuii  ariiiMiloa  m  (\i\Ci  sunt 
reliquiffî  ex  cilicio  sancti  Xhoma}  Gantuariensis. 

Una  capsula  cuprea,  sunt  mullœ  reli([uia?  sanc- 
torum,  quorum  nomina  sunt  inferiùs  scnpta. 

Âlia  similis  capsula  minor. 

Alia  oblonga  capsulacupreadeaurata,  cum  cristallo 
in  medio  supra  et  duobus  globulis  deauratis. 


({)  On  lit  on  niarjio  :  «  Postmodùni  apposita  est  crux  aurca  cum 
iiuniismatc  siniililor,  api>cnsa  caU^nu^  argcnlca*. 


Digitized  by  Google 


DEUXIÊUE  ARTICLE. 


Déjà  ,  dans  un  precédeat  article^ ,  inséré  dans  le 
premier  [volume  de  ce  recueil  (t),  nous  avons  essayé 
de  montrer  l'importance  que  peuvent  offrir  pour 
rbistoiro,  pour  la  biograj^hie,  les  inscriptions  do 
toute  nature,  et  nous  en  avons  reproduit  «pielques- 
unes  comme  exemple  de  Tintérét  que  présente  sou- 
Teni  l'ôpigraphie.  Dans  une  seconde  étude,  nous  a^ops 
aujourd'hui  cherché  à  réunir  les  monuments  consa- 
crés aux  Anglais  qui,  pendant  les  troubles  religieux 
de  leur  pays,  vinrent  demander  aux  Pays-Bas  un 
asile  pour  leur  foi  persécutée,  ou  aux  prêtres  coura- 
geux qui,  dans  les  collèges  comme  dans  les  missions, 
tjutre tenaient,  souvent  aux  dépens  de  leur  vie,  le  feu 
sacré  du  catholicibmo.  Ces  inscriptions  nous  appar- 
tiennent à  un  tloul)le  titi'e  :  les  unes  en  effet  existaient 
dans  les  éirlises  ou  dans  les  monastères  de  la  Flandre 
et  principalement  de  Douai  ;  les  autres  sont  relatives 
à  des  ecclésiasliquessortis  dos  établissements  religieux 
anglais  que  renfermaient  les  murs  de  notre  cité. 


(1)  Sottremrs  de  la  Flandrê-  WnUoHM,  t.  J«  1861,  p.  75  à  m, 

TOME  y.  —  AVRIL  US/SUS.  rUNbftK-WALLOXKI.»' I» 
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Toutefois,  nous  avons  dû  faire  un  choix,  etnosleo 
teurs  comprendront  qu'il  n'entrait  pas  dans  le  cadre 
de  ce  recueil  de  reproduire  des  inscriptions  ([u'ils 
peuvent  lire  dans  des  recueils  à  la  portée  de  tous.  Ils 
ne  trouveront  donc  ici  ni  Tépitaphe  du  cardinal 
Âllen  (1),  ni  celle  de  Thomas  Staplcton  (2)  ou  de  Ri- 
chard Hall  (3),  ni  celle  enfin  de  Richard  Smith  (4), 
quoique  chacun  de  ces  éminents  personnages  tienne 
de  près,  comme  on  le  sait,  àrhistoîre  religieuse  et  lit- 
téraire de  Douai.  Nous  avons  préféré  donner  seule- 
ment les  monuments  épigrapliKpies  (|uo  nous  consi- 
dérons comme  entièrement  inédits,  ou  qui,  pul>liés 
dans  des  ouvrages  ôcrits  en  langue  étrangère  et  peu 
communs,  sont  par  là  même  fort  peu  connus. 

Nous  commencerons  par  quelques  épitaphes  de 
membres  de  l'émigration  anglaise.  On  sait  en  effet 
que  lors  des  lois  sévères  d^Ëlisabeth  contre  le  catho- 
licisme, nombre  de  laïques  quittèrent  leur  patrie  et 
vinrent  .former  dans  les  Pays-Ras  un  groupe  actif  et. 
ardent,  qui  plus  d'une  fois  joua  son  rôle  dans  les  agi- 
tations politiques  de  TAngleterre.  Ainsi  avant  la 
mort  d'Elisabeth,  à  la  fin  du  XVP  siècle,  la  ques- 
tion de  la  succession  au  trùne  de  la  Grande-Bretagne, 
avait  divisé  l'émigration  catholique  anglaise  dans  les 
Flandres  et  l'on  vit  les  Stanley,  les  Engletieid  se  pro- 

(i;  Dans  l'église  du  Collège  anglais,  à  Rome  (Foppem,  BibLwtheca 
BO^iM.  T.  I,  p.  389.) 

(9)  Dans  Ttfglûe  dt  Saiot'Piem,  à  Louvain  (Foppem,  loc.  ciL» 
I.U.P.  mt) 

(3)  Elle  existait  dans  la  catliédrale  de  Saint-Omer  (Foppem,  loc. 

cit.  t.  Il,  p.  1068.) 

(i)  EUe  i  xlstait  au  couvent  dos  r<  li^if  ises  anglaises  sur  les  fossi's 
Sainl-Victor,  à  Paris.  {Histoire  Au  coUéje  de  Dowii,  à  laquelle,»., m 
p.  m.  hoaàtes  in-tl»  1761) 
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noncer  [)oiir  un  prince  espagnol,  tandis  que  les  Paget, 
les  Throgmorton  se  déclaraient  partisans  du  roi 

d'Ecosse  {[). 

C'est  à  coito  émigration  qu'appartenaient  Charles 
Yate  de  Bucklaiid  et  Herbert  Groft,  dont  les  monu- 
ments se  voyaient  à  Douai  avant  1 792. 

Du  premier  nous  ne  savons  guèresque  ce  que  nous 
apprend  l'épi  taphesui  vante,  qui  existait  autrefois  dans 
Tancienne  église  Saint-Jacques,  au  mur  d*une  cha- 
pelle, en  haut,  du  côté  de  l'épitre  (2). 

Hoc 

Angusto  tuinulo 
Ikcojidttur  quodquod  mari poHiU 
ULuslrissimi  nobilissimique  viri 
Caroli  Yate  de  Bucland  BaroneUi, 
Qui,  antigua  sHrpe  ortw, 
Generis  elaritatem  virtuium  splendaresupemvit. 

Et  saluiu  sux  magis  quàm  glorix  cupidvs, 
Omnem  mundi  pompam  arbitmtw  est  stercora 
VtChHstum  lucrifaceret  ; 
Qui  avidret  orthodoxe  religionis  in  Anglid 
Cultor  et  propvgnator  accrrimus, 
Ingruente  sœvissiind  in  catholicos persecutiom, 

È  patrid  suis  que  voluntarlus  exul, 
Elegit  magis  hic  afjligi  cum  contribilibus  suis 
Quarn  temporaiis  peccati  jucundidate  frui. 
Post  annum  (3)  in  hoc  urbe  eanlium 

■ 

(l)  hist.  dueoUéfja  <U'  Douai,  p.  177-178,— Il  faul souvent  m-  d  îi-  r 
Ue  reprit  do  cet  ouvrage^  mais  l'auteur  aiK>uyme  a  Oîrtainenieat  eu 
à  sa  disposition  de  oombreux  documeots. 

(S)  Epitaphitr  Mi  mwiUli  au  XVIII«  sîtele  par  SI,  Tonlnatt  et 
appartcniini  à  H.  Boca,  arehivisie     la  Somme. 
(3)  Probablement  annuum. 
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Quo  aliis  verius  quamsibi  vimt, 
Verè  paier  pauperum,  bonorum  operum  pUmus, 
Ex  hac  luee  sublatus  est, 
•  Ne  luciuosa  qttse  subseouta  sunt  tempora  videret. 

Digntis  loncjiore  vitd, 
iVii'i  animœ  jam  cirlo  rnaiurœ  impcdiuicnto  fuisscL 
Vixit  in  tcryU  43  an  nos, 
Jllcrntiiii  victurus  in  cirlls; 
ObiU  die  i6 scptcmbris  anno  iS80. 

//oc 

Malcrni  amorù  pictatisqiio  monumentum 
Mœrcns  posiùi  longaeva  parcns 
Domina  Maria  Yate  filia  et  hœrcs 
Illustrissimi  viri  Humcredi  Packinton  de  Ghadley 

[ar^migeri. 

Au-dessus  de  cette  inscriiiliun  conimèmorative  était 
gravé  uii  grand  éciis?on  à  quatie  quaniers.  armorié 
avec  casque,  timbre  et  lambrequins  (1).  Mais  la  pierre 
tuinulaire  du  noble  anglais  se  trouvait  sur  le  sol  de 
la  même  chapelle,  au  pied  de  son  eiitré3.  C  était  un 
marbre  bleu  sur  lequel  on  voyait  sculpté  un  seigneur, 
au-dessus  de  sa  lôte  un  6cu  aux  armes  des  Yate,  avec 
casque,  couronne  de  vicomte,  tm  cerf  pour  cimier,  et 
des  lambrequins.  Âux  quatre  coins  du  tombeau  quatre 
écussons  reproduisaient  les  autres  quartiers  que  nous 

(1)  Ecarlel^  :  aa  i«'  d'argenl  à  la  fasoe  de  sable  accompagné  de  trois 

barri(^rc.sCF(rt/<'<)  de  même,  un  petit  ccu  d'argent  à  la  main  degnfules 
hro'iiant  sur  la  fa^CL^,  qui  est  Yate  do  lîtir-lnn  1;  au  2*  de  giieulps  an 
chcvroD  Uo  vair  accompagné  de  troiâ  cruissant:i  d'argent;  au  3^  d'or  à 
la  Êisoeengrelée  de  gueules  entre  deux  burelles  de  môme  ;  an  4'  d*»ar 
à  la  kacb  fuselée  d*or  aecompagnéo  de  trois  cols  et  t^tcs  d'oiseau  d'ar- 
gent; .sur  le  tout  dos  quatre  quartiers  un  (Vu.  d'argent  ch.i| u  il 
saille,  l'argent  clitrgé  de  trois..,.,  mal  ordonnés,  le  saille  Uc  trois 
c.oilcs  d'or  ranté  >  en  cljef. 
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avons  décrits  tout  à  l'heure  et  eoiiu  on  lisait  les  deux 
lignes  suivantes  : 

Sub  hoc  marmore  conditum  est  corpus  ill''* 
Yatb  de  BucLAKD,equitis,  obiit         anno  1580. 

R*  I.  P« 

Un  autre  membre  de  la  même  famille,  Edouard 
Yate  de  Bucklaiid,  esquive  dans  le  comté  de  Berks, 
fut  créé  baronuel  le  30  juillet  1622  (P. 

N'oublions  pas  de  rappeler  enfin  que  c'est  cliez  un 
autre  Edward  Yale,  Esq.  de  Lyford,  «laus  le  nirmp 
comté  de  Bercks,  que  le  missionnaire  jésuite  Kdmund 
Campian  s'était  caché  en  1581,  et  que  c'est  dans  son 
château  qu'il  fut  arrêté ,  pour  marcher  au  supplice 
avec  plusieurs  autres  de  ses  compagnons  (2).  C'est 
probablement  à  ces  événements  que  fait  allusion  l'épi- 
taphe  de  Charles  Yate  quand  elle  parle  des  temps  la- 
mentables qui  suivirent  Texil  volontaire  de  ce  person- 
nage,  et  dont  la  vue  lui  fut  ainsi  éparjjfuée. 

Nous  connaissons  plus  de  particularités  de  la  vie 
d'Herbert  Croit,  grâces  à  l'iiistoire  de  l't  .ulise  d'Angle- 
tei're  de  Dodd.  Fils  d  ildouard  Croft  csquirc  et  issu 
d'une  ancienne  famille  de  l'Herefordshire,  sir  Her- 
bert Croft  fut  d'abord  memlire  du  Parlement  anglais 
sous  Elisabeth,  et  Jacques  \"  l'avait  créé  chevalier. 
Il  pratiqua  jusqu'à  l'âge  de  52  ans  le  culte  anglican, 
mais  il  se  convertit  alors  à  la  fol  catholique  et  se 
réfugia  en  Flandre.  Il  vint  en  1 61 7  habiter  au  couvent 

(D  A  Diiptay  of  Btraldry»  London,  1660,  4*  ddilion*  par  Franc» 
Nower,  p.  iè,  n'*  18S.  Armes.  •  Ver  fesM»  embattelled  argeni  and  «a- 

•  bl<?,  3  yatfs  counlcrch3iig''t'.  « 

(3)  Ihnhl's  The  Cflurch  iiisUu  tj  of  Emjhtnd,  I.  II,  p.  138.  —  U« 
pertéculio(t4  religiemes  eu  Anyletctre  sous  Elisub^l/i,  par  labW 
Desionbes,  p,  iVI.  SU.  Paris,  in-8»*  1663. 
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(les  Bénédictins  anglais,  où,  quoiqu'il  ne  fût  pas  entré 

dans  les  ordres  ,  il  vécut  comme  un  religieux  dans 
une  cellule,  et  où  il  diuui  uL  le  10  avril  162'2,  laissant 
trois  eul'anls,  WH/iam,  Mary  et  Herbert  (1).  il  fui 
inhumé  dans  ce  couvent  où  ou  lui  consacra  celle  c|ii- 
laphe,  qui  rappelait  ses  vertus  et  celle  de  ses  ancêtres. 

Hic  Jacet  corpus  Hcrhcrti  Croft,  cquitis  atirati 
Angli,  de  comikUu  Herefordùe,  viri  prudentis^ 
Partis t  nobUis,  pairiœ  Uherfatis  amantissimi; 
Qui  in  hoc  monasterio,  in  paupere  eellA, 
Tanquam  monachus  aliquat  imnos  devotè  vixU, 

Et  piè  animam  efflavit, 
Secutus  exemplum  progenitoris  sui  Domini 
Bernardi  Croft,  qui  anic  scxcentos  annos 
Belictà  inUilari  (jlorld,  rniniac/nis  in  hcncdictino 
Cœnoùio  dcfunctus  est.  Obiil  lo  ajn  Uis 

Requiescat  in  pace  (2j. 
Des  deux  iils  de  sir  Herbert  Groft,  l'un,  William, 
fut  à  son  tour  créé  chevalier  et  devint  colonel  durant 
les  guerres  civiles  ;  l'autre,  Herbert,  retourna  au  pro- 
testantisme, prit  les  ordres  dans  Téglise  Anglicane  et 
devint  èvéque  de  Hereford  en  ]661.  Quant  à  notre 
pieux  solitaire  ce  n'était  pas  seulement  un  chrétien 
zélé,  mais  encore  un  homme  lettré,  comme  le  prou- 
vent  divers  ouvrages  qu'il  laissa,  et  entre  autres  le 
suivant  que  nous  n'avons  pas  trouvé  cite  dans  la 
Bibliographie  Douaisienne  :  Letters  pcrsiLiusive  to  lus 
it'ifc  and  childrcn  ta  takc  iipon  them  tlic  cat/iolick 
religion,  Do vvay ,  in- 12,  1619  (3). 

(1)  Dodd'g  The  Churfk  Uitlory  of  En^land,  Brax«Jt«s,  in-fol., 
1742,  T.  H,  p.  365. 

(2)  Uodd  lac.  cil.  I.  U,  p.  524. 

(3)  Dodd,  loc.  cit.  t.  II,  p.  365.  —Amh.  Wood,  AtheHff  oxonien- 
êH»  hiil  et  antiq.  (Tniv.  Oxou.,  liv.  %  p,  M9. 
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Les  réfugiés  auj^'iai^  trouvèrent  plus  souvent  encore 
un  asile  au  sein  de  la  reîitrion  elle-même,  et  plus 
d'une  communauté  reli^^ieu&e  leur  ouvrit  ses  raup^s,  en 
dehors  uu'incde  celles  que  leurs  compatriotes  compo- 
saient exclusivement.  D  autres  obtinrent  de  la  munifi- 
cence charitable  des  supérieurs  ecclésiastiques  un 
canonicat  dans  quelque  chapitre  et  Ton  vit  s'éteindre 
sur  la  terre  étrangère  les  derniers  descendants  d*il- 
instres  familles  exilées.  Tel  était  ce  John  Savage, 
comte  de  Hivers,  dont  l'épitaphe,  malheurensement 
un  peu  mutilée,  existe  encore  dans  Téglise  paroissiale 
(ancienne  collégiale)  de  Seclin. 

Il  descendait  de  ce  John  Savage,  fidèle  ami  d'Henri 
de  Richmond,  qu'il  aida  puissamment  à  monter  sur 
le  trûne  d'Angleterre  et  dont  il  commandait  Taile 
gauche  à  la  bataille  de  Bosworth.  Devenu  roi  sous  le 
nom  d'Henri  II,  ce  prince  récompensa  ses  services  en 
le  créant  chevalier  de  la  Jarretière  En  1 5 1 3 ,  sir  John 
Savage  accompagna  les  comtes  Derby,  de  Schrews- 
hury  et  d'autres  nobles  seigneurs,  dans  les  Flandres, 
avec  l'armée  (jue  le  roi  d'Angleterre  envoyait  au  se- 
cours de  l'empereur  Maximilien.  John  Savage  perdit 
1,1  vie  au  sie-^'e  de  Boulogne,  ayant  refusé  de  deman- 
der quartier  aux  ennemis  qui  le  pressaient  (1). 

C'est  du  chevalier  de  la  Jarretière  que  descendait 
un  autre  John  Savage,  fidèle  catholique,  qui  servit 
d'abord  dans  les  Flandres,  dans  Tannée  espagnole  et 
qui,  rentré  dans  sa  patrie,  y  prit  part  au  complot 


(1)  T/w  Britis/i  LompendiuiH  or  rudiments  0/  honour.  Londrcîî. 
in-16,  «731,  7«  édit..  p.  336,  317.  — il  Ihiplay  of  Heraldy,  £660, 
p.  10  du  svpplAnent  contenani  les  noms  et  les  armes  des  dievaliera 
dt  la  larretiéK 
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Babington,  fut  condamné  à  mort  le  13  septembre 

1586  et  périt  siir  l'échafaud  le  20  du  même  mois  1^1^. 
—  Un  autre  membre  de  la  même  faniillo  fut  créé 
baronet  le  ?9  juin  16li  parle  roi  Jaàjucs  et  plus 
tard  oomte  ]^iv(M^  f?).  Los  branches  aînées  de  celle 
nntique  maison  s'étaut  éleinles  le  18  :ioiU  1712  par 
la  mort  de  Richard  Savage,  qui  avait  oc(  npé  les  em- 
plois militaires,  civils  et  diplomatiques  les  plus  éle 
vés,  ses  titres  nombreux  passèrent  à  John  Savage, 

fils  d'im  autre  Richard  Savage  et  de  N  Bridge  of 

Trafford  (3).  Ce  nouveau  comte  Bivers,  près  avoir 
étudié  au  collège  anglais  de  Douai,  obtint  un  cano- 
nicat  à  St-Piat  de  Seclin  et  y  mourut  &  1  âge  de  74 
ans,  le  dernier  d'une  race  alliée  aux  plus  illustres 
maisons  de  la  Gmnde-Bretagne.  Son  tombeau  offre 
dans  le  haut,  sous  une  coai'onne  tleurouuée  et  per- 
lée, un  écusson  ovale,  soutenu  par  un  aigle  et  par 
luie  liçprne,  chargé  de  six  lions  posés  3,2,  et  1  ; 
Sous  l'écu,  la  devise  a  tf,  rno  te.  Dans  le  bas  do  la 
])ierre  est  scul[)lée  une  branche  de  chêne,  et  sur  cha- 
cun des  deux  côtés  règne  une  série  de  huit  écussons 
représentant  les  16  quartiers  du  noble  défunt,  savoir  : 
A  gauche  :  Savage  (4)  ;  Allington  (5)  ;  Darcy  de 

(1)  Dodd  ioc.  cit.,  t.  li,  p.  168.  —  Le  coiupiui  Babingu  n  avait 
pour  but  la  délivrance  de  Marie  Stoart  et  fat  le  préloxle  de  h  con- 
damnation cl  de  la  mort  de  cette  reine  infortunée.  (Voy.  la  Peni- 
eniion  religieute  souk  Elhnhrfh,  loo.  cil.  p,  361. 

(2)  A  Detplay  of  Heraldry,  Ioc.  cit.,  p.  2i. 

(3)  Tk9  BHtiih  Compendium,  loe.  ch.  t.  I,  p.  339.  —  Il  est 
remarquable  que  riitfraldiste  de  cet  ouvrage  qui  écrivait  en  1731,  se 
borne  à  »?noncer  que  le  dernier  comte  de  Rivers  n'est  pas  encore 
marié  à  rcltn  dnti^  et  qu'il  ne  dise  pas  un  mot  ni  de  la  profession 
religieuse  do  Jolin  Savage,  ni  du  f<i:ii])lui  Babingloo,  clc,  etc. 

(4)  Savage  de  Hoek  Savage  :  D' aident  h  6  lions  de  sable,  3»  i  et  1» 

(5)  Allington:  de  sable?  à  la  bande  cngrelée  de..* accompagnée 
de  6  billeties  di*...  posées  3  et  3* 
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Chich  (1)  ;  Kitsoii  de  Heugravc  (2)  \  Morley  (3)  ; 
Stanley  (4)  ;  Tresfaam  de  Rushton  (5) ,  et  Throc- 
morton  (6). 

A  droite  :  Trafford  (7]  ;  Massey  de  Podington  (8]  ; 
Catesby  (9j  ;  Brook  de  0*Keley  (10)  ;  Aldersey  (11)  ; 
Brereton  (îe  Eccleston  (12};  Barnstou  de  CliurLoii  (13), 
Tiler  de  Hardwiok  ^1 4). 

(I)  Iktrcy  de  Chieh  :  d*argentà  3  quinlcfcuilles  de  gueules. 

{%)  Kifion  ÛêBtufrate  ;  dttsabteft  3  poissons  A»,.,  posés  en  p«l, 
»a  chof  d*or. 

(3)  JTor/gy  ;  d'à rgenl  ù  2  fasivs  do  salil.' (•|iari.'''i's  I  i  1'"  (!.•  doux, 
cl  la  2«  d*un  besao  de...  et  accompagnées  au-ttossus  «l-^  la  preaiu  rc 
de  3  masflMns  de  cerf  do  sablo  et  entre  les  deux  foscos  d'un  léopard 
do  geôles. 

(4)  Stanley  :  d'ar^ront  à  la  bande  d'azur  dun^*^  de  3  massacres  de 
cerf  d'or  prx^f's  ilnns  \o  sons  de  h  bandr. 

^u)  Tresham  de  Huslhm  :  Kcarlelé  en  sautoir  aux  1  et  4  d'or,  aux 
i  el  3  de  sable;  a  6  trèfles  d'or  posés  I  et  1  an  troisième  quartier, 
et  1  et  S  au  quatrième. 

(6)  ThrocmûrUm  :  de  gueules  au  eiievroR  d'argent  chargée  de  3  ju" 
mclJes  de  sable. 

(7)  Trafford  :  de...  à  la  croix  de.  . 

(89  IfMsey  de  PoimgUm  :  Bearleté  aux  1  et  4  de  gueules  &  3 

fleort  de  lys  do...  ;  aux  S  et  3  d'or. 

(9)  Catesby  :  l)o...  à  2  l  'apard?  couronnés  de... 

(10)  Brook  de  O  A'Wey  :  D'argent  à  .la  fasco  d'azur  chargée  de  3 
coquilles  de... 

(II)  ilMersey  .*  De  gueules  à  la  bande  engrelée  d*...  chaigée  de  3 
tête  de  léopards  ^de...  et  aeeorapagnée  de  2  roses  d*or,  une  en  chef  et 

une  en  pointo. 

(12)  Breralon  de  Eccleston:  D'argent  à  ifasces  de  sable^  à  la  croix 
berminéc  (ou  formée  de  4  hermines  abotttées)  entre  les  S  fosces. 

(13)  Bamêton  de  ChurUm  :  D'azur  &  la  fiisce  vivr^  d'hermines, 

aecomi^gnéc  de  6  croix  ro*  roisotées  an  pied  llehé  d'argent,  rangées 
«1  fasTP,  3  en  chef  cl  3  on  pointo. 

(14)  Tiler  de  Harduick  :  De  Sable  ?  à  la  fasce  d'or  chargée  de  3 
croissants  de  gueules  et  accompagnée  de  3  léopards  d*or,  un  en  chef 
et  un  en  pointe. 

Quelques-uns  do  ros  16  écu<;î;ons  ôlanl  un  pon  frustos  et  les  én)au\ 
parfois  peu  distincts,  nous  avons  pu  coinpkior  la  iirsrripiiun  do 
i|uelques-uiis  d'entre  eux  ù  l'aide  de  vieux  arniuriaux  an^lai.s  et  no- 
tamment du  Detplay  of  Beraldr^,  dëjàcit^»  du  ffriftsA  Compeitdtffiii, 
etc..  etc. 
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Quaiil  à  i  ins»  ripùou  l'unèraire,  Ja  voici  avoc  ses 
lacunes  ; 

Ilic  jacct 
JoJunines  Savaoe  prrsfn/li  )- 
Aiifjius  mugmv  Britanni.r 
Cornes  de  Riparijs ,  anglicè 
Hivers,  vlee  eomes  de 
Colchestei\  j'ice  comes 
Savage  de  Roch  Savage 
Baro  Darcy  de  Chiche,  etc. 

Familiœ  solus  superstes 
Httjus  ecclesiap  camnicus 
El  oHm  insignis  oollegii 

An   Duaci  aîummts 

i\   t  (lie  26 

F.          no  Domi7ii 

1  SHœ74. 

Hequieacat  in  pacr. 

C'est  dans  TabiMiye  (rAnchin  qu  avail  trouvé  asile 
un  autre  prêtre  anglais,  Henri  HoUand,  dont  l^épiia- 
phe  est  rapportée  par  Tauteur  auquel  nous  venons 
déjà  de  faire  plus  d'un  emprunt  (1). 

Dantria  me  genuU;  medara  Viijomia  fuvit  ; 

jEtona  me  docuit,  post  docetOxonium. 
Ila  resis  indè  fu<jctt  :  fugiens  accedo  Duacl.m  ; 
Romanosqiic  arces  Pariacosquc  peto. 
Indè  Duaccna  nir  saera  licentia  m xisœ 
Ornât r  Aquiciiicti(/u/M  moror,  en  inorior. 
Tu  miUi,Chyiste ,  prceor,  sis  vitn  sa!usf/ue  perenni^; 
Tu  mihi  finis  eras,  te  sine  fine  frimr. 
Hoc  mifU  sanctorum  pia  iurba,  cohorsgue  beaUt 

(1)  TUc  clturrli  Hislory  of  Ënglaui),  1. 1,  p.  6i$. 
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luipetret,  et  dicat  lector  amirus:  amni. 
Obiil  Aquicincti,  4 ô septem^M'is ,  anno  Domini  46'2i}. 

Né  à  Davnntry,  dans  le  comté  de  Northamploii, 
(''lovtî  d'abord  dans  l'écoio  d'Eaton,  juiis  dans  le  col- 
lège de  St-Jeau  à  Oxford ,  HoUund,  dont  1  amo  n'était 
point  satisfaite  par  la  religion  officielle  de  son  pays, 
le  quitta  poor  voyager  en  Flandre,  et  fat  admis  en 
1 573  au  collège  anglais  de  Douai.  U  y  fut  ordonné 
prêtre  et  y  prit  le  degi  o  de  bachelier  en  théologie. 
'  Quand  le  eoUége  du  pape  fut  transporté  de  Douai  û 
Rheimsen  1578,  HoUaiid,  frappé  comme  ses  compa- 
gnons par  ces  troul)les,  poursuivit  ses  éludes  dans 
cette  dernière  ville,  et  à  cause  do  sa  conu.Ubriance  des 
langues,  il  fut  employé  il  la  version  ^callioli(|uo  de  la 
Bible  on  anglais.  Les  années  suivantes  s'écoulèrent 
eu  alternatives  de  missions  en  Angleterre  et  de  séjours 
en  Flandre.  Pendant  un  de  ces  derniers  il  se  lit  re- 
cevoir licencié  en  théologie.  Appelé  alorsdans  l'abbaye 
d'Ânchin,  il  y  fut  professeur  de  Théologie  et  d'Écri- 
ture Sainte,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  15  septembre 
1 625. 11  fut  enterré  dans  le  cloître.  U  avait  composé 
Touvrage  intitulé  :  Expositio  in  sacrosanctmn  mis- 
sam,  sive  Uma  a/urea,  Duaci,  L.  Kellam,  in- 8*, 
1612(1). 

C'est  à  Oxford  aussi  (ju'avait  pris  ses  premiers 
grade  AVilliam  J/yde  [Uijda'uSt  dont  le  véritable  nom 
de  famille  était  Bayer  t.  Né  à  Londres  le  27  mars 
1597,  dans  la  reli,i:ion  anglicane,  il  se  convertit  au 
catholicisme  à  1  âge  de  25  ans,  et  fut  admis  au  col- 
lège anglais  de  Douai  le  6  janvier  1623.  U  reçut  Tor- 

(i)  Dodd,  loc,  cit.,  t  2,  p.  38i.  —  AOtewt  Oxm  :  elr.  —  HiMtV 
graphie  douai$iean$,  oOG. 


-  60  - 

di-e  de  la  prêtrise  le  24  septembre  1625  ;  il  proiessiC 
la  philosophie  avec  succès  pendant  4  ans,  rentra  en 
Angleterre  en  1631  pour  revenir  en  1633  .à  Donai 

où  il  fit  un  cours  de  tlioologio.  Après  de  nouvoîles 
missiuos  dans  l;i  (Jiaudc-]jrcla;^ne,  vt  do  nouvelles 
auiièes  de  prolossonU.  dans  notre  cito.  i!  y  devint,  le 
2  juillet  t  G 46,  président  ducoiléi:»'  Anglais  ou  lu  pape 
en  remplacement  du  D*"  Mi^sket.  11  mourut  le  d«'- 
ceml)re  1651  .Dans  ce  court  intervalle  de  cinq  années, 
il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  i)rospérité  du  collège, 
relevé  déjà  par  le  W  Kellisson  M  îl  avait  été  or- 
donné docteur  le  15  octobre  1647;  le  2  juin  1649 
l'Université  de  Douai  le  nomma  professeur  d'histoire 
et  le  10  décembre  suivant  professeur  d'éloquence; 
révéquo  d*Arras  Tavait,  de  son  côté,  choisi  comme 
censeur  des  livres.  Le  20  mais  1650  Hyde  avait  eu 
l'honneur  de  recevoir  dans  son  collège  le  malheureux 
lils  de  Charles  P"".  L'héritier  fngitif  de  la  couronne 
d'Angleterre,  ]),\vi\  de  Paris,  arriva  ce  jour-là  à  Douai 
et  y  entendit  aux  portes  du  collège  une  harangue 
prononcée  par  le  prt'^^idunt.  Des  élèves  les  jilus  dis- 
tingués avaient  préparé  pour  la  circonslaïue  un 
compliment  m  vois  latins.  Le  prince  tut/après  cette 
visite,  conduit  au  refuge  d'Anchin,  où  un  ap))arle- 
ment  lui  était  préparé.  11  y  passa  la  nuit  et  le  lende- 
main il  continun  sa  route  vers  Lille  (2). 

(t)  Ilist»  du  collège  anglnis  di'jii  oitt-o,  p.  47.  S»Mon  col  oiivrogc 
llyde  auraiî  ou  pour  pn^iUvosseur  iinoLdial  le  D""  Knilisoii,  ot  Muskot 
lui  auraii  sumW-.  C'est  une  erreur,  car  Dodd  place  le  D'^  ^uskal 
entre  Kellison  el  Hyde;  il  en  est  de  même  de  Pl&u€«iH,  M»  VHirer- 
tité,  1^70. 

(2)  Dodd  loc.  cit.,  t.  III,  p.  300.  Nous  rravons  irouvé  dan«  Icit 
Ephémérides,  ni  dans  les  Sourcriirs  IMoMvain,  aucune  imliea» 
tion  relative  au  i<vjour  de  Charles  II  dans  nos  murs. 
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La  pierre  tomulaire  de  William  Hyde  existe  au  Mu- 

8«'p  de  Douai,  dans  la  cour  ;  malheureusement  elle  est 
brisée  en  plusieurs  morceaux  et  les  injures  du  temps 
en  ont  rendu  loulo  la  parlio  inférieure  ilIiMMc.  Nous 
croyons  ([u'eile  a  été  déterrée  dans  les  foiullcri  TmiIcs, 
il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  sur  la  place  St- 
Jar  ijues.  C'est  uu  grés  jaunâtre  peu  résistant,  de  forme 
rectangulaire.  Dans  le  haut,  gravés  en  très  faiblo 
relief,  sont  représentés  deux  entants  qui  soutiennent 
uu  écuseon  ovale  aux  armes  du  Hyde  i  De,,,,  à  3 
lampes  cTéglm  ardentes  de,  posées  S  4,  Voici 
tout  ce  que  Ton  distingue  encore  de  Tinscription  : 

/lie 
Sitvs  est 
/i.nmivs  Dominvs  mayistcr  ' 
Sosler  Dus  Gviliclmvs  Hid.evs 
S,  Theol(>!ji:r  doctor  regius  in 

Àcademid  Dvacend  

Professor  ooUegii  

X'iennent  ensuite  onze  lignes  frustes  :  on  lit  senlo- 
nient  in  patriaiti  au  coninHMu  t'uieut  de  In  sixi^înie. 
Decemb  dans  la  dixième  et  o'iatis  ù  la  onzième  et 
dernière. 

Le  collège  de  Douai  avait  été  heureux  sous  la  di- 
i-ection  du  D' Hyde,  car,  à  l'exemple  de  M.  Musket, 
son  prédécesseur,  c'était  un  excellent  administrateur, 

et  il  tira  cet  étal)lissement  de  très  mauvaises  circons- 
Uiiu  c'i.  C'est  ainsi  qu'il  le  lilu  Tii  il  uiie  dette  de  'lOOO 
tlorins,  et  qu'il  lui  laissa  un  legs  de  9842  lloriiis,  ou- 
tre cent  livres  sterling  placi-es  chez  les  charf i eux  de 
XieuiH>rl.  Os  lails  étaient  consiguéti  dans  non  lesta- 
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ment  en  date  du  !  5  décembre  1651,  au  rapport  de 
Dodd  qui  les  en  a  extraits  (  1 } . 

Puisque  nous  venons  de  nous  occuper  du  chef 
diinc  des  institutions  relii^ieuses  qu'avaient  londées 
à  Douai  les  catholiqu(*s  an^rlais  ,  donnons  rgaleniciit 
ici  ce  que  nous  avons  pti  recueillir,  comme  souvenir 
(1  autî*es  personnages  qui  remplirent  aussi  des  fonc- 
tions analogues. 

Au  premier  rang  figurera  le  P.  Hudesind  Barioê(2), 
nè  à  Barlow  moor  près  de  Manchester,  d'une  ancienne 
famille,  successivement  prieur  de  la  cathédrale  de . 
Gantorbery,  professeur  de  théologie,  supérieur  dti 
couventdes  Bénédictins  Anglais  de  Douai,  président  de 
la  congrégation  des  mêmes  religieux,  mort  à  Douai  le 
19  septembre  1656  à  Tiige  de  72  ans,  api'ès  48  an- 
nées de  prèlriso  et  51  de  profession.  Il  avait  puissam- 
ment contribue  à  l'étalilissement  du  couvent  des 
HéiHHliclines  Anglaises  de  Cambrai,  mais  il  se  trouva 
mêle  aux  discussions  qui  eurent  lieu  vers  cette  épotpuî 
dans  1  cf^lise  catholique  d'Angleterre  et  à  la  contro- 
vei-se  (jui  surgit  entre  les  Bénédictins  et  Richard 
Smith,  évéque  de  Ghalcédoine,  inpartibus.  Un  livre 
qu'il  avait  écrit  sur  ces  questions,  sous  le  titre  :  ifon- 
datwin  Keverendi  admùtJ{um  patrU  Prœsidentis  ge- 
neralis  et  definitorum  rcgiminis  toHus  congrega- 
tionis  angliœ  beati  Benedicti,  fut  censuré  par 
l'inquisition  et  condamné  comme  scandaleux  et 
erroné  (3). 

(1)  Bodâ,  loe.  cit.  t.  Ilf.  p.  199-m 

{%  G*eRt  ainsi  quo  son  ^pitoplie  et  plusieurs  tuteurs  lo  nomment, 
inaii^  un  trouve  en  divers  endroits  dans  1)04lJ,rortbograplie«  Barh*r^ 

Ci)  A  lettcr  ii  ritten  by  order  of  fhe  Pape»  Nuncio  in  Pnris,  to 
liicluud  hisltnp  of  (Ihaicedoii,  ruticen}iii;f  l/n'  roudemuntiim  n/  a 
Hbet  lé  ritten  hy  Hudisfuit  Umluto  svjn'rior  of  thc  Eiiylish  Beuv- 
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Si  Rudesind  Barioë  ne  doiina  pas  lui-même  son 
sang  pour  la  foi,  un  de  ses  frères,  Ambrolse ,  béné- 
dictin comme  lui ,  reçut  le  martyre  en  Angleterre 
pour  cette  sainte  cause  (1).  Il  fut  exécuté  \ii  Lancastre 

le  10  septembre  1641.  Un  portrait,  d'un  burin  fin 

et  harmonieux,  fiuoiijue  im  peu  sec,  nous  a  conservé 
ses  traits.  Il  on  existe  une  épreuve  dans  l'un  des  ma- 
nuseriis  d*^  la  l)ibliothèque  de  Douai  ;  on  lit,  gravée 
au-des^ouâ)  cette  inscription  (2)  : 

Vera  effigies  P.  Ambrosij  Barlo  presbyUri  et 
monachi  congrega"  A  nglicanx ordinis  ^ BenedicU 
qu  i  pro  ChrisH  fide  sanguinem  fudit  Lancasirim  in 

Anglia  40  septcmbris  1641.  ^Etati^suâ  sic)  cm''  55. 

Quant  à  Rudesind  Barloë,  un  modeste  losangt)  de 
pierre  bleue,  retrouvé,  si  nous  ne  nous  trompons, 
dans  les  dépendances  de  Tancienne  église  des  Récol- 

dictin  Momkê,  Piris»  8  Harch.  16i9.  (Dans  Dodd.  lor,  cit.  I.  111, 

p.  137  ) 

(l)  Dodd.  \a)C.  cit.  I.  lîl,  I».  irX).  —Il  avait  iirjàété  f'mpri'«onnf>  on 
Angleterre  pour  io  nièiue  tnutif  eu  1628;  car  Hcury  Moor  nous  a  con- 
wervé  la  lettre  qu'il  éerîvitde  ton  eachotàton  flère,  le  R.  P.  Rodcsiml 
Barloe,  qui  demeurait  déjà  alors  à  Douai.  (Histovia  Prorincùr  An^ 
glicanœ  Soc:  Jesu  ab  Henrico  Moro.  Sl-Orner,  it)60.  ]>.  i  Ce  fut 
alors  que,  selon  la  tradition  recueillie  par  Dodd  et  qui  avaii  cours  de 
son  temps  en  Angleterre,  un  prêtre  exécuté  ù  Lancastre,  le  28  août 
1618,  Arrowsmilli,  loi  apparut  après  sa  mort,  et  lui  annonça  qn*il 
soliirait  plus  urd  le  même  sort. 

(ï)  Ms.  829  de  li  Bibl.  pub.  de  Douai,  t.  I.  f«  01  llishhr  deg 
p--f>'^  du  collège  nnfjinis  df  Douay,  martyriiéi  en  Angleterre  depuii 
IGiS  (en  anglais;.  Cette  gravure  est  précédé,  p.  61  à  61,  de  la  vio  d'un 
Edouard  Barl&w,  que  Tauiear  de  oe  recueil  parait  avoir  confondu 
avec  Atubroiâe  Bartoe.  M.  Tabbc  Destomltee,  dans  son  UUt.  de  ta  pw- 
$écuiion  reîigicune  sous  les  successeurs  d' Elisabefh,  p.'îTiô,  a  pen.s<î 
qu'Ambroise  élaii  Je  nom  de  religion  d'Edou.ml  H.4i  li>p,  mais  no<ld 
qui  a  toujours  poin  df  faire  connaître  celle  particulariu-,  n'en  dit  rien 
iins  kcliapitre  qu*ii  «onitacrc  &  fio  martyr, 


—  64  — 

lels-Aiiglais,  et  ])laco  aiijourd  hiu  dans  une  allée  du 
jardin  du  collège  Bénédictin  de  Sl-Kdmiiiid,  a  Douai, 
consacre  la  mémoire  du  savant  et  pieux  religieux. 
Au-dessous  du  dessm  d'un  calice,  on  lit  l'inscription 
buivante  : 

0.  0,  M, 
Nec  nm  piœ  tneniorix 
R.  A.  patris  Rvdesindi 

Haiiloi:  ccclesLr  Christi 
Cantuaria'  totius  Anffli;r 
Matrichi  prioris  cot/irciroUs, 
Sacrer  tJicologiit  doc  loris 
EjusdcTinquc  per  40  annos 
Prof  essor  is  eximii. 
Qui  postguàm  59  annos  vcl  toUas 
Congrégation^  prmidis 
Vel  definitoris 
A  ut  hujus  conventiis prioris 
Ofjiciis  laudabiliter  perfunelus 
Fuisset,  tandem  in  seneciute 
Bona,  19  scplembrls.  A.  D.  4$S6 
Mortiius  est 
.Ktatis  sucT  72 
Conversion  is  rnonast  ic(B  5/ 
Soccixhtii  vcro 
48.  R.  L  P. 

A  côté  des  prêtres  et  des  bénédictins  anglais,  les 

Irlandais  et  les  Ecossais  avaient  aussi,  comun»  on  le 
sait,  à  Douni.  lours  culir'Lres  et  leui*s  couvents.  Parmi 
les  supéneuis  du.  Sè/ninuirc  des  J/ibernois  figura  ih; 
1750  à  17.")?,  Lnr  Mnc  Kicrnan ,  né  à  Richemond, 
près  de  Londres,  et  mort  le  20  décembre  1781.  II  lit 
beaucoup  pour  la  proepcnté  de  cet  ctaJ^UîSsemcut  ; 
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cai',  en  1763  et  1764,  il  s'était  rendu  en  Irlande,  en 
Angleterre  en  1766,  et,  durant  ses  voyages,  il  avait 
reçu  des  catholiques  de  ces  deux  pays  des  sommes 
qu'il,pIaiçaaaprotit  dece  séminaire,  auquel  il  procura 
ainsi  un  revenu  d'environ  4000  livres  (1).  Q  avait  un 
frère,  Bernard  Mao  Kieman  qui,  comme  lui,  avait 
adopté  la  vie  religieuse,  mais  qui  mourut  à  peine 
âgé  de  21  ans.  Nous  avons  retrouvé  sur  le  sol  de  Té- 
glise  de  Waziers,  où  probablement  elle  a  été  trans- 
portée d'ailleurs,  la  pierre  tumulaire  de  ce  dernier  ; 
c'est  un  marbre  blanc  rectan^laire,  chargé  de  cette 
inscription,  sous  un  écubboii  que  le  temps  a  effacé  (2). 

///c  Jacet  H.  D.  Bernardus 
Mac  Kiernan  diaconus,  nobili 
Stirpe  in  hibemiâ  nattes,  indolis 
Suavitate,  morum  candore  omnibus 
Carusague  ac  venerabilis,  ingenii 
Claritate,  dcctrinœ  copié  et 
Yarietaie  plané  mirabilis,  eo 
Pieiatis  sensu,  eo  religionis 
Amore  semper  visné  ut 
Conswnmatta  in  brevi  tempora 

MuUa  eœpleveritf  tristissimu  -o-. 

A  suis  omnibus  pra^sertimqxie 
A  dileclisstmo  ipsius  fratrc  Luca 
Mac  Kiernan  seminarii  flibemo... 
Duaceni  préside  


(1)  Mss.  de  Plonvain  à  la  hih).  de  Douai,  vol.  UniversiU,  fdÔ. 

(2)  Un  Ex  Ubrit  provenant  l'un  volume  de  la  Bibliothèque  du  col- 
lège aogUus  de  Douai  uoxis  apprend  que  les  Mae  Kiernan  portaient  : 
coupé  va  4**»  d'affest  à  S  IkMis  à»  giMoles  alIraiitëB  ien«iit  emembie 
yim  «ooronne  dnetle  de......  au  second,  de  pourpre  au  lièvre  d'ar- 

feot  pMuniîTi  pitwlhiiir  damèav*  tivm  :  VirtnIêHfrudMiéa, 

wmM  V.  SAi  1868)1  fLAia»ia-WALM>mnu  6* 


Obiit  anno  Domini  17. S  die 
....  Junii  nondiim  cxtincto 
21  rrtatis  nnno 
Requiescât  in  pace. 

C'est  encore  dans  une  église  de  rarrondissement 
de  Douai  que  nous  retrouverons  un  souvenir  de  Tan- 
cien  collège  des  Jésuites  Écossais.  A  Pecquencourt, 

contre  le  mur  de  la  chapelle,  à  gauche  du  chœur  de 
règliàt'  paroissiale,  on  voit  un  tal)leau  peint  sur  toile 
sur  lequel  est  r(*présenté,  presque  en  grandeur  natu- 
relle et  à  mi-corps,  un  religieux  encore  jeune,  vêtu  de 
noir.  11  a  les  cheveux  et  la  barbe  blonds,  les  mains 
jointes,  une  corde  autour  du  cou  :  ses  yeux,  dirigés 
vers  le  ciel,  contemj)lent  un  ange,  qui  d'une  main  lui 
pose  sur  la  tête  une  couronne  de  lauriers  et  de  l'au- 
tre lui  apporte  la  palme  du  martyre.  Dans  le  coin 
de  la  toile,  à  gauche,  le  ciel  s'entrouvrant  laisse 
apercevoir  le  monogramme  rayonnant  de  la  Société 
de  Jésus  ;  &  droite,  ces  mots  sont  inscrits  en  lettres 
dW  : 

P.  Jo.  Ogilbw 
Soc.  Jesv.  sem, 

Scot.  Dvac. 
AUvmn'^,  pass*. 
In  Scot.  40.  Mort. 
.464$. 

John  Ogleby  ou  Ogilby,  né  en  Ëcosoe,  élevé  au 
séminaire  des  Jésuites  Écossais  de  Douai ,  puis  à  Ho- 
me, pnt  rhabit  dans  cette  demièie  ville  en  1597  ; 
puis,  ayant  été  ordonné  prêtre,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans  sa  patrie,  il  s'y  fitremarquer  par  son  zèle  ; 
mais  euiin  trahi  par  de  prétendus  amis,  il  fut  arrêté 
et  emprisonné  ;  il  résista  à  toutes  les  promesses  qui 
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lui  furent  faites,  s'il  voulait  prêter  le  serment,  et  en 
conséquence  il  fut  jugé  et  condamné  à  mort.  Il  la 
souffrit  à  Glascow,  le  10  ma»  1615,  et  le  courage 
qu'il  déploya,  embrassant  le  bourreau  et  le  gibet,  lit 
sur  le  peuple  la  plus  profonde  impression  (1). 

Ce  tableau  prouve  qu'on  conserva  pieusement  sa 
mémoire  dans  le  collège,  où  il  avait  reçu  une  partie 
de  1  éducation  r(  li-i -use,  qui  lui  donna  la  force  de 
supporter  la  mort  pour  ses  croyances  (2). 

A.  P. 


(1)  Vodd.  locw  cit.  t.  II.  p.  401 

(S)  Les  catholiques  anglais  conservèrent  ainsi  en  grand  nombre  les 
portraits  de  leurs  frères  mis  morr  în(l<-j»»^nflamniont  doc^^nx  de<?  Ré- 
coUets  aagUis  que  donne  le  Ceriamen  Seraphicum,  itnpriiné  à  Douai, 
00  en  trouve  plosieara  dans  le  Ils  n*  829  de  la  Bibl.  de  Douai  ;  no- 
tamment orîni  de  Thomas  Holland,  j«^suite  anglais,  pendu  en  1041 
C'est  une  gravure  octogonale  fort  jolie,  par  Jaoq.  NofTs.  roligionx 
y  eat  aussi  repré^uié  à  mi-corps,  U  corde  au  cou,  et  le  monogramme 
de  la  compagnie  de  Jésus  près  de  lui  dans  le  ciel.  Suns  doute,  les 
portraîM,  peints  d*abord«  étairat  ensuite  reproduits  par  le  burin  pour 
4tre  distribué  aux  fidèles. 
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POUR  SERVIR  A  L*HISTOlRE  DES  ARGIUVES  DE  DOUAI 
DANS  LA  SRCONDB  MOITIÉ  DU  XVIll*  SffiCLE.  (t) 


L'histoire  des  collections  littéraires,  historiques  et 
artistiques,  couseryées  dans  les  monuments  publics, 
est  aussi  importante  que  curieuse.  Les  dépenses  faites 
pour  ces  dépôts  par  les  administrateurs,  les  soins 
apportés  à  la  conservation ,  au  classement  des  ar- 
chives, (les  livres  et  des  objets  d'art  qu'ils  renferment, 
donnent  la  juste  met^ure  de  la  sitLiuUoii  uilcliectuelle 
et  morale  d'une  (époque,  d'une  cité.  D'un  autre  côté, 
des  indications  pivi  ises  sur  la  nature  des  recherches 
et  des  études  entreprises  dans  ces  coiioctions,  sur  les 
noms  des  savants  et  des  artistes  qui  sont  venus  y  tra- 
vailler, et  sur  les  œuvres  qu'ils  ont  consultées, peuvent 
fournir  les  renseignements  les  plus  précieux.  C'est 
ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  le  savant 
bénédictin  Dom  Pitra,  en  prenant  pour  point  de  dé- 
part une  note  manuscrite  du  bibliographe  Philippe 
Labbe,  a  suivi  de  main  en  main  et  de  pays  en  pays  la 
trace  du  Clavis  S.  UtiUonis,  jusqu'en  Hollande,  où  il 

(i)  Cet  «rliele,  la  d*«l»ord  pur  ton  aatrar  dans  une  dos  séanoss 

de  la  Soci('t<^  d'agriculture,  scioncos  et  arts  de  Douai,  y  a  ^té  écouté 
avec  uni'  f;»veur  marqu(''e.  Nous  rcmcrrions  donc  M.  rahbt'  T>ehaianes 
d'avoir  accorilé  à  notre  Hovue  le  privilège  de  le  faire  conaaitre  au 
public.  (Ifùlê  ds  h  rédaciUM,) 
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avait  été  vendu  en  Î825,  et  a  pu  publier  cet  ouvrage 
daiis  son  SpicUegium  Solesmiense. 

En  dressant  Tinventaire  méthodique  des  archives 
de  notre  cité,  il  était  naturel  de  ne  négliger  aucune 
des  indications,  aucun  des  documents  relatifs  â  l'his- 
toire de  ces  mêmes  archives.  I^s  Mxinimcnts  des 
comptes,  source  encore  peu  consultée,  contiennrui  a 
ce  sujet  plusieurs  pièces  que  M.  Guilmot  avait  seule- 
ment indiquées  dans  ses  inventaires  et  dans  ses  ex  traits 
manuscrits.  J'ai  cru  qu'il  était  bon  de  les  réunir  en 
corps,  pour  ainsi  dire,  et  qu'ainsi  présentées,  elles  ne 
manqueraient  pas  dlntérét. 

1. 

Parlons  d'abord  de  i'elat  matériel  des  archives  au 
siècle  pas«h  Beaucoup  de  personnes  (uii naissent  U 
belle  boiserie  de  chêne,  garnie  de  nomlireux  tiron-s, 
dans  lafpîelle  nos  pères  avaient  renlerme  ie<s  titres  que 
leur  avaient  lé^rués  les  siècles  passés.  Les  armoii'es, 
les  tiroirs,  les  corniches,  attendent  aujourd'hui,  dis- 
persés dans  un  local  provisoire,  le  moment  où  l'achè- 
vement des  construction»  de  notre  Hôtel-de- Ville,* 
permettra  de  reconstituer  ce  meuble  dans  son  ëtat 
primitif.  Espérons,  dans  l'intérêt  de  la  conservation 
de  nos  archives,  que  ce  moment  est  proche. 

Cette  boiserie  avait  été  laite  en  Î75Î-1752,  en 
même  temps  que  celle  du  grelTe  nninicipal.  C'est  ce 
que  nous  apprend  la  pièce  suivante  ;  Mémoire  des 
ouvrages  de  menuiserie  que  François  Martin,  maitre 
tneniii'^icr  de  cri  le  ville,  a  fait,  tant  pour  les  archi- 
ves de  Messieurs  les  Procureurs  sindics  que  pour  les 
greffes  de  Messieurs  les  Greffiers  et  les  cabinets  y 
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tenants,  par  ordre  de  Messieurs  du  Magistrat,  <?l 
^01/5  /es  07\Ircs  et  conduittes  de  Messieurs  les  Procu- 
reurs sindics  et  de  Messieurs  les  Greffiers^  depuis  le 
mois  de  février  17ïi1  jusqu'au  même  mois  175^.  On 
V  voit  qwo  la  Itoispric  desanhivrs  cuiita  17,'î3  Uorins 

%>  1 

1 7  palanls  1  double  ;  celle  dugrefle  90(1  H.  9  pat.  3  d. 
soit  en  tout  2730  11.  6  pat.  1  d.,  y  compris  le  coiit 
de  deux  échelles  de  sapin  et  d'une  table  pour  mes- 
sieurs les  grelBers.  On  employa,  pour  la  première 
partie  de  ce  tr<»vail,  896G  pieds  de  l>ois  de  chêne  du 
pays,  1 50  pieds  de  gros  bois  pour  les  corniches  et  des 
planches  de  bois  de  Hollande  pour  les  pilastres.  Âu 
greffe  il  fallut  4918  pieds  de  chêne  du  pays,  et  12 
balnstres  en  bois  pour  la  porte. 

La  nialit'ie  première  et  la  maiii  d  "œuvre  n'étaient 
pas  cÎK'ies  à  cette  épocpie.  La  planche  de  bois  de 
chêinMiu  pays  coûtait  en  1751  [û  \  rent  ans),  11 
doubles  le  pied  courant,  et  le  gros  hois  3  palards(l); 
la  journée  d'ouvrier  se  payait  18  patards  et  celle 
de  maître  1  florin.  On  compta  688  journées  d'ou- 
vriers et  73  de  maître  pour  les  archives  ;  on  employa 
au  greffe  41 9  journées  d'ouvi'iers  et  58  de  maître. 

Ce  qui  coi\ta  davaiitaL;e  dans  ces  travaux  ce  fut  la 
'  colle.  11  en  fut  livre  ;]i  Uvres  à  12  patards  la  livre. 
Les  boulons  de  bois  ap[)li([uès  aux  tiroirs  pour  les  tirer 
l)lus  facileiiit'iit  se  ]>ayaient  2  douhlrx.  La  rompai*ai- 
son  avec  notre  époque  est  maintenant  lacUe  et  ne 
tournerait  pas  toujours  à  l'avantage  de  cette  dernière. 

Le  7  décembre  1 752  les  procureurs  sindics  et  les 

(i)  Le  florin  valait  1  fr.  )B  c  et  comprcnail      patards  ;  le  pa^ 
ard  valait  par  conséquent  6  cemimea  1/4  et  é|aivalait  à  5  Itarda 
on  doubtei. 
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greihei-s  de  la  ville  de  Douai  :  MM.  S.  A.  Dervilliers, 
Plaisaot,  Evrard  et  Becquet,  certifièrent  que  les  li- 
vraisons et  les  travaux  avaient  été  faits  à  leur  apai- 
semeut;  le  même  jour  les  échevios  délivrèrent  à 
Martin  un  mandat  de  la  somme  de  2,730  flo.  6  pat« 
4  doubles^  et  le  9  celui-ci  en  donna  quittance. 

Treiile-truib  iuis  plus  i;u'd,  nous  trouvons  une  auh'e 
pi*euve  du  soin  qu^  1  ou  a[)portait  a  la  coiisoi  vafiiju 
des  ai'chives  comiuuiiules ,  dans  un  mandat  ain^i 
conçu  :  «  Kchevins  de  ia  ville  de  Douai,  ordonnons 
>i  au  sieur  Deguillon ,  trésorier  de  cette  ville ,  de 
»  payer  au  sieur  Deroy,  maître  ferblantier,  la  somme 
»  de  7  il.  quinze  pat.  un  double,  faisant  9  liv.  1 4  s. 
D  pour  le  prix  de  12  grandes  et  5  petites  Lottee  de 
»  ferblanc  pour  conserver  les  sceaux  des  diplômes  et 
»  cbartres  de  la  ville  ;  les  grandes  à  1 2  sols  et  les  pe» 
>•  lites  à  f  0  sols,  la  pièce. 

»  Fait  en  halle  à  Douai,  ce  21  juin  1785.  » 


D'autres  pièces  jïrésentenr  plus  d'imj)ortance  au 
point  do  vue  liistonque.  En  voici  d  aliord  deux  relati- 
ves au  »t'j(tur  que  fit  à  Douai  le  bénédictin  dom  Caf- 
fianx.  Ce  iiOif^ieux,  qui  allait  de  ville  eu  ville,  d'ab- 
have  en  al'lcivc  .  de  château  en  château,  fouillant 
toutes  les  archives  qui  s'ouvraient  devant  ses  titres 
d  archiviste  du  roi,  do  bénédictin  et  de  savant  re- 
nommé,  vint  à  Douai  en  1767  La  ville,  comme  ces 
grands  seigneui's,  qui  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
encore  aujourd'hui ,  se  font  un  devoir  d'offrir  à  Térudit 
qui  visite  leurs  bibliothèques,  l'hospitalité  la  plus 
géuèreuse  et  l'accueil  le  plus  libéral,  la  ville,  disons- 
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nous,  voulut  subvenir  à  toutes  les  dépenses  de  dom 
GaiBauz,  et  lui  donna  en  outre  un  aide  chargé  sans 
doute  de  la  partie  matérielle  de  la  besogne.  G*est  ce 

que  prouvent  ces  documeots  tirés  des  Muniments  des 

comptes. 

a  Nous  échevins  de  Douai ,  ordonnons  au  sieur 
»  Deguillon  de  payer  à  Madame  Blassel,  pour  diffé  • 
»  rentes  avances  par  elle  faites  à  nous  connues,  la 
•  somme  de  58  florins  15  patars.  Douay,  ce  vingt 
1»  octobre  1767.  » 

Ou  lit  au  haut  :  Dom  Caffiaux,  bénédictin,  et  M. 
Guiimot  ajoute  en  noie  qu'il  est  question,  dans  ce 
mandat ,  de  dépenses  de  bouche  faites  par  ce  re- 
ligieux pendant  le  temps  qu'il  travailla  à  Douai. 
Le  3  juin  1768  la  ville  paie  «  à  Molinier  ,  ser- 
»  gent  du  bailli ,  la  somme  de  7  florins  4  patars^ 
1»  pour  avoir  été  eni[)loyé  pendant  trois  mois  avec* 
»  dom  Gaffiaux  qui  faisait  des  recherches  dans  les 
»  papiere  de  cette  ville,  w  11  est  donc  permis  de 
conclure  do  la  réimion  de  ces  deux  docuineiUs  que  ce 
bénédictin  avait  travaillé  dans  les  archives  de  Douai, 
non  seulement  pendant  trois  mois  en  1 768  mais  aussi 
dès  1767. 

Cet  érudit  s'occupait  alors  de  recherches  sur  la 
noblesse  de  France.  En  1777  il  publia  un  volume 
in-4'^  sous  le  titre  de  «  Trésor  généalogique  ou  Ex- 
»  traits  des  titres  anciens  qui  concernent  les  mai' 

»  som  rt  familles  da  France  et  des  environs.  Iji 
mort  iuU  rroiiipil  cette  publication,  qui  devait  être 
suivie  (le  neuf  antres  volumes  roudiiisnîU  l'histoire 
de  la  iiolile^se  jusqu'à  1  iOO.  ÎSutie  savant  reli^'ieux 
avait  de  plus  roc  ueilli  d»  s  notes  sur  le  même  sujet, 
pour  la  période  s  étendant  de  l'an  1400  jusqu'au 


Digitized  by  Google 


XVIIP  siècle.  Que  sont  devenus  ces  manuscrite t 
C'était  le  lésaltat  de  40  années  de  travaux,  résultat 
d*autaiit  plus  précieux  qu'il  était  tiré  de  documente 
en  partie  perdus  ou  dispeltés  aujourd'hui.  Ne  serait- 
il  pas  bien  important  de  retrouver  ces  notes,  si  elles 
existent  encore?  N'y  rencontrerait-on  pas  une  foule 
de  noms  et  de  g^alogies  Douaiâens?  Ihie  ville  voi-» 
sine  n'y  est  pas  moins  intéressée  que  nous  d'ailleurs, 
puisque  domCalIiaux  était  né  à  Valencienneâ  (1). 

En  1 780  la  libéralité  des  échevins  de  Douai  s*exerça 
envers  un  autre  bénédictin ,  Dom  Bevy  ,  que  leur 
avait  recommandé,  par  cette  lettre  pressante,  M.  de 

Caluiiue,  leur  compatriote,  alors  intendant  de  Flan- 
dre et  d'Artois  : 

«  Vous  n'ignorés  pas,  Messieurs,  que  dom  Bevy 

»  travaille  depuis  longtemps  à  rhistoire  de  la  Flandre 

»  et  du  Haiuaut.  Les  soins  qu'il  se  donne  pour  por- 

9  ter  cet  ouvrage  au  degré  de  perfection  dont  il  est 

»  susceptible  ont  fixé  Tatiention  du  gouvernement 

n  qui  en  a  reconnu  toute  Timportance.  M,  le  prince 

n  de  Montbarey  m*a  écrit  en  conséquence  une  lettre 

»  par  laquelle  il  me  recommande  de  procurer  à  ce 


(1)  Comme  application  Douaisipnn<':  (k's  travaux  de  don  Cafliaux. 
on  peut  citer  une  généalogie  de  la  famille  de  Gouy  d'Arsy,  insém* 
dans  le  DUHmmiHre  de  la  IfuMutt,  de  1»  Cbesnayo  des  Âorâ  et  par 
Borel  d'Ilautcrivc.  dans  V Annuaire  de  la  Noblesse  pour  1SB8« 
p.  Pt  M.  Borei  d'IIantcrive  cite  Jcs  ms?.  do  dom  Caffiaux  '-••mmc 
a>'aQl  servi  de  base  à  cette  généalogie,  qui  remonte  au  couimence- 
aMQtda  XlV^sièeleet  qui.  pour  les  pranlièn»  g^ni^ralioiis,  exda- 
rivement  douaisienncs,  semble  tout  à  fait  puisée  dans  les  archives 
<lo  notre  \ill<'  Mai^  Pautcur  d«!  VAnnuaii-e  de  ta  Nohlessf  nf  dit, 
ni  s  il  a  consulte  lui-DiAm*»  le?  ms?.  dom  Cafllaux,  ni  où  ils  se 
trouveraient  aujourd'hui.  (Note  de  la  Rédaction.) 


—  74  — 

I*  retigieitx  tous  les  necoKM  qui  peuvent  lui  être  ié> 
n  cessaires  pour  faciliter  k  succès  de  son  entreprise. 
»  Je  joins  ici  un  imprimé  dont  la  lecture  vous  fera 
n  Connaître  le  plan  de  Tauteur  et  les  avantages  qu*on 
i>  doit  se  promettre  de  son  exécution.  Mais  comme 
»  un  pareil  travail  ne  peut  être  suivi  sans  occasion- 
»  lier  beaucoup  île  frais  a  celui  qui  eu  est  chargé,  il 
»  convieut  (ju  il  m  soit  indemnisé  et  que  chaque  ad- 
»  niinibtratiou  contribue  dans  celte  «lupeuse  en  pro- 
•  »  portion  de  sea  ressoiu-ccî^.  Je  vous  invite  en  (  ons<'- 
)i  quence  à  apsîirei-  .i  dom  Hevy,  pendant  tout  le 
»  temps  qu'il  s'occupera  à  taire  dans  cette  province 
»  les  recherches  dont  il  aura  i)esoin,  une  gratiiîca* 
»  tion  annuelle  de  vingt  écus,  que  votre  administra- 
»  lion  me  parait  être  en  état  de  paier.  Celles  du 
1»  Hainaut  se  sont  portées  d'elles-mêmes  à  lui  faire 
»  un  traitement  pour  le  moins  aussi  fort  que  relui 
w  qu'il  recevra  des  deux  provinces  de  Flandres.  A'ous 
n  devez  être  d'autant  plus  disposés  à  suivre  cet  exem- 
»  pie  (pie  vous  serez  amplement  dédommagés  du  sa- 
»  crifice  par  Tolget  auquel  il  sera  appliqué.  Je  suis 
»  très  parfaitement,  messicure,  votre  très  huml'îe  et 
»  très  obcissaut  î^erviteur.  De  Calonnk.  —  Paris  , 
»  20  janvier  1780.  » 

Les  échevins  se  rèiuiirent  le  25  janvier  *et  voici  le 
texte  de  la  délibération  qui  fut  adoptée  :  »  Dans  l^as- 
»  semblée  de  ce  jourdhuy  après  avoir  pris  lecture  de 
»  la  lettre  de  M.  l'intendant  quy  sera  cy  dccâous 
»  transcritte,  il  a  été  délibéré  d^accorderâdom  Devy, 
)>  bénédictin,  une  gratification  annuelle  de  vingt 
»  écus,  pendant  le  terme  de  dix  aiuiées  qui  commen- 
»  ceront  à  courir  du  premier  février  prochain.  Et  ce 
»  pour  les  causes  meulionnées  en  ladite  lettre.  Fait 
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»  les  jour,  mots  et  aii  que  dessus  (25  janvier  1780.) 
v  Siurné:  De  Waviechin,  Hustin,  Miiot,  Rousaeaiiet 
»  EioydeVicq.  i» 

Dom  Gbarlès-' Joseph  Bevy  avait  tU'jà  publié  en 
1 776  une  Hhloire  de,s  inaugurations  des  souverains, 
volume  curieux  et  rare.  La  Hévolntion  l'oxila  au 
moment  où  il  commenrait  la  mise  au  jour  d  im  gnuid 
ouvrage  intitulp  :  «  Ilistoin»  de  la  7roblrssp  luh'rdi- 
»  (ffirc  et  successive  des  Gmdoh,  des  Francfiis  pt  f/cs 
»  autres  pcu/)/rs  de  /'Europe.  »  Il  le  fit  imprimer 
en  partie  à  Londres  et  en  partie  à  Liège,  et  eu  1 797, 
il  en  envoya  en  France  400  exemplaires  qui  furent 
î^alsis  et  brûlés  par  ordre  du  gouvernement.  Cette  perte 
le  découragea  et  Tempécha  de  publier  le  complément 
de  cette  Histoire.  Il  avait  pour  titre  :  Ùîdimnaire 
alphabétique  et  chronologique,  composé  de  plus  de 
4SO,0(iù  noms  de  nobles,  qui  ont  servi  en  France 
depuis  Philippe  de  Valois  jusqu'en  1$45,  (époque  de 
l'ancblUsement  par  argent.  Rentré  en  Franceen  1 802, 
il  fu  .  obligé  (le  reprendre  Lientùt  la  route  do  l'exil. 
Le  gouvenieiueiil  de  la  Restauration  lui  donna  une 
charge  de  liililiotliécairo  ;  il  irirra  iit  en  18;î0.  11  a  pu- 
blié dans  le  Recueil  de  i  Académie  de  Bruxelles  un 
yfèmr^ire  sur  huit  f/rands  chemins  militaires,  cons- 
truits par  Marc  us  Vipsanius  A  grippa  ^  qui  cotului- 
saic-nt  de  la  capitale  des  Nerviens  (1j  aux  principal- 
les  villes  de  la  seconde  Belgique,  . 

Nous  avons  vu  qu'en  1 780,  M.  de  Galonné  écrivait  ; 
«  ce  religieux  travaille  depuis  longtemps  à  i'iiistoire 


(I)  Bftvay. 
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»  de  Flandre  et  du  Hainaut.  »  Dom  Bevy  avait  même 
été  nommé  historiographe  du  roi  pour  ces  provinces. 
S'il  travailla  dans  nos  contrées  à  des  recherdies  his- 
toriques, nous  ne  trouvons  point  de  trace  néanmoins 
de  son  pacage  âr  Douai.  Son  projet  d'écrire  une  his- 
toire de  la  Flandre  et  du  Hainaut  ne  fut  jamais  mis  à 
exécution  ;  du  moins  les  ouvrages  de  bibliographie 
n'en  parlent  pas.  Mais  beaucoup  de  documents  avaient 
été  certainemeiU  recuoiUib  daiib  les  provinces  du  nord 
de  la  France.  Nous  nous  demanderons  encore  :  Que 
sont-ils  devenus  ?  N'en  pourrait-on  pas  retrouver  des 
traces^  N'y  ferait- on  pas  des  trouvailles  précieuses? 

Trois  mandais  de  48  florins  ou  60  livres  de  France, 
délivrés  en  1780,  1781  et  1782,  en  exécution  de  la 
délibération  du  25  janvier  1780,  existent  dans  h's  ar- 
chives de  Douai.  A  cehu  de  1781  se  trouve  anne.xéun 
billet  autographe  de  dom  Hevy,  dans  lequel  ou  lit  : 
«  J'ai  reçu  de  M.  Déguiilon,  trésorier  de  la  ville  de 
»  Douay  en  Flandre,  la  somme  de  soixante  livres 
»  «pour  l'année  de  la  gratification  à  imputer  sur  1781 , 
»  qui  m'a  été  accordée  par  M",  les  officiers  muuici- 
»  paux  de  la  ditte  ville,  pour  me  mettre  à  portée  de 
»  suivre  l'histoire  de  Flandre  et  de  Hainaut,  à  laquelle 
j»  je  travaille.  Fait  à  Paris,  en  TAbbaye  Royale  de 
»  Saint-Germain-des-Prés,  le  28  avril  1781.  » 

M  (Signé)  Dom  Bevy,  religieux  bénédictin  de  la 
»  congrégation  de.  Saint^Maur,  historiographe  de 
T»  France.  » 

Toutefois,  les  échevins  de  Douai  paraissent  nvoir 
conçu  assez  promptement  du  mécontentement  d'^  ne 
pas  voir  aboutir  leui-s  cnconragomenis  pécuniaires. 
£n  effet,  dans  le  mandat  de  1782,  il  est  dit  :  «  que 
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»  l'on  alloue  la  somme  de  48  florinB  pour  dernière 
»  gratification,  jusqu'à  ce  que  le  premier  Toliime  de 
»  V Histoire  de  Flandre  e$  de  HakunU  paroitte  et  à 
»  condition  qu'il  paroltra  cette  année,  n 

Ne  concluons  pas  toutefois  de  ce  langage  que  nos 
édiles  portassent  peu  d'intérêt  aux  études  historiques 
relatives  à  leur  pays.  Au  contraire,  de  1782  à  1789, 
nous  trouvons  8  mandats  au  profit  de  M.  Godefroy, 
garde  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  à  Lille  : 
Cinq  de  cent  livres  chacun  s'appliquent  à  la  contri- 
bution de  la  ville  de  Dauay  dans  l'entreprise  d'un 
inventaire  général  desdits  titres;  un  autre  mandat  de 
57  fl.  12  pat.  solde  les  frais  de  copie  des  trois  pre- 
miers volumes  de  cet  Inventaire  des  Chartes,  envoyés 
à  la  ville  de  Douai  sur  la  demande  qu'elle  en  a  faite  : 
cette  pièce  est  accompagnée  du  reçu  de  Godelroy. 
Enfin  deux  mandats  de  80  florins  ou  i  00  livres,  sont 
pour  frais  de  vérification  et  d'extraits  de  ciiartes  en 
1787  et  1788. 

Ainsi  la  ville  de  Douai  a  contribué  pour  sa  part 
aux  travaux  si  importants  de  classement  et  d'inven- 
taires que  les  Godefroy  ont  continués,  de  père  en  iils, 
depuis  celui  qui  fut  nommé  archiviste  de  la  Chambre 

des  comptes  de  Lille,  en  1668,  jusqu'au  commence- 
mentde  notre  sioclc.  Dans  leur  amour  pour  la  science, 
dans  leur  esprit  pratique,  nos  échevins  de  1786 
avaient  même  compris  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  possé- 
der à  Douai  une  copie  de  l'inventaire  de  ce  riche  dé- 
pôt. Qu'est  devenu  ce  livre  qui  serait  si  utile  aux 
travailleurs  ?  Il  a  probablement  dispam  avec  tant 
d'antres  documents  précieux  pour  l'histoire. 
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m. 

Durant  la  révolution,  les  archives  de  Douai  lurent 
obligées  comme  les  travaux  historiques.  Ces  archives, 
raconte  M.  Guilmot,  se  trouvaient  entassées  dans  de 
mauvais  paniers  et  disséminées  en  plusieurs  locaux, 
'  mémedans  les  greniers.  Enfin,  le  29  frimaire  an  VIII 
(20  décem])re  1799),  le  corps  municipal  comprit  la 
nécessité  de  remédier  à  cet  état  de  choses  qui,  comme 
il  le  disait  lui-même  dans  sa  délibération  «  ne  pou- 
»»  vait  que  s'accroître  de  jour  en  jour  et  compromettre 
»  rétat-civil  et  la  fortune  des  administrés.  )>  En  con- 
séquence, on  nomma  une  rommission  comj)osëo  des 
citoyens  Bommart  père,  Thibaut,  Delacloche,  Plou- 
vain  et  Guilmot,  qui  furent  in%'ités  à  se  r(^nnir  le  8 
nivôse  «  pour  se  concerter  entre  eux  sur  les  moyens 
I*  d'exécution,  et  de  s'adjoindre  les  citoyens  qu'ils 
•»  jugeront  convenahles,  )  L'administration  munici- 
pale traçait  dans  la  même  délibération  une  sorte  de 
programme  de  ToBuvre  à  accomplir. 

M  Pour  parvenir  à  mettre  l'ordre  convenable,  disait 
cette  délibération,  il  est  nécessaire  de  faire  : 

«  1®  Un  triage  de  tous  les  papiers  et  registres  exis- 
»  tant  gt''ïiôra!emeut  dans  les  différents  dépùts  des 
»  archives  de  cette  commune. 

»  2°  De  les  diviser  par  ordi-e  de  matière. 

>»  3*^  De  faire  une  subdivision  particulière. 

»  4*  De  dater  à  la  marge  les  papiei-s  et  registres 
»  qui  ne  le  seraient  pas,  avec  Texposé  analytique  du 
»  contenu  de  chaque  acte  et  des  noms  des  parties 
»  contractantes;  d'y  placer  une  cotte  partiouliérede 
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»  la  liasse  on  du  carton  dont  ils  devront  lairf  p?irtie, 
"  et  Ue  les  numéroter  suivaut  l'ordre  chrouoiogique. 

»  5**  De  lormor  dans  chaque  l  octe  ou  à  la  suite  de 
»  chaque  liasse  un  registre  ou  aualyBsdeifiarcoBioau* 

»  6**  De  former  un  inventaire  général  dea  diffé- 
n  renta  inventairea  particuliers. 

»  V  De  former  aussi  une  table  alphabétique  pour 
i>  faciliter  les  recherches. 

»  S°  D'aviser  aux  moyens  de  conservation  des 
»  papiers  et  registres  en  les  plaçant  convenablement, 
»  en  faisan t  réparer  les  parties  endommagées  et  même 
«»  recopier  les  registres  ou  autres  actes  qui,  à  cause 
v  de  leur  vétusté  ne  peuvent  plus  être  parcourus  pour 
j»  des  recherches.  » 

On  voit  que  la  délibération  avait  raison  d'ajouter 
«  que  toutes  ces  opérations  demandaient  un  travail 
»  très  long,  asaidu  et  laborieux,  une  surveillance 
7»  active  et  des  connaissances  et  qu'il  exigeait  des 
1»  citoyens  sélés.  »  Aussi  M.  Gmlmot  lui-même  nous 
fait-il  connaître,  qu*en  voyant  la  besogne,  tous  les 
commissaires  refusèrent  sous  divers  prétextes,  et  les 
choses  restèrent  dans  leur  état  primitif.  Enfin  le  IS 
avril  1822,  à  la  demande  de  M.  Becquet  de  Mégille, 
alors  maire,  M.  Guiimot  commença  son  inventaire 
et  SCS  extraits  de  nos  archives,  ouvrages  de  patience 
et  d'érudition  qui  feront  hénir  sa  mémoire  pai*  tous 
ceux  qu'auime  l'amour  de  notre  vieux  Douai. 

Nous  avons  cru  qu'il  étaiL  l'on  de  faire  connaitre 
cea  détails.  Non  seulement  ilb  peuvent  être  utiles  à 
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Fhistoire  littéraire,  mais  ils  prouvent  qu'au  siècle 
dmier,  les  ôchdYins  de  Douai  ont  attaché  une  grande 
importance  aux  travaux  d'érudition;  qu'ils  ont  com- 
pris que  c'est  seulemeiit  en  s'appuyaat  sur  les  bis- 
toiies  locales  puisées  aux  sources  authentiques,  qu'il 
sera  poesiMe  d'établir  solidement  l'édifice  d'une 
grande  histoire  de  la  Fiance. 

Ch.  Dehaismes. 


Digitized  by  Google 


TOMBEAU  DU  SIRE  HE  HAUBOURDIN 


.V  AILLY-r.Ufi-TfOYr  fSammeJ 

Digitize^'^Googlev^s 
d 


IVOnCIS  SUR  L.R  TOMBBA.U 


DU  SEIGAËIH  &  UE  LA  bXM  U  UALBOURDIN 

A  AILLY-SUR>50TE  (I4M). 


Dans  l'église  d'Ailly-sur-Noye  (Oise),  à  gauche,  on 
voit  un  tombeau  de  marbre  noir,  qui  forme  un  rec- 
tangle de  2  mètres  65  centimètres  de  long  et  de  un 
*  mètre  45  centimètres  de  large,  sur  un  mètre  10  cen- 
timètres de  haut. 

li  est  décoré,  sur  trois  de  ses  faces,  d'arcades  gothi- 
ques, sculptées;  la  quatrième  fare,  destinée  à  être 
appliquée  sur  la  muraille,  n  a  point  d'ornements. 

Chacune  des  fareslaloialesa  trois  arcades  ;  la  prin- 
cipale en  a  <  iii'j.  ('linqno  arcade  est  décorée  d'une 
statuette  lie  inoin  -  iieiiudictin,  placée  sur  uu  piédestal. 
Les  attitudes  dy  < es  iigures  sont  très  variées  ;  un  des 
moines  lient  un  livre  ;  un  autre  a  la  main  sur  la  garde 
d*une  épéc  qu'il  porte  sous  «a  robe,  etc.  Ces  figures, 
bien  conservées,  sout  d'un  travail  fin  et  délicat.  Les 
ornements  qui  séparent  le  haut  des  arcades  sont  giar 
vés  avec  beaucoup  d'art  et  ne  se  ressemblent  pas 
entr'eux. 

rnii!  aulijiir  (il'  I.\  l.ihle  en  marbre  noir,  siu' laquelle 
gifieul  ies  deux  slulues,  aussi  eu  marbre  noir,  qui  vont 

Tojn  IV.— nrt:!  1860,  FunoBS-WAUOimi.--  6. 
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être  décrites,  a  iilè  Irès  finement  gravée  Tépitaphe 

suivante  : 

Ct)i)  $tdt  noble  X  puiôô'i  ^ei^'  nudir^  3fl). 
iuxtbo'i^  (l)lr  batarb  ]ir  saini  poi  tn  wn  |  ntuanl 

seig'  îïf  j^abo'îïin  I  îïr  XiiU)  sur  llaî)£  lostiu 

tre0|ia00a  Ir         io'  l^r  iuUet  mil  titi'  X  Uoi  | 

(2:mprrô  lui)  j^i^t  malrame  3aqiuline  tte  la 
ttimoilU  $on  ^eptit^V  ti  \  ^amr  ^e»  Utitx 

laquelle  treepaesa  le    iaur  ^auuôt  laii  mil 
iiijc  Uo).  pxit}  pour  Unrd  :2lmf9. 

Sur  cette  table  sont  couchées  deux  statues.  La  pre-  * 
miërc  représente  un  guerrier,  dont  la  téte  nue  est 
appuyée  sur  un  coussin  et  dont  les  pieds  reposent  sur 
un  lion.  11  porte  au  cou  le  collier  de  la  Toison-d'Or  ; 
ses  armoiries  sont  répétées  sur  ses  manches,  sur  sa 
poitrine  et  sur  sa  cotte  (rannes.  La  seconde  reprè- 
sst'iiit'  une  (lame  richiuiient  habillée,  la  téte  sur  un 
cous^.ui  et  les  pieda  sur  un  chien.  Les  visaiLres  ont  été 
mutilés  en  1793,  «H  les  vêtements  de  la  lemme  sont 
presque  méconnaissables. 

Au-dessus  de  la  téte  de  chacun  des  personnages, 
sont  des  écussons  héraldiques,  qui  seront  décrits  a  la 
fin  de  cet  article. 

Voici  les  renseignements  que  fournit  l'histoiro  sur 
le  sire  et  la  dame  de  Haubourdin  : 

Waleran  de  Luxembuiirg,  cbdtjlain  de  Lille,  comte 
de  SaintrPol  et  de  Ligny,  ne  en  1 355,  fut  un  des  plus 
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illustres  pei-âoiiiiâgesde  son  temps.  Dès  l'ûgc  de  1 3  ans 
il  avait  été  fait  chevalier.  Gouverneur  de  Gènes  en 
1396,  grand-maître  des  eaiiz-et-foréts  de  France  en 
1 402 ,  grand  bouteilier  de  France  en  1 4 1 0,  connétable 
grâce  à  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  Jean^sans- 
Peur«  le  5  mars  14i2,  au  lieu  de  Charles  d'Albret  ; 
démis  Tannée  suivante  par  suite  de  la  réintégration 
dndii  d*Albret,  il  continua,  sur  le  conseil  du  duc 
Jean,  à -se  dire  connétable  (1).  Mais,  lorsque  son 
protecteur  fut  en  guerre  ouverte  avec  le  roi  Charles  VI , 
en  1414,  Waleran  refusa  do  pieadre  parti  pour  lui. 
Il  mourut  en  1 4 1 5  ;  il  n'avait  eu  qu'une  iillo,  nommée 
Jehanne,  morte  avant  lui,  femme  d'Antoine  de  Bour- 
gogne, duc  de  Brahant  Les  deux  fils  de  Jehanne, 
Jehan  et  Philippe,  lurent  successivement  ducs  de 
Brabant. 

Waleran,  laissa  plusieurs  bâtards.  Un  d'eux  se 
notnmiait  Louis  ;  le  plus  fameux  fut  Jehan  de  Luxem- 
bowrg  dit  Hennequin  (2),  qu'il  avait  eu  à' Agnès  de 
Bris  (3),  une  de  ses  maîtresses,  et  qui  devint  seigneur 
d^obottrdin  et  d'Ailly^sur-Noye. 

(1)  Moréri,  arliclc  Luxembourg. 

(S)  Ce  sofBom  B*wt  qB*iib  dimimitif  flunitiar  du  nom  de  Jehao« 
liieD  qw  Mieolat  Pavillon,  dans  ees  noies  sur  l'hisKnre  de  la  maison 

de  Luxembourg  de  Nicolas  Yignior,  prf^tpndn  qnf  Hennequin  veut 
dire  Ip  Tioif  Jehannft,  la  tl^rnit  re  syllahc  t-tant  une  rorniy»tion  du 
snolKing  (Uoi,  en  anglais),  (xtle  piaisanic  inturprêtation  Gi>i  uii  cu- 
ftenx  spéeiiaeii  d'érudition  préteniiease»  sans  auenn  foiideiiieot«  Oii 
trouve,  dans  Monslrclet,  un  autre  Jehan,  l'un  des  bâtards  de  St-P<d» 
lué'^n  Ïi32,  -tu  suige  de  L^gny.  Rien  n'i n'iique  s'il  était  fih  fl^^  Wale- 
ran ou  d'un  autre  coial»»  de  Saint-Pol.  S'il  était  fils  de  Waloran ,  il  est 
probable  que  le  sire  de  Uaubourdin  avait  reçu  le  surnom  d'i/enn«- 
fHlm  pour  ériter  la  coofiisioD  que  la  timililuda  des  noms  de  baptèniA 
UTuit  établi»  entr*eaK* 

(3)  Ce  nom  se  trouva  rhns  riii^toire  do  la  maison  df  Luxembourg, 
de  Nicolas  Vifoier.  Le  père  Aosoimo  et  Moréri  rappellent  Aifnèt  di 
Une» 
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La  date  pru  iso  tic  la  naisîsnn<*r»  d'Honiioquin  est 
inconnue;  mais  il  devait  rlr-  lut'u  jeun.'  ciu  ure,  lois- 
que  son  père,  par  testament  du  15  avril  lAlTi,  lui 
légua  la  terre  de  Haubourdin,  pour  en  jouir  lirrila- 
blement,  au  cas  qiCil  eût  hoir  de  loïal  mariage  ;  au- 
trement, elle  devait  retourner,  après  le  trépas d'Uen- 
nequin,  aux  héritiers  de  Waleran  (1). 

Par  le  même  testament,  Waleran  donnait  à  sa  sœur, 
Jehanne  de  Luxembourg,  la  terre  d'Ailly-sur-Noye, 
à  tenir  et  pi>\.s''(fvr  sa  vie  durant,  à  eoniliti<>/t  de 
retourner,  après  le  trespns'  d'ieelle,  aux  hrriùrrs 
dudit  testalcur.[2).  A  la  mort  de  cette  dernière,  il  est 
probable  que  la  seigneurie  d'Ailly-sur-Noye  échut  à 
Jean  de  Lnxenibourg,  qui  avait  été  légiliinôle  19  fé- 
vrier 1 436,  et  par  là  rendu  habile  à  prendre  part  dans 
les  biens  de  son  père  [3]. 

C'est  en  1423  que  le  bâtard  de  Saint-roi,  élevé nux 
cour^  de  Fr.mce  et  d'Aiiglelerre,  parait.  |miui-  la  |tre- 
miereluis,  dans  les  chroin  jui  s  d(»  Monsticlol.  Ashi(\ué 
dans  Balhani  (en  Chanipagnej  paries  Français  parti- 
sans du  Dauj)liin  (depuis  Charles  VII),  il  est  délivré 
par  son  cousin,  messire  Jehan  de  Luiembouig,  l'un 
des  plus  rudes  guerriers  de  son  temps.  . 

En  1424,  iî  était  dans  Tarmée  de  ce  dernier,  qui 
assiégeait  Guise  ;  après  la  reddition  de  cetle  place,  il 
ravagea  le  Barrois,  avec  Mauroy  de  Saiiil-Lf^cr,  w  et 
»  là  firent  niaulx  inestimables  el  uccueilUrenl  QVixm 

(1  et  2)  Histoire  dos  comtes  ni  ducs  de  I.uxfmbourg,  par  >'icola.<t 
Vignier,  historiographe  des  lloys  de  France,  aoQoléc  par  jS'icoIas 
I>ftvUIoo,iii45»,  1619. 

(3)  Sar  cetle  I^itinuitioB»  voir  le  Pèn  AmeliiHi,  «rtkJe  Luxcm- 
boviy. 
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»  proies.  »  Ën  cette  mémo  année,  il  servit  le  duc  de 
Bourgogne,  son  seigneur  suzerain,  dans  la  guerre 
qu'il  fie  an  dncde  Glocester. 

I/aiiiu'e  siii vaille,  i!  riait  à  Hosdin,  lorsque  le  duc 
de  Bedlbrt  vint  faire  visite  an  duc  de  Bourgoii^no,  son 
beau-fi'ère  ot  son  allié,  ajclitt/i,  hastard  fie  Saincl- 
»  Pol,  »  dit  Monstreiet,  «  et  Drieu  de  Humières  por- 
»  toient  chacun  sur  son  bras  dextre  nne  rondelle 
»  d'argent,  oii  il  avoit  paiut  une  raie  de  soleil  ;  et 
I»  Tavoient  entreprins  pour  ce  qu'ils  vonloietit  son- 
»  tenir,  contre  tous  Anglois  et  au  1  très  leurs  alliés 
»  que  le  duc  Jehan  de  Brabant  (1),  avoit  meilleure 
»  querelle  de  demauder  et  avoir  les  pats  et  seigneu- 
»  ries  de  Jac(iuelino  de  Bavière  ,  sa  femme,  que 
»  ii  avoiî  le  duc  de  Glocoslor.  r.r^squolles  rondelles 
»  le  due  dp  liedlbrt  leur  volt  fn'î  i'  o^ler.  pnr  anruns 
-  lie  ses  l:  'US,  pour  ee  qu'on  iiiv  .ivnit  (lonnc  a  en- 

*  tendre  ({U  ils  les  portoieut  sur  autre  querelle,  ])Our 

•  vouloir  comhattre  contre  lesdicts  Aiiclois.  Mais, 
»  eu  la  tin,  tut  assez  content  d'eux  ;  et  ne  fut  sur  ce 
»  procédé  plus  avant  (2).  » 

En  Jehan,  bâtard  de  Saint-Pol ,  fut  envoyé 
par  Philippe -Ic-Bon  an  duc  de  Bedfort,  règonl  de 

Fi'ance  pour  son  neveu  Henri  VI.  <pii  u  luy  haillia* 
«  en  *^oavernement  la  ville  et  forteresse  de  >fe;uix- 
»  rn-Hrie  et  l'en  list  souverain  capitaine  ,  pour  la 
»  ^.aidiT  coiiîiv  là  puissance  du  roy  Charles  (VII/, 
)>  qu  011  allenduU  cbascua  jour  ea  iceluy  palis. 

(\)  Jcm  <lc  l{<jari;i)?fi^,  f->n-in-{;.'r;inin  de  i'hilipp'^-IP-Uon  ;  t'iant 
jM'iit-lil.s  (la  coaUc  Waicrati  li»-  Siiul-I\>l,  il  l  ui  donc  ncvou  du  .siro 
do  llaubourdin. 

(ij  GhroniquR  de»  UonstMel.  Pion-o  d'  Féatn»  (Un^  ses  mémoi- 
res, raconte  le  mèoie  fait»  main  il  1«  )»bcc  en  IU7. 
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Bientôt,  eu  etlet,  les  armées  se  trouvèrent  eu  pré- 
sonro  à  Mout-Epiloy,  et  chius  l'atlentf^  d'ime  l)atai!!p, 
le  bâtard  de  Saiut-Pol  fut  fait  chevalier,  de  la  raam 
du  dur  rlp  Bedfort  ;  malB  il  n'y  eut  ([ue  dos  escarmou- 
ches et  les  armées  se  sépareront.  Une  trêve  fut  même 
conclue  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourg(^e,  jusques  Â 
Pâques  det*ann6e  suivante  (i). 

La  trêve  expirée,  le  seigneur  de  Saveuse  et  Jehan 
de  Brimeu  furent  envoyés  par  le  duc  de  Bourgogne 
au  secours  de  Paris  ,  menacé  jiar  Charles  VII ,  et 
où  se  trouvait  déjà  messire  Jehan ,  le  bjltard  de 
Saint-Pol.  Un  jour  que  les  Français  étaient  nciius 
escarmoucher  près  de  la  place,  le  sire  de  Saveuse  et  le 
bâtard  de  Saint-Pol  les  attaquèrent  vivement  et  se 
laissèrent  attirer  dans  une  embuscade;  tous  deux 
•furent  pris,  et  le  bâtard  reçut  au  col  un  coup  de 
lance,  qui  le  mit  en  danger  de  mort  (2/.  Ils  se  rache* 
tèrent  «  parmy  grand*finance  qu'ils  paXèrent  à  ceulx 
»  qui  les  avoient  prins  »  et  rentrèrent  à  Paris  (3). 

Le  10  janvier  f430.  Philippe-ïe-Bon  éponsa.  à 
Bruges,  Isabelle  de  Portugal.  A  ce  mariage  absistaient 
les  plus  grands  seigneure  de  sa  cour,  «  entre  lesquels 
n  y  furent  de  grand  estât  de  parement,  et  d'exquis 
V  et  divers  vestemensdegens  et  de  chevaux,  chascun 
»  jour  en  diverses  parures,  l'èvesque  de  Liège,  messire 
»  Jehan ,  bastard  de  Saint>Pol...  et  aucuns  anU 
»  très  (3).  » 

Cependant,  les  affaires  de  Charles  VII  se  relevaient, 

(1)  Chronique  do  la  Puallc  d  Orléans.  Chronique  de  Monsfrclel. 

(2)  Ce  fait  est  rapporté,  ù  la  date  du  il  mars  1430,  par  le  journal 
d*an  bourgeois  de  Paris. 

0)  Chronique  de  llonstrelet. 
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et  !e  duc  de  Bedfort,  pour  ranimer  le  courage  de  ses 
par'.isaiis,  fit  venir  d  Angleterre ,  À  Parij,  le  jeune 
roi  Henry  VI  et  le  Ht  couioiiner  dans  cette  ville 
(17  décembre  1  'i31),  où  était  le  bâtard  de  Saint-l'ul^ 
qui  assista  aux  f-'-tes  du  couroinieincnt ,  laisaiil  l  oliice 
dti  (jrnnd- maître  if'/dtel.  «  Luiidcmalu  furent  faites 
»  belles  joustes  eu  l'hotel  de  Saint-Pol,  des<]uelles 
»  emportèrent  le  cry,  et  eureai  la  voix  des  dames  le 
»»  comte  d'Arondel  et  messire  Jehan  ,  Ijasfanl  de 

•  Sain^Pol,  comme  les  mieux  joustans  (I).  »  C'était 
la  faveur  du  duc  de  Bourgogne  qui  lui  avait  \'alu  la 
dignité  de  grand-mattre  de  France. 

Au  mois  de  mars  1432,  il  avait  uu  commandement 

au  siège  de  Lagn y-sur-Marne.  La  ville  allait  être  as- 
saillie ,  quand  «  messirc  Jehan  de  Luxembourg , 
»  bâtard  de  Saint-Pol,  (|ui  |)i)i  toiî  on  sa  devise  eu 
»  son  estendanl  le  Soleil,  dit  tout  haut,  qu'il  faisoit 
w  vœu  à  l)ieu  que,  si  le  Soleil  cuti  oii  en  la  ville,  (fu'il 
»  y  entrerait  auss\  .  Laquelle  parole  fut  de  plusieurs 
»>  entendue  par  divers  propos.  »  Mais  le  Soleil  y 
entra  sans  lui  ;  les  Bourguignons  et  les  Anglais  per- 
dirent «  quatre  ou  cinq  de  leurs  es  tend  arts  et  pignons 
»  (pennons,,  qui  furent  tii'és  à  force  de  bras  dedans 

•  la  ville  par  les  debous,  desquels  furent  la  hannière 
»  de  risle-Adam,  mareschal,  et  Testendart  et  ensei- 
-  gne  du  Souleil,  appartenant  audict  messire  4eban, 

bastard  de  Sainct-f^ol,  qui  avoit  voué  d'entrer  en 
»  icelle  ville  (2).  »  Malgré  de  rudes  combats  où 
se  distingua  le  bâtard  de  Saint-Pol,  il  fallut  lever 
le  siège. 

<i)  (]iiruiii<|ue  lio  Mi>ri<iitn-|i't. 

(i)  CV^l  à  ce  ik'go  ((u"  fut  lue  *  Jehin  de  Luxanb  ^Hty,  l'uu  Jci 

hvtmrdi  8ainl-p9t,  *  dont  il  A  élë  parlé  dans  la  note  S  d(*  la 
page  83. 
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II retourna  eu  Artois,  pour  revenir  Inenlùt  voi*s 
Paris  avec  le  ôeigiieur  Humi^^i  os ,  menant  une 
troupe  d^environ  soixante  combattants  ;  mais  ils  fu- 
rent pria  en  chemin,  par  les  gens  de  la  garnison  de 
Greil  et  emmenés  dans  cette  ville,  d'où  ils  ne  sortirent 
qu'après  avoir  payé  une  forte  rançon  (1  ). 

En  1433,  les  Français  étant  devenus  assez  forts 
pour  attaquer,  jusque  dans  son  pays,  le  duc  de  Bour- 
gogne, celui-ci  assembla  6,000  combattants  :  parmi 
les  principaux  chefs  ,  Monstrelet  nomme  messire 
Jehan,  bâtard  de  Saint-Pol,  et  Louis ,  son  frère. 
Bientôt  on  retrouve  Jehan  au  siège  de  Passy,  et  tou- 
jours au  poste  le  plus  dangereux  1;. 

Il  fut  nommé  rhevnlier  de  la  Toison-d'Or.  dans  le 
chapitre  tenu  la  veille  de  la  saint  André  ('iO  no- 
vembre 1433),  à  Dijon.  Il  était  le  33"  chevalier  de- 
puis la  fondation  et  le  3"  des  six  qui  furent  nommés 
alors,  sans  qu'il  y  eut  aucune  vacance,  et  pour  par- 
faire le  nombre  de  36.  —  L'année  précédente,  était 
mort  en  Palestine,  sans  avoir  eu  le  temps  de  recevoir 
les  insignes,  Andrieu  de  Toulongeon,  dont  la  veuve, 
Jacqueline  de  la Tiémoille,  épousa  en  secondes  noces, 
le  bâtard  de  St-Pol  (2). 

En  1434,  celui-ci,  «  lors  chef  des  Picards,  >*  en  Pab- 
sence  de  Philippe-le-Bon,  pritChaumont  en  Cliaro- 
lois  et  Benain,  aiiibi  que  d'autres  lor(eresses.  Il  con- 
duisitensuite,  avec  le  comte  deKribourg  et  le  seigneur 
de  Wavrin,  son  armée  dans  ii"  pays  do  Dombes,  le 
saccagea  et  en  tira  très  grand  bulni  [}). 

(l)  Chronique  de  Monsirclcl. 

•  <8>  Blason  des  armoiries  de  loos  les  chevaliers  de  l.i  Toison-d'Or, 
(1«  puis  la  proiniére  institution  jusqu'à  pn-sont  (1667)  »  par  J.>U. 
Maurice»  héraalt  et  roy  d*annes  de  S.  catholique. 
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Les  Français  ayant  pris  Saint-Denîs  m  1435,  M 

bàUu'd  de  Saint-Pol  et  Louis,  son  fri'rr,  marchorent 
au  secours  des  Parisiens,  avec  500  picards.  Mossire 
Jt-liaii  prit  part  au  nouveau  siogc  de  St-iA  uis,  avfic 
son  frère  Louis  de  Luxembourg,  qîii  y  lut  fait  che- 
valier au  rnomont  de  livrer  l'assaut .  Apn?s  cette  cam- 
pncrne,  le  sir*?  tle  iiaijourdiii  aiiiM  nommé  par  Mons- 
trek't ,  des  l'an  1  î30;  cessa  de  combattre  dans  les 
rangs  des  An^dais,  par  suile  du  traité  d'Arras,  aipiié 
le  *21  seplenil)re  ,  et  qui  réconcilia  ('harlrs  VU  et 
Philippe>le-Bon.  Kn  1  i3'i,  il  suivit  le  duc  de  Bour- 
gogne, son  malli'e,  au  siège  de  Calais,  où  il  se  distin- 
gua dans  maintes  escarmouches. 

Les  Bnitielins  rt>v(jll<Tent  en  1 137.  Kspérant 
les  souriK  tire  par  le  seul  a.-cendî^nt  de  sa  prèsenre, 
le  duc  entra  dans  Hrni^es  [VI  niai]  avec  le  comte 
d'Ktampes,  le  seiirimur  de  l'IsIe-Adam,  le  sii-e  de 
Habourdin  et  d'autres  seigneurs,  suivis  d'une  escorte 
de  4  à  r>00  hommes  seulement.  Une  émeute  s^éle\'a, 
durant  laquelle  l'Isle^Adam  fu(  tué,  et  la  personne 
même  du  duc  en  danger. 

Ya\  I  i  »U  1(  -  Anglais,  commandés  par  Talhol,  ayant 
atta([ué  les  marches  de  I^onrgogne  etm'Miacé  le  San- 
terre,  le  comte  d'Etampes  rassembla  3,000  hommes 
pour  les  chasser  ;  bien  qu'ils  fussent  soutenus  par 
messire  Jehan  de  Luxem!)ourg,  comte  deLiguy,  l'un 
des  chefs  de  sa  maison,  le  sire  de  Uabourdin  n'hésita 
pas  à  se  joindre  au  comte  d'Kiampes,  contre  les  alliés 
de  sou  cousin.  Ceux-ci  ayant  quitU'^  liihons,  où  ils 
a*élaient  cantonnas,  il  n'y  eut  pas  de  comMt  (I). 

(1)  ChroDÎqne  d«  llooftlrelet. 
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Cette  même  année,  le  dac  d'Orléans,  prisonnier 
des  Anglais  depuis  la  bataille  d'Âzincourt,  fut  enfin 
admis  i  se  racheter,  par  Tentremifle  de  Philippe-le- 
Boii,  à  la  condition  d'épouser  mademoiselle  de  Glëves, 
nièce  du  duc  de  Bourgogne.  Le  mariage  eut  lieu  le 
26  novembre,  en  l'abbaye  de  St-Bertin  à  St-Omer; 
«  et  lendemain,  qui  estoit  diinaiiche,  fut  faictela  feste, 
»  très  honorable...  ;  et  meuoitle  duc  de  Bourgoigne 
»  sa  uiepce,  en  la  tenant  par  le  senestre  bras;  et  au 
»  dextre  costé,  estoit,  sur  le  derrière,  messire  Jchaîi, 
»  bastard  de  Saint- Pol,  seigneur  de  Ilabourdin,  qui 
»  portoit  la  manche  de  la  dicte  duchesse  d*Or- 
)»  lèans  (1). 

En  1443,  au  siège  de  Thtonville,  se  distingua  le 
hàtard  de  Saint-Pol,  sire  de  Haubourdin,  «  lequel  «  » 
dit  Olivier  de  la  Marche,  fut  a  de  son  tems  moult 

»  beau  chevalier,  sage,  vaillant  et  redoublé  en  annes, 
»  homme  expérimente  de  François  et  d'Anglois...,  et 
»  l'ung  des  plus  renonuuui  de  sou  temps.  » 

Durant  cette  même  guerre,  la  ville  de  Luxembourg 
fut  surprise  par  les  Bourguignons;  lorsque  Philippe- 
le-Bon  y  entra,  il  avait  avec  lui  <t  monsieur  le  bastard 
»  de  sainct  Pol,  seigneur  de  Haut-bourdin,  un  moult 
»  vaillant  chevalier  et  de  grande  conduite.  » 

Lors  du  j)assa^,^e  en  l^icardie  de  l'armée  imiisci- 
plinée,  conduite  par  le  Dauphin  Louis  (depuis,  le  roi 
Louis  XI)  au  secours  du  duc  d'Autriche ,  eu  guerre 
avec  les  Suisses,  l'an  1444,  le  comte  dTJampes,  afin 
de  sauvegarder  le  pays  contre  ces  hôtes  dangereux, 
convoqua  les  grands  seigneurs  :  «c  Entre  lesquels 

(i)  Chronique  de  Monslielet. 


Digitized  by  Google 


Il  estoient  des  princilMUZ,  messire  Jehan,  bastard  de 
»  sainct  Pol,  seigneur  de  Haulbourdin,  partant  sur 

»  son  armest  la  queue  de  renard  (1)  »  Gfâce  à 

ces  démonstrations,  la  Picardie  et  le  Santerre  forent 
préserrés. 

On  retrouve  le  sire  de  Hanbonrdin  à  la  solennité 

de  la  Toison  d'or,  tenue  à  Gand  en  1  'i  i6.  Vers  1447, 
selon  Olivier  de  la  Marche,  ou  mieujc  en  1448-1449, 
selon  Mathieu  d'Escouchy,  le  sire  de  Haubourdin  fit 
une  erih(  ]  [iie  de  haute  chevalerie,  célèbre  sous  le 
nom  de  Pas  de  la  Pèlerine  (2). 

Toujours  d'après  Mathieu  d'Escouchy ,  le  aire  de 
Hautboardin(3),  qui  avait  indiqué  d'abord,  pour  son 
tournoi,  un  lieu  dit  le  Beau  Jardin,  entre  Calais  et 
St-Omer,  aurait  délivré  une  noble  dame  (dont  il  ne  dit 
pas  le  nom),  qui  se  rendait  atus  Pardons  à  Rome,  et 
que  des  brigands  avaient  attaquée;  le  galant  chevalier 
aurait  alors  promis  à  la  belle  pèlerine  de  la  conduire 
à  Rome  en  sûreté,  dès  qu'il  aurait  accompli  son 

(1)  ammiqM  4»  lUiliMtt  d*fiMoii0li]r«  etayiire  V. 

(i)  Malhipu  d'Escoucliy,  chapitres  XXYIII  et  XXXIX.  —  Olivier 
de  la  Marrbi^  livre  1.  cbapitres  XVIIl  et  XIX.  — La  date  dotiné<« 
par  Mathieu  d'Escuachy  est  préft^rabic.  liulre  qu'il  précise  celle  du 
l^r  juillet  1U8»  pour  rordoniitiio»  do  eunto  d'Etempes,  approuvant 
les  conditions  du  tournoi,  et  oelle  du  4  juillet  14i9,  pour  le  eon- 
mencement  des  joûtes;  comni**  Ofivîer  irindique  qu'une  dt(<^  npproxi» 
mative,  •  au  teois  dessus  dici  * ,  on  peut  croire  que  si,  en  1447,  le  kire 
de  Hanbottidln  a  eonçu  la  pensée  de  son  emprise,  etie  n*a  en  lîeo 
q«*en  14IS.  Kn  eflSet,  ém  Mraalti  fareal  envoyés  en  Frar>ce,  en  An- 
gleterre, nn  Alicmagnp,  en  Béarn  et  en  Espagne  :  un  long  délai  clait 
donc  nf<'<-o!>!»aire  pour  donner  du  temps  aux  dievalicrs  de  ces  diffé- 
rent pa>^. 

(3)  Un  trouve  les  ortliographcs  :  HiAourdin,  Jfavlfreurdtn»  Bmt- 
Inmréin,  Baui-^mirdim,  Bm^tbùuriiHt  ilarWdiN,  Hautpwr^n, 
Elles  sont  doiim^o;  tcllr^s  que  les  préeenieot  les  divers  anienrseï  éfh 
emmenls  qae  nous  avons  coosnltés. 
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vœn  ;  et  de  plus,  en  Thonnear  de  cette  damo  .  il 
aurait  <  liangù  lo  nom  do  Beau  Jardin  en  celui  de  la 
ôToiœ  de  la  belle  pèlerine. 

Qiioit|iril  on  soit  de  ces  détails,  que  no  donne  pas 
Olivier  de  la  Marche  M  ;,  rcniprit^e  réussit  assez  mal. 
Kn  elfet.  lorsqu'elle;  avait  été  publiée,  «  on  ûlait, 
))  (eomme  le  dit  la  Belle  Péleiine  dans  son  exposé) 
M  Dieu  merci  !  à  prcbeiit,  en  ces  marches,  assez  en 
»  repos  du  travail  des  guern's;  »  ninis.  eu  î  espcice 
de  deux  ans.  les  ^nu^rres,  à  celle  époque  troublée,  ne 
pouvrtit  manquer  de  se  rallumer.  Il  ne  se  présnla  au 
Pas  de  lo.  Pclrrine,  pendant  les  six  semaines  ussiij;nées 
<|a'un  rlievalier  allemand  et  un  che^'alier  gascon, 
Benianl  de  Béarn,  bdtard  de  Foix. 

A  ce  tournoi,  le  cheval  du  bâtard  de  St-Pol  était 
a  couvert  d'une  couverte  laicte  de  bourdons  <'t  de 
»  coquilles,  (pli  fut  Tniit  icnne  devise  du  st  it-.ut  m  de 
))  Halbourdin»,  en  sii^qulianl  qu'il  ostoit  serviteur  de 
»  la  Pèlerine  {2).  » 

Ces  exploits  pacifiques  et  aussi  le  mérite  militaire 
du  bâtard  de  St-Pol  l'araient  mis  si  haut  dans  IVsprit 
des  guerriers  de  soni  temps,  que,  dans  la  lutte  entre 
Philippe-le-Bon  et  les  Gantois  (145U1453),  il  fat 
l'un  dee  principaux  chefs  de  Tarmce  hourguig  ione. 
Au  siège  d*Audenarde,  il  fut  chargé,  avec  le  seigneur 


(1)  Les  (IcUiils  donnc's  parMalliicu  d*Ëscouchy  sont  probabicoiûtil 
ficlifH.  l^s  Parûùuêùwaicnt  élro  torniîni's  en  liÎ9.  époque  à  (aiiaoJlo 

lo  tournoi  .unit  i"'i>'  fix-,'.  L'^  i-lifvaliiT.  on  s'i'ngap\-int  a  y  c:  (i<luiro 
Ifi  Pf'in  iue,  aj)ri  <  avoir  arooinjili  son  vm'U  du  livuu  Jnnliti,  :iurai( 
fait  mil'  prtj'.ui'ss^'  illiiMuir.  I.o  plus  ju  chulilo  Oâliiuo,  Voulant  *  .'lauger 
fo  nom  soncmpmo,  ||.iuLourdiii  hiiagitia  iiiic  liisluire  cli  *vale- 
KMfuc,  ronformr  au  yoAt  du  l«^mps. 
(3)  Olivier  de  fa  tfaiclw, 
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deSaveuse,  de  reconnaître  la  ville,  lorsciu'il  s*agit  de 
donner  l'assaut.  Sur  leur  rapport,  le  ^4  avril  1  'i52, 
rassaQt  fut  résolu,  et  le  comte  d'Ëtampes  (Jehan  de 
Bourgogne)  tint  à  honneur  d*étre  fait  alors  chevalier 
de  la  main  du  seigneur  de  Hauhourdin.  Il  se  distingua 
dans  ses  courses  devant  la  ville  de  Grand,  et  aossi  au 
combat  de  Nivelle.  Enfin  à  la  fameuse  bataille  de 
Gavres,  gagnée  par  le  duc,  le  mardi  22  juillet  1453, 
le  bâtard  de  5t-Pol  portait  la  bannièi^e  ducale  et  se 
tenait  auprès  de  Philippe-Ie-Bon,  au  plus  fort  de  la 
mêlée. 

Les  Gantois  s'étaut  soumis,  un  traité  de  paix  fut 
conclu  :  on  y  trouve  la  signalujc  du  bâtard  de  St-Poi 
seigneur  de  Haubourdin  ;  il  figure  encore  auprès  du 
duc,  à  son  entrée  solennelle  en  la  ville  de  Gand  (!}.  ' 

(  ''était  à  cause  di-la  guerro  di'n  Gantois,  que  Jacrjuas 
de  Luxembourg  avait  été  civt'  cajiHfii/w  rh  Lille  ;  à. 
raison  de  celte  charge,  il  prêta  serment  aux  Lillois, 
le  20  juillet  1452;  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
(Buzeiin,  GaUo-Fiandria,) 

Au  lameux  l>an<iuot  du  Faisan,  oITert  à  Lille,  le 
18  février  1454,  par  Phiiip[W-ltj-r>oi)  à  toute  sa  cour, 
le  sire  de  Hauljuurdia  jura,  coinme  tons  les  si-igiieurs 
présents,  d'aller  combattre  les  Turcs.  Oa  trouve  dans 
Mntliii'u  d'F.scouchv  et  ilaus  Olivier  d»*  In  Mnrclio.  le 
vœu  qu'il  prononça  en  cette  jouruco  mémorable. 

Néannioin.s,  il  ne  parait  pas  avoir  accoiupagné  le 
bàtar<i  du  Bourgogne,  Antoiiii',  quand  celui-ci  fut 
envoyé  par  son  père  contre  les  Turcs. 

Olivier  de  la  Marche  et  Malbieo  d'Ëaeooeliy* 
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On  le  voit,  au  contraire,  dès  la  même  année,  se 
préparer  ;i  guerroyer  contre  l'évêque  de  Liège  ;  mais 
rafi'aire  s'arrangea  dès  les  premières  hostilités  (1). 

Je  ne  rencontre  aucune  mention  du  seigneur  de 
Haubourdin  dans  les  auteurs  (|ue  j  ai  pu  consulter, 
de  1454  à  1461.  fin  cette  année,  il  iigine  parmi  les 
fastueux  seigneurs  de  la  suite  de  Pbilippe-Ie-Bon,  à 

Reims,  au  sacre  du  roi  Louis  XI,  puis  à  Paris,  à 
l'entrée  du  nouveau,  souverain  (2). 

Le  duc  de  Bourgogne  étant  retourné  à  Valencien- 
nee,  y  reçut  les  ambassadeurs  d'Ëdouard  IV,  roi  d'An« 
gleterre,  chargés  de  conclure  une  alliance  entre  les 
deux  princes  :  le  bâtard  de  Saint-Pol  assista  au  con- 
seil tenu  sur  cette  affabe  (3). 

Je  trouve,  incidemment,  dans  la  chronique  de 
Georges  Chastelain,  que  le  seigneur  de  Haubourdin 
fut  envoyé,  par  le  duc  de  Bourgo^iie,  vers  le  roi 
d'Arragon  «  pour  l'apaisement  et  accord  enti-e  le  roy 
»  Loys  (Louis  XI)  et  ly.  ».  Mais  j'ignore  la  date  de 
ce  voyage.  Àu  retour,  et  comme  il  passait  à  St-Jean 
d'Angely,  la  reine  Marie,  veuve  de  Charles  VU,  lui 
avait  raconté  la  révélation  faite  à  un  saint  homme, 
que  le  roi  Charles  VU  avait  été  élu  par  Dieu  pour  la 
défaite  des  infidèles  ;  mais  que  ce  prince  avait  été  em- 
pêché de  les  combattre  par  la  nécessité  où  il  s*était 
trouvé  de  conquérir  son  royaume;  et  Chastelain 
ijoute  :  «  lequel  seigneur  de  Haubourdin  meisme  me 
»  feit  ce  conte  (4).  » 

(1)  Gbnniqvede  MattÛBD  d'Esconchy.  chapitre  XUH, 

(1)  Chronique  de  Georges  ChMtelâin»  V  partie,  cb.  IV,  y«  YI. 

(3)  id.  i«  partie,  ch.  XLIV. 
Id.  t*  partie^  ch.  XUI. 
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Nouveau  silence  de  Thistoire  jusqu'en  l'année  1 465, 

lors  de  la  guerre  dite  du  bien  pfMic,  durant  laquelle 
il  fut  l'un  des  chefs  de  l'armée  levée  par  les  princes 
inëconlonts,  coiilre  Louis  XI  ;  u  Knij  ijles  auîtres,  » 
dit  Pliilippe  de  Gommines,  «  ^  avoii  deux  chevaliers 
»  qui  il  voient  grand  crédit  avec  le  comte  de  Charolois 
»  (Charles  le  Téméraire).  L'un  ostoit  le  seigneur  de 
)i  Hault-Bourdin,  ancien  chevaliei,  nourry  ès  an- 
»  ciennes  guerres  de  France  et  d'Angleterre,  an  tems 
»  que  le  roy  Henry,  cinquième  roy  d'Angleterre  de 
»  ce  nom,  régnoit  en  Frauce,  et  que  le  duc  Philippe 
»  estoit  joinct  avec  luy  et  son  allié.  L'aultre  avoit 
»  nom  le  seigneur  de  Contay,  qui  semhiablement 
»  eetoît  du  temps  de  l'aultre.  Ces  deux  estoient  très 
»  vaiUana  et  sages  chevaliers,  et  avoient  la  principale 
»  charge  de  Tannée  (1).  ii  C2e  fut  à  eux  que,  lors  de 
la  journée  de  Monthèry  (16  juillet  1465),  le  comte  de 
Gharolais  dut  son  salut  et  une  victoire  plus  apparente 
que  léellé  (2). 

Dès  le  mois  de  mai  précédent,  le  sire  d'Hauhourdin 
était  entré  dans  Mortagne  ;  ce  que  nous  apprenons  par 
une  lettre  du  maréchalJoachimRonault,  sire  de  Gama- 
ches,  datée  de  Péronnele  26  mai,  et  adressée  an  chan- 

oelier  :  «  J'ai  receu  vos  lettres  et  veu  le  contenu 

»  bien  au  long,  par  lesquelles,  entre  aultres  cboses, 
9  m*escrives  comment  mofiset^neur  de  HaUnnurdin 
»  s'est,  du  consentement  de  ceulx  de  la  ville  de  Mor- 
»  tagne,  mis  dedans  iceile.  Et  me  semble  que  vous 
»  avez  bien  foict  d'avoir  retenu  Philippe  dlvregnies 

(1)  Hémoim  de  Philippe  de  GonusUwi*  Ut. 

Olivier  de  le  Herche»  liv.  1*^  chapitre  XXXV.  Gomminee^ 
Itv.  i«.  Ils  ëieie&t  109e  desx  à  la  Utaille. 
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»  (Bailli  (1«  Morlagne),  qui  (»?toit  voim  vers  vous. 
»  Toutefois  de  cène  se  fauU point  esl)aliir  ;  car  toutes 
»  les  sommassions  et  eutreprinses  qu'ils  peuvent  faire 
»'  sur  les  viHes  et  subjetz  du  Roy,  ilz  ies  font,  comme 
»  porrez  veoir  par  le  double  d'unes  lettres  que  Mon- 
»  seigneur  de  Sainet-Pol  a  escçiltes  à  ceuix  de  Hibe- 
»  mont,  lesquelles  ceulx  duditRibemont  envoyèrent 
»  hier  à  Monseigneur  de  Nevers,  que  je  vous  en- 
»  voye  »  (1  ) 

An  Tiiuis  (le  juin ,  il  nvaif  trouvô  à  Aiuutilidier  lus 
nièiiR'b  fiu:ililt'6  r[uVt  MortaLMi'".  ^''o!ci,  en  efVot,  ccijue 
le  vidame  d\(Vniieus,  Jehau  d'Aiiy,  écrivait  au  chan- 
celier : 

«   Vostre  bon  plaisir  soit  de  sçavoir  que  mes 

».  subjectzet  serviteurs  de  Pierrcpont  et  de  Rayneval 
T».  ont  envoyé  devers  moy,  signiflians  que  JUons,  de 
M  Halbourdm  est  arrivé  en  la  ville  de  Montdidier, 
D  environ  de  trois  à  quatre  cens  clievaulx^  etluy  a-t- 
»  on  ouvert  la  i)ortc;  et  a  prins  le  serement  de  cciiLx 
»  do  la  ville.  Pour  laquelle  cause,  ceulx  do  Pierro- 
»  pont  (sont  à  deux  lieues  prëo,  el  UuYiiL'vai  a  quatre 
»  et  à  donii-lioue  de  Moreul;  ont  envoie  vers  nioy, 
»  pour  sravoir  quelle  chose  ilz  amit'iit  à  Faire,  (iar 
»  Tin^s  (iiles  places  ne  Font  poîii-  ri\-i>i('r  <:(in(re  lelie 
»  iiuiss;i!ice.  Pruii-  laqucilt'  cuise,  je  envoyé  par  do- 
»  vai^  vous,  pour  eu  u>cv  t  l  ïd'nv  par  vostre  bon 
»  conseil  et  advis...  Escrit  eu  mon  ciiasliau  de  Pin- 
»  qucgny ,  le  IX*  jour  de  j  uing  MGCCCLX \  ...... 

La  guerre  toucbait  à  sa  fin,  quand  le  brait  se  ré- 
pandit au  camp  des  princes,  que  le  sire  de  Haubour- 

(1)  Docunieiits  kisloriques  inéliis,  publiés  par  MSI.  Ghampollion- 
FigMC  et  Quîcherat.  Paris,  Didol»  1843,  t.  il.  • 
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din  était  mort  à  Pon toise.  Dans  une  lettre  écrite  par 
le  comte  de  Gharolais  à  Phiiippe-le-Bon ,  on  lit  eo 
efiét  ce  passage  intéressant  : 

«  Mon  très  vedoabtè  Seigneur  et  Père. NonTclles 
»  me  sont  préeentement  venues  que  le  Se  igjvewf  de 
»  Harhùrdin,  lequel  estoit  à  Ponthoise,  jeTavoîe 
9  envoié,  est  allé  de  vie  à  trespas  ;  pour  laquelle 
1»  cause,  je  vous  supplie  en  toute  humilité  qu'il  vous 
»  plaise,  de  vostre  grâce,  en  faveur  de  la  peine  et 
»  travail  que  j'ai  supporté  en  ceste  armée  en  vostre 
»  service,  me  donner  et  octroyer  les  offices  et  cappi- 
»  laineries  de  Lisle  et  du  Qncsnoy,  que  tenoit  ledit 
»  seisrncur  de  TîarborJin,  pour  en  pourvToir  aucuns 
»  de  mes  gens  et  serviteurs,  lesquelz  j'ai  eu  très  sin- 
»  gulière  affection.  Et  au  plaisir  de  Dieu ,  jo  n'y  com- 
j»  mectray  nul  qui  ne  soit  gens  de  bonne  iaehon  et  à 
•  vous  agréable  ;  et  si  me  ferés  très  espécial  honneur 
»  et  plaisir  ;  ce  sait  le  benoist  fils  de  Dieu.  Ecrit  à 
»  Gonflans,  le  Ur  iour  d'oûtoi)re.  (1)  » 

Cette  nouvelle  était  absolument  Ikuase,  puisque 
dès  le  16  du  même  mois,  il  était  de  retour  an  camp 
bourguignon,  où  il  contresignait  certaines  lettres  du 
comte  de  Gharolais ,  relatives  an  traité  de  Gon- 
flans (2). 

Dès  lors  il  disparait  de  la  scène  politique,  pour 

s'occuper d'œuvres  de  bienfaisance.  Le  24  avril  1  iG6^ 
à  Haubourdin,  il  régularisa  la  ibiulation  de  1  hôpital 
qu'il  venait  de  faire  édifier  en  celte  viliu  (3).  li  se 

(t)  Docnmpnls  histori  ]Tir>5  inédit.s,  publiés  ptr  MM.  GtkUnpoUiOO* 

Figeac  cl  Ou«chorat.  Pans,  Didol,  18^.  t.  U, 

(i)  I^englct  du  Frcstioy.  Soa  ëdUiun  de  Commin^s,  f«  II,  p.  u<)y. 

(â)  V.  cette  pièce,  p.  37i  à  376  des  NaU4  Hùtoriquw  «iir  Hùu- 
bmaréim,  par  1|.  Tieiw.  UN*,  IMNH 

Tout  V.  JVitLVt  1886.  ri.AllMl-VALI.OMNK.  7 
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montra  Aussi  Ir^s  génénnix  ruvers  les  i)auvres  de  son 
autre  seigueurie,  celle  d'Ailiy-sur-Noye. 

Enfin  il  mourut  le  28  juillet  1466;  sa  femme,  qui 
s'était  jointe  à  lui,  dans  les  actes  de  charité  sus- 
mentionnés, ne  lui  survécut  que  trois  jours,  étant 
morte  le  !•*  août. 

Jacqueline  de  la  Trémoille ,  veuve  en  premières 
noces  d'Andrien  de  Toulongeon,  et  femme  en  deu- 
xièmes noces  (lu  Ijùtard  de  Sain t-Pol,  était  fille  de 
Pierre  de  la  Tivmoillc,  seigneur  et  Lui  on  de  Dours, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  VI,  et  de 
Jehanno  de  LongivillierSf  dame  d'Ëugoulsen  et  de 
Hul>e8sen(l).  Ëlle  était  déjà  remariée  en  1439,  et  elle 
fut  l'une  des  dames  d'honneur  envoyées  à  Cambrai, 
pour  recevoir  la  princesse  Catherine,  Olle  du  roi 
Charles  VII,  fiancée  au  comte  de  Gharolais. 

Ils  no  laissèrent  pas  d'enfants.  Mais  le  bâtard  de 
Saint-Pol  avait  eu  de  Jacquelh  la  Souveraine,  un 
fils  bâtard,  Juhan  de  Luxembourg  dit  Caithts,  q\ù 
fut  légitimé  eu  1464  IT\.  La  terre  d'Haubourdin  Ht 
retour  au  trop  fameux  connétable  de  Saiut-Pol,  Louis 
de  Luxembourg  (3). 

II  me  reste  à  dire  ijuchiues  mots  du  grand  bâtard 
de  Saint-Pol,  dont  la  valeur  personnelle  effaça  pres- 
que le  vice  de  la  naissance.  Son  mérite  militaire  uo 
fut  pas  seulement  celui  d'un  vaillant  soldat,  mais 
aussi  d'un  habile  capitaine.  Nous  avons  vu  les  té- 
moigna^eâ  si  ex^jUcites  d'Olivier  de  la  Marche  et 

(i)  Toir  ll<weii  el  te  Père  AnMlme  ;  artiele  la  Trémoille. 
(S)  UPèie  AiMchM,  «rlicitt  iiaiemboarg. 

Ttoraw  Kofm  kUUniqtiet  «m*  Baubourdtn,  p«  M  et  47. 
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surtout  (îe  Philippe  de  Coinmiiies,  fia  appréciateur 
des  honiuieij;  voii  i,  en  outre,  ce  que  dit  de  lui  Martin 
Fraac,  dans  son  poème  du.  Cliampion  des  dames  : 

I  Lors  fnno-vonlotr  l«aa  le  col, 

I  F.f  m^»  ff'sst^mbl  i  proprement 
«  Ceiiuy  grand  Bas  tard  de  Saini-Pol, 
»  Dont  ckascun  parle  haaltemMt; 
»  Pour  ce  que  tousiours  iéaljnent 

»  II  s'csl  portt5  .1VCC  l<^^  thrnc?., 
»  Et  qu'il  est  h<'\  j  irfuicletnent 
I  Et  meamemcni  vaiii.iDt  ez  armej.  i  (1) 

Il  suffit  pour  prouver  la  courtoisie  galante  du  sire  de 
Hauliourdin  de  rappeler  la  chevaleresque  entreprise 
du  Ptis  de  la  Pélérine  (2).  Grand  amateur  de  tournois, 
comme  les  héros  do  son  épo  [uo ,  il  avait  soutenu,  en 

1 430,  .1  SaiiU-Omer,  un  autre  pas  d*armc3  contre  un 
Espagnol  du  iium  de  Gutliùrcz,  que  Molinet  appelle 
naïvement  Gotière.  11  prit  part  à  une  joute  à  Bruges 
en  1456,  bkji  cri  étant:  Sahit-Oinvi'  I  En  1461,  il  so 
distinjîua  em  ore  aux  llHcs  (jui  curent  lieu  à  St-Omer 
à  l'occasiun  d'une  promotion  do.  chevaliers  de  la 
Toisoa-d'Or. 

Voici  ses  armoiries,  telles  que  les  décrit  Le  Féron, 
dans  son  livre  des  grands  maîtres  de  France,  déjà 
cité  :  «i  D'argent  au  lyon  do  gueules,  la  queue  nouée 
»  et  passée  en  saultoir,  armé,  lampassé  et  couronné 


(  1)  Ces  tBn  sont  cités  dans  l'histoire  des  contes  et  duos  de  Lnxem- 
bonrg. 

(2)  La  croix  do  ta  Pèlerine  existe  encore.  C*esl  vne  eolomie  en 
gtés,  dont  le  socle  est  cniiùrcmcnl  eDfonc(!  dans  la  terre;  le dtsptteau 

est  rompns  '  «î*un  lioiirrf^trt  seulpt."  de  feuilles  de  ronces.  Sn  hauteur 
est  de  3  uifircs  30  centimètres,  son  diamètre  do  40  cenlinu treâ  envi- 
ron. La  croix  de  la  Pi4eriod,  notifie  par  M.  Qaensoo,  conseiller  à  la 
Govr  de  Douais  avec  lithographie,  iS39. 
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»  d'or,  à  la  cottice  d'or  brochant  sur  le  tout,  posée 
»  en  î)ande  ;  et  sur  le  timbre  une  queue  de  rerjnard. 
»  £a  sa  devise  :  .S'y  entreray  H  le  soleil  y  entre,  » 

En  Yoici  une  autre  description  :  «  Il  portait  de 
»  Luxembourg,  brisé  d'un  filet  d'azur  gauche.  Tim- 
»  bre  :  Un  donjon  de  tour  d'or,  massonnô  de  sable, 
»  surmonté  d'un  dragon  naissant  d'argent ,  ombré 
»  d'or,  langué  et  allumé  de  gueule.  Hachement  d'ar- 
M  geiit  el  de  gueule  (1).  Devise  :  De  bourdom  et  de 
»  coquilles  (2).  » 

Enfin,  d'après  Técuseon  gravé  sur  la  pierre  tom- 
bale, le  lion  n'est  pas  couronné  et  la  barre  est  à 
4roite,  au  lieu  d'être  à  gauche. 

Quant  à  celui  de  JacqueUne  de  la  Trémoilie,  il  est 
mi-parti  de  Luxembourg  (comuie  ci-dessus),  et  mi- 
parti  de  la  Trèmoille  (qui  est,  d'après  le  P.  Anselme  : 
D'or,  au  chevi-on  de  gueule,  à  trois  aigles  d'or,  mem- 
brées  de  gueules.) 

Eue  PfiTiT. 


(â)  HaoMiée  4»  I»  TMioo-d'Or. 

(2)  Olivier  de  la  Marche  et  ntiuoMe  de  la  ToiMil-d*Or. 
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PEIITS  PROBLÈMES  D'HISTOIRE  LOCALE. 


N*  I. 

M  AWÊ  DmCHiN  Qyi  SE  FIT  OMITIIEël. 


HilliQ,  dans  ses  Antiquités  nationales,  en  donnant 
la  description  de  Téglise  de  la  Chartreuse  de  Parts, 
s^exprime  en  ces  termes  (2)  : 

«  Les  sept  cliapuHos  collatérales  du  côh''  du  nord 

»>  avaient  été  bâties  et  foiuhîes  par  diverses  [)ersomie8 

»  et  en  dilVértMits  temps.  La  pi'euiière  en  1724,  en 

w  riioimeur  de  saint  Michel,   par  Robert,  abbé 

n  d'Anchin  ou  d'Aqnitance,  en  Artois,  de  Tordre  de 

»  Sl-Bcnolt,  qui  ayant  renonce  à  bon  abbaye,  prit 

»  Tabbé  de  Chartreux  et  finit  ses  jouis  dans  cette 

»  maison!  Jean  BUhuart  et  sa  femme  donnèrent 

»  aussi  quelques  revenus  pour  l'entretien  de  cette 

1»  chapelle.  » 

{{)  Xons  nous  proposons  d'exposer  ç;i  cl  là,  dan?  cette  Hf'vnt",  à 
mesure  qu'ils  ne  pr  scntoront  à  nous,  les  points  lie  l'histoiro  de  not 
provinces  du  Nord  qui  offrent  de  l'olKiCurilê,  les,  diiliuultét»  de  dates 
qn'oo  y  rencontra  el  d*aiiti«s  pioblimes  da  même  genre.  Noire  but 
i'st  d'appflor  rntlention  sur  cos sujets,  de  provoquer  dos  rcrherrhcs, 
et  d'oht'^nir  ainsi,  autant  que  pofsibl'',  la  rommuniçation  de  docu- 
(ucotji  ongiii  iux,  de  renseigncnienls  el  d  ccliiirvtsseiueuUi,  qui  per- 
meltent  d*«rriver  pins  lard  à  la  solniion  qui.  faitanjourd'hiii  M..nt. 

«3  SilHn,  Antîquitèi  uathiunlti,  on  Rteutit  de  mwumetittê  pour  * 
ser)  ir  n  l  histoire  df  l'Empire  fnnçaû,  Paria«*ail  Vil,  t.  V»arl. 
de  la  Ciiartreusu  d«  Paris,  p.  85. 
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Il  résulte  de  la  description  qu'en  donne  ensuite 
r&uteur,  que  la  décoration  de  cette  chapelle  était 
moderne. 

Los  indications  :  Anchin  ou  Aqrtitanci',  en  Artois, 
de  l'ortlrc  (h^  Saint' Brnoit,  nt»  laissent  pas  de  doute, 
selon  nous,  qu'il  s'agit  bien,  dans  ce  passage,  de  no- 
tre abbaye  d' Anchin  pr^»s  Douai.  Il  est  facile  en 
efîet  de  reconnaître  dans  le  second  do  ces  noms, 
VAquicinctunx  des  anciens  diplômes  ;  Ton  sait  en  ou- 
tre qno  l'îlo  formée  par  la  Scarpe  et  sur  laquelle  se 
trouvait  l'abbaye,  faisait  autrefois  partie  de  TArtois. 
D*ua  autre  côté,  nous  ne  connaissons  dans  cette  pro- 
vince aucun  autre  monastèi*o  auquel  ces  mêmes  par- 
ticularilésdenom,  d'institut,  etc.,  fussent  applicables. 

Ceci  p'iï^i'.  la  date  de  17t?i  est  évidoniuieni 
fautp  d  "impression,  car  aloi-s  l'abh;"»  d'Ancliiii  noiait 
antro  qn<^  lo  cardinal  Mt'ltiruu'  <!t'  l*i»tt,t:rna<\  ffui  ne 
s'est  jauiais  fait  chartreux.  D'ailhuirs,  on  doit  penser 
que  la  fondation  de  la  première  chapelle  d'un  cou- 
vent qui  remontait  à  saint  I/uuis,  fut  bien  antérieure 
elle-même  au  XYlil*  siècle.  ' 

Les  listes  des  abbés  d'Ancbin,  telles  que  les  don- 
nent le  Camcracum  Christianum,  Plouvain  dans  ses 
Sotivcnirs  et  le  docteur  Escallier  dans  sa  liolh?  mo- 
nographie de  ce  monaslt'^re .  n'oflVent  qu'un  seul 
prélat  du  nom  de  lioOcrl;  il  suci  cda  a  tielduiu  vers 
1109  et  se  démit  en  1 1 1 1  ou  1112  (1).  Cellp  parli 
oularité  cadrerait  assi'z  avoc  le  récit  «le  Milliu .  Mais 
DomDe  Bar,  en  ses  manuscrit,  et  M.  Eticallier 

(l)  C'itnerociihi  C.Ui  ixit^innui,  (i.u  i«  ur  l  <  (il.ty.ji.  ^i,*, 

(î)  L'Abbi^e  d'Anchiu,  parie  doiteur  t-calli-r,  j»,  50,  ^ 
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nous  apprennent,  que  ce  Robert  survécut  encore  8 
ans  A  sa  dii^ grâce,  et  qu'à  Ba  mort  ses  oseements  fu- 
leutinhuDiés,  près  de  ceux  de  ses  prédécesseurs,  à  An- 
chin  où  on  lui  éleva  un  mausolée.  Il  n'avait  donc 
pas  quitté  son  ablraiye  pour  les  Chartreux.  D'ailleurs 
au  commencement  du  XII*  siècle  le  couvent  de  ces 
religieux  à  Paris  n^existait  pas  encore ,  car  MillUi 
lui-même  nous  apprend  (1)  que  cette  chartreuse  re- 
connaissait saint  Louis  pour  son  fondateur,  par  acte 
de  l'année  1259.  Tout  se  réunit  donc  pour  démontrer 
que  le  passa^^e  de  Millin  ne  concerne  pas  le  succes- 
seur de  Gélduin. 

On  poiu'rait  supposer  encore  que  le  nom  de  Robert 
n'est  (fu'une  induction,  et  qu'on  a,  par  erreur,  appelé 
ainsi  uii  abbé  d'Anchin  qui  n'était  désigné,  dans  les 
titres  relatifs  à  la  chapelle  dont  s'agit,  que  par  la  pre- 
mière lettre  de  Fon  nom,  ainsi  que  eela  se  pratiquait 
au  commencement  du  moyen  âge.  La  solution  de  la 
difficulté  n*en  serait  pas  avancée  pour  cela,  car  le  seul 
autre  abbé  d'Anchin  connu  dont  le  prénom  commence 
par  un  H,  est,  d'après  les  m^mes  historiens,  Hodulfvs 
ou  /îA<7d«//t/*deLongueville,  qui  régit  ce  monastère 
de  1357  à  1 369  (2).  Mais  aucun  auteur  ii*avancc  qu*il 
ait  renoncé  à  la  prélatnre  et  tout  démontre  au  con- 
tiain;  qu'il  monnit  u  hi  tête  de  son  abbaye.  Celte 
seconde  liypotliése  Cuit  donc  é^alemenl  dt-taul. 

Remarquons  aussi  que  le  nom  de  Jeltan  BUhuari 
appartient  à  nos  contrées;  il  rend  plus  vraisem- 


(t)  AnUqfitéj  uaHont'e:,  t.  V«  art.  de  la  Gliartfeiise  de  Pftris» 
p.  I  et  i. 

(')  i:.  m.  .  p  2)1.  —  B^ciiUer.  loc.  <iL.  p.  tOi.iOl. 
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bkUe  encofe  que  le  fondateur  de  la  ehapeUa  Saint- 
Michel  fut  bien  nn  ancien  abbô  de  quelqu'un  des 
monaalères  de  nos  environs. 

Disons  enfin  que  V Histoire  delà  ville  de  Prfris  par 
Dom  i''eîil)ien  et  Dom  Lol)incau,  quoiqu'clla  raconte 
les  premiers  temps  de  la  (Chartreuse  do  cette  ville  et 
qu'eiid  décrive  son  église,  ne  parle  pas  de  cette  pre- 
mière  chapelle,  et  que  nous  n'avons  rien  trouvé  non 
plus  dans  V Histoire  de  l'ordre  des  Chartrenx  par 
Gorbin(l). 

On  se  demande  doue  ; 

1*  Où  Millin  a  rencontré  la  mention  de  ce  fiait  ;  A 
quel  ouvrage  il  l'a  emprunté? 

2*  Sur  quels  documents  s'appuie  la  tradition  de  la 
fondation  de  cette  chapelle  par  un  ahbé  d'Anchin? 

3^  S'il  8'agitbien  d'un  abbé  d'Anchin? 

4®  A  quelle  date  enûu  et  à  quel  prélat  il  faut  fixer 
cette  fundatiou  pieuse? 

Nous  serions  heureux  de  donner  place  dans  cette 
Revue  aux  éclaircissements  que  les  chercheur  et  les 
érudits  voudraient  bien  nous  adresser  sur  ces  divei-ses 
questions. 


(l)  Vhu>,  IttôQ,  in-4«. 
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C'est  M.  le  docteur  Le  Gl«iy,  le  savant  et  regrptim- 
Me  archiviste  du  département  du  Nord,  qui  a,  le 
premier,  relevé  le  nom  de  Mathias  de  Mailly  et«i- 
gnalé  rinlérét  historique  que  peuvent  présenter  ses 
lettres.  Dans  son  Mémoire  sur  les  archives  de  l'A  bbaye 
de  Cysoing  (1),  en  parlant  des  écrivains  et  des  hom» 
mes  lettrés  qm  avaient  porté  Thabit  religieux  dans  oe 
monastère,  il  dit  :  «  Mathias  de  Mailly,  né  à  Douai, 
»  cbaigé  d'uue  missbn  à  Rome,  adressa  en  1 53^  et 
)»  1536  à  son  abbô,  Mathias  de  Barda,  plusieurs  let- 
»  très  histcHiques  jugées  digues  d'être  consenfées.  » 

G*e8t  dans  le  manuscrit  n*  2.33  de  la  biblîothèçpie 
publique  de  Lille  rpie  se  trouve  transcrite  eeMe  cor- 
respondance, au  milieu  d'une  foule  de  pièces  diver- 
ses, relatives  à  l'histoire  politique  du  commencement 
(lu  XYI*"  siècle,  (loiiime  nous  le  verrons  par  (pielques- 
uiis  des  passages  que  nous  rapporterons  tout  à  l'heure, 
ce  curieux  vchime  ])rovieiit  évidemment  de  l'abbaye 
même  de  Cysoing,  Il  est  sans  aucun  doulo  l'œuvre  de 
quelque  moine  «pii  recueillait  an  jour  le  jour  et  sans 
ordre  niéthn(li(|ne  les  nouvelles,  les  (iocuiucnts,  les 

pièces  de  vei-s  et  même  les  chansons  qui  lui  tombaient 

(1)  Liiic,  Danol,  lé&i  p.  U.  (fixirait  des  mémoires  de  la  Société 
imp  de  lÀlk.) 
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bOQB  la  main.  Dans  tous  les  cas,  le  compilateur,  quel 
quMlfiit,  se  montre  le  fidèle  sujet  do  l'Empereui* 
Gharles-Quint  et  il  professe  rhostilitë  la  plus  pro> 
noncëe  contre  François  P',  alors  l'adversaire  du  sou- 
'  verain  des  Flandres.  Les  pasquilles  et  les  poésies 
contre  la  France  ;  les  satyres  en  français  et  en  latin  à 
l'adresse  du  monarque  ennemi  et  de  sa  maison,  abon- 
dent dans  ce  recueil ,  dont  1  écrivain  n'apïis  omis  non 
plus  de  relater  les  preuves  sonnantes  de  dévouement 
dounces  par  son  couvent  à  i  J  eur  (1).  Nous 
trouverons  sans  doute  encore  jilus  (rim  emprunt  à 
faire  à  ce  volume  curieux;  contcHtoîis-iunii)  aujour- 
d'hui dece  qui  cnncorne  notre  conipaliiulii. 

Il  est  certain  cii  effet  que  Ahlliias  de  Maillyùtaa 
douuisien  ;  c'est  la  qualiiication  qui  lui  est  donn«î'e  par 
le  copiste  de  ses  lettres,  qui,  son  contemporain  et 
peut-élre  religicui  du  nit'm'î  monastère,  devait  par- 
faitement connaître  son  lieu  d'origine.  Tout(>fois  cette 
.  famille,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  noble  et  anti- 
que maison  du  même  nom,  no  parait  pas  avoir  occu- 
pé une  grande  position  dans  noire  ville.  Nous  savons 
par  d*autres  documents  qu*il  existait  en- 1 540  à  Douai, 
un  Nicaise  de  Mailhj,  propriôlaire  de  la  brasserie 
du  BlanC'-Cheval,  qui  testa  le  21  décembre  de  ladite 
année  et  qui  mourut  avant  le  18  janxier  suivant  (2). 

[)(}  sf)n  iiiari;iL;v  avec  Mari<iUM'il>^  PolK't  ,  il  avait 
neuf  enlantf;,  tous  vivants  au  jour  de  son  trt'pas  : 
Jean,  J/a^/iJcw, Charles,  Miisselence  ^Maxellendc;,  An- 

■  (l)  Prit  (ait  par  lobbe  de  Cysaintf  a  l  Empereur,  (No  GQ  do  la 
table  sommaire  de  t»  vol.  il.ins  Je  ciilatoguR  impriniv^  dfs  Mss.  dit 
Lille.) 

(2)  />/•;    nnr  le.  f  -neulu   V  13i')-i."»l7.  f'  'il   v «u\  :tt( litV':.-i 
inunii'lpjlcâ  il.r  Douai. 


Digitized  by  Google 


nette,  .Iac(|ucs  ,  Marguerite,  Catherine  et  Tlioinin. 
Aucun  n'èfnit  mnriîî  en  1540  et  le  père  de  IVuiiille 
leur  K'guu  a  clmnin  ^00,  250  ou  300  livns,  niDiiuMie 
de  Flamlre,  pour  iu  jiioiueîiî  on,  selon  la  ibraïule  con- 
sacrée, ils  prcndron  t  état  -honorable. 

L'identité  du  pr-'uoîn  pourrait  donnera  penser»  que 
le  correspondant  de  l'aMw  de  Cysoing  n'était  antre 
que  lefilsdeNicaise  de  Maiiiy.  Toutefois  le  testateur 
de  1540  ne  donne  à  aucun  de  ses  enfants  le  titre  de 
religieux  ;  nous  voyons  au  contraire  qu'ils  étaient  en- 
core tous  trop  jeunes  pour  avoir  déjà  embrassé  une 
carrière. 

D'uu  autre  côté  nous  n'avons  rien  aperçu  dans  le 
cunK'xiiî  (1rs  loltres  elles-niônies,  non  plus  que  dans 
leur  inlilnlT'  ni  dans  leur  suscription,  ([ui  dénionlre 
([iir  celui  rp.ii  les  a  écrites  appiUiînt  à  Tahbaye  de  (ly- 
siuug,  ni  ([u'il  s*ar<jui!l;it  à  llonied'une  mission  tlans 
l'inlcrct  de  celLc  iiiaiaun.  Malgré  le  paï^sage  cité  [ilus 
Imut  (le  M.  L(!  Mlay,  il  faut  donc  reconnaître  <|ue 
l'on  sait  l»ien  peu  de  clios'.'s  de  la  vie  el  niêine  dti 
rindividiîn'ifé  de  notre  Douaisien.  Matlî'ns  de  Mailly 
se  trouvait  à  Home  en  1535  et  I53G  ;  il  mandait  de  là 
à  l'aLbé  de  Gysoing  les  nouvelles  cpi 'il  ret  ueillait,  les 
rumeurs  poîitifpies  qni  circulaient  dans  la  capitale 
de  la  Chrétienté.  Tantôt  il  écrit  en  latin,  tantôt  eu 
français.  C'est  parmi  ces  dernières  lettres  que  Uf  eis  on 
avons  choisi  deux  qui  nous  ont  paru  de  nature  à  inté- 
resser nos  lecteurs  et  que  nous  transcrivons  <:i- 
dessous  (1). 

(i)  l.llr>  ><iiil  ^>ii\  f  17(i  oJ  iM  \  '  (1(1  Ms  H"  2;U  <l<'  la  hiMio- 
fh  iK  Lillo.  X<Mi'<  avoii'-,  j»'»ur  |>l»is  »Ic  fai  iliît',  it'!»J»h  ha  no'ii- 
Lri  u  <  .  abr«.hi  itiiiit«PiN  du  tovlr,  j'»  losli^U"      v  là  OÙ  !•»  r<»|»îsli»  I  *s 
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Copie  d'une  lettre  envoyée  à  Monseigneur  notre 
prêtai,  par  Mathias  de  Mailly,  demorcnt  por  lors  à 
Rome,  escripie  en  Rome  le  P  de  may  1 .5.5.6,  et  la 
receut  ledit  sieur  abbé  le  XXV*  dudU  mois  (1). 

«  MoDBaeignear  humblement  à  votre  bonne  grâce 
»  me  recommande. 

«  Monssei-iieur ,  l'Empereur  fist  son  entrée  en 

»  Rome  le  V*  d'apvril  en  grand  pompe  et  triumphes, 

»  mais  ijuii  parleiiioiit  fut  fort  duloreiix,  quant  i\  lui. 

»  Il  se  parllt  lo  nmnli  de  Pasqucs  XVII.I-  d'apYiil  i\ 

»  cin([  lieures  du  soir  pt  avaui  son  partement  dict 

•>•>  au  pape  quoluy  vouloit  dire  aucunes  parolles.  Lors 

»  It»  pape  feist  sortir  uii.lî  rha"uri  de  la  sallo  saulve 

>»  l(>s  rardinauîx.  Mais  riùnpi'rour  ne  vulul  poinct 

»  que  le  peuj)li'  sortisl  (U'hors  et  y  fist  entrer  ceulx 

»  cjui  y  voioient entrer,  pour  le  ouyer  faire  sa  propo- 

»  sitiou  et  harenghe.  Puis  dist  (ju  il  estoit  vonuz  en 

»  Romme  :  premièrement  por  baisicr  les  pieds  de 

»  Sa  Sainrteté  ;  secondement  por  soy  excuser  et  dire 

»  cornent  ledicl  Empereur  a  voit  juste  cause  de  faire 

»  ghuerre  contre  le  Roy  de  France,  car  non  content 

»  de  avoir  capitulé  avec  le  Turcq  et  Barberosse,  il 

»  estojt  venu2  en  Italie  conti^  ledict  Empereur.  Et 

>»  que  ledit  Roy  le  empesçoit  de  poursuivre  ce 

»  qu'il  avoit  commenchiet,  et  que  parlant  la  Ghres- 

»  tienté  s'en  alloit  à  perdition  et  qu'il  falloit  qui  mo- 

»  rusl  [ilusieurschrcstiens,  car  le  Turcq  polroit  venir 

»  de  Taultre  costez  et  ruyner  tout  le  monde  ;  et  pour- 

(1)  On  remarqaera  la  proini»iilnilr>  relal-vo  avec  laqtt<^lli^  ces  let- 
tres ôtai<tii  transmises  de  Kom^  ti  Cysoing.  ËMcs  pnrvenaîont  «n  iO 
ou  ii  jours. 
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»  tant  il  en  faÎBoit  mai  à  Sa  Majesté.  £t  diat  qu'il 
»  estoit  coDtent  pour  finer  la  guerre  et  querelle  et 
1»  affin  que  ne  morut  tant  de  peuple,  ladite  Majesté 
»  se  offrit  de  bataiUier  contre  ledit  Roy  corps  à  corps, 
3  armes  au  cler,  ou  à  pied  Tespée  en  la  main,  ou 
»  d'entrer  en  une  gallère  en  plaine  mer,  à  tout  (avec) 
»  ung  couteau  en  la  main,  et  en  telle  manière  finir 
»  la  guerre  entre  eulx  deux.  Et  se  excusa  Sadite 
»  Majesté  devers  Dieu  et  devers  le  monde  et  feist 
»  plourer  le  pape,  les  cardinaulx  et  d'aultres  assistens 
»  là  estons  présens.  Pour  le  présent  n'est  point  déli- 
»  l)éré  de  faire  paix  audit  Roy  et  aussi  les  Allemands 
»  nçle  veullciu  point.  Il  fault  que  1  ung  ou  l'aultro 
»  aye  la  teste  rompue.  L'Kiiipereur  est  fort  puissant 
»  et  tout  le  monde  le  va  servir,  partant,  se  Dieu  ne 
»  y  m  est  remède,  la  chrestienté  sera,  cest  an  et  l'an 
»  (jui  vient,  mise  a  ruine.  Le  pape  voyant  qui  ne 
»  les  ppult  accorder,  il  fairt  fnire  a  Rome  processions, 
»  jeûnez  et  donuf^  plpni^re  ii;mission.  Et  si,  voloit 
»  ledit  St-Père  aller  a  Bouilogne  (1  )  i)our  penser  la 
»  paix  ;  mais  l'Empereur  lui  a  mandé  qui  ne  se  bouge 
j»  et  qui  no  veuit  plus  avoir  paix  avec  ledit  Roy.  £t 
»  monstra  l'Empereur,  an  Pape  et  a  tous  làestans, 
»  les  lettres  signées  duditRoy,  lesquelles  il  escripvoit 
»  et  envoioit  au  Turcq  et  à  Barbarossa  (2). 

»  V"  serviteur, 
»  Matbus  D£  Mailly. 

»  De  Homme,  le  V  de  may  1 . 5. 3. 6.  » 

(I)  Bolo?nf. 
(3)  Jlarberousse. 
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Copie  d'une  lettre  cnvoi/'O  à  Révérend  Père  en 
Dieu  MdUdcis  (I),  ahbc  de  Chisoin'j,  par  Mathias  do 
MaiHij,  demm-ant  à  Rome,  natifs  deDoiiay,  cscriptes 
en  Ho  me  le  XXVI  de  may  11)50,  et  Monsseifjneur  les 
receupt  le  dunendœ  XVIIJ  jor  de  juiny. 

«  Monsseignour  très  Immblement  a  votre  bonne 
»  grâce  je  me  recomande. 

»  Je  ne  me  puis  tenir  de  vous  rcscripvre  des  nou- 
w  Telles.  L'Empereur  est  en  Lombardie  avecq  XIJ  mil 
»  Ëspaignols,  XIJ  mil  Italiens,  XXX  mil  lansquenez, 
»  et  tous  en  champ,  et  bien  aulti^es  XL  mil  Allemands. 
»  Toute  le  Allemaigne  est  en  armes  pour  ung  besoîng. 
»  Que  Dieu  Ten garde,  car  ils  sont  délil)érez  de  morir 
»  pourVEmpereurattendu  ils  espèrent  le  concilie.  Et 
»  se  sont  fort  animés  contre  le  Koy  Franchois,  lequel 
»  par  sa  guerre  a  empeschiet  ledicl  concilie  qui  no 
»  se  feist.  Ledit  Roy  dist  qu'il  ne  demande  riens  à 
»  rfîmpereur,  et  Authoine  de  Levé  (2  a  répondu  que 
»  les  gens  d'armes  qu'il  a  que  ce  soiil  pour  It»  duc 
•»  de  Savoye  et  qu  i!  est  bon  capilaiiic.  Ledit  de  Levé 
))  Oil  trop  tin  por  lesdils  Franchois,  Il  n'y  a  guerres 
»  que  Andreiis  Doria  (,\)  a  pi  ins  une  navire  ou  bri- 
»  gaatiue  venant  de  Turcquie,  portant  nouvelles  au 


(I)  Cet  abbé  ëuiit  MaUiins  de  Barda,  élu  on  loiô  cl  qui  mourut 
lo2û  janvier  1304,  ftgé  de  68  anr.  Son  rpiLiphe,  rapportée  par  Itu- 
xelin  (Goito  Ftandria,  p.  103),  foit  do  lui  un  grtnd  tftoge.  Il 

nVchipperi  pas  au  It'ctcur  qu'il  poriail  lo  nu^ino  pnuioni  qikO  notre 
compnfriotc.  Celto  circonstance  indique  peut  ùtre  eniTQ  en.  unepa- 

renî  un  du  tiioins  des  lions  spirituels. 

(i)  Antoine  do  Lcyva,  fameux  capitaine  espagnol. 

(3)  André  Doria,  amiral  fénoi.^,  eommanilani  deii  flottes  de  Char- 
les-Qoint. 
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»  Roy  Frauchois,  cornent  le  Tnrcq  lui  maiuloit  ([u'il 

»  feist  paix  ou  tiiHcis  avec  rKiiipereur,  et  qu'il  ne 

»  lo  povoit  avilitT  iio  seccuiiir  ccste  anée;  mais  à 

»  l'allée  qui  vieut  lui  proniettoit  de  f.iire  tout  soa 

»  debvoii*s  de  laidicrct  assister  de  tout  sa  puissance 

»  contre  ledit  Kaipereur.  L'Empereur  a  dist  qu'il 

»  fera  guerre  ccste  année  153^  contre  le  Roy  Fran- 

»  chois,  et  50  il  plaist  à  Dieu  de  lui  douner  lionne 

»  fortuDe,  il  fera  ranée  ensuivant,  lô37,  guerre  con- 

I»  tre  le  Turcq.  Et  se  a  TEmpereur  renvoiet  FamlM»- 

»  sadeur  de  Franche  hors  de  sa  cour  et  ne  le  veult 

•  plus  ouyr  parler,  mais  veult  procéder  vid  rigoris 

»  et  armatd  manu  ( I ).  Ëucoires  davantage  a  dist ledit 

»  Empereur  :  Quod  hélium  gcrendum  esê  ut  inpace 

»  v.ivatur  (2).  Ce  sont  les  nouvelles  que  Ton  dist  à 

n  Rome,  En  oultre  on  a  trouvez  une  prophétie  la- 

»  quelle  s'ensuit  et  est  telle  :  Hermès  discipulus  s^* 

»  PauU  cuius  idem  Paulus  meminit  ad  Romanos 

»  .scribem:  salutate  Phlegontcm ,  Hermen,  Patro- 

n  bam  etc.  (3;  Ex  libro  qui  iiucribitur,  liber  pasto- 

>>  ris  pcnitenliîu  etc.  folio  AXJ  ca'^  1 .  s.  (4). 

»  (5;  Post  hec  autcm  faclum  est  verhum  Domini 


(1)  •  Par  la  voie  do  la  rigueur  cl  à  main  ariu.c.  > 

(2)  (  Il  faut  faire  la  guerre  pour  pouvoir  vivre  co  paix.  » 

(3)  Episl.  Beati.  Paul*  ad  Homanoi.  ehap.  XVI,  vtrt.  14.  L» 
passage  exact  est  :  c  Salutote  Assyjieritain»  Phlegontem,  Herinan,  P»- 
CroLani,  Hermen,  cl  qui  cum  cîs  sunt  fratrea.  » 

'  I  f  i  M  ithi  ts  {\f*  Mailly  nviit  »'cril  en  marge  de  sa  lettre  :  Srripti 
hoc  cj:  libro  eiusdem  proprio  ac  ejcemplari,  c'o&t-à-diru  :  i  J*&i 
»  copié  moi-aième  celle  prophéUo  sur  son  li?re  et  d'aprte  reiem- 
>  plaife  origiittJ.  » 

(1^  Aprt'S  cela  il  vint  une  parole  du  Seigneur  qui  mo  dit  :  Mun 
serviteur,  le  lion  et  If^  léopard  se  snni  assemblés,  divint  :  Qu'est-ce 
que  ce  coq?  Voila  que  s'cnorguciUissani  do  l'éclat  de  ia  couronne 
de  sa  tête,  il  cherche  à  fions  dooifier  I  Réanissons  des  verges  san- 
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»  ad  medicens.  Serve  meus,  congregati  sunt  leo  et 
n  paidiia  dicentes  :  Quis  gaUus  hic  ?  Ki  ce  in  superbiâ 
n  coi-one  capitis  soi  glorians  querit  dominare  nobis  1 
»  GoUigamus  virgas  aanguinolentas  et  cedamus  eum. 
»  Non  est  enim  grauis  sui  contentna  ut  ea  comedat, 
»  8ed  Tult  pecoram  sanguinem  fondere,  et  dentibus 
»  ea  penitas  laniare.  Minuemna  horrea  eius  ut  si 
]»  libet  paucis  grania  mîlii  contentua  ait.  VoKtana 
>•  aquila  pulloa  sues  invitât  et  dicit  :  Videte  qiiod 
»  auper  avea  celi  prima  aum  ab  evo.  Mementole  no- 
bilitatia  vestrse  et  magnanimitatia  aotiqu».  Cums 
y>  cames  comedere  solebamua,  en  nidum  nostrum  in- 
»  vadit  et  pullos  nostros  comedit;  predani  commet 
»  kigiiui  domeslicis  suis.  Venite  mecuni  et  congre- 
»  gamini  vos  univorsi  filii  iiiei  et  sub  extensione 
»  alarum  mearum  coadunate  vos.  Galliiin  huncpral- 
»  linaceiim  coarctemus  et  coangusiemus  nn  lique. 
»  Nolite  limore  ;  piillos  (^uos  miiiat  non  genoi-avit 
»  ipse.  Mittito  sortexn  vestram  mecum  et  admchile- 

glantpset  tuons-lc.  Quoi!  il  ne  se  conlont*^  pas  de  manger  son  grain; 
il  vent  répandra  le  saog  de^i  troupeaux  et  tes  déchirer  ealièrement 
avec  8M  dente.  Noos  magerons  ses  greniers»  aa  point  qne  lil  nova 
plait.  il  sera  r('«1uit  a  se  contenter  de  quelques  grains  de  millel. 
L'aiglocti  volant  çi  cl  Ih,  appelle  ses  petits  et  leur  dit  ;  Voyiez  que 
je  sois  de  toute  antiquité  lo  premier  entre  les  oiseaux.  iiappelez« 
vons  TOtra  aelileaia  al  votre  antique  grandeur.  Voilà  qm  calai  dont 
nova  avions  COatame  do  mangor  les  chairs,  envahit  notre  nid  et 
mange  nos  petits;  voilà  qu'il  en  fait  sa  proie  et  qu'il  la  distribue  à 
ses  serviteurs.  Venez  avec  moi«  mes  enfants,  rassemblez-vous  tons 
sous  le  vaste  abri  de  mea  ailes.  Pressons,  étreignons  de  toutes  paris 
eacoq  né  â*ane  poule.  Ke  craignez  rien  :  les  petits  qu'il  menaoe,  ee 
n'est  pas  lui  qui  l^^?  n  engendrés.  Confiez-moi  votre  sort  et  nous  de'- 
truirons  Tabondance  de  ses  récoltes  au  point  que,  perché  sur  son 
funucr,  il  ne  puisse  plus  y  recueillir  que  quelques  grains.  0 
mon  serrileur  1  on  oMttra  à  néant  l'orgueil  da  aelui4à  qui  chanta  an 
agitant  ses  ailes,  et  on  ravira  ses  biens  h  celui  qui,  contre  sa  propre 
nature,  se  fait  ravisseur.  Et  au  milieu  de  cca  fouets,  l)eancoop  de 
rois  seront  flagellés;  la  fleur  sefànera,  et  la  colombe  gémira.  — Fin. 
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»  mus  valtlè  fraj-'iim  ojiis  iibertateiii  adeù  ut  fiiiio 

»  residens  paiica  ibi  possit  colligere  grana.  Sen'e 

»  meus,  adnicbilabitur  valdè  superbia  eius  qui  dum 

»  cantat  ezculit  alas  suas,  et  ab  eo  qui  contra  nata- 

»  ram  suam  rapit  rapientur  qu»  possidet.  Ët  inter 

»  hec  ilagella  flageliabuntQr  rogcs  miiiti,  marcescet 

«  flos  et  columba  gemiscet.  Finis  (1). 

»  Aussi  on  treuve  plussieurs  aultres  prophéties, 
»  cornent  ledit  Roy  doibt  estrè  myné. 

»  De  Rome  le  XXVI  de  may  1 53G. 
»  par  le  tout  votre  indigne  semteur, 
Mathias  db  Mailly. 

»  anno  dni.  mille" 

»  deux  cent  II IJ*"  X.T  la  vision 

»»  prognoblication  ou  rtivelation  devant 

»  escripte  a  esté  fnicte  et  advenue  entour  la  Saiut- 

»  Michel  audit  an  que  dessus.  » 

Sans  doute  les  deux  lettres  fjue  nons  venons  de 
reproduire  ne  nous  apprennent  pas  beaucoup  de 
détails  nouveaux  sur  les  incidents  de  la  longue  lutte 
entre  Charles-Quint  et  François  r%  mais  elles  nous 
révèlent  les  idées  et  les  passions  des  populations  ca- 
tholiques de  la  Fiandi-e.  A  côté  des  mémoires  des 
grands  guerriers  ou  des  diplomates,  elles  nous  mon- 
trent les  appréciations,  les  espérances,  les  préjugés 
mômes,  d'un  simple  particulier,  et  à  ce  titre  elles 
peuvent,  comme  Favait  cru,  dès  ce  temps,  le  compi- 
lateur du  manuscrit,  prendre  place  utilement  parmi 
les  documents  historiques  relatifs  â  cette  grande 

époque. 

(1)  Les  allasions  de  cette  pr<'lcnduc  prophéiie  ne  sont  pas  diffi- 
ciles 3  <:aisir.  Le  coq  c'osl  la  Franco,  l'ai,'!.'  rf^pn'sfnte  l'Empire,  te 
lion  et  te  K>o|>arJ,  probablement  ri:Iâpat:ne  et  l'Angleterre. 

TOa«  V.  — AOUT  Fl^KOBB-WALtONKB,— 8, 
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DUCASSES.  KERMESSES  &  FETES 

Dan»  iM  Flandrefl. 


Au  moment  où  les  vilks  rivalisent  de  zèle  et  de 
magnificence  pour  donner  à  leurs  fêtes  aiiuivensaii-es 
tout  l'éclat  possible  ,  lorsque  d'altrayants  proî^ram- 
mes,  rehausses  des  couleurs  et  des  émaux  héraldiques 
du  blason  communal,  séduisent  les  yeux  et  sollicileut 
les  amateurs  ,  nous  croyons  pouvoir  être  ag:réables  à 
nos  abonnés,  en  leur  parlant  de  ces  anciennes  du- 
casses  et  kermesses  des  Flandres,  dont  nos  fêtes 
communales  sont  les  filles  et  les  descendantes  di- 
rectes. 

Gomment  s'amosait-on,  par  exemple,  il  y  a  200 
ans?  Quels  plaisirs  le  bon  bouigeois,  qui  avait  con- 
▼i6  ses  parents  et  amis  des  villes  voisines,  pouvait-il 
procurer  à  ses  hôtes  ?  Au  sortir  de  la  table,  qui  ces 
juurs^Ià  devait  compter  pour  beaucoup  chez  nos 
excellenUi  aïeux ,  quels  divertissements  avaient  le 
privilège  de  charmer  une  foule  bruyante  et  saturée 
de  plaisirs  ? 

La  réponse  A  ces  questions  n'est  peut-être  pas  très 
diflicile  à  trouver.  Ortes,  nous  ne  comptons  nulle- 
ment sur  une  bonne  fortniie,  lelle  que  la  découverte 
d  un  programme  de  lêtes  de  ce  temps-là  ;  car  la 
science  de  la  réclame  ne  s'était  pas  encore  emparée 
des  presses  de  Timprimeur.  Mais  cet  amour  des  ré- 
jouissances, des  ducasses  et  des  kermesses  n'est-il 
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pas  un  trait  de  mœurs  Y  Ces  fêtes  elles-mêmes  ne 
constituaient-elles  pas  de  véritables  institutions  pu- 
bliques ?  A  ce  titre ,  elles  ont  dû  attirer  Fattention 
de  graves  écrivains,  et  des  contemporains  nous  au- 
ront transmis  sans  doute  quelques  renseignements 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  auxquels  a  donné 
lieu  cette  fameuse  révolution  du  XVI'  siècle ,  dési- 
gnée ordinairement  sous  le  nom  de  troul>les  des  Pays- 
Bas  ou  des  Flandres,  il  en  est  un,  connu  sous  ce  titre  : 
De  Jniliis  tumultuum  Belgicorum,  que  son  auteur 
FlorLs  Vander  Ifaer  (1),  tit  paraître  à  Douai»  ches 
Jean  Bogard,  eu  1 587.  Ce  petit  volume,  de  330  pages, 
n'est  destiné  à  nous  retracer  ni  les  batailles,  ni  les 
sièges  de  cette  époque  fameuse  ;  comme  le  titre  rin- 
dique,  Tautear,  cbanoine  de  St-Pierre  de  Lille,  re- 

(1)  Né  à  Louvain.  vers  .  mort  Ix  Lille  le  31  février  iA34. 
Etudia  (ians  .sa  ville  nafalo;  devint  de  bonne  heurt^  cbanoine  da  SU 
Pierre  de  LUle,     in'soricr  du  rliapiire  !c  27  septembre  1?Î99. 

Après  son  livre  Les  Chastelaint  de  Lille,  imprimé  en  iÛH,  le  plas 
conan  est  son  ouvrage  sur  les  troubles,  quanti  homme  des  pins 
compéients  en  pareille  matière»  fan  M.  le  doctear  Le  GUy ,  ap* 
pelle:  «  Bonne  liisfoire.  (^Ii'^rîmnr'nt  tvriir,  qui  mériterait  une  tra- 
duction et  des  notes.  •  (jiiém.  sur  les  Archives  du  ehapiUt  dt 
St-Pierre  de  Lille.) 

Pour  jouir  d'nae  popularild  bien  mérité,  ce  livre  n'attend  qu'on 
tradnetenr,  qui  ne  peut  «serlaioement  manquer,  à  une  époque  où  tant 

de  personnes  s'occupent  de  ces  troubles  de  Flandre.  Hien  qu'il  soit 
dédie  au  duc  de  Parm**,  l'illustre  Alexandre  Farnèse,  le  neveu  et  le 
mittistTe  du  roi  Pliilippo  II,  l'ouvrage  du  ^noiœ  de  St-Pierre  est 
écrit  avec  une  parCilte  indépendance,  et  «inlioDt  de  rud^  vérités  à 
l'adresse  du  pouvernement  espagnol.  Quand  le  cardinal  de  Granvelle 
et  ses  créatures,  d'une  part,  le  prince  d'Orange  et  les  grands  seigneurs 
de  l'autre,  se  disputant  le  pouvoir,  notre  auteur  est  amené  à  se  de- 
mander où  était  Tambilion  coupable  :  Àrdua  quœttio,  répondîMI. 
Considérant  enfin  les  excès  du  peuple  et  les  fautes  du  souverain,  il 
eonclat  avec  le  poète  :  iiiacas  intra  muros  peecatur  et  êxira  t 
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cherche  dans  les  mœars,  dans  les  institutions  et  dans 
le  gouvernement,  dans  les  actes  .ou  mieux  dans  les 
fautes  des  gouvernants,  les  causes  de  ces  troubles 

affreux  qui  couvrirent  de  sang  et  de  ruines  un  pays 
parvenu  à  l'apogée  du  lùen-èti'c  maiériel.  Trois  clas- 
ses s'y  partageaient,  commo  ailleurs  ,  l'influence  et 
lesi  richesses  ;  l'auteur  nous  lail  laire  conuaibsance 
avec  chacune  d'elles.  Après  un  clergé  qu'il  nous 
peint  immensément  riche,  s'endormant  au  sein  d'une 
trompeuse  tran({uillitô,  dans  les  rangs  duquel  on  dis- 
tinguait un  petit  nombre  d'ahlu's  occupes  à  de  pieux 
exercices ,  tandis  que  tous  les  autres  passaient  le 
temps  à  héberger  et  à  fréquenter  les  gentilhomraes  (1); 
après  une  noblesse,  qui  s'était  ruinée  dans  les  guer- 
res et  dans  les  cours,  et  dont  l'état  nécessiteux  for> 
mait  un  singulier  contraste  avec  les  deux  autres 
classes  de  la  nation ,  venait  le  troisième  ordre  ou 
tiers-état. 

Gdui-ci,  avant  les  troubles,  c'est-à-dire  vers  1560, 
était  dans  une  situation  de  fortune  vraiment  extraor- 
dinaire. Maître  presque  absolu  dans  les  villes  et  les 
bourgs,  influent  dans  TEtat,  il  devait  à  son  travail 
des  richesses  immenses ,  qu'il  augmentait  chaque 
jour  par  les  profits  d*un  commerce  considérable. 
C'est  naturellement  sur  celte  classe  de  la  nation,  le 
peuple  proprement  dil,  que  notre  auteni*s'appesantit 
davanlago;  U  en  retrace  soigneusi ment  les  goûts, 
les  qualités  ci  les  vices  ;  aiiu  iit;  à  parler  des  plaisirs 
qui  passionnaient  cette  foule,  l'ensemble  de  ses  obser- 

(i)  Voir,  sur  cet  usage  qu'avaient  les  jirélals  de  logor  et  de  nour- 
rir leurs  p&renls  et  amis,  plusieurs  passages  du  mss.  du  prieur  Dora 
de  Bar.  ElecL  et  gtita  Rev.  abbai.  Wurntrii,  reproduits  dans 
r Abbaye  d^Awthin  de  fea  H.  Betallier,  p.  31 1«  310.  3S7,  36S,  elc. 
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valions  nous  fournit  une  sorte  de  programme  général 
des  fêtes  en  usage  dans  les  Flandres  vers  l'an  15G0. 
Mais  laissons  parler  le  témoin  oculairo  de  nos  ;m- 
eiennes  ducasses,  en  nous  elVorçaiit  de  le  traduire 
avec  lidelité  (1). 


«  Avide  de  jouir  des  richesses  qu'il  a  acquises,  le 
peuple  dépense  en  ducasses  (2),  en  jeux  et  en  ban- 
quets tout  le  temps  qu'il  peut  enlever  au  Iravail  (3\ 

Les  ducoi^ses  sout  les  anniversaires  de.8  dédicaces 


(i;  V.  pp,  76  à  79  de  l'ouvrago  latin  da  ehanoine  d6  St^Piérre  : 

De  luiliis  Tumulluum  Belgiconnn 

(î)  Ducatse  est  l'expression  walluooe  ;  kermene  roxpressioo  fla< 

mande. 

(S)  Un  autear  da  mAme  temps  cKplii|uc  ainsi  Tamour  des  plaisirs 
bruyants,  qu'on  remarqiuil  cbez  nos  populations.  —  En  temps  or- 

dinair*^,  (f  pouplr,  tout  ontior  au  travail,  est  d'une  ).'r;nitlo  frufç.iliti' ; 
I  cl  n'y  a  maison  (selon  qu'il  y  a  ilc  ;:i'ns  vi  de  moyens)  (iiii  n«'  salo 
»  tons  les  ans  un  bwuf  ou  deux,  et  autant  de  porc^;  cl  oulru  cela 
t  so  pourvoient  de  fromage  et  de  beurre,  de  poulaillo  et  quelque 
t  pui>sr»u  sait',  avic  quaniii»- di^  fruits  :  pt  ainsi  ils  se  nourrissent  et 
a  f'ntroli'-nnonl  la  plusparl  de  l'  in.  sorte  que  peu  souvent  v.ius 
"  U\>  \uye«  aller  au  luarcljc  pour  t  hosc  n»xcs:»ajro  et  de  cunsniueun; 

*  a  leur  famille.  Mais  en  certains  temps,  comme  aux  feste:»  solennel- 
le les.  ou  des  saint»  leurs  patrons  ou  desquels  ils  portent  le  nom,  on 
"  :i  OuaP'sme-cnlranl,  o;i  p  'ur  mitres  (.K-oas)  iiis,  ils  oafr>^p t'usent 
»  i  ordinaire,  fai«anâ  des  ijauiueu,  semonnalils  leurs  parons  cl 
>  amis,  et  faisans  grand  elit^ro.  D'autant  que  c'est  un  peuple  udonoé 

*  au  pbisir»  à  la  joie,  aux  fêles  et  passelemps.  Tellement  que,  telle 
»  fois  y  aun.  i!s  in'  so  sou-  i-  imit  point  d'aller  30,  3.*>  ou  i<>  milles 
»  loiiiL'.  piiuf      trouver  à  qu-  lqui-  fi>te  ;  ainsi  qu\>n  ailvii-ut  en  esU', 

*  auv  plus  solejuiell  -^  ino  e^  ii.us  qui  se  inul  pur  le  pays,  el  qu'ils 
»  appellent  kermesse*,  »  ((juicUirdiu.  HeisripHm  lout  le# 
Pay9-Bas,  «it  1S6Û.  Traduction  de  Belleforest.) 
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des  EglîseB.  Elles  durent  huit  jours  entiers,  quelques 
défenses  que  la  discipline  ecclésiastique  ait  pu  faire  à 
ce  siget.  On  voit  alors  une  multitude  de  gens,  parents 
ou  amis,  de  plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde,  se  ren- 
dre dans  une  localité,  à  certain  jour.  La  première 
matinée  de  la  féte  est  consacrée  à  admirer  la  proces- 
sion, qui  sort  de  l'église  et  8*avance  dans  les  rues, 
accompagnée  decharsctdo  toutes  sortes  LV/tistoires(\^. 
I/après-midi  ainsi  que  les  jours  suivants,  on  les  passe 
presque  tout  entiers  à  banqueter  et  à  boire;  le  reste 
du  temps  on  va  écouter  les  comédies  et  regarder  les 
faiseui-s  de  tours. 

Le  peuple  des  pays  thiois  ou  flamands  appelle  ces 
réunions  kermesses,  c'est-à-dire  messes  des  églises. 
Car  autrefois,  d'après  le  rite  et  la  liturgie  de  l'église 
catholique,  le  prêtre,  s'adressant  tantôt  aux  catéâiu- 
mènes,  ou  aux  pénitents  et  aux  énergu mènes,  tantôt 
aux  fidèles,  disait  à  haute  voix  et  à  plusieurs  reprises  : 
Missal  MUsal  qui  signifie  congé  y  renvoi;  voilà 
pourquoi  les  latins  nommèrent  f7im«  cette  solennité 
de  la  religion;  Tusage  étendit  la  signification  de  ce 
terme,  au  point  que  toute  féte  fut  appelée  messe  ; 
qu'on  nomma  ainsi  les  foires  elles-mêmes  et  les  grands 
marchés. 

Parlons  maintenant  des  jeux.  (2).  D'après  les  an- 
ciennes iostilutious,  il  existait,  dans  les  villes  et  les 

(t)  On  sait  que  iiolre  Gayant  éUiil  Tune  des  hi$toirei  de  la  pro- 
oascioD  4ê  Douai,  et  qa*il  avbIi  paru  poar  la  première  fois  le  diman- 
che 18  juin  isai.  (V.  p.  3  du  i.  III  de  ce  nwneil.) 

Cambrai  a  eacoro  ^sos  ehan,  qui  ornaieni  autrefois  la  proeession 
da  15  août. 

(1)  Avjoarù'tini  enoore  les  piu^'ratnmcs  de  nos  fêles  ctniimiinalcft 
conlienncni  i'.innonc?  de  jeux  d'arc,  d'ar!>a!i'«!«  de  tir  â  Toims»  de 
tir  à  la  cible,  t:lc.«  avec  des  irit  pour  les  vainqiieors. 
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bourgs  importante,  des  confrérioB  composées  de  bour> 
geois  aisés,  qui  au  moment  du  danger  et  sur  Tordre 

du  Magistrat,  veillaient  en  armes  à  la  sûreté  de  tou8(1). 

Il  5  en  avait  une  ou  plusieurs  ,  selon  l'importance 
de  la  localité  (2).  Autrefois  toutes  avaient  les  m(îmes 
armes,  des  tlèches  et  des  ans.  On  se  sert  de  deux  sor- 
tes d'arcs,  eeux  i|ui  sont  longs  et  qu'on  appelh^  arcs 
à  la  main  (3);  ceux  qui  sont  courts  et  qu'on  nomme 
arbalètes  (4)  ;  ces  derniers  étaient  plus  en  faveur,  soit 
à  cause  de  la  rorce  de  leur  jet,  soit  à  cause  de  leur 
plus  grande  précision. 

(1)  Outre  cfs  confréries  privilégit'es,  il  y  avait,  dans  les  villes, 
des  compagnies  bourgeoises^  véritable  gardé  nationale  doal  faisaient 
néeesaairement  partie  tons  eenx  qui  ne  pouvaient  jwlifler  d*nne 
exemption.  Les  prcraiôres  se  Iransf  jr^n-  rorU  j)- u  à  peu  en  une  sorte 
de  garde  éehetvuih,  riestinéo  k  accompagner  MM.  du  ll«gi«tral dans 
les  cérémonies  publiques. 

Plouvain»  dans  ses  Sowtnirt,  p.  807  à  511,  donne  de  nombreux 
renseignements  sar  les  confréries  de  Douai.  Noos  y  renvoyons  le 
iwlour. 

(2)  Ainsi     vilhgc  do  lUcbe-lex  Douai  avait  ses  eonnitabU  et 

confrères  de  iarl/alète. 

(3)  Une  des  plus  célélirea  confréries  d'arcUers  est  sans  contredit 
«elle  do  Bruges,  qui  existe  encore  aojourd^ui,  dans  le  même  local 

qu'autrefois.  Beaucoup  do  nos  lecteurs  connaissent  certainement  celto 
nntifjUf^  mi5<on  à  tourelle,  ces  arr.ndfs  o^^'ivnfi";,  rpifr  rurifU'î*'-  rnlloc- 
iiun  ii<  poriraitâ  des  Huit,  tuu^  le  ruh  in  au  cuu  t>i  i'arr  en  main. 
|i.irmt  lesquels  il  y  a>  si  nos  souvenir»  nous  servent  bien,  ceux  de 
plnsieum  princes  de  la  maison  d'Autriche. 

(i)  La  confrtTÎe  de  l'arbah' te  di-  Bruxt  lh-s  otait  la  plus  fani-ni-o  de 
toutes;  elle  avaiti'lé  instilui-e  on  i2l.'J.  Cliaqu*»  annt*e,  au  printemps, 
elle  s  asse^nblait  sur  le  ciiueiièrc  de  l'I^giiso  Notre-Oame-du-Sablun 
et  lirait  à  un  perroquet  de  cuir  attaché  au  haut  d*nne  perche  fort 
longue,  drossw^  sur  le  petit  clocher  de  celle  «'glisc.  Celle  pla«re,  qui 
n'éUiit  autrefois  qu'un  ciinoti'  re.  av  lil  do  dunnic,  en  l  JOi,  à  celte 
r^fiifn  rie,  pour  y  consacrer  une  C%\xi>^  à  N.>D.  (Van  Loon.  Uitt. 
mitall,  dn  XVII  proriaees.  U  Haye,  17Ji,  1. 1*^  p.  32  et  33.) 

Celle  do  Douai 'a\'oit  ét^  reconnue  comme  la  pfus  aneieone  du 
cofnt<'  de  Flandre. 
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Q)iiaii(l  Ujs  tlcrhes  cessôroiU  d'être  employées  a  la 
guerre,  on  créa  d'autres  confréries  qui  ado]itèreiît  les 
armes  nouvellement  en  usage  (l).  Knfin  on  ajouta 
dans  quelques  villes  des  conijtajinies  de  maîtres  d'es- 
crime; Mon  diiïérents  des  izladiateurs  do  în  Rome 
antique,  (jui  se  l»attalent  a  mort,  les  iiôtivs  se  sei'vent 
depées  moucliof('i's.  On  dit  (|ue  la  eounaissance  de 
cette  arme  est  bonne  j)our  parer  ù  toute  éventualité  ; 
mais  certes  elle  est  inutile  pour  garder  une  ville,  et 
l'esprit  batailleur  qu'elle  engendre  a  causé  plus  de 
morts  qu'elle  n'a  conservé  d'existences  [2). 

Ces  confréries,  les  anciennes  surtout,  donnaient 
lieu  à  de  nombreuses  fêtes.  L'usage  est  que,  tous  les 
ans,  celui  qui  a  abattu  le  papcgai  ou  l'oiseau  (3)  en 
l)ois  fixé  au  haut  de  la  perche,  celui-là  durant  toute 
l'année  est  roi  (4)  ou  chef  de  la  confrérie.  Dans  les 

(1)  C*eBt  en  mars  1451,  avant  Pâques,  qui  toi  établie  à  Douai  la 

confrérie  di's  ranonniors  et  coulcuvriHierf,  sous  la  protoclion  de  Ha- 
d.itn*'  Ste-Rarbo.  (Arih.  dclaviflf.  n»  Î>i7  de  la  Table  Uirouùl ,) 

(2)  Nos  éche\  ius  ne  se  hùl<  rcni  j»;is  d'encourager  ce  nouveau  jeu  : 
en  effet  les  maîtres  d'escrime  no  paraissent  point  avoir  élé  organisés 
cneonfrérioà  Douai  avant  le  XVII'"  sinle.  Graniaye,  qui  visitait 
notre  \  rMf»  vors  iOlO,  et  qui  dans  .v.  s  Antiq,  DuaccH,  cite  les  trois  ^ 
auiT' >  cunrrerieii.  ne  parle  pas  de  celle-ci. 

(3)  Mo  lafÎB  ^lilfam. 

(4)  Les  plus  augustes  personnages  ne  dédaignaient  pas  antrefob 

de  prendre  |i;irl  a  ces  e\rri  ii  (>.>. ;  ut)  firaiid  noiiilip'  d'i*nlre  eux  ont 
montré  l'  tir  rulri'.s!>c  en  ahallanl  h'  aux  :i|iij|anilis.senienls  «le 

de  la  foui»'.  I.'<  vriienienl  de  ce  gi-nre  qui  eut  le  pluà  de  retentisse- 
ment fut  sans  contredit  celui  qui  se  passa  à  Bruxelles  en  1615»  à  la 
f^'tc  des  arbalétriers.  1-a  princesse  Isabelle,  souveraiii''  d-  s  Pays-Bas, 
prit  l'arbalète  tendue  et  aprës  a\oir  vi  e  un  .ili  iiiit  l'niseaii  a  la 
satisfaction  inexprimable  de:»  a.'^sisl^tnl.s  Au  milieu  des  nppiaiidisse- 
menls,  et  sans  rien  perdre  de  sa  gravité  ortiinaire,  elle  accepta  la 
reyaule  de  cette  confrérie»  qui  crui  ne  (louvoir  mieux  marquer  la 
gloirf»  qu'elle  trouvai!  à  a\  (>ir  la  pViiKvs^r  pour  chef,  qu'en  ne  tirant 
plus  lui^eau  durant  toute  la  \ie  de  si  tcinf. 

La  n.é.noin'  de  eet  évéiietiu'jit  lut  concertée  par  une  mélatUe» 
reproduffb  dans  Van  loon,  II.  p.  9J. 
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cërémouies  publiques,  aux  procesaions  du  clergé,  jl 
marche  portant  au  cou  une  chaîne  d*où  pend  un  ps^- 
pegai  d*or  ou  d'argent. 

A  certains  jours  fixés,  les  confrères  assistent  en- 
semble à  des  exercices  religieux  et  à  des  I>an(]uels.  Ils 
se  mettent  en  rapports  avec  les  compagnies  des  loca- 
lités voisines.  Nos  villes  ont  leurs  jeux  olympiques, 
ici  annuels  et  uniformes,  comme  à  W^ren ,  où  ne 
sont  admis  que  les  liabitants  de  Louvain  elde  Bruxel- 
les (1);  là  variables,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt 
dans  une  autre,  oti  Ton  modifie  chaque  fois  les  jeux 
et  les  prix. 

Les  confréries  qui  ont  fait  leur  entrée  avec  le  plus 
d'éclat  (2),  on  qui  le  lendemain  se  sont  présentées  à 
Téglise  (le  la  meilleure  façon;  celles  qui  le  soir  ont 
allumé  les  plus  beaux  feux;  celles  qui  se  sont  distin- 
guées par  i.i  justesse  de  leur  tir  ;  celi(;s  enfin  qui  ont  le 
mieux  manié  la  rhétorique  (S)  ou  dont  les  sots  (4) 


(I)  Wtren,  a  égale  distance  de  Bruxelles  et  do  Louvain;  les  ducs 
de  IJr;ilj;int  y  faisaient  souvent  s -jour.  «  Kn  ce  nu  suie  lieu,  un  diif* 
qui  vuulait  nourrir  paix  et  amitié  entre  los  doux  cités  de  Louvain 
«t  de  BniMlles,  ordoDaa  ud  ]ca  de  prix,  à  qui  le  mieux  tirerait  au 
but.  de  eertainos  arbalcstres  faites  de  bois  à  la  vieille  mode  ;  et  eo 
afin  ijuo  snns  finprf!!(',  ils  passais*' nt  li'nips  al^grrrnnnf.  n  (Gui- 
chardin.  IHescripl.  dvs  Pay$-Uas  m  Iradurlion  de  Hrllcfunsi  ) 

(2;  On  décorne  eacore  aujourd'iiui  le  prix  de  pompe,  surtout  lors 
des  conconre  de  musique. 

(3)  Ilhotorique,  pris  ici  daos  le  sens  littéral  ;  Tart  de  bien  dire. 
11  est  probable  que  chaque  confldrie  avait  on  oraleur  qui  adressait 
de  beaux  compliments  au  Alagistrat  ou  aux  roû  ^  cxerdee. 
(t)  Quorum  Moriones  arniiHore»  modeiUorwiue  exIitUêetit... 

Tout  1'^  it)nriil<>  f-onnait  à  Douai  U  wt  de*  canaimier*  qui  revit 
jors  *W  I  I  i> orc  siou  de  ilatjan'. 

Nui  doute  que  chaque  confiérie  n'eût  autrefois  son  tôt. 
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ont  eu  les  réparties  les  plus  spirituelles  et  de  meilleur 
goût;  ces  confréries,  dîs-je,  sont  proclamées  victo- 
rieuses  par  les  Juges  du  concours  et  reçoivent  les  prix 
proposés  à  Tavance. 

Les  vainqueurs  reportant  chez  eux  les  récompenses 
et  font  leur  n  iitrce,  en  conquérants  des  Gaules,  en 
vrais  triomphateurs,  à  grand  renfort  de  chars  et  de 
chevaux.  Ces  fadaises  ont  tant  de  \nïx,  qu'une  foule 
de  gens  estimeraient  toute  dignité  d*ici  bas  bien  au- 
dessous  de  ce  simple  divertissement  ;  ils  se  livrent  en 
ces  occasions  à  des  prodigalités  inimaginables.  Ainsi 
on  raconte  que  des  Anversois  ont  dépensé  dans  une 
seule  de  ces  fêtes  cent  mille  florins  :  et  encore  ils 
n'étaient  «{u'un  petit  nombre  de  gens,  la  plupart  tî- 
Yant  du  travail  de  leurs  mains. 

Pour  parler  de  tous  les  plaisirs  du  peuple,  il  faut 
dire  un  mot  de  la  rliclorique  (1^  divtu  tissemenl  qu'on 
préférait  à  tout  autre  (2).  On  entendait  par  rhéloriquo 
un  discours  en  beau  langage  (3)  prononcé  du  haut 
d'une  es'rade  ou  d'un  théâtre:  tantôt  ou  récitait  des 
fables,  des  histoiies,  ou  l)ieii  un  savant  traitait  une 
(|ueslion  difficile.  Certainement  ces  jeux  aiguillon- 
naient l'esprit  et  .les  auditeurs  y  prenaient  le  plus 
grand  plaisir  ;  mais  ils  avaient  cela  de  détestable,'(|u'ils 
accoutumaient  le  vulgaire  d  parler  sans  raison  de:» 
points  capitaux  de  la  religion,  des  allai i-es  de  TElat  et 

• 

(1)  La  sociélihlo  rht'iori'jin'  qui  marqua  (iav  mtn;'''  dans  les  Flan- 
dres et  dont  la  duré'  fut  ta  plui  longue,  osi  san^  eunlrcdit  celle  des 
Cltret'Pewiêien$  de  Douai.  (V.  Fluuvain.  Souvenirs;  p.  3^1â3â4. 
V*  aussi  p.  181  ec  s.  du  t.  IV  do  ce  roeaeil.^ 

(I)  Cette  vieille  prctIiKviion  Je  nos  nciivr.s  cl  intelligentes  popata- 
tions  pour  les  ox^n  ices  d>7  l'esprit  Oit  chose  prtVieuse^  n*itpr. 

0)  Rhélorka  numérota. 


r 
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surtout  des  devoirs  du  souverain.  11  s'eii  suivit  que 
si  quelquefois  les  curés  et  les  théologiens  condam- 
naient ccrtauies  idées,  tout  de  suite  le  vulgairesecriait 
qu'ils  étaient  les  scribes  et  îes  pharisiens,  qui  empê- 
chaient le  peaple  d'approciier  du  Chnst.  Aussi  cette 
rhétorique  deviut-elle  odieuse  aux  personnes  pruden- 
tes ;  beaucoup  de  gens  soutiennent  même  que  c'est 
elle  qui  a  propagé  les  religions  nouvelles  (i). 

Quoiqu'il  en  soit,  tels  étaient  les  plaîsi»  du  peu- 
ple au  milieu  du  XVI*  siècle.  »  (2) 


En  Taisant  la  récapitulation  de  tous  ces  divertisse- 
monts,  nous  verrons  que  nos  pères  nous  ont  légué, 
pour  embellir  nos  fêtes,  la  plupart  des  jeux  d'adresse 
qui  passionnent  encore  aujourd'hui  nos  populations  ; 
comme  eux,  nous  allons  écouter  les  comédiens  et  re- 
garder les  bateleurs  -,  nous  avons  aussi  nos  séances 
académiques  ;  nous  avons  conservé,  pour  nous  diver- 


(l)  Gc  jea  acadf'mique  n'existait  donc  plus  en  IS87,  quand  écrivait 
Floris  Vandor  Hnrr  r^rt  '-ninprond  quMI  n'avait  pas  troové  grâce 
d<>vant  le  guuveri»cni(  jit  liu  duc  d'AIbo  et  de  ses  pareils. 

Quant  aux  sociét  s  de  rkiUorique  elles-mêmes,  s'il  y  en  a  eu  beau- 
coup duDsIes  FUndresavaot  IMS,  elles  périrent  presque  toalet  vers 

celte  époque.  Toutefois  l'Espagne  crut  qu'i!  n'y  avait  aucun  inconvé- 
nient à  laisser  vivre  Ips  ('.It^rcs-Parisicris  de  Douai,  dont  la  verve 
po  tique  ne  pouvait  s'exercer  quVn  Thonneur  de  Notre-Dame,  et 
svec  reeeonpegiieiiiciit  obliftioire  des  jeux  de  moh  puérile  que  !*<» 
coonait.  (V.  BrafiHurl.  Noieê  hiitcriquet  tur  U$  H^Uaux.,^.  de 
iMmaii  p.  Si9.) 

(*)  t  Mqne  h''r  ,ic  niUjo  ;  i  p.  79,  —  kî  s*»rréte  Dotte iredoc 
lioa  du  cbaaoûie  Vander  Haer. 
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lir,  une  partie  de  la  pompe  profane  qui  so  T^1^'Iangf  ait 
autrefois  aiuc  cérémonies  du  culte  ;  dans  bleu  des  villes 
encore,  la  féte  8*ouvre  par  une  magnifique  procès- 
eion  (1). 

Héritiers  rlo  cotte  somme  do  biens,  nous  lavons 
augmentée  encore.  Et  vous,  amateurs  de  musique 
et  de  danse ,  pouvez-vous  comprendre  aujourd'hui 
que  ni  les  concerts  ni  les  bals  (2),  ces  compagnons 
obligés  de  nos  fêtes,  n'ont  point  t'ait  le  bonheur  des 
bourgeois  du  temps  pa^sè  ? 


(t)  Nouimmeni  à  Valendeiuu»^  où  a  lieu  chaque  annoée  la  procet- 

sion  du  Sl-Cordon. 

(?)  Il  rtîiultc  on  pffci  des  observations  de  Flon<?  Vand-T  Ifaer. 
que  ces  divertissements  n\^taient  pas  alors  goîités  par  la  niajor>té  du 
peuple. 

Opendant  It  ville  d'Anvers,  que  aon  trafic  InmiMiM  mettait  en 

rapports  directs  avec  les  Italiens,  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
adopta  plu^  tôt  quf  les  autres  le  goùl  de  ces  plaisirs,  rjiii  sfnihtc  lui 
avoir  été  transmis  par  les  peuples  mi^ridionaux.  Ainsi  Guichardin, 
aprà^  avoir  ooiistaté  qa*Anvert  dtail  la  ville  des  Paya-Bas,  la  plus 
diipoBée  aux.  nouveautés  de  toutes  sortes  :  «  De  Jour  à  antre  elle  va 
en  accroissant,  et  flori-t  rt  s':ij.'rrindif  à  m^rvcillrs,  Au  reste  quoique 
une  bonne  partie  des  nioindros,  et  autres  aucuns  plus  sévi-res  vivent 
suivant  runcienoc  causluinc  de  se  nourrir  et  traicter  e^cUursetneut... 
Hommes  et  femmes  de  tout  âge  y  vont  tn'^s  bien  vêtu»,  selon  ses 
/orofs  et  qualiti',  usans  toujours  (!••  jiuu\pil*'s  <'t  genli'li-s  fa;otis...  h 
Guichardin.  disouîj-nous  ,  ajoul<' :  «  (lu  y  voit  ii  toute  h'Mirc  des 
nopccs,  feilins.  tiaiKt*  et  pa&se-leinps  ;  on  uyt  par  tuus  lo.scoiiig-< 
des  rocs,  que  tons  étifutruments,  chansons  et  bruit  d'esjouis- 
sançe....  »  (ffsscript.  dts  Pays-Bas  en  ISQO.) 
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UNE  V£i\ï£  M  UVRES  AU  XVi'  SIECLE. 


(EXTRAIT  DES  ARCUIVRS  DE  L'ÉVÊCHÉ  D*AIIRAS.) 


On  conserve,  dans  les  archives  dei'fivéchô  d'Arras, 
un  certain  nombre  de  registres  des  anciennes  parois- 
ses de  cette  ville  qui,  avant  1793  ,  s'élevaient  au 
nombre  de  onze,  non  compris  la  cathédrale.  Un 
ancien  avoué,  M.  Valrô,  Àvaitsoust'rait  à  une  destruc- 
tion inexorable  quelques  registres  obituairesdes  p&tàii^ 
ses  Sainte-Croix  et  Saint*  Jean-eih'Ronville;  nous  les 
retrouvons  dans  les  archives  du  secrétariat  avec  quel- 
ques comptes  de  dépenses  ,  arrivant  à  leur  ordre  » 
c'est-a-diro  après  les  recettes.  La  Terreur  :i  Kiis^e  ,  a 
Arras,  des  traces  sanglantes,  qui  ont  trouve  deraière- 
menlunériidit  historien  dans  M.  Paris,  mais  le  fana- 
tisme rt-vululionuairo  lie  s'attaquait  pas  seulement  aux 
pei-sonnes  ;  il  n'aimait  p<Ls  le  culte  de:^  souvenirs,  et 
c'est  à  peine  si  l'archéolo^nie  rencontre  ({uelijues 
documents  pour  les  années  antérieures  au  xvi'  siècle, 
dans  celte  antique  citô  des  Atrébates,  si  célèbre  par 
ses  métiers  de  haute  lice. 

G*est  dans  les  comptes  de  Saint-Jean-en-Ronville, 
année  1549,  que  nous  avons  trouvé  le  document  sui- 
vant, concernant  la  vente  d'une  petite  bibliothèque 
léguée  à  celte  paroisse 

Ak«  Aa- 
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Recêpte  faite  parlesmanegliers  [MarguilNers)  d'aul- 
cuns  livres  délaissés  par  Dame  Marguerite  Bertault 
venve  de  feuHugues  de  Dompierre,  escuyer,  pour 
les  deniers  en  procédant  estre  emphiée  à  dorer 
la  taHe  de  Samte-Barbe, 

(En  marge:)  Suivant  l'intention  de  la  donatrice. 
Messieurs  tes  paroissiens  ont  l'oi'dre  que  les  JX  li- 
vres, XVI  paters,  VI  s.,  soient  employés  à  faire  dorer 
la  table  d*ostel  de  Sainte-Barbe  et  pour  le  sourplus 
qu'elle  oousterasera  recommandé  aux  aulmones  des 
bons  paroissiens. 

Le  miroir  hîetoria),  vendu  à  Anne 
Mot  VU. 

La  somme  rural  ,  vendue  à  Adrien 
Vignou,  procureur  delà  ville  d'Arras.  IXs. 

Une  autre  somme  rural  «  vendue  à  Pierre 
Bacheler,  clercq  à  moustier  .    .    .   V  a.  Vi  d. 

Les  œuvres  de  H'  Allnn,  vendu  â  Jehan 
Hesdin.  Va. 

L'institution  du  Ihoison  d'or,  escript  à 
la  main  ,  vendu  à  Jehan  Dassonle» 
ville,  greffier  de  la  ville  d'Arras  .    .    XX  s. 

Titus  Liviua ,  en  trois  volumes ,  en 
franchois,  vendu  i  M*  Jehan  Cou* 
Tonnel ,  advocat  Xhs, 

Le  Compot  et  Kalendrier  du  Vergier, 

vendu  a  Adrien  Vignon  ,  procureur 

de  ladite  ville  V  s.  Yl  d. 

Un  livre  où  il  y  a  plusieurs  exemples , 
vendu  à  Jehan  VIII  s. 
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Le  grand  coustumier  ,  en  franchols , 
▼endu  à  Adrien  Vignon  Us,  V  d. 

L'arbre  des  batailles  «  vendu  À  Jehan 
Herbert  IX  a. 

Le  livre  de  la  légende  dorée ,  vendu  à 

Adrien  Vignon  .    .  XL  s, 

La  vie  des  ancbiens  pères  en  nsmes, 
en  franchoia»  vendu  à  Pierre  Parieia.   V  a  . 

Saint -Angostin  et  atiltrea  biatoirea , 
Tendti  à  Jeban  Herine,  hucbier  .    .   IV  a.  III  d. 

Ung  coustumier  et  les  épistres  et  Regi- 

men  suuclitatis  ,  vendu  à  Adrien 

\  ignon.    .    :  III  s. 

Plusieurs  livres  vendus  à  Frèmin  Tbéry  111  a.  « 

Ung  Mandeville,  vendu  à  Jacquea  Len- 

taleur   XVUId.  ' 

Aucloritat^a  Ariatotelis,  etc  .    .    .    .  VI  d. 

Aultres  trois  viez  livres  à  Frémin  Théry  XI  s.  VI  d. 

BoetiuSi  vendu  à  M*  Jehan  Couronnei  XXI  d. 
Lea  aommea  en  latin avec  le  livre  de 

Genen,  vendu  à  Jeban  Herbert.    .  X  a. 
Deox  autrea  &  Vignon  et  à  Frémin 

Tbéry  IHa.  XVUId. 


Il  eat  inutile,  ce  nous  semble,  de  faire  ressortir  ce 
que  présente  de  vivement  intéressant  un  inventaire 
de  livrée ,  avec  prix  de  vente,  datant  du  XVI*  aiècle. 
Gea  aortes  de  pièces  sont  assez  rares  pour  que  noua 
n'ayonapaabéaité  à  donner  place  à  celle-ci  dana  notre 
recueil. 

Tout  en  remerciant  notre  nouveau  collaborateur 
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de  nous  Pavoir  procurée,  nous  croyons  lui  être  agréa- 
ble non  moins  qu'à  nos  lecteurs ,  en  complétant  sa 
communication  par  quelques  notes  historiques  et 
bibliographiques. 

Marguerite  Bertoul  ,  dont  les  livres  furent  vendus 
à  Arras,  en  1549,  était  fille  de  Martin  et  de  Marie 
Le  Roy.  Elle  était  déjà  veuve  le  19  mai  1531  ,  car 
c'est  en  cette  qualité  qu'elle  récréanta  sa  bourgeoisie 
à  cette  date.  Elle  avait  épousé  Hugues  deDompicrre, 
écnyer  ,  qui  récréanta  sa  bourgeoisie,  à  Arras ,  le  9 
janvier  1491 ,  et  devint  èchevin  de  cette  ville;  il  était 
fils  de  Philippe  de  Dompierre  et  de  Jeanne  I^febvre. 
Philippe  était  lui-même  bâtard  de  Hugues  de  Dom- 
pierre ,  s*^  de  Liéramont ,  Handicourt  aux-Bois,  reçu 
bourgeois  d* Arras  gratis  le  30  octobre  1459. 

Adrien  Wignon,  procureur  de  la  ville  d'Arras , 
qui  achète  plusieurs  volumes  à  la  vente  ,  était  fils  de 
Jean  et  de  Jeanne  du  Fez  :  il  avait  épousé  (>allierine, 
fille  de  Hugues  de  Dompierre  et  de  Marguerite  Ber- 
toul. 

En  parcourant  la  liste  des  livres  vendus  après  la 
mort  de  Marguerite  Bertoul,  il  est  facile  de  voir  qu'ils 
devaient  composer  la  bibliothèque  de  son  mari.  Ce 
ne  dont  point  là ,  en  efiîet ,  livres  de  femmes  ;  mais 
lourds  in-folios  gothiques,  vastes  compilations  d'his- 
toire ou  de  jurisprudence ,  volumes  déjà  vieillis  en 
1549,  car  bon  nombre  d'entre  eux  ne  furent  plus 
gîière  réimprimés  depub ,  qu'à  titre  de  curiosité  ou 
comme  documents  philologiques.  Il  est  donc  probable 
qu'ils  sont  tous  antérieurs  à  1531  ,  date  à  laquelle 
Marguerite  Bertoul  était  déjà  veuve. 

Malheureusement  le  rédacteur  de  Tinventairo  n'a 
iudiqùé  que  très  soramaii-ement  le  titre  des  ouvrages. 
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Il  eût  été  fort  curieux  de  comparer  les  prix  de  vente 
d'alors  avec  les  sommes  quelquefiois  exorbitantes 
qu'atteignent  maintenant  ces  rares  volumes  ;  mais  les 
Inbliopliiles  font  wier  si  notablement  la  valeur 
snlvaot  les  éditions,  que  nous  ne  pouvons  'pas  foire 
de  rapprochements  très  eiacts. 

Le  miroir  /tisional  est  une  traduction  française 
du  livre  deR.  Gaguin  :  Compendium  super  Franco- 
runi  gestis...  Elle  a  paru  in-folio  en  1516  et  1518 
et  elle  vaut  environ  25  fr. 

La  iommenirofe  est  une  compilation  de  jurispru- 
dence, due  à  Jean  Boutillier.  La  première  édition  re- 
monte i  1479,  on  l'a  payée  jusqu'au  prix  de  3,000  fr. 
les  éditions  plus  jeunes  de  cinquante  ans  ne  valent 
plus  que  40  fir.  Geseoi  exemplesuffit  pour  nous  foire 
regretter,  comme  nous  le  disions  i!  n'y  a  qu'un 
instant»  que  Tannée  d'édition  manque  à  l'inventaire 
qui  etkt  acquis  alorsune  réelle  valeur  pour  les  biblio- 
graphes. 

Le  Tittu  Livius  en  français  et  en  trois  volumes  est 
un  in-folio  gothique  de  i486  ou  de  1515. 

Nous  croyons  qu'il  fout  lire  à  l'article  suivant  :  le 
CompoH  eê-Xalenérier  du  Sergier  et  non  da  Vergier, 
L'in-folio,  qui  portait  ^.titGS,  était  une  espèce  d'al* 
manach ,  orné  de  figures  sur  bois  et  de  vers  naïfs , 
qui  a  eu ,  jusque  vers  1540  ,  un  grand  nombre 
d'éditions;  on  le  paye  aujourd*hui  plusieurs  ceataiaes 
de  francs  quand  il  est  bien  conservé. 

Le  Grand  Coustumier  était  une  compilation  de 
jurisprudence  analogue  À  la  Somme  rurale. 

L'ilr^re  des  BaiaUUi  était  un  .onvrage  historique 
dû  à  Honoré  de  Bonnor.  Cet  in-folio  gothique ,  qu'on 

TOU  V.  SerTOHMB  1865.  FLAiMDRB-WAU.ONNB«  'A. 
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a  eesjé  de  réimprimer  vers  1510,  est  devenu  fort 
rare,  on  ne  le  paiendt  jamais  moins  de  100  francs. 

li  esl  probal)le  que  la  Légende  dorée  est  le  recueil 
de  vies  des  saints  publié  sous  ce  titre  par  Jacques  de 
Voragine. 

On  appelait  le  Mandcvifh  au  XVI*  siècle  la 
relation  d'un  voyage  à  Jérusalem  que  lit  un  cheva- 
lierangiais,  nommé  Mandeville.  Ce  récit ,  traduit  en 
plusieurs  langues ,  ont  un  grand  nombre  d'éditions. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  ces  notes,  elles 
nous  paraissent  suffisantes  pour  qu'on  puisse  se  faire 
une  idée  de  ce  qu'était»  vers  1530 ,  la  bildiothèque 
d*ttn  échevind*Ârras. 


GOUP-D'ŒIL 

SUR 

Quelque»  aneleune»  Seigneurie»* 


VI 

Â  une  demi-lieue  de  Douai,  en  sortant  par  la  porte 
d'fiquerchin  ,  on  arrive  par  une  longue  avenue  bien 
plantée  au  village  de  Guincy ,  où  se  trouve  le  beau 
ch&teau  de  M.  le  marquis  d'Aoust,  dont  le  parc ,  qui 


Digitized  by  Google 


renferme  des  allées  d'arbres  séculaires,  mérite  d*étre 
visité. 

Ce  village,  dont  ia  population  dépasse  1 ,000  habi- 
tants, formait  an trufois deux  paroisses  distinctes  ayant 
churmio  leur  église,  leur  seigneur,  et  leur  bailli.  La 
preniiure  et  la  plus  importante  ,  dont  il  est  question 
•  dès  i  an  1157  ,  tut  appelée  Cuincy-le-Prévùt  pour  la 
dîstÎDguer  de  l'autie  Guincy  et  ddt  son  surnom  à  ses 
premiers  seigneurs,  qui  ètaieot  prévôts  de  Douai. 
Cette  seigneurie,  nommée  encore  aujourd'hui  vulgai- 
rement le  Grand -Guincy ,  boroéd  au  nord  par  celle 
de  Lauwin  et  de  Planque  et  au  midi  par  celle  de 
Cttiiicy-le-Bauduin ,  érigée  en  1585  ett  l>aronnie(l), 
était  vicomtière  et  relevait  de  Laoïbres  qui  relevait 
du  château  d*Oisy,  lequel  ressor tissait  lui-même  au 
comté  d'Arlois. 

Le  passage  suivant,  que  noas  empruntons  à  un 
registre  de  ia  chàtcllenie  d'0isy{2),  nous  a  paru 
mériter  d'être  rapporté,  parc«  qu'il  donne  sur  Guin- 
cy-le-Prévôt  quelques  détails  que  nous  n'avons  ren- 
contrés nulle  part.  «  Primo  :  La  terre  et  seigneurie 
de  Guincy  est  tenue  de  ladicte  de  Lambces  en  ung 
seul  fief  liège  à  relief  de  cheval  et  armes ,  et  en  est 
homme  monseigneur  de  Bellonne,  et  vault  par  an 
par  extimadon  de  deux  à  trois  cens  frans  d'Artois 
en  laquelle  terre  et  en  ce  quy  en  deppend  ledit  sei- 
gneur a  toute  justice  de  viscomte,  et  aussy  a  plusieurs 
hommes  et  vassaux  quy  de  lui  tieime  plusieurs  fiefs, 
laquelle  terre  est  chargié  chacun  an,  depuis  la  jour- 

(t>  Voir  Le  Rou.  RacMil  de  la  noblene  âê  BourgofM,  Linboirg 

Ht.,  fMgc  70. 
(1)  Jixehivn  de  Lilie.  0.  iO.  Folio  83,  vcno.  (Oisy.) 
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née  de  Mont-le-Hery  (1  ),  et  queledit  seigneur  a  obligé 
8a  dicte  terre  pour  servir  mondit  seigneur  le  duc,  en 
rente  viagère,  comme  réffections,  revenus,  gaiges 
d'officiers,,  la  somme  de  deoi  cens  fiwis  qui  vallent. 

—  VIII      libvres.  » 

La  deuxième  paroisse,  moins  importante,  dont 
nous  connaissons  les  seigneurs  depuis  1218^  appelée 
Guittcy-le-Bauduin,  dût  ce  nom  &  ses  premiers  pro- 
priétaires, qui  se  nommiient  Bauduin ,  elle  est  au- 
jottrd*hui  communément  désignée  sous  le  nom  du 
Petit-Guincy  -,  bornée  au  nord  par  Guincy>le-Prévôt 
et  au  midi  parlesvillages  de  Lambres  et  d*£querchin; 
elle  relevait  de  la  seigneurie  d'Avion,  qui  ressorttssait 
au  château  de  Lens ,  dépendant  du  coorté  d'Artois. 
La  cure  de  ces  deux  paroisses  appartenait  à  Tabbaye 
de  Saint-André  du  Cateau  ,  qui  y  enlrcLenait  deux 
mornes,  y  possédait  des  dîmes  et  y  avait  une  censé. 

Nous  allons  maLiitenaut  présenter  à  nos  lecteurs 
la  liste  des  propriétaiies  de  ces  seigneuries,  relevée 
sur  tous  les  titres  que  nous  avons  pu  trouver,  et  nous 
diviserons  notre  travail  en  trois  parties.  La  première 
comprendra  tous  les  seigneurs  de  Cuincy-le-Prévùt , 
depuis  1157  jusqu'en  1545;  la  deuxième,  tous  les 
seigneurs  de  Guincy-le-Bauduin ,  depuis  1218  jus- 
qu'en 1545,  époque  de  la  réunion  des  deuxGuincy 
dans  la  même  main  et  la  troisième  tous  ceux  des 
deuxGuincy  depuis  cette  réunion  jusqu*en  1789. 


(1)  Cette  bauillc  eut  lieu  le  16  joiUci  i463. 
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PKiàMlERË  PAKTIË. 

DE  1157  A  1515. 

Le  premier  seigneur  de  Cuincy-le-Prévùt  que  nous 
reucontrons  est  Gérard,  prévôt  de  Douai  en  1157.  Il 
prit  le  parti  de  Nicolas,  èvèque  de  Cambrai  et  de 
Siniuii,  (  hâlelain  dudit  Cambrai,  contre  le  comte  de 
Flandre.  Le  4  des  ides  de  mai  1157  l*' dimanche 
après  Tascension,  il  abjure  à  Arras  son  hommage,  ce 
qui  dans  la  suite  le  réduisit  à  une  grande  mis«>re. 
(Ad  nocumentum  contigit,  quoniamq  valde  attritus 
egestate  fuit(l].  II  eut  pour  successeur  à  la  seigneurie 
de  Ciiincy-le-Prévôt  et  à  la  Prévôté  de  Douai,  Gé- 
rard, chevalier,  son  fils,  cité  cooime  témoin  dans  les 
chartes  du  temps.  C'était  d'après  la  chronique  de 
Hainaut  de  Gislebert  fi)  un  seigneur  riche  et  puis- 
sant, hantment  appaienté  tant  en  Hainaut  qu'en 
Fiandre  et  en  Vennandois,  possesseur  de  beaucoup 
de^biens  tenus  en  fiefs  liges  du  comte  de  Flandre  et  du 
comte  de  Hainaut.  En  1187,  il  obtint  d*Odon,  abbé 
de  Tabbaye  de  St-Ândré  du  Gâteau,  en  renouTelant 
nne  convention  que  ce  couvent  avait  faite  autrefois 
avec  Gérard,  son  père,  Tautorisation  de  se  faire  en- 
terrer ainsi  que  sa  femme  et  ses  descendants  dans 
l'église  de  Cuincy-le- Prévôt  (3).  11  avait  épousé  Ide 


(1)  Lauiberl  tla  Walrcloos,  chroQitjuo  de  Cambrai,  rœueil  d«>s 
iiiftloriciiade  WnucB,  t.  XUI«  p.  51ft. 

{%}  loprimtfe  àBnutelIfls  «o  1781,  p.  1€S. 

(3)  Gh«rl9  Mt  arehim  do  Lille,  fonds  de  Tabbayc  do  St^AndrJ 
éu  CatM«,  eommvniiiiée  p«r  M.  Umorioe,  taré  dd  Gaioey. 
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de  St 'Orner,  fiUe  de  Guillaume  II,  châtelain  de  St- 
Orner  et  Ide  d'Âvesnes,  qui  en  1210  représenta  son 
mari  lora  d*un  jugement  arbitral  prononcé  en  Téglise 
de  Gnincy  au  sujet  du  moulin  de  Planques,  litigieux 
entre  le  chapitre  de  St-Amé,  Gérard,  prévôt  de  Douai, 
(comme  S'  de  Guincy-le-Prévôst) ;  Warin  de  Plan- 
ques (comme  S*^  de  Planques},  et  Barthélémy  de  Auby 
(comme  S'  d'Auliy  (1). 

Gérard  et  Ide  de  St- Orner  laissèi-ent  une  lille 
nommée  Ide,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Guincy- 
le»Prévôt'et  de  la  Prévôté  de  Douai,  qu'elle  porta  par 
mariage  à  AHard  S**  d*Antoing,  chevalier.  Ge  dernier 
étant  mort,  Ide  épousa  en  deuxièmes  noces  Henri  de 
Hondescote,  qui  figure  avec  sa  femme  dans  divers 
actes  de  1234,  1250  ;  elle  mourut  vers  1251 ,  laissant 
des  enfants  de  ses  deux  maris. 

La  seigneurie  de  Cuincy-le-Prévùt  et  la  Prévôté  de 
Douai  échurent  en  partage  a  son  fils  aiué  Hugues 

d'Autoing,  chevalier,  qui  en  1265  dans  un  acte 
passé  avec  Taltbaye  de  St- André  du  Gâteau,  reconnait 
n'avoir  pas  le  droit  de  détourner  l'eau  qui  tombait 
dans  les  fossés  que  possédaient,  en  ce  village,  les 
moines  de  cette  abbaye  (2).  Le  dimanche  après  la 
St'Nicolas  d'hiver  1268,  Robert  comte  d*Artois 
donne  &  ce  seigneur  le  marais  de  le  Hatoic,  entre  la 
motte  walon  et  la  ladrerie  do  Guiucy-de -Prévôt,  pour 
le  tenir  à  charge  de  22  sols  parisis  de  rente  annuelle, 
pareille  reconnaissance  à  chnquc  inufalion  et  autant 

(1)  laveiitaife  des  liircs  de  Sl-AmtF  aiisi  anrhivegi  de  Lille.  Gmilmoi 
cxinil  IfSS.  1. 1,  p.  4B3. 

(2)  Charte  sax  Archives  de  Lille,  fends  de  TAbbayo  de  S^-Andrt^ 
On  Cstesn. 
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d'entrée  et  de  sortie,  sy  lésenrant  toute  justice  et  tous 
autres  droits  (1).  Hugues  d'Autoing  épousa  Philippine 
de  Harnes,  fille  de  Michel  IV,  S*"  de  Hames  et  de 
Bëatrix  deGavrc  (2). 

Après  lui  nous  trouvons  Michel  de  Hariies  qui  fait 
un  accord  avec  Robert  de  Béthnne  «  1296  août. 
Robert,  ?ire  de  Béthune  et  de  Teuremonde ,  donne  à 
Michel  de  Ilarnes,  S*"  dc^.  Cuincy,  une  rente  annuelle, 
sous  condition  qu'il  l'aidera  dans  toutes  ses  guerres 
aux  dépens  dudit  Robert  {  3\  Ce  seigneur  mourut  à  la 
bataille  de  Gourtrai  en  1 302 . 

I)(q>ius  cette  é}>nijue  les  généalogies  imprimées  et 
manuscrites  de  la  i'aiiiille  d'Antoing,  n'étant  pasd'ac- 
ioid  v[  les  titres  nous  Taisant  défaut,  il  est  impossible 
do  tliie  quels  lurent  les  seijrueurs  de  ce  villa.îre, 
jusqu'à  la  lin  du  XI V  siècle,  dette  ttrre  a]qtarteiKut 
a'ors  à  Marguerite  de  Kauiglesvliet,  qui  était  dame 
de  Harnes  Punt-à-Vendin  et  Cuincy-le-Prévùt.  Klle 
porta,  par  mariage,  ces  terres  à  Jean  de  Gbistelle, 
dit  le  Graud,  chevalier,  seigneur  dudit  Ghistelle, 
dlùigbmoustier,  etc.  Ce  dernier  do  son  mariage  eut 
plusieurs  enfants  parmi  los(juols  Isabean  de  Gbistelle 
mariée  1"  à  Hugues  de  Melun  S""  d'Antoiug,  epinoi^ 
vicomte  de  Gand  2°  à  Robert  de  Béthune  (4)  vi- 
comt'  de  Meaux,  mort  en  1 408. 


(!i  1"  '  (•  rtulairr  (rAiCoi»*,  iiii  rc  107.  a  la  c'i  nnhiv  Jes  rùtJipie:!  île 
l.iHi'.      -' .>;tO!S  fr.i'ruitn^^nf-;  ri/i'i:-!)-;,  l.  i*""",  p.  017.) 

[2)  l'etnarquoiji',  précis  hisluriquc  .•'ur  la  maison  4le  liâmes,  de 
'.C3  à  1230.  Douai  1835. 

(:>)  Archives  de  h  chambre  des  eûm(»tes  de  Lîlle^  carton  3S3.'in- 
vonUirc  sommaire,  p.  63,  col.  1. 

{%)  Il  l  i  re  voaf  l»d[o  J  iMii  '  «I,'  Clifttiilon.  d»me  do  Chiumonf  en 
[  or<-ean  et    de  Jo»nne  de  Barbcnçon. 
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Isabeau  de  GlmteUe,  veuve  de  ses  deux  maris,  fit  don 
àTégliae  de  St-Âm6,  d*un  reliquaire  renfermant  le 
brae  de  St-  Etienne.  Il  existait  encore  du  temps  de 
Baysaiua,  qui  nous  a  conservé  Ff  nacription  suivante 
qu*on  y  voyait  :  «  cheste  relique  à  fait  faire  et  en- 
casset  très  noble  et  puissante  dame,  madame  vicom- 
tessejde  Meaulx,  dame  de  Yendeuil,  de  Guistelle,  de 
Harnes  et  de  Quinchy  (1).  Rayssius  donne  aussi  une 
description  de-ce  reliquaire,  mais  elle  est  ]o*n  d'être 
aussi  complète  que  celle  qui  se  trouve^ rapportée  dans 
les  inventaires  du  trésor  de  la  collégiale  de  St-Amé  ^2). 

Isabeau  de  Ghistelle  donna  eu  dot  à  sa  fille  Jac- 
queline de  Bétbune,  le  30  novembre  1 4 1 3 ,  en  traitant 
son  mariage  avec  Raoul  d'Ally,  cbevalier,  les  terres 
de  Raingleswliet,  Pont-à-Vendin,  Harnes  et  Guincy- 
le-Prévôt  qu'elle  disait  tenir  du  chef  de  sa  mère  (3). 
Raoul  d'Ailly,  chevalier  S' se  Raineval,  Picquigny, 
la  Broyé,  etc.,  fils  deBanduin  d'Ailly,  vidame  d'A- 
miens, chambellan  de  Charles  VI,  tué  à  la  bataille 
d*Asincourt  en  1415  et  de  Jeanne  de  Raineval,  ap- 
partenait A  une  des  plus  illustres  familles  de  la  Pi* 
cardie.  Devenu  vidame  d* Amiens  après  la  mort  de 
son  père,  il  prit  part  à  toutes  les  guerres  du  duc  de 
Bourgogne  contre  le  Daupbin,  et  Monstrelet  à  qui 
nous  empruntons  les  détails  qui  vont  suivre  sur  ce 
seigneur,  le  cite  souvent  parmi  les  principaux  chefs 
de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne. 

Raoul  d'Ailly  en  1418  les  12  et  13  juin  assista  aux 

(I)  liiorogazophylacium  Belgicvm*  p.  37. 

(î)  ^'o!^  ci-devant,  p.  40. 

(  i)  Du  Chesoe,  preuves  de  i'hUloife  do  U  rnsMou  de  Bélliiine* 
P.1M. 
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maanerat  ôm  Arcuaguacs  A  Pois  (1  ).  Bo  1419  il  était 
prèMnt  an  siège  de  Graspy  en  Laonnais  (2),  la  même 

année  il  prenait  part  au  siège  et  à  la  prise  du  château 
d'Alibauciières  (3)  et  à  la  suite  de  ce  fait  d'arnics,  en 
1420,  il  obtenait  un  congé  du  duc  de  lîour^'ogne  et 
retournait  dans  son  pays  (4).  La  chrouKiue  anonyme 
du  r^ne  de  Charles  VI  (5)  nous  le  montre  à  la  fin 
de  mai  1 421 ,  en  guerre  avec  le  sire  de  Harcourt  «  se 
estoit  une  guerre  meue  entre  h  dit  de  Harcourt  (mes- 
sire  Jacques,  capitaine  du  Crotoy  de  par  le  roi  de 
France)  et  le  vidasme  d'Amiens,  et  tirent  grant  armée 
ly  ungs  contre  l'autre  et  alla  ledit  vidaame  courre  la 
terre  dudit  de  Harcourt.  £t  depuis  ce  ne  se  tint  en 
grand  tamps  en  paix,  mais  mut  et  commença  guère 
contre  ledit  le  vidasme  et  contre  tout  le  pais  d'Ar- 
tolx  entièrement.  ••  La  même  année  lora  de  la  bataille 
du  Ifont  de  Vimeu,  il  se  trouvait  en  sa  terre  de  Pie» 
qoigny  «  malade  d'un  navreure  qtie  ung  cheval  l'y 
«voit  fait  en  une  gamine  à  son  retour  de  Mantes  et 
ne  pooit  aller  ne  chevanchier  (6).  »  En  1429  il  est 
envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne  comme  embassadent 
à  la  viUe  d'Amiens,  pour  la  retenir  dans  le  parti  de 
ce  prince  (7),  nous  le  trouvons  en  1434,  présent  au 


(l)  Chruottiuode  Moni»irelci.  Suci«U'  de  1  histoire  de  Fnoce»t.  lU, 
p.  HO. 

(i)  Chrooi^M  de  VQmtnlel.Sodéléde  lliisloii»  à»  PrtMi,  t.  III. 

p.  37o. 

(3)  Chronique  de  MonsUelet,  Société  de  l'histoire  de  France,  I.  III, 
p.  381. 

(i)  ChnmliiM  dt  Moinlftltl^SocKlé  dê  lliistoin  de  rnaot,  t  in« 

p.  385. 

(r>)  Imprimi'^»  à  la  snite  do  celle  do  Monslrelct,  t.  V,  p  t94. 

(6)  Cbrooiqoe  anonyme  da  règno  de  Ciuries  VI,  déjà  cili  t.  V. 

p.aoi. 

(7)  ChfooifM  de  MoastMlêl  d<^à  dtéf ,  t  ÎY,  p.  S5S. 
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siège  de  Château  de  Mareiiil,  sous  Je  commandement 
du  comte  d'Estampe?  ^)  et  peu  de  temps  après  il 
prend  part  au  siège  et  à  la  prise  de  St-\'alery  '2}. 
L'année  suivante  Raoul  d'AilIy  Toil  sa  l'orteresso  de 
la  Rrove  attaquée  par  la  garnison  de  Huo  à  laquelle 
elle  résista  vianinrusoniiMit  3  enlin  on  1i3G  on 
trouve  la  montion  d  nue  exjiéililion  entreprise  parles 
Anglais  contre  «  La  Hroye  sur  la  rivii're  d'Autliie, 
où  ils  Turent  3  jours  et  prinrent  le  chastel  d'assault, 
quiu'étoit  pjramment  fort,  ne  de  u'rand  valeur  et  ap- 
parlenoit  au  visdame  (l'Amiens.  Si  y  furent  mors 
une  partie  des  deflbndans  et  5  ou  6  des  combat- 
tans  (4). 

lia  maison  d'Ail! y  conserva  cette  tern^  peinlant 
plus  d'un  siècle,  ainsi  qn'tni  le  veut  [)ar  des  actes  ile 
ventes  de  terres  où  plusieurs  membres  de  celle  lannlle 
paraissent  comme  seigneurs.  .Iran  d'.Villy,  fils  de 
Raoul,  était  seigeur  de  Cuincy  ie-Piévôt  d'après  un 
acte  do  vente,  du  21  niai  t'i17,  nous  le  letrouvons 
encore  dans  des  actes  de  1  lOO  et  l  'iGl  où  il  pi-end 
aussi  l:i  q-niifi  atiou  dj  S*"  di  llirn^i  et  Pont-à- 
Vendin.  Il  eut  pour  successeur  à  la  seigneurie  de 
Cuincy,  Louis  d'Ailiy  chevalier  S*^  de  RellonCf  qui 
parait  dans  un  acte  du  7  Juin  1484,  mais  nous  ne  sa- 
vons à(]uel  degré  il  était  p.arent  avec  Jean  d'Âilly 
qui  précède,  ni  quand  il  lui  succéda. 

lia  ti'rre  de  Quincy-le-Prévùt  [)a-sa  eiistiile  à  Jean 
d'Ailly,  qualitié  de  S*"  de  (Cuincy  cl  de  liellonne  dans 

^l)  Cliroiiiqu<^  ti<*  Monstroh'i  dcjfi  ciU'o,  t.  V.  p.  87. 
(i)  Ghroniquo  U*»  .^onstrclct  ii<*jà  ciliîc,  i  V.  p.  1)3. 
(3)  Chronique  de  Monsireict  dëji  cik^>.  (  .  V.  p.  139. 
(ï)  CUroniini'  de  Mon»lrf  let  dëjk  dfé?,  i,  V,  p.  3i>l. 
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un  acte  (le  vente  de  6  rasières  de  terin  du  6  fé- 
vrier 153'i,  où  il  est  dit  qu'il  a  pour  tuteur  Aiiloiiie 
d'Ailly,  vidaine  d'Amiens,  chevalier,  S' Itaron  dePic- 
quigny,  I-iaineval  et  I,a  Broyé,  son  frère  ;  enlin  elle 
fut  vendue  vers  15  i5  par  Jean  d'Aiîly,  fils  d'Antoine, 
vidame  d'Amiens  à  Jacques  Blondei,  chevalier,  com- 
missaire des  monstres  de  guerre  de  Sa  Majesté  et 
capitaine  dés  villes  de  Tournai  et  du  ToumaiBis,  déjà 
seigneur  de  Guincy  le  Bauduin. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

« 

La  seigneurie  deCuincy-le 'Bauduin  resta,  pendant 
près  de  trois  siècles ,  la  propriété  de  la' famille  de 
Héuin-Liétard,  et  si,  dans  la  série  des  seigneurs  qui 
va  suivre,  il  8*en  trouve  quelques-uns  qui  n'étaient 

pas  do  celte  famille,  ils  ne  possédèrent  (|ue  tempo- 

raireuuMit  celle  lenv,  qui  appartint  loujonr^  a  cette 
iMiiisnn  iKiiic  la  (piilti'i"  li' liiiitivenientà  la  lin  du 
biecle.  Une  cii»u  te  de  mars  1*318  nuus  lait  coiuiaitre 
que  la  ferie  de  Cuincy-le-Baudum  appartenait  alors 
à  un  lîauduin  .  s""  de  Cuiucv.  Par  celte  charte  ,  il 
(iouiit*  a  son  nev*»n,  lîauduin,  s' de  Lauwni ,  tout  (;e 
({u'il  possédait  an  \  :\  ici-  et  moulin  d'Kquerchiu  eu 
accroissement  de  sou  tief  (1).  li  paiail  comme  iè- 


il)  \\o,-uci\  i  rl"s  XII  ''t  XllI"  sirrk'^  «Ti  laiiguf  romane 
Walloauc  du  nord  delà  Fran.v,  par  M.  Tailliir.  concilier  à  U  Cour 
d'appel  de  Doaii  {^àffi  Sft). 
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gliiota,  le  M  mm  1224,  daoB  uft  acte  de  donation  de 
Ifichel  1%^  ^  de  Hames,  en  faveur  des  religieuses 
delfarœuil  (t). 

Nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  ce  seigneur 
était  (le  ta  famille  des  Hénin,  mais  nous  ne  savons 
ftavons  à  quel  degré  il  se  rattache  à  Bauduin  qui  lui 
succéda;  celui-ci  qualifié  en  !24I  de  Bauduiîi  ,  H 
jouveTiel  chevalier  s*"  de  Hénin  et  de  Guincy,  coniir- 
me  une  donation  faite  à  l'Abbaye-des-Près  (2),  et 
vendit  en  1244  toute  sa  ville  d'Hénin-Liétard,  terres, 
marais^  pâturages,  du  consentement  de  Bauduin  son 
héritier  (3).  \\  vivait  encore  en  mai  1248  ,  nous  le 
voyons  alors  en  difficulté  avec  l'abbaye  du  Monl  St^ 
Eloi,  ansujetdeia  propriété  des  marais  de  Noyelles, 
les  partis  prirent  pour  arbitres,  Hugues  d'Ântoing, 
sîie  d'Bpinot,  Simon  dé  Yillers,  bailli  d*Arias,  che- 
valier» dont  la  sentence  fut  approuvée  par  le  comte 
d'Artois  (4).  II  avait  épousé  Mathilde  ou  Mahaut  , 
ttle  de  Wantier  s' de  Fontaine.  Elle  devint  elle-même 
dame  de  Fontaine,  par  le  don  que  lui  en  fit  son  frère 
Nieelaa,  évéqne  deGsmbrai. 

Il  eut  pour  successeur  Gérard,  s'  de  Prouvy,  qua- 
lifié de  s*^  de  Cuincy,  dans  une  charte  du  10  décem- 
bre 1265.  Dans  cette  charte,  il  est  dit  que  Jean  , 
abbé  de  St- André  du  Catean  et  les  habitants  de 
Cuincy  Font  un  accord  entre  eux,  du  ronseiUement 
de  Hugues  d'Antoing,  prévôt  de  Douai,  s'  de  Cuincy- 

(1)  Pr^s  historiqM  sur  la  iiubon  de  Harnes.  9(!(3  à  1130.  par  ^1 . 
A.  DeflMiqaetle,  avoeti  à  I»  Cour  de  Hoiiat  (paj^e  Hi>. 

Orand  cftrtoliirft  de  l*AUieye4e>^rte ,  n*  1S4*  Ouilmot.  ex- 
tnitt,  \nm  h  (M»  B8S). 

(l)  GoBU»  d'Artois  ÎSOI,  eomaMicttioD  de  M.  Dcmay. 

(4>  Reeieil  d'acMt  tm  laeg  je  romane  déjà  cit>  (page  159). 
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Pr6v6l  et  de  Monieif^ieur  Gérari,  de  Pronrif  (1) 
et  de  rentre  Gniiicy»  «pii  fut  momeigneur  Banduia 
de  Htain.  L'abbaye  a'eii|M(e,  aalîeu  deooomrdeîs 
bonunes  de  ehaeun  de  oes  viÛages  pédant  lea  moi»- 
BOUS  pour  - tos^rricea  qo*ila  loi  lendent  pour  la 
ûolte  de  tes  dlme^  et  pour  baittieet  «aner  fea 
de  donner,  chaque  année,  2i  jnaMm  de  blè,  17  sols, 

9  deniers  paiisîi, -savoir  41  laaiftres  de  Ué,  8  sois  , 

1 0  deniers  et  maille  parisis  aux  échevins-d^  Cuincy^ 
PiévùL  et  1 0  raaières  de  l>lè,  8  sols,  10  deme»  èt 
maille  pariais  à  eaux  de  Tau  ire  Guincy  (2). 

Nous  ignorons  combien  de  temps  Oéraidde  Pnmid 
oonserra  la  seigneuiie  de  GnÎQcy  et  comment  il  en 
devint  propriétaire.  Après  lui  il  n'est  pas  douteux  que 
cette  terre  fit  retour  à  la  &mille-de  Hénin^Liélaid  en 
la  personne  de  Wautier  de  Hénin,  a' de  GuviUsrs,  pe- 
tit-fils de  Baudnin  de  Hénia  «t  de  Mabawt  de  Fon- 
taine (3) ,  né  en  février  1277,  mort  en  octobre  I3t9 
après  avoir  épousé  Jeanne  de  llouy  ou  iloy,  qui  se 
remaria  en  deuxièmes  noces  avec  Robert  de  Bairle, 
chevalier,  comme  nous  rapprend  un  acte  du  27  août 
132i,  par  lequel  Robert  de  Bairle  ,  chevalier  ,  et 
dame  Jeanne  de  Moy  ,  sa  femme ,  dame  de  Cuincy , 
déclarent  que  le  filet  d'eau,  qui  descend  des  cresson- 
nières d'Ëquerehiu  au  moulin  de  Planques,  leur  « 


(1)  On  trouve  vn  Gt'rard  de  Proavi»  flU  de  mUippe  et  de  Marie 
d'Antoing.  marié  vers  Tan  1250  à  Id«  de  Gaintt,  q«i. eit  lui-mdjne 
pour  âU  aa  Géaardde  Prwivi,  vivaat  van, l'an  IMOl  (Voir  ua  ^ 
Tnia  mmaenitg  chei  raatear,  toU  eolé  ffOP,  page  477. 

0^  Tiina  àê  St-M  au  Mohim  de  Lil]»«  «Uialt  de  6aiteoi« 

(3)  Annales  de  la  province  et  comté  d*HqrM  ^  VlMhMt  • 
anfiiientées  |iar  Rateaa  (ftfeiSii^t  SM). 
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é(&  prélé  gratuitemeDt  par  le  chapitre  de  Sl-Amé  , 
pdur  aUxeuTer  leur  vivier  de  Cutiicy  et  nourrir  leurs 
poissons,  et  que  ledit  chapitre  pourra  le  reprendre 
au  jour  de  la  Toussaint  suivant  ou  quand  il.  le  jugera 
àpropoe(l). 

Jeanne  de  Hoy  mourut  le  9  mars  1353  ,  laibsant 
pour  fils  .de  son  premier  -mariage  Bauduin.  de  Hénin 
ditBaudartdeCuvillen,  nèTan  1305.  Uest  cité  dans 

des  actes  de  ventes  de  terres  passés  à  Cuincy  en  1 350 

et  1360.  Il  était  s""  de  Cuiiicv  et  de  Guvillcrs.  Il 
épousa  Marf^nerite  de  Montigny-en -Ostrevent,  et 
SOS  (le.s(  t'iuluiits,  pour  se  distinguer  des  autres  hian- 
ches  de  la  famille  de  llnnin-Liélard  ,  adoptèrent  le 
nom  de  Cuvilleis  sous  lenuei  ils  furent  toujours  con- 
nus depuis  cette  époque. 

Un  iiaii,  du  13  décembre  137G,  par  lequel  Jehans 
d'Arras,li  pèrd8.Jehans  d*Arras  ses  fieux,  pissonniers 
de  douchyauwe,  bourgeois  de  Douai,  et  Jehans 
Plante  dît  Foumes  ,  demourans  à  i^uinchy-le-Bau-. 
4ttûi ,  reconnaissent  avoir  pris  à  ferme  et  censé  à 
bault  homme  et  noble  Monseigneur  Henri  d*Antoing, 
chevalier,  s'  de  Quinchy-le-Baudum ,  â  cause  du 
yiaige,  tout  le  vivier  et  yauwe  qui  est  dit  le  vivier 
de  Préfosgé  séant  à  Quinchy-le-Bauduin,  pendant  9 
ans,  pour  18  florins  avec  lacullé  d'esseuwor  (mettre 
à  sec)  chaque  année  durant  3  semaines,  à  charge  de 
fournir  audit  seigneur  ou  à  ceux  qui  tenront  ladite 
terre  de  Quincy,  à  chaque  esseu,  demi  {|uarteron  de 
carpes,  demi  quarteron  que  de  bie  jucs  (juc  d'anwil- 
les,etc.  (*2)  nous  apprend  que  Baudum  de  Hénin  eut 

(l|  Guilmol.  Extraits,  archives  de  St-Amé  (pages  479). 
{i)  Guilmot.  Pago  ild7.  Extraits  den  archivée. 
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pour  saccessear  d  la  fieigueiirie  de  Guill€y,,^^Ilri 
d'Antoin;^,  qaî ,  ne  la  possédant  qu'à  titie  de  viage, 
Tavait  probablement  comme  douai]»  ou  .  comme, 
locataire.  Noua  ne  saTons  si  ce  dernier  iut  longtemps 
seigneur  de  cette  terre,  mais  le  contrat  de  mariage 
de  Jean  de  Douai  et  de  Deniae^efliuie  d*Àevaing, 
du  31  janvier  1412  ,  dane  lequel  il  c^t  question  d'un 
fief  siiuè  àCaincy  tenu  de  Monseigneur  de  Guvillei's, 
nous  ftiit  connaître  qu'elle  était  alors  redevenue  Ja 
propriété  de  la  maison  do  lîénin.  Le  bL'igueur  de 
Cuvillcrs  dont  il  est  ii  i  (piesliuu  devait  cire  Bauduin 
de  Oivillers  dit  Baiidart,  pelit-tils  de  iiauduin  de 
Hènin,  dit  aussi  Baudart  et  de  Marguerite  de  Mon- 
ligny  et  fils  de  I^auduin  de  Guvillers  et  de  Isaljeaii 
de  Bcaiiinout,  tous  les  deux  décédés  eu  1378  ,1;, 
ainsi  (pie  cela  résulte  du  contrat  de  mariage  de:,ieui*; 
tiis  avec  Marie  Boulier  i;2),  passé,  à  Valenciennes  le 
14  novembre  de  la  même  année. 

Son  fils  Bauduin  de  Guvillers,  dit  Baudart,  ché« 
valier  ,  s'  de  Cuvillers  d^Imbrechies ,  devint  s'  de' 
Cumcy  après  lui  et  épousa,  diaprés  les  généalogistes, 
Isabeau  d'Allen  nés ,  dite  de  Croix ,  mais  il  résulte 
d'un  acte  du  29  février  !  436 ,  quil  eut  pour  femme 
Marie  Gallon  (1),  dont  il  eut  deux  fils  ',  Charles  et 
Jean.  Il  était  encore  s^  de  Guincy  le  S  septembre 
1444,  il  est  alors  représenté  par  son  fik  Jean  d^ 
Cuvillers,  écuyer,  s'deDieppé,  du  Megny,  Conchy, 
Billi  en  partie  et  châtelain  de  Beaumouten  Haiuaut, 
muni  de  sa  procuration  (3).  Ce  dernier  parait  dans 

(1)  Communicalion  de  il.  Gocltials,  gëDéalogiste ,  demeurant  à 

(2)  ElleélftU  Ilie  de  Jean  Bongitr*  ehevaUer»  oi.di  Ibiyuerite  de 

Brochons. 

(3;  Us  Gailmot,  extrait»  divers,  p  173 . 


des  actes  de  ventes  de  1452  A  1464  ,  qualifié  à  son 
tourdes'  deCmocy-Bauduin  ,el  épousa  Marie  d'Kstrée, 
dont  ii  eut  pbisieurs  eofanls  ,  parmi  lesquels  Bau- 
dart  de  Cuvillers  ,  chevalier  ,  qui  parait  comme  s*" 
de  Conchy  ,  Dieppe  et  Cuincy-le-Baiiduin  dans  un 
acte  de  venle  de  terre  du  23  mars  1  4G6.  U  fut  le  der- 
nier s' 4e  Cuincy  de  cette  maison.  La  (erre  de  Cuin» 
cy-le-Bauduin,  d'après  un  acte  du  1*'  janvier  1480, 
avait  6lé  confisquée  par  le  duc  d'^ikkciche,  duc  de 
Bomgogqe,  eomie  da  Flandre,  .etc.,  et  éta^tiidmiiiis* 
tiée  par  Jean  Bommaïquier,  âcajer,  :lieut6nant  4e 
boaoïable  homme  et  seigneur  Jacques  de  GoyiChe- 
valier,  ^  d*Aiiby ,  bailly  de  hm»  U  est  probable 
qûe  le  due  d*Aiilncfae  amt  .dooffA  oii  vend^  ci^tte 
térre  «onfieqoée  à  Louie  d'Ailly,  chevalier,  de 
Béttekme,  que  noos-troiivoiie  qualiflé^  »'  de  Cuincy- 
Baudula  dans  un  aole  ,du  30  avcU  1481 ,  mais  ce 
dernier  ne  la  garda  pas  longtemps,  oar.des  actes  4e 
1495  à  1503  nous  apprennent  qu*elle  était  devenue 
la  propriété  de  Martin  Oudart,  écuyer  (1).  Agnès 
Oudart,  fille  de  Martin  et  de  Catherine  de  Carneulx, 
ayant  épouse  Antoine  Blondel,  s'  de  Manchicoiiit, 
porta  cette  terre  dans  la  famille  Biuudei,  qui  la  con- 
serva près  de  deux  siècles. 

Antoine  Blondel  laissa  de  son  mariage  plusieurs 
enfsmts  panm  lesquels  Jacques  Blondel,  s'  de  Man- 
chicourt,  gouvemeor  de  Tournai  en  1574  ,  s""  de 
Gnincy -le-Bauduiu  ^près  la  mort  de  son  père.  11 
acheta  vers  1545  laiem  de.GaiiiQy-leT]?iiévôt  pour 

(I)  Martin  Oodart ,  au^-^i  df>  Boaurc gard ,  rpr?v<>Qr  du  Roi  an 
quartier  de  Bapaume.  était  iUs  de  Jiicolas,  écuyer,  pr^yO^  de  |a  cit<i 
d'Arras,  qui  fit  aoa  teatament  le  4  décembre  1478  êlnoaratMi,U99 
ftpi«t  «voir  éftmÀ  hnm  dt  Bolpit'tet  tt  Jsin».  Uiofi  4al»to. 
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la  somme  de  8000  carolus  d'or,  provenant  de  la  dot 
de  sa  femme,  Marie  le  BIanc({,  (fui  en  fut  adheriteé 
le  17  septembre  1545,  au  siège  de  la  gouvernance 
d'Airas.  La  seigneurie  de  Cuincy -le -Prévôt , 
faute  d'enfant,  d'après  des  conventions  de  famille, 
derait  retourner  aux  hériliers  de  Marie  le  Blaucq, 
mais  Jacques  Blondel ,  son  mari ,  qui  désirait  y 
faire  bâtir  une  bonne  maison  ,  fit  un  accord  «  le  5 
avril  1548,  après  Pâques,  avec  son  beau-père. 
Guillaume  le  Blancq ,  chevalier  ,  baron  de  Bailleul- 
Sir-Bertoult,  s' de  Heuchin,  Meurchin.  Par  cet  acte 
ce  dernier  raïUorisait  à  garder  la  sei^Mieurie  de 
Guincy-Ie-Prévùt  et  se  portait  fort  pour  ses  enfants, 
à  la  condition  que  Jacques  Blondel  rembourserait 
la  somme  de  8000  carolus  d'or  dans  l'année  qui  sui- 
vrait le  jour,  à  partir  duquel  ou  pourrait  prétendre 
au  remboursement  de  cette  ^mme. 

Depuis  cette  époque,  lesdeux  seigneuries  de  Cuincy 
réunies,  n'eurent  plus  qu'un  seul  seigneur  jusqu'en 
1789. 

Cil"  Am.  de  Ternas. 

{La  suite  à  une  procJuiine  livr'aisoîi.) 
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IKVtHTAIRtS  DU  TRÉSOR 

Oe    la    GoUéariale  8aint-A.fné 

DE  DOL'AI. 


Senmulenl  aultrea  JoyaunL, 

1. 

1386.  Un  texte  couvert  d^or  ctapieres  précieuses 
duu  lez,  dauUres  pars  couvert  dargcnt  ou  quil  faut 
une  pieretc. . 

1470.  Ung  texte  des Euvangilles  couvert  allez 
dor  ou  a  pluiseurs  pieres  et  perles,  et  l'autre  couvert 
dargent.  Kt  y  fiiult  VllI  pieres  et  six  perles;  fault 
refaire  le  teste  duii  augele. 

1627.  LilxM*  evan.trelioniiii  coopertus  atiro  ciim 
pliirihiis  t^eiiiiuis  et  v  cristaliis  cum  quatuor  liguris 
cvaugelislai'um. 

II. 

1 380.  It.  ung  texte  dargent  a  lannunciation  ouquel 
fallent  XXIIII  pieres,  et  a  langelo  deux  eles  (ailes)  et 
XII  clous  dargent  et  deux  éleles  (petites  ailes)  on 
saint  espit  (esprit)  et  est  en  plusieurs iieus  descouvers. 

1470.  Item  ung  aiillpc  texte  dargent  doré  a  I  lez 
ou  est  lannunciation  Nostre  Dauic  cl  ua  laiiulf  (jue 
ung  ele,  el  a  laiiltie  liv.  est  couvert  de  Xli  ])aniuelz 
dargent  mesliv,  de  le  passion  Xostre  Seigneur,  et  le 
donna  UuIxm  l  pri'vot,  et  y  fault  XllI  pierres. 

1484.  Ung  aultre  texte  dargent  doré  etc.,  et  est 
le  livre  où  on  fait  le  serment  aux  premières  récep- 
tions. 
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1627.  Liber  epistolarum  cum  effigie  annuntiatio- 
1U8  ad  beatam  virginem. 

Cuiii[)tes  (le  la  l'al)n(|ue.  —  1377  ;i  i;)78.  A  .lelian 
le  Pot  oiTèvrL'  [tour  refai^^^  uii.^  ijicu  Jai-.ui^iif  a  laiiirle 
(ange)  du  tfxte  ou  esL  li  anminciatidns.  jsour  laire  et 
saudfr  iiiiL'  pn-cUc  durgeat  dobuus  l(j.selet  i)ist-au,  co- 
lombey  qui  est  eiitœ  les  yma^j'es  dudit  tcxi.-;  [joui'  ïnv 
de  coy  tout  l'ut  dore,  XXI s.—  1381  à  138  j.  A  Pioiui 
lorlevre  du  Pont  à  Lerbe,  III  s.  payés  pour  laltaquier 
lauglo  (angeie,au^e}dutextede  laununciatiou  Nostre 
Dame. 

ni. 

1386.  Itoni  uu  uultre  texte  darijent  ouquel  ost  le 
cruccfienieiis  don^s ,  ouquel  faull  uue  clc  a  l'un  des 
angeles  et  est  descouvers  en  piusieui-s  Ucus. 

1487.  Item  ung  auUre  texte  dargent  don3  auquel 
est  le  crucifiement  et  deux  angles  (anges)  au  deseure, 
dont  fault  a  lun  une  ele,  et  laultre  tient  ung  crois- 
sant et  est  couvert  dat^ent  sans  dorure,  et  à  lauUre 
lez  fault  II  esmaitz  et  I  demy  ;  cy  con verra  agrapins 
pour  le  frumer  (fermer). 

1027.  Alter  libei-  coopertus  aryeuto  cum  imagine 
crucitixi  in  ([uo  fmut  sacramcnta  domiuorum  cano- 
nicorum  amatemium. 

IV. 

1386.  UnaulUe  texte  dargent  que  on  dit  le  livre 
dargent,  descouvert  en  plusieurs  lieus. 

Comptes  de  la  falii  itiue.  —  130?  à  13G3.  A  l'or- 
fèvre pour  reclauor  de  clans  dargent  les  couvertures 
du  livre  dargent,  VllI  d.— 1384  à  1 385  A  Pierot  lor- 
fèvredu  Pont  à  Lerbe  pour  refaire  le.  livre  dar^j^ent; 
parmy  les  bondes  de  laiton  quil  livra,  111  s.  —  1 464  à 


—  t48  — 

1465.  A  Jeluin  Deucliu  oïl'èvre  pour  recouvrer  le  • 
livre  dai>'»Mit  hi  l)ailUc  lill  onches  dargent  de  la  vieze 
(vieille-  couverture  dont  luy  faut  rabattre  llll  estre- 
lins  pour  Irainte,  115  s.  Pour  le  dorure  des  bordures 
dudit  libvre,.  G  1.  4  s.  Pour  le  fachon  davoir  fais 
le  dit  libvre  121.  (1).—  1463  à  1464.  As'"  Mathieu 
de  Lestiet  pour  avoir  reloyé  le  livre  d'ai-geut,  24  s- 

V. 

1464.  Item  nn;_'  autre  livre  couvert  ilargeut  a 
deuz  lez  semù  de  lleurs  de  lys,  au<iuel  est  le  vye  He 
saint  Amé  et  de  saint  Morant,  aveni  phisieurs  cn.- 
nicques  et  aultres  choses;  et  y  a  a  uu  .les  lez.ung 
cmcifyement  ;  et  y  fauU  ung  cloaiit  de  cueuvre. 

VI. 

1470.  Uniiaulire  texte  ([ui  soloU  servir  tous  les 
jours  an  grant  autel,  couvert  dardent  à  II  lez,  rap- 
portiéet  reloyé  de  nouvel,  est  l.oidA  à  chacun  lez4èe 
cœiivre  doré  et  y  a  1  cruceiix  à  iun  des  lez, 

1484.  Ung  evangelye  noef  servîint  aux  doubles 
nouvellement  fait  couvert  à  I  des  lez  dargent  bien  . 
richement  doret,  bien  ouvré  ;  y  a  llll  cornes,  ung  ve- 
ricle  et  des  pieres. 

1386.  Deux  aultres  textes  ;  et  ne  sont  point  dar- 
gent. 

V!I. 

1386.  Une  croisette  dargent  dorée,  le  cmccfis  à  un 

(h  1.0  livre  tinrgent  <'iaii  un  livre  conserve'  depuis  plusieurs 
sit'cips  dau.s  le  trésor  de  la  colh  giale  de  St-AonS  où  le»  chanoines 
avaient  noté  li»  évi^nements  iniporlants  relatifs  à  Douai  et  à  lear 
é^Wsc.  C'est  là  que  se  trouve  une  indication  sur  rori-ine  de  Douni, 
cvrite.  t!ii-(in..iu  XI""  sitcle.  Ce  livn^  se  trouve  aujourd  liui  dans  la 
ncUe  bibliolUc«luc  du  baronet  Philipn,  a  tJlielteuliaiii,  en  Anglclorw. 
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lez,  est  nostre  dame  à  l'autre  ;  a  une  aiïiquette  es- 
mailliée  a  moitiet,  a  une  kainette  dargent,  laquelle 
laissa  a  leglise  Jakes  de  Goy,  jadis  bourgeois  de 
Douay.  Eu  laquelle  est  contenut  m  un  petit  billet  de 
papier  :  De  lapide  super  quem  dominus  sedit  quandô 
Mariae  Magdalenie  peccata  lemisit.. 

VIII. 

1386.  IIII  crois  dargeut,  asquelles  fault  IX  pieiel- 
tes.  Ët  les  bastons  des  dictes  crois  dont  li  bus  (le 
bois)  est  descouvert  en  plusieurs  lieux. 

1470.  Item  quatre  croix  doublés  dargent  doré, 
ayant  lIlI  basions  couvert  les  deux  pars  ;aux  deux 
tiers  daruent  ou  environ,  dont  en  y  a  II  on  sont  II 
pelilcs  cruiiscUes  ou  il  v  a  du  l'iist  de  k'  vr.iv(i  croix, 
on  lune  desipielles  y  a  aux  i|uarL  perdu  du  fust  de  la 
vraye  croix  ;  et  à  irelle  croix  y  a  XIII  pieres  perdues 
eta  le  pareille  fault  XI  piiMcs  ;  et  sont  lei»  II  crucitis 
dargent.  hem  aux  deux  auitrcs  taut  à  l  uue  V  pieres, 
et  à  lautre  VII  pieres. 

1484.  item  III  crois  dargeut  eU;...  où  est  d»?  le 
vraye  croix.  Et  le  II 11'  fu»  desroeubée  volée)  l'an 
mil  ilIPlIII"  XVI,  lun  estant  au  cœur  (chœur)  de- 
seurele  grand  autel  ;  de  laquelle  croix  qui  fut  rompue 
par  le  larron  en  y  a  partie  du  corps  du  crucefix  qui 
par  la  diligence  de  mens  le  ti'esorier  fut  l'ecouvré  à 
uug  orfebvre  de  Toumay  ayant  acheté  de  le  dicte 
croix  (pielque  porcion.  OuUre  ce,  a  laissé  mondit 
sieur  le  tresfiurierà  le  dicte  fabricque  pour  refaire  le 
dicte  <  roix  la  somme  de  XVIII  libvres  dicte  de  Flan- 
dres ,  I  . 

(1)  (>s  rrnix  oi  loi  préciUcntoâ  se  irouvciilcDi.'ori' dê^iiji.tî^sdani 
rinvculttire  *lo  lùi7- 
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IX. 

1 38G .  I tem  iino  {^nande  crois  dargent  dont  lymaige 

est  d  y  voire,  et  le  baston  de  bos  couvert  dargent. 

X. 

1386.  Item  le  croix  saint  Andrieu  (André)  en  une 
casses  (châsse)  povretes. 

Xî. 

1386.  Item  luie  cotippo  dargent  pendant  deseiire 
le  grant  autel  pour  le  ciboire. 

1470.  Item  le  cibole  (ciboire)  dargent  doré  pendant 
à  le  croche  devant  le  ^rawi  autel  auquel  repose  le 
corps  ;  de  dedens  lequel  y  a  une  petite  custode  en 

manière  de  salière,  (lardent  don*. 

Compte  de  la  talaiijuc  —  141'?  à  1  i43.  A  Jehan 
Deudiu  orfèvre  pour  avoir  redoré  le  vaissel  du  ciljoire 
auquel  repose  le  corps  de  N.  S  deseure  le  grand  autel, 
XL VII  s.— l 'i  15  à  i  446,  A  Jehan  Deudin  orfèvre  pour 
avoir  redrechié  et  remis  à  point  le  coupe  en  lequel 
repose  le  corps  Nostre  Sei>;neiir  deseure  le  grand  au- 
tel et  ressaudé  \o.  piet  d'icolle  coupe  qui  avait  été 
rompa  par  forche  de  lavaler  en  bas  parceque  le 
corde  à  quoy  elle  pent  estoit  maisement  tourné  den 
es  le  croche,  XVI  s.  ^1461  à  1463.  A  Jehan  Deu- 
din pour  avoir  refait  le  vaisscl  du  chybole,  redoré  et 
rossaudc  le  saliN'o  en  estât.  —  1 367  à  1 368.  A  maistre 
Wille  le  iteintre  pour  poindre  et  pour  dorer  le  coupe  qui 
pent  dedens  li  rhincelier  LV III  gros.  —  VI  s.  pour  une 
kainette  à  quoy  lo  coupe  j)eMt  rmmy  li  cliinrolicr. 
—  1375  à  1374.  Pour  redorer  le  pelil  coitj  o  est 
descure  le  prant  aiilel  dcdonsle  riiisrllc.  et  pour  re- 
j)oindre  le  d.  (  iiiM  !ie  par  le  poinUe  de  la  (ilauvv»'ne 
'rue  dt'  la  ïJauiMii',  ('.!<jii... 
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XII. 

1470,  Itt*m  ung  vassel  où  oti  porte  le  sacrement, 

ijappe  tl(»i ''0  el  UI  piliers  dargeii!  li'iiaiis  a  la  diltc 

cappe,  lU  (  uches  [échets,  echevi^aux  ?  >  dargeiit  a  loyer 

les  lil  jiillers  et  III  houpettcs  dor  ut  de  soye,  et 

III  ymages,  aveiic  uiilt  angle  (angi';  par  dodeiis.  leijiiel 

tient  I  croissai^t  dari: 'iit  là  où  on  met  le  prérienx 

corps  Nostrc  Seigneur,  que  donna  sire  iiicard  de 

cappitre  scmy-pri'lH'iidè  le  pénultième  jour  de  may, 

mil  CGC  II II"  et  XiX.  Ledit  vassel  l'ut  rapport ié  el 

viaeté  ian LXVIU  et  lut  pesé,  lit  se  poise  sans  langle, 

VI  mars  V  onches  et  V  estrelins  dargenl  de  VIÎl  on- 

ches  le  niarc(i,  et  langlo  poiso  à  par  luy  lii  onches 

et  1 III  estrelins. 

1 486.  Item  :  môme  description  ;  au  mot  ymages  est 

ajouté  le  mot  à  genoux;  et  au  lieu  de  sire  Ricard  de 

cappitre  semy-prébendé,  on  Ut  messire  Ricard  du 

quesnoy  (1). 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1 467  .\  1 468.  A  Pierart 
Oaotin  orfèvre  pour  avoir  rapointié  le  vassel  du  sa*- 
crement. 

XIll. 

1386.  Item  XXX  fiilatiëres  (phylactères,  petits 
reliquaires)  pendans  à  une  vergue  de  fer,  et  parmy 
une  couppe,  lesquelles  lilaiières  lault  plusieurs  ai- 
guilles diir^i  lit. 

1  470.  Pour  XX\  uiatières  pciiduns  a  une  verglic 
de  Ilt  :  ne  y  a  «pie  XXVI. 

(iuniptt>  de  la  faluicpie.  —  \'M'2  à  1.'Î73.  Pour 
XXIX  d»'s  lu'îites  r«;li<(ues  aji|)tJ«M'  lilalitTes  r.qxiin- 
tier  (»t  remeltrc  sus;  et  est  aasavuir  tpu' elles  esloieiiL 

t    (1>  Ricanl  don  Qu<><noyo  ('(ail  n^onrur  de  la  fiiliriiiuo  eu  134U, 
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très  vilainement  brisiees  et  froisBÎées  da  kéir  que 
elles  avoient  fait  devant  lautel  au  desappareiUer  de 
le  feste  Saint  Amë. 

XÎV. 

1382  et  1386.  Item  1  l>enoitier  dai^ent  avec  les- 
perges  (aspersoir)aigent6eou  les  soyes  sont — id,  1 470. 
Id.l627. 

■ 

Comptes  de  lafabrique.^1413  à  1414.  A  Wille  de 

Caiitiu  orfèvre  pour  avoir  rappillié  le  onuljonoilicr. — 
1446  à  1447.  A  Jehan  nelh'gaiiiho  pour  son  sallaire 
davoir  mis  et  estolTé  le  bonne  esperges  de  nouvelles 
soyes.  —  1478  à  1479.  A  Georges  Beliegambe  pour 
IIU  noefres  ebperges. 

XV. 

1382  et  1386.  Item  un^  ^iaL  dargent  pendant  de- 
vant le  grand  autel. 

1470.  Item  ung  bachin  dar^jent  pendu  d  pentures 
de  fer  estant  devant  le  grand  autel  \  et  fauUau  desoubs 
mig  csmail. 

1484.  Id.  avec  la  note  suivante  :  resté  (6té)  par 
lotdonnanche  du  chapitlc  lan  IIII^  VII  au  mois 
de  septembre. 

1 470.  Idem  deux  plas  d'argent  servant  au  grant 
autel  dont  icelluy  sans  brocberon  poise  III  mars, 
TU  oncheset  Vestrelins»  et  lautre  III  mars,  II  onches 
et  XI  eslrelins.  Item  ung  auUre  plat  dargent  armeyô 
des  armes  nionseiuMieur  le  cardinal  de  Canibray  que 
donna  en  lan  XLIll  maistr»'  Uaoul  le  l'rèlre,  jadis  ar- 
ehidiatre  de  Ilavhiian  en  leulise  de  (^;uid»rav ,  el  v  en 
suloit  avoix  deux:  niai.N  l  iin  fut  emploie  a  faire  les 
deux  eiichonchiers  devant  declai-ez,  et  \yoise  II  mars^ 
Vllonche^s. 
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1 454.  It  Raoul  le  prestre,  chanonne  de  leglese 

en  XLIII. 

1470.  Un^?  auUie  bachin  despeaultrô  doré,  pen- 
dant devant  le  crucefix  en  le  nef. 

XVI. 

1470.  Trois  lampes  dargent  estans  devant  le  graut 
autel,  pesans  

XVII. 

1386,  1470,  1484.  (Chandeliers,  encensoirs,  bu- 
rettes d'argent.) 

XVIIT. 

1382  et  1386.  Dru.x  luios  l)asluiis  [)Oiir  les  cho- 
ristes, tîsloiïeii  dargent  a  11 II  ewangelisles  dargonl  as 
debout  des  manchos  ]e««{nHle«  «oui  durées.  —  It. 
deux  bnstoîis  aultrcs  pmir  les  clion^les.  —  It.  le  po  • 
lente  (bâton  duu  chantre  a  iiiiuichedi"  jaspre  auijnd 
fault  deux  boutons  de  cristal.  —  It.  le  baston  dou 
chantre  a  deux  serpentiaux  dargent  dorez,  a  11  escus 
des  armes  don  dit  chantre,  le  baston  attenté. 

1 470.  Trois  hastons  et  potentes  pour  les  choristes 
cou  vers  dargent  ;  est  assavoir  l'un  armoye  des  armes 
Pierre  le  Watier,  chantre  et  chanoine  de  chëens,  et 
les'  auUi*es  pour  les  deux  prehendés,  ayant  les  man- 
ches de  cociivre  doré  ut  y  a  deux  euvangelistes  à  cha- 
cune poteiito. 

Comptes  (le  ia  lalirupie.  —  1351  à  \'.\~)\!.  IV  1. 
\  III  s.  a  l'it'ii»!  dauichi's  lorfèvre  puui  coiiviir  dar- 
gent 111  poleules,  et  li  crois. 

XIX. 

1832  et  1486.  V  boistcs  d  y  voire  :  parmi  cel!e  du 
grand  autel,  laquelle  est  on  le  waido  du  constre  (sa* 
cristain)  e^tufiV'z  dargent  et  de  cteuvie. 
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1470.  m  hoistes  dyvoire  wiides  (vides)  dont  lune 
est  estoffee  d'argent  ;  et  y  fauit  YI  pelis  agrappcs 
aveuc  II  quevilleltes  pour  le  fremer;  et  les  II  aul- 
tres  sont  estoffes  tant  de  cœuvre  comme  d^argent. 

CouiiUedo  la  faluique.  —  1341  à  13'i?.  Pour  l)ois- 
tesdivoire  refaire  tant  pour  argent  que  pour  le  fa- 
chon,  XI  s.  VIII  d.  —  1376  à  1377  .A  Jolian  Pot, 
orfèvre  pour  refaire  1 1  boisles  divoire.  en  quoy  on 
met  le  pain  à  dire  messe,  XII  s.  —  13î9  à  1350. 
Pour  le  boistellette  divoire  qui  siert  au  grant  autiîl 
quiestoit  toute  froissoc,  VI II  s.  —  1380  à  1381.  A 
Plerot  Torfevre  don  PoatàLierbe  pour  m  lauer  les 
deux  carnicresde  le  boistcou  on  met  le  |KiIn  du  grant 
auteit  II  ^• 

XX. 

1470.  Itom  doux  tablcaulx  couvert  de  cœuvi'e  dore 
alun  des  1  z,  et  lautire  néant;  d  «nt  lun  est  figuré  de 
lanunciatiuu  et  u  y  fault  ung  cristal  et  ungesmail. 
Et  laultrf?  est  de  lymaige  Saint  Fol,  descouvert  en 
pluiseurs  lieux. 

1481.  P.'ux  tableaux  à  porter  la  \nù\  <!oul  lung 
est  li.L^uie  do  lymaige  deSainct  Pol  df  (  (rnvre  doré, 
et  I;iiiUre(  St  rouvert  dargenf;  et  y  a  VI  pitTros  de 
vcricie  au  milieu  cl  a  esté  l'ail  eu  iau  LXXXIL 

XXI. 

1386.  Ung  tavelet  a  le  ligure  dn  niessei gneur,  ou 
il  a  miserere  ra  i  que  donna  ^ire  r.«»rnar. 

XXIL 

î.'>05.  Une  piiM-.'  (]-'  Vfiii  K-  I r.uii't' tMi  I«'  niiiy<'iii)'' 
lau  milieu  qui  bcrvi  au  cifl  a  i  tiuiciit'i  ili^t'urc  le 
giant  aulcl. 
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1470.  Une  pierre  de  vende  trauwuée  en  le 
moyenne  qui  servi  au  chiel  a  1  escbinceiier  deieare 
le  grant  autel. 

Compte  de  la  fabrique.  —  1349  A  1350.  IX  t. 
pour  I  keviron  de  XIII  pies  soyet  en  III  quartiers 
donl  on  fist  le  crois  dedans  lechiercle  dou  chincelier, 

et  11  aultrcB  petis  quartiers,  une  assielle  el  II  copons 
de  danemarche  pour  faire  le  ai  memeiii  dedans  le  dit 
chiercle.  III  s.  puiir  claus,  pour  le  toile  du  fons  dou 
dit  chincelier  ataliier  tout  en  tour  et  a  larmement 
pardedens.  IIII  s.  pour  le  poi  tit'ic  de  fier  qui  esten 
un  lieu  dou  dit  rliiiici'lit'r  a  quoy  ou  le  pendera  et 
(juy  tout  portera.  XIJl  s  pour  In  poiuturo.  XXX  s. 
pour  les  dites  XXV  aunes  de  to  le  taintes  licher  et 
appareiilier,  et  fleurs  de  lis  taillier,  keudrc  et  four- 
filer  seus  cel  toile. 

XXIII. 

1017.  Rosarium  rubei  coralis  in  que  suut  quinquc 
décades  cum  imai^ine  agni  Dei  argcnlea  et  orbiculis 
•  argenteis. 


I. 

1  iTO.  Uii©  calH-e  cstuIVé  d'or  leipud  est  csiuaUliè 
au  piet  d'un  cruinMix  et  le  patène  esmaillie  du  juj^o- 
ment  aveuc  un  ror}ial  Coi  pur.d)  et  une  custode  de 
drap  dor  Meu  et  une  uapeh  tto  de  fil  servant  à  la 
ditte  patène,  uveuc  nnv  loucetle  ruiilerj  non  dorée, 
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pesans  tout  ensemble,  calice,  patène  et  loni^tte,  XVI 
onches  et  XII  estrelins. 

Compte  de  la  Tabrique.  —  1376  à  1377.  A  Jehan 
Pot  lorffevre  IX  1.  XII  s.  XI  d.  pour  le  fachon  du 
calice,  platine,  patène  et  ciilier  dargent  qne  messire 
Jehan  Huiqnet  a  l'ait  faire  a  ras  de  deux  vies  calices 
qui  pstoienl  brisies,  l»!  est  csmailliésle  pit  s  du  calice 
duii  rriicefix,  et  le  platine  de  meseig  (nioiisseigneur 
N.  S.  J.  G),  qui  tient  son  jugmeut,  et  bien  dorô. 

II. 

1 470.  Ung  aultre  calice  dargent  doré  toute  estoffé  ; 
et  a  le  dit  calice  une  croix  tailUée  au  piet,  et  a  le  pa- 
tène I  petit  Agnus  Dei,  pesant  tout  XX  onches,  XVII 
estrelins  ««tderay,  parmy  le  loucette. 

III 

1470.  Uag  aultre calico  dargent  doré,  dont  en  le 
patène  sont  les  XII  apostles,  pesant  parmy  le  lou- 
cette, et  n'a  point  denseignes  au  piet,  XV  onches  et 
XIIIIe8tri.iin8. 

IV. 

1 Î70.  l'ng  aultre  LîiJjcc  dargent  do!  »'  bans  palt'ih? 
et  sans  loucette  ,  et  ;i  un  rrurofix  au  piet,  servant  à 
faire  les  lavement  dp  iSt  Murant,  poise  Xll  onches, 
II  6811*61103  et  demy. 

V. 

1470.  Ung  aultre  calice  dargent  lequel  a  este  def- 
liiit  et  reiïait  en  magLXIX,  duquel  calice  le  bnisc 

estoit  emplie  d^  plonc(j;  icelluy  rallie  el  |)alène  tout 
dargeuL  doi"é  signi»  dune  croix  au  pii'l  et  11  croix  on 
le  patine,  le  piet  dudil  calu;».'  luiL  n  dcni)  c{aii])a5 
et  poise  le  dit  cail(  p  1  patine  etluucclle,  XXI  onchea 
VU  ralrelin^  et  d»  my. 
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Compte  de  la  fabrique.  —  1366  à  1367.  XXI  L 
Vit  8.  monoie  de  Flandre  àmaiate  Waubert  le  Gan- 
toia  pour  1  nœf  calice ,  une  patène  et  le  louchette 

que  ledit  maistre  fistet  rendi  tous  noes,  pesaus  XXI 
uncesetVIII  estrelins.  —  J4G8  à  1  i()9.  A  Piorart 
de  Cantin  lorfevre  pour  le  facUuii  du  iiujut  calisse 
dont  on  lui  avoit  livré  lestolieX  1.  It.  pour  le  fachon 
du  second  calisse  nœuf,  X 1. 

VI. 

1470.  Uiig  aulUe  calice  renouvelle  a  piet  a 
corne tout  doré,  ou  il  y  a  ting  Al,miiis  Doi  et  une 
croisa  bort.  se  jioise  ledit  caliiise  patène  et  loucette, 
XVUI  onches  et  XIIII  estrelins. 

VII. 

Ung  aultre  calice  dargeiit  doré  sij^nc  tout  au  piet 
dune  croix  a  piet  de  fâche  a  corne  ?;  et  en  le  patène 
cinq  Aguus  Dei,  se  poise  le  dit  calice,  patène  et  lou- 
cette, XX  onches,  XVII  estrelins dem y. 

VIII. 

1 395.  Ung  aultre  calice,  platine  et  iouche  dargeut 
doré  de  la  chapelle  Raussarde,  a  tout  ung  petit  cru- 
cefix  au  piet  a  wyt  poinctes,  et  en  le  platine  ung 
Agrnis  Dei,  a  tout  une  ci'oia  ;  escript  sur  le  piet  au 
dit  calice,  pryiez  pour  agnes  le  Raussarde,  le  tout 
pesant  XXII  onches  et  dem) . 

1454.  1  cali(*e  doré  et  le  loucette  ossi  que  donna 
demiselle  Marie  llaussarde,  tout  eslullc. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1464  à  1465.  A  Jehan 
Deud in  orfèvre  pour  avoir  refait  ung  calice  de  tous 
poinrtz  excepté  le  pié  let^uel  est  demeuré  comme  il 
estoit  par  avant,  et  pour  avoir  fait  le  nouvelle  couppe 
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et  reflait  le  platine  du  calice  de  le  Rausarde,  et  doré 
tous  les  deux  ;  pour  sa  paine  seuliement,  IIII 1.  XII  s. 

1470.  Ung  auUre  calice  nommé  le  Hausarde,  tout 
doré  et  le  loucette  aussy  ;  se  ])oibe  le  dit  calice,  pa- 
tène et  loucette,  H  mars,  VI  onches  et  demye. 

IX. 

1470.  (4  autres  calices  dont  la  description  n'ofifre 
rien  de  particulier  au  point  de  vue  artistique  ou  his- 
torique.) 

1627.  Uodecim  calices. 

X. 

1386.  Ung  couppier  dung  vassel  a  quoy  on  ya 
acumenyer  lesbones  gens,  qui  est  de  coeuvre  souroré, 

a  une  croiselle  dessus. 

1-470.  Une  petite  hiiise  dargoiU  servant  a  Pasques 
à  quemenyer,  poise  IX  eslreims  (1  ). 


SenMNient  anltres  mendrea  «Jloyaulx. 

L 

1382.  X  lillalières  toutes  desrcubées  et  pluméos 
tant  de  reliques  comme  d'autre  estotle  dargent;  et 
XVIII  bources,  111  cornes  et  le  drap  rouge  que  on 
met  devant  le  candélabre. 

1470.  IX  pbilatières  de  petite  valeur. 

(l)  L'''^i"-i*'nco  do  CCS  dans  le  tri*  or  .!<'  Sl-.\ni^,  prouve  que 
l'on  avail  coiii«rvé  dans  celle  coUée'iaie  rus.ige  de  faire  prendre  du  vin 
ant  fidèle»  après  la  communion. 
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II. 

1-470;  ÎX  l)oiirses  à  reliques  et  doux  gypessieres 
desquelles  la  plus  garndu  partie  sont  déchirées. 

m 

1382,  1396.  iii  cornes  dont  il  y  a  a  iuu  une  corne 
dargeut. 

1470.  Trois  cornes  dont  an  plus  grant  peut  une 
cayne  dargent,  et  est  lun  des  trois  rompus.  Ung  drap 
de  bougerant  yermeil  fringiépar  dessoubs,  où  on  pent 
les  dites  reliques. 

Comptes  de  la  lahrique.  —  1353  à  135'i.  IV  s. 
a  Sandrart  do  A'aleiiciennes  orfèvre  pour  refaire 
UI  cornes  que  on  pent  avecq  les  reliques  (1). 

IV. 

1395.  Ung  y  mage  de  hos  du  crucefix  que  on  met 
au  bepulchre,  que  donna  sire  I.auwin  le  coulletier, 
cappelia  de  leglise  (a  pit^^cnt  tivs()i  ier\- 

1470.  Ung  ymage  de  Los  du  crucefix  que  on  met 
au  sepulcbre  à  le  Pasque,  etc. 

Comptes  de  la  fabrique.  —  1345  Â  1346.  Pour  le 
crucefix  dont  on  fait  loflice  a  le  crois  aourer  (adorer) 
le  jour  du  boin  venredi  (vendredi  saint),  repoindre  et 
faire  nuef  le  bras,  XXXs.  —  1442  à  1443.  A  maîslre 
Jehan  lenlailleiu  pour  avoir  tailliet  et  estoffé  de  pain- 
îure  ung  ci*ucefix  lequel  on  porte  le  jour  du  venredi 
saint,  au  service  quant  on  va  ;iorer  le  ci-ois.  —  1476 
à  1470.  A  Jehan  de  Griez  poinlre  pour  avoir  repaint 
le  crucetix  de  bos  servant  le  boii  vendredi,  XLll  s. 

fl).  D» ->  rnrncs,  sorx.iiil  de  reliquaires,  se  irouvaicnl aussi  ài  abbayo 
li'Anchm.  L  une  d'elles  eslconscfvéo  au  musëo  do  Douai. 
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V. 

1470.  Une  euche  de  fer  à  quoy  on  dresche  le  can- 
délabre. 

Compte  de  la  fabrique.  —  1441  à  1442.  À  En- 

^  ueraii  le  pointre  pour  avoir  point  une  petite  colnmbe 

(colonne)  et  le  platiau  qui  sert  au  candélabre,  semée 
de  jleurs  de  lis.  V  s.  —  Id.  14445  à  144.  A  Colart 
Talon  puiir  avoir  repaiiit  le  candélabi'e  dor  piment. 
1470.  Uneewche  de  ier,  etc. 

VI. 

1395.  En  un  coffre  de  1)0S  XXlll  corpaulx  (cor- 
poraux)  et  une  piere  de  marbre  à  lïâter  les  dits  cor- 
'  panx. 

1 470.  Ung  coffre  de  bos,  point  de  vermeil,  on  il  y 
a  primes  trois  bourses  de  drap  d'or  bleu,  pour  mettre 
corpaulx,  item  une  vermeille  de  velourh  et  une  auUre 

,  de  vert  veloui-s,  esquels  bourses  y  doit  avoir  XXXV 

corpaulx. 

VII. 

1395.  Ung  grant  confanon,  ou  est  le  ymage 

Saint  Aiué  et  le  ymage  Saint  Morant,  semée  des 
arniLs  de  leglise.  — Les  V  travers  où  les  couraaona 
pendent.  —  Les  V  perches  pointes  des  confanous 
point  de  vermeil. 

1470.  Quatre  confanons  de  petite  valeur. — Ghincq 
travers  a  basions  paintz  de  vermeil,  servans  pour  les 
dits  confanons. 

Compte  de  la  fal»n«iue.  —  1375  à  137C.  X  s.  pour 
paiiidrc  le  drap  des  armes  St  Morant  qui  est  en  lar- 
moire  île  fer  devant  le  cuer  ,  par  le  marit  de  Marie 
louvrièrc  de  soie  (Jehan  le  paintre^.  —  1 377  à  1 378, 
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XVin  8.  pour  VI  escucons  des  armes  du  pape,  les 
quels  on  mest  supz  sur  le  drap  quani  on  fest  len- 
seigne  du  pape.  —  1380  a  1381.  VI  s.  payes  au 
pointre  sur  le  touket  dou  rivage  pour  XVI  escucons 
des  armes  Saint  Morant,  qui  furent  mis  à  VIII  torses 
le  jour  du  sacrement  à  procession.  —  1385  à  1386. 
X\  III  s.  pour  poindre  les  XVI  bannières  et  les  VllI 
plaliaux  pour  le  jour  du  sacrement.  —  I  i3G  à  1433. 
'VI  I.  aColarlTalon  pour  avoir  relait  le  Ijaiiuière  de 
Lalure  (or  l.altu',  de  St-Morant.  —  1495  à  1  i76.  A 
Jorges  Beliegambe  })our  111  punniaulx  de  deux  con- 
fanons  V  s.  —  A  Mikiel  le  paiutre  pour  les  avoir  doré 
de  fin  or  et  dazur. 

VIIT. 

1382, 1395.  Le  draghon  et  une  petite  cloquette  de 
métal  et  une  quewe  de  cendal  double  fringié,  et  une 
perche  pointe  de  vert  et  de  vermeil. 

1470.  Le  dragon  à  une  petite  cloquette  pendant, 
et  une  pierche  pointe  de  vermeil  et  de  vert. 

1480.  fid.  id.  A  le  bastonpaint  de  vermeil. 

Compte  de  la  fabrique.  —  1360  à  1361.  III  g» 
pour  faire  une  neuwe  kuewe  de  vermeil  cendal 'au 
dragon  tjuon  porte  à  i)roression.  —  1377  d  1378. 
Sol uc ions  et  frais  fais  pour  rcpaindre  le  ihngon. 
lequel  on  porte  a  ronnissons  (rogations).  XXIII  s. 
paiiés  à  Audrien  li  ques  point  le  dragon.  —  ÎIÎ  s.  A 
Marie  Noëlle  (l'ouvrière  de  soie)  liquelle  lit  le  queue 
du  dis  dragon.  —  III  s.  a  .lehau  dou  chemin  pour 
]  aune  et  demye  de  verde  soie  pour  fringier  le  queuee 
du  dit  dragon.  —  U  s.  pour  un  quart  et  demy  de 
verde  soie,  de  quoy  on  consy  le  ditlc  queue  et  de 
quoy  on  fist  houpettes  et  fanonchiaux  de  le  ditte 
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^p^,.i;c.  — 111  s.  pour  une  cloquelte  de  métal  pour 
pendre  an  col  diidit  .li;ii:on.  —  XYlll  den.  pour  111 
petites  cloqueUe^s  pour  pt'iiaK'  au  debout  de  le  ditte 
queue.  —  Xll  deniers  au  clerc  qui  ]>orla  le  dragon  à 
le  pourcession.  {Clia.iue  année,  in.'iue  somme  pour 
le  clerc  ou  l'enfant  qui  porte  ce  dragon  à  ia  proces- 
sion) (1). 

1444  à  1445.  A  Martin  Toullet,  taUleur  dimages- 
pour  avoir  fait  et  taillié  ung  dragon  pour  porter  en 
procession  des  ronnissons,  XXVI  s.  —  A  Mathieu  le- 
fevre  paintre  pour  avoir  estoffé  de  couleurs  le  dit 
dragon,  VI  s.  —  1540  à  1541.  A.  ung  enfant  de  cœur 
pour  avoir  porté  le  dragon  aujour  des  rogations,  II  s. 

ÎX. 

1480.  Deux  èles  (ailes)  de  bos  de  petite  valeur 
pour  les  enffans  à  faire  Toffîce  des  angles  (anges). 
1395.  Il  eles  qui  servent  à  faire  les  angles  à  la 

PaîKiue  et  au  Noël. 

X. 

1395,  Ung  dyademc  qui  sert  à  faire  loflice  des  pè- 
lerins. A  1  cappel  et  une  pele  (peau)  que  donna  sire 
Lauwins  pour  le  dit  otlice. 

1470.  Le  dyademe  qui  sert  à  faire  le  jeu  des  pè- 
lerins. 

Compte  de  la  tabri(pie.  —  1495  à  1496.  XXlll  s. 
pour  ung  coulun  et  des  estoupcs,  et  pour  descandel- 
les  servant  pour  faire  le  mystère  de  TAscension  et 
de  la  Pentt'coustc.  —  1 '«99  à  1500.  Pour  le  may 
dujour  dclascensionet  pour  ung  faux  visage  prins 


(l)  Dans  rinventairc  de  1480,  on  )il  à  rarliolc  cUafe .  In.^  peiiic 
gaonc  (cUappc  jaune;  avec  quoy  on  porloil  le  dragon. 
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a  un  pointre,  IIl  s.  et  pour  uiig  wans  pour  le  Dieu 
montant,  IlII  s.  VI  d.  ^  1500  à  1501.  Au  coustre 

pour  cercles  à  faire  le  mystère  de  l'Ascension.  —  A 

luiu  niaudelier  pour  avoir  fait  tlozièrc  le  corps  de 
liniaj,'^  de  Dieu  servant  à  faire  le  dit  mistère  de  las- 
ceiision,  Xll  s.  A  Chailol  de  Piquin^iiy  ^(^harles  de 
Picqniirny  demeurant  a  Douay  pour  sapaineet  sal- 
laire  davoir  point  et  estolle  le  dit  ynia^ïo  de  loille  et 
papier  collé,  LXI  s.  —  1540  à  15'i1.  l'our  le  inay 
du  jour  de  lasccnsion  XX  s.  Pour  le  mistère  du  dit 
jour  ,  X  s.  Pour  ung  couUomb  blancq  le  joui*  du 
Pcnlhecouste,  estouppes  et  chandelles,  XXVI  s. 

Pour  avoir  acheté  ung  monde  pour  Ihistoire  du 
Saint  Esprit,  et  pour  couronnes  et  harbes  pour  le 
dit  mistère  du  Saint  Esprit. —  1 54 1  à  1 542.  Pour  avoir 
faict  img  bras  et  le  croix  au  Dieu  que  Ion  fait  mon- 
ter le  jour  de  lascension,  et  pour  le  avoir  faict  pein- 
drè ,  XL  s.  —  1550  à  1551.  A  Jehan  Tiérache  , 
painctre  pour  avoir  painct  pluiseurs  diadèmes  et 
aultres  paincUues  pour  les  niisteres  de  lascension  et 
Pentliccousie,  Ls. 

XI. 

1 470.  Une  mitre  servans  a  levesque  des  Innocens, 
cstoffée  de  fil  doret  d*argent  et  de  pierres,  et  y  fault 

XVII  grandes  pierres  et  XIII  petites,  aveuc  une  cus- 
tode de  bos,  ilonl  ^ire  Wibcrt  en  a  rendu  deux  lâ- 
chons, X\'!I  pi'-'i  l'es. 

It  uuc  croche  de  coeuvrc  et  1  huslou  servant  à 
icelle. 

1480.  Une  mittre  pour  levesque  des  hmocens, 
repoiut  lan  LXXI. 

1395.  Une  vermelle  cappe  desparcilliée  qui  sert  a 
levesque  des  Asnes. 
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Id.  Une  laye  la  ou  reposeut  les  l)ulles  des  Asnes 
et  commeut  on  doibt  faire  le  prelit  (l'evêque  des  âiies) 
et  plusieurs  lettres  faisant  méncion  de  chil  qui  est  par 
desouB  levesque  des  asnes  et  obéir  a  tous  ses  comman** 
démens. 


Xlirezorio  (.t}. 
I. 

1386.  Le  rnppe  messire  Renier  Malet  (2),  ver- 
meille ouvrée  dt'  broduro  et  de  imaigc  des  aposties, 
a  1  tassiel  (3>  de  fincœuvre,  ou  est-lymaige  Nostre 
Dame  et  pluiseurs  pieres  ouquel  tassiel  fault  une 
piere  et  le  moitié  d'une. 

II. 

138G.  Le  capju' (lu  doyen  Martin  estoirée  daqwil- 
les  dargenl;  il  navoit  adoiic  point  de  tassiel,  mais  est 
eu  le  thesorie. 

(i)  Tuut  I  li.uio'ii''  Sl-Aiii  ",  f  n  pronaiil  possession  de  son  héiié- 
fico.  devait  fairo  dun  à  ia  cull(  gialo  d'une  cliajtc  ou  de  son  prix  en 
argent*  Nous  en  trouvons  la  preuve  daus  une  Déclaration  des  Rentes 
de  la  Fabriqué  et  de  Ut  jPrevo$té,  datani  de  la  pmDidra  noilié  do 
XV»  siiVle,  conservée  au\  aroliive»  de  Lille.  On  lit  dans  ce  registre  : 
I  Chn«fun  ranonnc  a  sa  rn  rpîion  doit  une  chappe  honncslcef  suffi- 
sante ou  au  moins  dix  flourtii:»  l'hilippus  de  XLVIII  s.  pièce.  »  Le 
nombre  des  chapes  possc'dves  par  la  fabrique  devait  donc  6tre  irès* 
considérable;  daas  la  seule  année  i375a  1376,  on  travailla  à38  elia- 
pfs.  Xn»<!  no!i<;  rofît/'rHeron!»  dt^  yiarlrr  Ao^  rlmpes  dont  la  mention 
peut  olTrir  un  intcnH  imtorique  ou  artistique. 

(1)  Renier  Mailet,  qui  appartenait  à  une  famille  douaisicnnc,  vi- 
vait en  iSBO.  Voy.  Archives  de  ta  ville.  Acte*  contrats. 

(3)  Ttosel,  agrafe. 
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1470.  Une  aallre  cappo  de  drap  dor  a  deux  en- 

ches  ^?)  et  deux  escjwilletes  dargeut  pour  tenir  lemail 

au  lassel  <i  vaut  ,  et  v  a  1  Saint  Martin  tout  darseiU 
dore  ol  au  capperon  derrière  trois  puuiiaulx  dargeut 
dyiè,  que  sire  Martin  do  Soucliis  doyen. 

Comptes.  —  143*2  à  1 'i33.  A  Jehan  Deudin/ lor- 
ie  vro  pour  avoir  refait  leâinail  duixe  cappe  à  limago 
de  Saint  Martin. 

m. 

1386.  Le  cappe  Huckedieua  1  tassiel  de  brodure 
ou  est  Saint  Ame  et  Saint  Morant,  a  Illpomiaux 
dargent  dorés  ou  il  fauU  1  boutenchiel  et  pluifieurs 
perles  en  le  cccle. 

1395.  II  cappes  à  rondioles  et  a  I  esmail  ou  e&l  ly 
\  rna;j<'  d  >  Saint  Amé  et  ly  nuage  de  S.  Morant  a 
queval  tenant  une  ej^liso. 

1470.  Une  aultre  cappe  (pie  donna  sire  Ja<iae8 
Hucquedieu,  aung  tasiel  de  laul.x  |ierles,  ou  senties 
ymages  de  St  Amë  et  de  Saint  Morant ,  et  y  soloit 
avoir  111  pumeaulx  dargent;  mais  ilz  ont  estés  eni> 
ploies  es  ouvrages  de  la  tbësorie  a  faii'e  les  calices  et 
enchensierSf  que  appert  les  inventoires  précédents. 

IV. 

137G.  l.e  ca])pe  Mikel  de  loncpn*  a  l  tassiel  de 
k'odure»  estoHec  do  V  puuielles  dargent. 

V. 

Le  k;ap[ic  nie>c»ire  Pierre  de  Fdiitaiiies  deux  drap 
liatu  a  nr  et  I  tasî^iel  de  bnidur^»  ouquel  est  Acnus 
D  m,  nu  juel  lauit  deux  boulons  do  soye  et  le  vcrghe 
<iou  colle  l. 

VI. 

1386.  J>î  cappe  Evrard  le  contre  H  quelle  est  dun 
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vert  samis  a  I  tassiel  de  coeuvro  doré  a  III  ymaiges, 
une  de  Nostre  Dame  et  II  angeles  et  a  11  piimiellcs 
dargent  derrière  et  y  fault  denx  pieres. 

VIL 

1386.  Deux  cappes  iudes  a  deiu  tissiaux  de  coeu- 
vre  couvera  darg<Mit  ou  est  le  histoire  de  lannuiiçia  - 
cion  NoBtre  Dame,  et  lautre  de  saint  Picre  et  saint 
Pol,  a  cascunedeux  boutons  darf^eiit. 

Vlil. 

1386.  Trois  cappes  vermeilles  lune  al  tassiel  de 

coeuvre  couvert  dargcoiit  neellé  et  Thisloire  de  laii- 
nunciacion  Noslre  Dame  cl  Saint  AniiH,  <H  le  tassiel 
de  lautif  rappe  do  coeuvre  (juarè  a  deux  yni  i^'es 
dargent  eslevees  et  derrière  deux  punioUos  Iiiii  <lar- 
pcnt  lautre  di^  l'oeuvre,  el  le  tierclie  que  on  dist  de 
mens  levesijue  deb  aunes  a  1  tassiel  de  coeuvre. 

1395.  Une  vermeille  cappe  despareiUioe  qui  sert 
à  levesque  des  asnes. 

IX. 

1386.  Une  cappe  Idanke  qui  lut  P.  Palesciel  a  l 
tassiel  dargent  esmailliet,  et  histoire  de  liniaigc  Nos- 
tre Dame  et  de  trois  rois  a  tout  ses  riecle  et  deux 
pumiaulx  dargent  r-smailliès,  cstofToe  diuiwilles  dar- 
gent dont  il  fault  une  aqwillc. 

X. 

1386.  Une  cappe  noire  ou  est  saint  Jehan  liapltsle 
au  meilieu  et  deux  rondelles  dargent  ymaginrns.. 

XI. 

i386.  Le  cappe  dou  doyen  des  priches  a  I  tassiel 
de  coeuvre  esmailliot  de  fleurs  et  de  cliasteles. 
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XIL 

138G.  Le  cappc  P.  le  Carpenlier  a  l  tassiel  dar* 
gûDt  esmallliet  a  llll  escuchons  de  branche  et  deux 
pumelles  de  leton. 

XÏTI. 

138G.  Le  cappo  P.  iJelemote  al  tassiel  dargeut 
esniailliet,  et  a  escuchons  grionucs  dor  et  clazur,  et 
une  tasâe  vermeille  estoftéc;  el  y  fault  li  uns  des  escu- 
chons. 

XIV. 

1486.  Le  cappe  N.  Decrino  a  I  tassiel  de  coeuvrt' 
t'smaillet ,  a  une  ymng^j  de  Xostre-Damc  et  deux 
esciis  de  ses  armes,  ou  il  a  uu  crin  (?). 

XV. 

1380.  Le  cappe  Liennard  de  Pelvics  dont  le  drap 
est  de  Heurs  de  lis  sur  le  camp  de  soie  Tndé  a  dciix 
pumelles  dar;;cnl  au  collet,  launuîu'  diuie  des  rou- 
dielles  dargent  y  fault  i  el  Qi}s  au  milieu  une  ymage 
esmadiié  y  fauU. 

XVI. 

1386.  Le  cappe  J.  GUiikart  seméo  de  papegais, 
estoflée  toute  de  coeuvre. 

XVIL 

1385.  Le  cappo  Bagin  ^?)  de  drap  dor  ciselés, 
estofîée  de  leton  dorô. 

XVllI. 

1386.  Le  cappe  N.  Joli  escolastre  de  soie  gaune 
el  inde  et  a  biestes  sauvages. 

XIX. 

i;>8<j.  Le  cappe  L.  Pillale  de  J)lou  Kamokas,  a 
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I  tassieldo  coeuvre,  a  l  tour  dargent  doré  et  vignctè 
ou  il  a  un  frômal  ou  meilon  et  II  pumiaulx  dartrent, 
et  fauU  III  perles  ou  Iremal  et  I  ueu  a  luu  des  pu- 
miaux. 

XX. 

1386.  La  cappe  L.  de  gravelia  de  gaune  velours  a 
III  Loutons  de  perles  dont  le  moyen  est  menre  des 
aultres. 

XXT. 

1386.  Le  cappe  M.  Pietdargeut  a  I  tassei  de 
keuvre  esmailliet,  a  III  ymages  de  Nostre-Dame,  de 
saint  Pier  ot'saÎDt  Pol. 

XXII. 

138G.  Le  cappc  Th.  Deskerchiu  jus  1  tassicl  de 
coeuvre,  a  une  ymaige  de  saint  Pierre,  et  semée  de 
Laudelîiu,  et  se  lauit  III  pieres. 

XXIII. 

1386.  Une  cappe  de  drap  dor  a  I  large  orfroy 
ymaginé  de  le  nativité  Noslre-Seigneur,  batu  à  or  et 
I  tassiel  a  III  boutonchiaux  de  perles  et  y  sont  les 
armes  don  doyen  Ponche  qui  le  donna. 

î  'i70.  Une  cappe  de  drap  dor.  viM-meil,  ayant  au 
tusst'l  llll  lioiitons  do  pi'i  li'M  ouvres  bien  et  ricliemeut 
(|uc  donna  le  doyen  l'once. 

XXIV. 

1386.  Le  cappe  blance  de  Nostre-Dame  a  I  tassiel 
de  coeuvre  ou  est  le  yma^^e  de  saint  .lelian  et  deux 
rondielles  dai'pMit  raellées  et  faull  I  pumiei  de 
coeuvre  ou  tassiel. 

XXV. 

1386.  Deux  hiankes  capi  *    se  faiiltaii  tassiel  de 
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luiic  d(Mix  ymai^'t\s  ^:^uiotez  (Lirgent  et  deux  pumiaulx 
de  keiivre,  et  a  laultre  I  piimelet  de  keuvre,  et  au 
collet  deux  pumeles  de  coeuvre  as  bûchettes  dargent. 

XXVI. 

1386.  Deax  cappes  dor  tout  un  a  griffons  volans, 
en  lune  a  I  tassiel  dargent  et  deux  platinettes  neiU 
leez  dont  li  bordure  est  despechiee  en  pliiiseurs 
lieux  et  bi  a  deux  puimaux  dargent  ;  et  laullrc 
cappe  a  le  tassiel  de  keuvre  a  deux  platines  dargent 
nielleez. 

XXVll. 

1395.  Une  cappe  de  soie       et  a  en  ie  moienne 

de  lémail  ou  est  une  alBque  despouseé. 

XXVIII. 

1395.  Vno  rappe  dt;  soie  à  grau  s  luppars  dor  a  un 
esmail  de  keuvre  esmailliet  ou  est  a  un  lès  de  lèmaii 
lassoniption  saincte  Hictrude  et  a  laultre  limage 
délie  meismes. 

XXIX. 

1395.  Une  cappe  de  drap  dor  a  I  tassiel  de  ktnivnj 
esmaillet,  et  emnii  le  moienne  une  ymage  de  Nostrc- 
Darne  qui  tient  I  arbrissel. 

XXX. 

1 395.  Une  cajjpe  (pie  donna  lescolabre  Papegay . 

H70.  Une  cappe  de  drap  dor  dinde  liguré  doi- 
seaulx  volans,  duuijlée  de  vermeil  boucrherant,  que 
donna  le  doyen  Papegay,  orfroy*'  do  vprmeil  a  XII 
aposties  tant  aux  orirois  que  au  caperou. 

XXXI. 

1470.  Unecap|>c  de  satin  vermeil  ou  est  contenu 

le  jugement  de  Noslrc  Seigneur  aveuc  ses  apostles,  y 
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a  I  tassifl  nu  ost  I  y  mage  de  Nostre  Dame  de  coeiivrc 
dore  ;  ot  y  fauU  pluiseurs  pières,  et  ne  y  a  adprcsf^nt 
qnn  VII  pi  ores,  et  les  aultres  sont  perdues  ,  et  «st 
doublée  de  bleu  bougherant. 

XXXlî. 

1470.  Une  cappe  de  soye  a  roiidiolles  u  esloilles 
de  sur  drap  noir  doublée  de  noire  toille,  et  le  donna 
Jehan  Mousquet  (1  ). 

XXXIII. 

1470.  Une  c^ippe  de  drap  dinde  l>leu,  doublée  de 
vermel  Ijougherant  esmaillee  dune  liouele  dardent 
LMitro  deux  pumiaulx  de  coeiivre  assis  enr  m^e  idii- 
(iiole  et  y  ,1  deux  pumiaulx  dt»  cueuvrc  ou  capperou 
et  y  soioit  avoir  VI  pières  dont  y  a  U  perdues. 

XXXIV. 

1470.  Trois  cappes  de  vermeil  camelot  de  Cypro. 

XXXV. 

1 470.  ])i3ux  cappes  de  pers  camelot  doublées  de 

vermeil  b()Ugherant  ,  orfroyës  de  vert  semis  de  bor- 
dure, aroi  >yés  de  lescut  St  Morant. 

Compte  .  1443  à  14'i4.  A  Tassart  !r»  l>rodeur 
pour  Vi  îassiaux  de  cappes  ouvr»'es  de  iiroudures 
dont  les  111  sout  armoyees  des  armes  de  Saint  Mo- 
rant. 

XXXVI. 

1470.  Une  aulito  cappe  vermeille  seniie  de  fleurs 
Nr  //}('  milifirs  mit\  orfroy»'-  de  vcrl  et  de  brodure  , 
doublée  de  pers  bougberant. 

(1)  Ji'han  Sloasqtiol  Aail  rbanoinc  deSl-Anié^n  liii.  Tentam.  â9 
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1470.  TTne  cappi'  do.  blanr  drap  dor  orfroyé  des 
XI  apostles  et  au  cai»<  ron  Sl  Jean  et  Si  Jaques  et  y 
a  lescut  deSt  Morant  à  lorUroy. 

XXXVIII. 

î  470.  Deux  cappes  de  velours  vermeil  orfroyées 
de  satin  asuré  et  f^euu'oz  de  i»in  dor  et  (loul)lees  do 
pers  boughcranti  et  lei>duuna  maistre  Kaoui  le  luaii-e, 
pruvost  (1). 

xxxix.  . 

1470.  Une  cappe  de  blanc  drap  damas  fan.^'i'^  de 
verde  soyequ*'  duuiia  sire  liuillaume  Turpin,  ou  sou 
vivarjt  chauuinede  cheens, 

Comptes  de  la  labrique.  —  1465  à  1460.  A  Jehan 
(de  Cécille)  broudeur,  pour  avoir  ouvré  à  les  cucliou 
de  le  cape  blancpio  que  donna  niessire  Guillaume 
Turpin,  et  y  fait  les  cuchon  de  St  Moraot,  estoflé  dor 
de  Cyprès,  XVi  s. 


eenralent  aornemente  (^}. 

T. 

1470.  vc^U'iueii»  des  ^'rau.s  lioublcs,  r<*sl  as.-a- 
voir  ^asllle.  doniali(|ue  et  toriiirlc  ^rhasiilde,  dalma- 
tn(U(î  et  tunique^i  de  drap  dor  ioy(>  ,  et  les  aubbes 
paréos  non  point  tout  un.  ilaul  assavoir  laubc  du 

(1)  Raoul  le  mairfj^îatt  provôt  (!<^  !^!-A;()''  vii  'l'iî")  Arrh.  <!>'  ht  rillf 

(2)  >'ous  no  faisorn  niciiliun  que  Uc  3  orncnieuls.  Les  iuvcntuircs 
en  (làTivt'nl  un  j^raud  nouiliir. 


■ 
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prestre,  parée  de  drap  dor  tout  ung  aveuc  le  fanon 
(manipule)  et  estole,  broudès  de  peroonn.iges  dor  , 
doubléBde  perecendal.  Item  pour  le  diacre  laubo 

parée  de  drap  dor  ou  il  y  a  des  papogeais  de  soyo  , 
estole  et  lanon  semés  desnrs  de  brodure  ot  une  col- 
liers royé  pareille  du  dit  dumaticquo.  Item  une  pa- 
rure de  drap  (l(tr  i-oyé  sur  laul»o  tlii  subdiacre  .  le 
iauon  de  polir  jins  non  [loiut  pai-cil,  le  j)aiiire  do 
lamit  ^aniict  {tareil  au  torlli(dl^  deux  chains  'ceintu- 
res), de  soye  vermeille,  les  pui^netz  (bords  des  man- 
ches de  l'aube)  du  subdiacre  pareils  à  le  parure  do 
laube,  ceulx  du  diacre  de  petite  valeur,  et  cenx  du 
prestre  pareils  a  laube  du  prestre.  Et  sont  les  dictes 
aubes  assez  passables. 

1386.  Les  vestemens  des  doubles  cest  assavoir  ca- 
sure  et  doux  toarnikes  qui  furent  les  draps  Nosire 
Dame  de  Waziers  awec  les  aubes  parées  et  les  amit 
parés  etc. 

II. 

î470.  Itemaultres  aoruemeus  servans  à  mors,  de 
noir  cam'  los,  fais  à  noef  en  cest  an  LXIX  et  mis  en 
tbésorie  le  IX  jour  du  mois  daousli  l  ).  Est  assavoir, 
casule  ,  dumatioque  ,  tonûcle,  estotfe  les  offroix  et 
croisures  de  sanguin  drap  damas  figuré,  III  cstolies, 
m  fanons,  parrures  pour  III  aubbcs  et  II  colliers  et 
I  parure  damis(d*amict)  avec  VI  mancherons  (parures 
des  bordures  de  mancbes)  tout  de  noir  camelot,  et 
III  aubbes  et  III  amis  tout  noefs. 

(1^  Ce  passage  nous  donuf.  b  date  cxacU*  île  nnvrniairp  auquel 
Dons  empruntons  tant  de  curieux  extrait».  Lo  compte  «In  riinntk'  li^H 
à  1460  co[iimcni;ail  le  2ijuin  titiSn  finissait  le  2î  juin  IK»'.>.  1,.- 
9  août  li6'J .  apparlon  iit  donc  à  l'anni'c  1469  1470.  nuant  à  rannec 
du  siècle,  14",  clic  résullcd'un  extrait  dcs<ojnpt»'s  dont  nous  faisons 
suivre  eelto  iDcntion . 
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Comptes  de  la  fabrique.  —  1468  à  1469.  A  Ni- 
caiae  Willatte,  broudeur,  pour  ouvrages  fais  aux 
aournemens  de  ceste  église  et  pour  avoir  mie  sufi  tout 
noef  les  aornemens  de  requiem  de  noir  camelot, 
XII L  XI 8. 

m. 

Comptes.  —  1516  à  1517.  À  Jehan  Bellegambe, 

painlre  i»our  par  lui  avoir  fait  plusieurs  patrons  pour 
les  offroib  de  le  casure  el  tunicques,  que  messieurs 
ont  marchandé  do  faire  à  Jelian  Je  grant  casurier,  et 
dont  îe  dil  Huliegambe  demaiidoit  XI  livres;  a  esté 
appointé  par  sire  Jehan  W idebieu  maistrc  des  œu- 
vres pour  IX  l.  X]l  s.  (1). 

A  Jehan  le  grant,  broudeur,  pour  avoir  fait  lof*- 
froy  dune  casure  et  les  effrois  de  deux  tunicques  de 
fin  or  pour  faire  et  mectre  sur  drap  dor  pour  le  grant 
autel  de  ceste  église,  marchandé  au  dit  Legrant  pour 
la  somme  de  XVI 1.  de  gros,  paiôcent  XI.  (1).  * 


eieiiMiileaa  ^ap«  d*or«  de  «oyc  el 

L 

1586.  Les  deux  draps  dor  que  donna  le  roy 

Jehans  (2). 

(!)  Sans  doute  ces  m(xir'lcs  des  orfrois  de  St-Amc*  rnppHnÎPn»  ptx 
que  le  célèbre  maitrc  douaisien  a  peints  avrc  tant  de  linrss.<  sur  le 
retable  d'Anchin  et  sur  les  volets  du  tableau  commande  en  l'hun- 
senr  de  rimmaculée  Conception  par  la  famille  Potier. 

(2)  Jean  II,  roi  de  France  qui  ill  i  vc^m'Ter  les  reliques  do  St-Amé 
et  de  St-Mauraad  dans  la  callégîaie,  le  4  mai  135K. 
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l  'i70.  Deux  draps  do r  vcrmaulx  teiians  ensemble 
senies  de  grans  compas,  chascuu  ramplis  de  diverses 
Lestes,  contenant  VI  aunes  on  environ. 

II. 

138G.    I  drap  dor  que  donna  le  roy  Gharl^^s  (1). 
1470.  Ung  drap  dor  vermeil  semô  dinde  fleurs  et 
blanques,  contenant  IllI  aunes  et  I  quart  environ. 

III. 

1386,  Dmix  draps  dor  vers  qui  sout  de  paons  que 
donna  Th.  Deskerchin. 

1470.  Deux  aultres  draps  dor  vers  semez  de  paons 
et  aultres  bestes  contenant  chascun  IIII  aunes. 

IV. 

1486.  Deux  aultres  dras  dor  indesagaunesoseaux 
qui  furent  sire  regnauld  du  chsiel. 

1474).  Deux  aultres  draps  gaunes  de  soye,  semés 
de  cherfs  et  oyseanx  gaunes  et  testes  dor,  contenant 
chascun  IIII  aunes. 

V. 

1380.  Deux  aultres  dras  dor  indes,  qui  furent 
P.  Palesciel. 

VL 

1386.  Le  drap  dor  que  donna  niessire  de  Bour- 
gogne: 

VIL 

1 39&.  I  drap  dor  que  donna  11  oncles  mcssire  Ri- 
quart. 

■ 

(1)  Charles  V«  raî  do  fni»%  qui  alla  véDérrr  les  mêmes  roliifnpg 
À  Si-Ami. 
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VllI. 

1470.  Uiig  drap  dor  semé  autour  de  fleura  de  lis 
serrant  au  saint  sacrement. 

IX. 

1470.  Ung  drap  de  soye,  semé  de  lymage  sainl 
Gorge  a  cheval. 

1395.  Ung  aultre  drap  de  lymage  saint  Gorge  a 
queval. 

X. 

1170.  UîH'  «{iiitMiie  pointe  do  soie  deseure  les 
cayeres  imprcs  iautel,  que  donna  madame  Doigniea. 

XI. 

1 470.  Ung  couvertoir  gaune  (de  soie)  à  mettre  par 
terre  devant  le  grant  antel  que  donna  sire  Lauwiii  le 

coule  lier  ihesorier,  au  jour  de  son  trespas  à  cesto 
église  (l). 


Sonsiiient  eouMlns»  orlllera  et 
tapis»  etc. 

1.  • 

1386.  lU  coussins  que  li  demoiselle  englesse 
donna. 

II. 

1 395 .  Trois  grants  coussins  de  haulte  iiche  ou  il  y 
a  ung  clierf  attendant  merchy,  donnez  par  Pierre 
Barré,  lanLXXlX. 

(I)  Lauvin  le  coaletier,  mort  le  13  mars  1463* 
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m. 

1 395.  Trois  aultres  coussins  de  cuyr  par  des  soubz 
et  au  dessus  uiie  licorne  donnez  par  maistre  Amand 
Gorbel. 

IV. 

1 395.  IX  gourdines  pour  pendre  autour  des  autels. 
XXVI  kieulte  pointes  que  on  met  autour  du  coer  et 
(le  leglise  à  certains  tempores. 

V. 

1395.  Ung  drap  de  loillc  ou  sont  les  XII  apostles 
servant  à  mettre  au  tnii  Juinu,  stalles). 

VI. 

1395.  Ung  aultre  drap  de  toille.  painct  de  la  ré- 
surrection Nostre  Seigneur  servant  ù  pendiedeseuie 
le  trin. 

VU. 

1 395.  ini  tappis ,  leur  il  y  a  a  cascun  cornet  I  tim- 
bre et  I  escut,  et  a  cascun  escut  IIII  lioncheaux  et  1 
tel  enimi  le  moiennc.  i.aultre  barré  de  vert  de  ver- 
meil et  de  pers  et  y  a  egles  à  II  testes,  et  le  lierch 
semé  de  descus  et  de  rozettes.  Et  au  l^*"  y  a  en  ma- 
nière de  II  cameui». 

VIII 

1470.  T lois  coussins  de  haulle  liche  a  cliascuu  I 
aigle  noire  dont  les  deux  suustiennent  1  escut  à  llll 
lyons  et  iaultre  I  escut  barré  et  lill  lyons  couronnés. 

IX. 

1 470.  Trois  aultres  coussins  de  haute  liche,  î^emez 
de  vingnettes. 
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X. 

1470.  Trois  banquiers  licbez  de  deux  fâchons  et 
VI  coussins  de  haulte  liche  et  par  dessoubt  de  cuyr 

de  pluiseure  fâchons,  donnez  par  defunct  sire  Tho- 
mas le  Grard,  mis  en  ladite  tliesorie  au  moia  de  jumg 
de  lan  LXX  par  Jo.  Daisseville. 

XI. 

1470.  Ung  petit  coussin  de  soye  a  IIU  houppes 
vermelles ,  venant  de  l'exécuteur  de  maistre  Jehan 
Couvoet  (1). 

1470.  Ung  grant  orillier  semé  d'une  grande  croix 
à  1111  rosettes  et  sert  le  jour  du  vendredi  à  mettre 
le  croix  sur  à  adorer. 

XIL 

XVT*  siècle(2). —  Six  tapis  représentant  les  sept  pé- 
chés mortelles. 
Koeuf  i^resentants  Thistoire  des  Rois: 
Deux  representans  l'histoire  de  Jacob: 

Un;^'  représentant  le  forme  de  la  royne  de  Saba, 
devant  le  forme  ^stalle)  de  M  Ledouîx. 

Ung  à  grant  feuillage  avec  des  armoiries  au  milieu. 

Ung  avec  une  fontaine  au  milieu. 

Ung  aultre  long  deseure  le  portai  du  coeur  arec  le 
Salvator  au  jardin. 

Ung  tapis  de  (en  bhnio)  derant  la  forme  de  M.  le 
prevosi. 

(1)  Jehan  Coevoel  «  chaDoiAe  de  St-Amé ,  mort  le  4  novenibn 

1469. 

(i)  Fragment  d'un  invfntnÏR-  do  St-Ami',  dont  réeritue  iadi^QA 
le  XVi'^  siècle.  Les  premiers  feuillets  manquent. 

ton  V.— 'DteiHBai  1955,  puiidu-wallo)q«.'^9; 
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Ung  armoiries  devant  M.  Le  Doulx. 

Qualtre  tapis  semés  de  fleurs  de  lis. 

Ung  grand  goutierde  tapisseries  servant  a  les  eau- 
perce. 


Seosiileiit  nappes*  corporaux» 
bolfttM*  ele« 

I. 

1 386.  La  nappe  parée  de  sou  froutiel  de  l»leu  saniit 
a  yma^^enes  dor,  pour  le  grant  autel  pour  les  dou- 
bles. 

II. 

1386.  XIX  aultres  nappée,  XXlil  corporaux, 
XXVI  boistes. 

III. 

1470.  Une  nappe  parée  de  cbastiaux,  de  fleurs  de 
lis,  serrans  aux  jours  fériaulxet  de  IX  lecbons,  aveuc 
II  petits  lambeaulx  pendans  au  dit  autel  par  devant. 

IV. 

1 470.  Une  bonne  nappe  ouvrée  dor  et  de  soye  aulx 
debous  ([Lie  donna  sire  Jehan  du  Ho-sult,  elianoinc 
de  ceste  église,  parée  au  présent  de  boeufs  vollans 
d'or. 

V. 

1470.  274autres  nappes. 


i 
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VI. 

XVI''  siècle.  Une  boitte  (bour&e,  blancque  avecq 

la  pal  ^talle;  de  î>alin  brodé  avecq  liuiu^'e  de  Saint 
Amé. 

Une  de  velours  rouge  brodé  dor  avec  les  ymages 
de  Nofttre  Dame  et  St  Jean,  avecq  le  deux  voiles  lunq 
parsemé  dor  et  laultre  ung  nom  de  Jésus. 

Une  de  velours  rouge  ligurè  avecq  limage  du  St- 

Sûul  v.jiiient. 

Une  de  velours  noir  avecq  Nostre  Dame  de  pitié  et 
une  teste  de  mort. 

Une  de  velours  vert  avecq  le  nom  de  Jésus  et  pal 
avecq  une  croix. 

Deux  aultres  de  velours  vert  avecq  les  images  de 
St-Morantet  St-Âmé. 

Une  de  sa(in  l»l.'iHr((  avecq  limage  du  St-Saulveiii' 
et  [)al  avecq  le  nom  tie  .Jésus  et  voile  decaffas  bianaj 
avecq  limage  Nostre  Dame. 

Une  boitte  de  drap  dor  avecq  ung  nom  de  Jeeus  de 

perles. 
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ÏISGELLANÉES  DOUAiSlENS. 


L  BiUei  mortua  ire  du  Gouverneur  de  Douai, 
De  Fomereu  (2). 

Uesaieura  et  Dames 
Von  êtes  prittE  d'assister  aux  FunAraiUe»  de 

M"  Alexan.  de  Pommereuil 

Marquis  de  la  Brctcsche,  Maréchal  de  Camp 
ès  armées  do  Roy,  Goovernear  de  la  ville  de 
Douay  »  dn  fort  de  L*Eacarpc,  et  dëperi  l  in  s 
etc.,  âgé  ilo  84  ans;  «;es  furK^railles  se  feront  le  17  do  seplcinbrc 
1718  dans  l'Eglise  Colic^gialo  de  Saint-Pierre,  sur  les  9  heures 
do  matin,  et  son  enterrement  ensaiie  dans  l'Eglise  des  RB.  Pères 
Jésoiles,  on  invite  le  Peuple  deoeUe  ville  d*y  assister  et  prier 
Diea  ponr  le  repos  de  son  ame.  RsQUiiscaT  in  raci. 

II.  Un  bourgeâU  de  Douai  à  la  Louisiane  (5). 

«  Messieurs  du  magistrat  do  cette  ville  de  Douay 
ayant  receu  les  lettres  de  Moiisejgii»jur  le  Duc  d'Antin, 
chef  ihi  roîiseil  des  alVaires  du  dedens  du  Royaume, 
noitiâaut  que  le  S'  Méant,  bourgeois  de  cette  viUe, 

(1)  Nous  publierons  sous  ce  titre  des  faits  (  t  des  piîcos  qui,  malgré 
leur  intérêt,  ne  comporteraient  pas  l'étendue  d'un  article  spécial.  Co 
seraeomBie  on  sup^ément  aox  Souvenin  de  Plonvain. 

(I)  Hssde  Plouvain  àïa  bibliot.  deBonti,  vol.  Si^ei.  Feuille 
imprimée  en  carre  et  entourée  d*embtème8  funéraires. 

(3)  Aej.  muD  mémoires  aux  arcb,  de  Douai.  Vol,  de  1706-17SS> 
M.  M. 


Digiii^co  Ly  <jOOgle 


du  corps  des  drapiers  (1).  esloit,  envoyé  en  qualité 
d'ingénieur  nirirliinistt»  dans  la  colonnie  Louisiane,  et 
que  riuteii lion  de  Monseigneur  le  Régent,  t^stoit  (]ne 
nous  laissions  librtMntMit  et  p  lisiMoni  Mit  exercer 
au  frère  diid.  S""  Méant  le  commerce  de  ral)sent,  pen- 
dant tout  le  teras  qu'il  sera  employé,  nous  en  con- 
séquence de  lad.  lettres  et  des  ordres  à  nous  adressés, 
nous  avons  enjoint  et  enjoignons  au  Corps  de  Mestier 
des  drapiers  et  tous  autres  de  laisser  paisiblement  et 
librement  exercer  au  frère  dudit  S'  Méan  le  com- 
merce de  l'absent  pardevant  tout  le  tems  qu'il  sera 
employé  sans  y  apporter  aucun  trouble  ou  empesche* 
ment  «pielconque,  et  affin  qu'ils  ne  prétexte  cause 
d'ignorance,  ces  présentes  seront  enregistrées  sur  le 
registre  du  corps  de  mestier  des  drapiers  et  tous 
autres  qui  pourroient  regarder.  » 

«  Fait  en  balleàDouay  le  13  octobre  1716.  » 

111.  Les  compagnies  de  liesse  de  Douais  aux 
fêêes  de  Lille  (2). 

Compte  de  la  ville  de  Lille,  aimée  1498,  f  LXVU, 
au  chapitre  des  présents  de  vins. 

«  A  TEvesquc  soubz  Pingnon  de  Douay  IX  ios  de 
«  vin  de  Heauiie  à  Vil  sols  le  lot,  pour  ce  qu'il 
«  estoit  venu  eu  giaut  compagnie  à  la  feste  des  sots 
 LXUll  s.  VI  den. 


(1)  CiM  JWaM  ou  de  Méan,k  ce  que  nonsappr  lun-nt  nos  [\t  g.  nux 

6o'(/  jy<?oi.'j.  l't.iiont  originaires  de  Lir-g'*.  — M**  Nicolits  Méani,  ^Viim 
Deméaii,  licencié  en  in  '  l.-rine,  fui  cla  ^chevin  de  Douai  en  i7i4  et 
mourut  on  exercice  en  I7  »i. 

(2)  Arch.  de  la  ville  de  Lille.  —  CommuiricKioii  de  H.  Frémeaux. 
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u  A  rUiidedes  Neveux  de  Douay,  aussylX  ios  de 
u  semhîable  vin  LXIIII  s.  VI  den. 

«  Au  Prince  de  briet"  conseil  (1^  dudit  lieu  IX  los 
de  semblable  via .    .    .    .     LXllII  s.  VI  deu.  - 

IV.  Meurtre  d'u7i  jésuite  à  Douai  (2). 

«  Barthélémy  Naol  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 
étudiant  en  théologie,  fut  tué  sur  la  rue  à  Douai,  par 
un  hérétique,  en  haine  de  la  foy,  pendant  qu'il  se 
disposait  pour  aller  aux  Indes.  Gomme  on  vit  sa  cons- 
tance jusqu'à  ce  qu'il  a  expiré,  les  R.  P.  ne  doutent 
point  que  ce  ne  fût  un  martyr,  comme  il  l'avait  de- 
mandé fervamment  à  Dieu.  On  pria  sur  le  tombeau 
pour  la  conversion  de  oeluy  qui  Tavoittiié,  qui  pour 
ce  sujet  éioit  en  prison  et  le  succès  en  fut  que  cet 
homme  a  détesté  ses  erreui^  et  mourut  en  véritable 
pénitent,  laissant  tout  lieu  d'espérer  pour  sou  sa- 
lut »  (3).  . 

V.  Lettre  du  cardinal  de  Poligmc  aus^  échevms 

de  Douaif 

«  A  Anchin  le  17  octobre  1723, 
(i  Trouvés  bon.  Messieurs, quejc  vous  recommande 


<1)  Sur  rOMc/e  cff*  Seteuxci  le  Pr^ur.-  de  bref  Conseil, \oy.  Soui'. 
de  la  Fi.  Wall.  T.  4.  p,  ii  cl  p.  8.  (juanl  à  VEvetque  tous  Pin- 
gnon,  il  s'appelait  suis  doute  afoiti  ]»&roe  que  ses  joyeux  suppôts 
élaienl  rangés  sous  la  bannière  du  Capitaine  du  Pignon  ou  Pennw. 
Voy  m*^mp  vol.  p.  7  el  13. 

(i)  Msn<»  270  de  la  bibl.  pub.  «I<'  Lille.  Ms  rie  l  ablif'  Lrgroiix  sur 
la  Flaudrc  Gallicane,  cbap.  XUI.  :  De  l'histoire  de  la  ville  de  Jhuai 
definêitatmie  1S80  jwqu'à  1700. 

(3)  L'abbé  Legroux  ne  donne  pas  la  dale  do  cet  événement,  mais 
comme  il  le  raconte  après  la  raorl  du  P.  Taverne,  arrivée  en  1686,  il 
semble  qu'il  faut  placer  le  meurtre  de  Uarth«*leniy  Nael  entre  iC86 
et  ÏTQO 
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«  le  placet  cy  joint  qui  regarde  le  8'  Golbeatt,  maître 
«  à  danser,  établi  dans  uostre  ville;  il  me  paroit  fort 
«  appliqué  et  digne  de  la  grâce  qa*ii  nous  demande. 
«  Je  uoud  seray  très  obligé  si  nous  nonlôs  bien  laluy 
<c  accorder;  personne  au  monde  ne  nous  honore  et  ne 
<c  nous  est,  Messieurs,  plus  absolument  dévoué  que 

«  Le  card}  de  Polignac  (1). 

Cette  lettre  est  eniermée  dans  une  enveloppe  scel- 
lée d*im  petit  cachet  en  cire  rouge  aux  armes  du 
cardinal,  et  avec  c^ttesuscription  : 

<(  A  Messieurs,  Messieurs  le  Baron  de  X^ole  et 
«  échevains  de  la  ville  de  Douay.  —  Dotkay.  »  (2) 

VI.  Les  premiers  réverbères  à  Douai. 

a  Auxd.  Martin  Lefebureet  Anthoine  Du!)oiH  ^  ar- 
«  pentiers)  pour  auoir  mis  et  attachée  à  plusieurs 
n  maisons  faisant  les  principault  coings  et  toucquets 
«(  de  la  ville,  Xll  fallots  de  fer  pour  y  allumer  méchee 
«  en  temps  et  cas  d'efitroy  et  de  feu  de  nuyt ,  i  la 
«  conservation  de  la  ville  et  des  habitans  en  icelle, 

«  aussi  ont  ouvré   u  8  s.  le  jour»  sont  4  liv. 

«  8  s.  ]» 

Compte  de  Julien  Becquet,  receveur  de  la  ville  de 

Douai,  pour  l'année  I535-153G.  F"  187  v"  :  sc}>inaine 
conimenchant  le  lundi  2S  feOurier  1S5ii  à  cause  du 
biscjctc. 

(I)  Arch.  de  la  \i!lc  de  Douai.  Liasses  de  correspondance. 
(  2)  Oq  saiiqiie  Ir^  eardiruil  (|t>  Polîgnae  étail  abbé  commandât  Jre 
d*Anchin  ;  il  avait  été  e\ilê  de  1718  à  17S0  dans  son  abbaye  par  le 

r('j:  'ni.  Mais,  m  1723,  il  y  ('tait  n^  i^nii  \  olont:iiroim'ul  pour  se  pr  '- 
parer  à  la  pn'^lris'*,  cl  il  cri  |i;iriil  en  I72i  pour  aller  h  Honif.  Nuus 
n'avons  pu  découvrir  aucune  iraoe  du  placcl  pn'senlc  aux.  iV'lie\ins 
par  le  mailie  de  danse  et  nous  ignorons  absolument  quelle  ëlait  la 
isvear  solHHlée. 
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m  sxnpuiRi  VHiQUK  mn  mmm  dodaisiennb. 

Un  sentiment  patriotique,  qui  sera  compris  des 
hommes  de  cœur  ,  m'a  fait  rechercher  avec  passion 
et  recueillir  dans  les  départements  du  Midi  que  j'ai 
habités,  tout  ce  qui  peut  se  j'attacker  ,  directement 
et  indire  lement,  au  Nord  de  la  France.  C'est  ainsi 
que,  peu  de  temps  après  mon  arrivée  dans  le  dépar- 
tement de  i'Aveyron,  je  suis  devenu  possesseur  d'un 
pommeau  en  argent  ayant  appartenu,  d'après  la  tradi- 
tion, à  cet  Adeiaid,  ou  Alard,  vicomte  du  Pays  de 
Flandre,  auquel  on  attribue  la  fondation,  vere  i  1 20, 
de  l'hôpital  d'Aubrac  (1),  en  Rouergue,  aujourd'hui 
démoli. 

Les  rapprochements  que  l'on  pourrai l  faire  entre 
le  Nord  de  la  France  et  le  Rouergue  ne  se  ^♦orne- 
raient pas  à  celte  seule  indication.  I!  en  est  d'autres 
dont  l'importance  ne  saurait  être  contestée.  Mais  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.  Elles  seront,  au  reste, 
résumées  dans  un  travail  qui  paraîtra  prochainement 

(1)  Voir  sur  cel  établissement  la  notice  quo  j'ai  publiée  dans  la  3"^* 
limison  de  1865  du  BuUelin  monumental,  dirigé  par  U.  de  Can- 
nont. 
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8ÛUS  ce  titi'ti  ;  Le  iXord  de  la  France  dan^  ^e^  rapports 
avec  le  Rouergm  du  II"  au  XIX"  siècle. 

C'est  en  poursuivant  cette  nature  de  recherches  , 

que  l'amour  du  sol  natal  m'a  fait  entreprendre,  que 
j'ai  découvert  dans  une  vieille  biblioth^uo  privée 
de  Rodez,  la  pastorale  Amyntas  dont  je  vais  entrete- 
nir le  lecteur.  Cet  opuscule  a  èlé  imprimé,  à  Douai, 
chez  les  Bellère,  en  1719,  en  l'honneur  du  comte 
d'Estaing  (et  non  d'Esteing),  gouverneur  de  la 
ville  de  Douai  et  Fort-dc-ScaTyc.  Il  était  inconnu 
aux  collectionneurs  Douaisiens,  ainsi  qu'à  M.  Duthil- 
lœul,  qui  ne  l'a  pas  cité  dans  sa  Bibliographie  douai- 
aenne,  ce  qni  permet  d'affirmer,  sans  trop  de  témë  • 
ritô,  qu'il  n*a  été  tiré  qa'un  wtU  exemplaire  de  la 
pastorale  Amyntas,  et  que  cet  exemplaire  est  tièlni 
que  j'ai  découvert. 

Dans  tous  les  cas,  mon  exemplaire  a  été  établi  dans 
des  conditions  exceptionnelles,  puisqu'il  est  tirëin'4'* 
sur  justification  in-8%  qu'il  est  imprimé  sur  belle 
ét  forte  soie  blanche,  qu'il  est  revêtu  d'une  riche 
reliure  brodée  ,  or,  argent  et  soie,  aoy  armes  des' 
d'Estaing  et  de  ia  ville  de  Douài. 

Il  se  compose  de  douze  feuillets.  Huit  sont  consa- 
créa  au  titre  et  à  la  pastorale,  quatre  à  VOde  au 
comte  d*E8ta%ng,  qui  termine  le  volume. 

Ce  b^ou  bibliographique  est  en  même  temps  Tnn 
des  plus  curieux  échantillons  de  la  poésie  élogieose 
du  Nord  de  la  France.  On  y  verra  un  côté  assez 
curieux  du  cérémonial  obligé  de  la  réception  des 
gouvemetirs,  et  surtout,  ce  que  peuvent  inventer, 
aous  tous  les  régimes,  les  flatteurs  officiels. 
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A  la  fia  de  cet  opuscule,  ou  trouve  aussi^  et  c'est 
un  autre  motif  d'intérêt  >  les  noms  de  plusieurs 
enfants  du  Nord  qui,  comme  acteurs,  furent  char- 
gés, sous  la  conduite  des  PP,  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  de  représenter  Avyntas  devant  l'assemblée 
des  notables  du  pays. 

Ce  petit  volume  donne  une  idée  exacte  de  la  variété 
des  caractères  employés  par  les  Bellère,  depuis  la 
majuscule  d'assez  grande  dimension,  jusqu'à  l'itali- 
que coquette  et  élégante  de  l'époque.  Les  titres  et 
subdivisions  du  livre  sont  indiqués  par  des  bois  ,  au 
nombre  de  aix. 

J'ai  dit  que  l'exemplaire  d'Amyntas était  recouvert 
d'une  rich  3  reliure.  Le  fond  de  cette  reliure  est  en 
velours  b!eu.  Les  bords  et  le  dos  sont  garnis  d'un 
laiige  rubandV.  Le  milieu  des  plats  est  occupé,  d'un 
côté,  parlos  armes  de  la  famille  d'Estaing  :  de  France 
au  chef  d'or  y  placées  dans  un  cartouche  et  surmon- 
tées d'une  couronne  de  duc;  de  Tautre  côté,  par  cel- 
les de  la  ville  de  Douai ,  qui  sont  ici  figurées  :  de 
gueules  scmë  de  gouttes  de  sang  ,  avec  la  flèche 
*  d'or  et  le  /)  d'or  en  cimier.  Quelques  émaux  ont  été 
figurés  en  doic  de  (  ouleur.  Mais  toute  la  partie  prin- 
cipale des  armes  est  en  fils  d'or  et  d'argent. 

Ces  armes  sont  placées  dans  un  encadrement  com- 
posé d'un  simple  tilet  d'or  et  d'enroulements  assez 
gracieux  ,  faits  de  même  matière.  Aux  quatre  coins 
est  une  fleur  de  lis,  pointe  eu  bas,  très  épaisse,  bro- 
dée en  fils  d'or. 

On  ne  rencontre  presque  jamais  de  reliures  de  ce 
genre. 

T/inipression  ne  porte  (pio  d'un  cùté,  mais  afin 
de  donner  plus  de  cousislance  au.\  feuillets  do  soie. 


■s 
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on  les  a  réunis  deux  par  deux,  sous  une  bordure  en 
soie  jaune. 

François  d'Estaing,  à  qui  le  livre  est  dédié,  eut 
iino  carrière  bien  remplie.  Il  assista  à  plusieurs  ba- 
tailles et  sièges  mémorables  et  fut  plusieurs  fois  vic- 
torieux. Après  la  paix,  le  roi  lui  donna,  en  1718, 
le  commaiidemeiil  dp  Douai  (1).  C'est  là  que  nous 
le  îptrniivons.  l'année  suivante,  avec.  Amy2<tas.  Il 
mourut  eu  1732. 

La  famille  d^Ëstaing  est  originaire  du  Rouérgue  ; 
elle  s'est  éteinte  en  la  personne  de  Charles  Hector , 
comte  d'Ëstaing  ,  mort  sur  Téchafaud ,  à  Paris  ,  en 
1794.  Ce  dernier  rejeton  d'une  illustre  famille  dont 

la  valeur  pouvait 

fournir  de  matière  auœ  plus  vieilles  chroniques ^ 

ternit  sa  vie  et  sou  nom.  Kn  clïet,  suivaiiL  l'expres- 
sion d'un  écrivain  du  Rouergue,  M.  H.  do  Barrau 
(Documents  historiques  et  généalogiques  ,  t.  1 .  p. 
530)  ,  «  il  manqua  d'énergie  pour  être  franche- 
«  ment  rtnolutionnaire  ,  et  fut  assez  ingrat  pour 
i<  altandonner  ,  au  moment  du  péril»  la  cause  de 
-  son  bienfaiteur  et  de  son  roi.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  évidemment  que 
l'exemplaire  de  la  pastorale  Auyntas,  que  Je  viens 
de  décrire,  est  celui  qui  fut  offert  par  le  Magistrat 
la  ville  de  Douai ^  à  François  d'Eslaing,  comme 
cadeau  de  bienvenue. 


(1)  Amyot»  fait  surgir  uo  petit  problàme.  Plouvain.  ibns  «es 
SoKrMtrs  y  plaee  au  fO  scpu«inbre  1719  reolrte  du  fonvornear  de 

Douai  dans  cette  ville  ,  et  la  pastontn  anrait  <^(l>  rcprttenléa  le  S7 
jttilkt.  Il  semble  que  Plouvain  a  été  induit  en  erreur. 
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Plus  d  'un  siècle  s'est  écoulé  depuis  lors  :  la  famille 
d^Estaing  a  disiyara;  les  gouverneurs  de  Douai  ne  vi- 
vent plus  que  dans  le  souvenir  des  historiens  locaux; 
et  de  toute  celte  pouipo  qui  dut  être  déployée  pour 
la  réception  du  succosstMir  de  Poniereuil,  que  res- 
te-t-il  ?  Un  niinee  opuscule  çch;ij>pé  au  pillage  du 
château  d'Estaing,  et  retrouve  cent  quarante-six  ans 
après  sa  publication  ,  à  deux  cent  cinquante  lieues 
de  la  ville  dé  Douai. 

On  me  permettra,  en  terminant,  de  dire  quelques 
mots  de  r<BUvre  poétique  enfermée  par  les  échevins 
de  Douai  dans  un  si  riche  habit.  Elle  n*avait  certai* 
tainement  pas  coûté  grands  frais  d'imagination  aux 
bons  Pères.  Uanalyse  du  sujet  général  y  consignée  en 
ces  termes  au  verso  du  titre,  le  prouvera  suffisam- 
ment. 

*  «  Les  b  Tgcrs  de  la  Scarpe  déplorent  la  mort  de 
«  Daphni.s.  *  Le  souvenir  des  bienfaits  de  celui  que  la 
((  mort  vi-'ut  de  leur  enlever  les  aUlige  sensiblement, 
(c  Gorydon  leur  annonce  rheurcuse  nouvelle  qu'A- 
«  myntas  *  leur  est  donné  du  ciel  pour  remplacer 
a  Daphnis.  Les  chants  des  bergers  du  voisinage  et 
«  les  cris  d'allégresse  achèvent  de  les  en  couvain  - 
a  cre.  Ils  sont  transportés  de  joie  au  récit  qu'on  leur 
«  fait  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur,  lisse  préparent 
«  à  le  recevoir.  Amyntas  ,  qui  parolt ,  leur  donne 
«  toutes  les  marques  dlntérèt  qu'ils  en  espéroient, 
"  et  leur  promet  sa  protection.  Les  bergers  lui  jurdnt 
<c  une  fidélité  inébranlable.  Et,  après  lui  avoir  fait 
«  leurs  présents ,  ils  font  retentir  les  airs  de  leurs 
«t  chants  â  la  gloire  de  leur  nouveau  mailre.  » 

*  Fea  Hoiuiear  de  Pohbhbi'ii.. 

*  Monsieur  loeoinlefrEsTRiiic  (fi«). 
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La  pastorale  est  divisée  en  trois  chants,  et  chacun 
en  plusieurs  entrées  dont  Toid  les  sujets  : 

i*'  CRAVT. 

!*•  entrée,  les  Bergers  de  la  Scarpe  déplorent  la 
mort  de  Daphnis. 

£•  entrée.  Apollon  console  les  Bergers  en  leur 
annonçant  que  Ir  nmnd  Amyntas  viendra 
remplacer  Vaimabie  Daphnis  dorU  Us  pieu- 
rent  la  mort, 

2*  CHANT  Thirsis  annonce  l'heureuse  arrivée 
d*Atnimtas, 

3*  CBAKT  Apollon  ordonne  aux  Bergers  de  fbr" 
mer  des  vœm  pour  leur  nouioeau  maitre  et 
de  lui  marquer  leur  jgèle  par  des  chants 
d'allégresse. 

Le  tout  se  termine  par  une  Ode  à  Monseigneur  le 
comte  d'EsTEiNG,  en  quinze  strophes  de  dix  vers  dans 
le  style  pindarique. 

Quelle  est  cette  vive  lumière 

Qui  soudain  me  frape  les  yeux  ?  etc. 
Après  une  énumôration  de  tous  les  honmies  illus- 
tres sortis  de  sa  race,  vient  un  portrait  du  Gouver- 
neur lui-même. 

D'un  œil  attentif  il  observe 

L'équité  qui  lui  sert  d'appui, 

A  ses  côtés  marche  Miuervei 

La  misère  fuit  devant  lui. 


La  candeur,  la  paix,  les  dAUees 
Vont  triompher  sous  ces  auspices, 
Son  pouvoir  sera  leur  apui. 
Dieu  même,  Dieu  nous  le  présage, 
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Quand  il  dit  qu  ou  règne  le  sage, 

Le  bonheur  y  règne  avec  lui. 
Quant  au  style  de  la  pastorale,  il  est  beaucoup  plas 
simple  et  plus  nalf.  Voici  commeat  Apolion  ezcite 
les  Bergers  â  témoigner  leur  allégresse  et  comment 
ceux-ci  lui  obéissent  ; 

ÂFOLtON.    Joignez  vos  chansonnettes 

Vos  flûtes  et  tos  chalumeaux 
Avec  le  doux  son  des  musettes  ; 
Leurs  accords  seront  bien  plus  beaux 
Que  le  terrible  bruit  des  fatales  trompettes. 

Faites  rek'iilii-  les  ans 
De  vos  tendres  concerts. 

Les  Bbaoeas.  Chantez  ,  oiseaux  dans  ce  bocage, 
Mêlez  vos  plus  doux  sous 

A  nos  chansons. 
Répétez  en  vostre  langage 
Tout  ce  que  nous  disons  I! 

Malgré  tout,  Àmifnkis  est,  comme  je  le  disais  plus 
haut,  un  curieux  échantillon  d*une  littérature  très 
répandue  Â  cette  époque  et  dont  les  presses  douai- 
siennes  mirent  au  jour  encore  plus  d'un  exemple  (1). 
Il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  an  jour  reproduire 
celui-ci  en  exact  lac-simile,  non  seulement  du  texte, 
mais  encore  delà  spiendide  reliure  qui  y  ajoute  tant 
de  prix. 

ViCTOU  Advielle  (d  Allas), 

Membre  da  conseil  générai  de  la  Sociéti 
francaiw  d'archéologie,  etc.* 

Rodez,  25  aviil  1865. 

(1)  Voyez  ir^  numéros  988, 1041,  lUl.  S35.êtc.  d«  1»  Biblioffrt- 
phic  doaaiâicoue  de  DathilioBul. 
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L'année  1610  est  une  des  dates  mémorableB  dé 
l'hûtoire  ;  elle  vit  éciot  c  le  grand  projet^  si  Icmgtempé 
caretBô  p«r  le  iMn  roi  Henri  IV  et  par  son  fiMe 
fioUy  ;  meis,  quand  tout  était  prêt  ponr  en  atsarer  Ut 
rèaliialiDn,  les  -vaetes  oonceptions  roi  pénesaieffl 
Ime  loi«n  «e  jour  funeste  da  14  mai.  «  Lé  màitl 
d'un  miaéraUe  insensé  avait  fait  rétrograder  kedt!»^ 
ttae  de  la  France  et  de  r&cuopet  »  (i) 

Les  préparatils  militaires  de  Henri  IV  n  étaient  plus 
un  aeccei  au  commencement  de  t61û  ;  deslinèa  en 
apparence  à  lÎMiUter  uas  intèrrention  dans  ka  âffiidrêa 
d* Allemagne t  ib  cachaient  à  peine  le^  vues  du  lôl 
sur  les  Jœltes  promcfis  é»  iângm  fmnçttit^^  qem 
d'anciens  revers  avaîeiit  détachées  de  la  laère-^patHe* 
Pouropétet  sa  .jonction  avec  leptiiue  Ma»riica  4ê 
Nassau  et  tes  HoUandais^  le  roi  devait  traverser  de 


(1)  Henri  Httlûi.  Miik  d»  AwMt.    an,  p.  ISS.  Mb^  F%rii^  1114. 

TOME  VI.— JAMViBR  ISGd.  FLANDHE  WALLONltB.r^. 
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gr6  ou  de  force  les  pays-bas  espagnols.  «  Au  moindre 
9  prétexte  d'hostilité  donné  par  les  archiducs  de 
»  Flandre,  on  attaquerait  Gharlemont,  '  Namur  et 
»  Maestricht;  on  se  saisirait  de  tous  les  passages  de 
9  la  Meuse,  pendant  qu'une  flotte  hollandaise  blo- 
»  querait  les  cùLes  de  Flandre  et  qu'un  corps  de 
»  réserve  français  compléterait  le  blocus  de  la  liel- 
»  gique  du  côté  du  midi.  Les  archiducs  étaient  tout- 
»  à-fait  hors  d'état  ds  résister  à  l'attaque  formidable 
»  de  soixante  mille  combattants  et  de  soixante  cauons 
m  diri^ùs  ]iar  des  chefs  tels  que  Henri  IV  et  Maurice 
»  de  Nassau.  »  (1) 

Nous  pensons  que  le  document  qui  va  suivre,  se 
rattache  directement  à  Texécutiou  du  grand  projet. 
En  elïet,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  à  la 
première  lecture,  le  rédacteur  inconnu  de  la  Relation 
de  Flaruires  ne  travaillait  point  pour  les  archiducs  ni 
d'après  leurs  ordres,  mais  au  contraire  pour  servir 
un  gouvernement  étranger  ;  on  verra  avec  quel  soin 
il  détaille  lesressources  militaires  et  pécuniaires  dont 
poairaient  disposer  Albert  et  Isabelle  a  pour  leur  con- 
servation et  de  leurs  sobjects.  »  Insister  sur  ce  point 
serait  surperflu. 

Le  souverain  étranger  auquel  cea  renseigncmfnts 
étaient  fournis,  ne  saurait  être  (|ue  le  roi  d*'  I  rance: 
c'est  ce  dont  témoigne  le  document  dans  chacune  de 
ses  parties.  Non  seulement  il  est  rédigé  en  langue 
franiQaîse,  mais  il  contient  encore  certaines  exprès- 
aions  abrs  usitées  à  la  cour  de  France  ;  tels  sont  les 
mois  :  Fitmdiret  et  SiaUp  employés,  l'on  pour  dési- 

<l)  M;  p.  IWM  m:  d'apite  1m  aémointda  ttuipt. 
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gner  tous  les  pays-bas  espagnols,  et  l'autre,  le 
gouvernement  des  provinces -unies;  telle  cist  cette 
expression  seii)ir  sa7is  quartier ^  employée  eu  par- 
lant des  gentilshommes  et  officiers  ayant  charge  à  la 
cour  des  archiducs  ;  or,  comme  auprès  de  S.  M.  trt»g- 
chK'tienne  on  servait  par  quartier,  l'auteur  de  la 
Relation  n  omet  pas  de  signaler  cette  différence  dans 
les  usages.  L'auteur  est  un  français  ou  tout  au  moins  . 
un  wallon  familiarisé  avec  les  noms  des  grands  sei- 
gneurs du  pays,  mais  enclin  à  dè6gurer  ceux  d'ori- 
gine <Atoi«6,  et  à  les  écrire  comme  il  les  entendait 
prononcer^  faisant  bon  marché  de  leur  véritable  or- 
tographe. 

Quanta  l'époque  précise  de  sa  rédaction,  cet  im- 
portant document  nous  la  fournit  lui-même.  En  effet, 
ayant  énuméré  les  forces  de  l'infanterie  allemande, 
et  ayant  dit  qu'elles  étaient  réduites  à  3  compagnies 
de  100  hommes  chacune,  Tauteur  se  corrigé  en  «ajou- 
tant ce  paragraphe  :  «  En  avril  1610,  ledit  Bouna 
»  eu  commission  de  lever  un  régiment  d'Allemans 
»  de  3000  hommes  en  1 0  compagnies.  Il  passe  mons- 
»  tre  en  Luxembourg.  »  G*est  donc  en  avril  qu'il 
mit  la  dernière  main  à  son  travail,  et  c'était  dans  ks 
premim  mois  de  Tannée  1610  qu'il  avait  recueilli 
tons  ses  renseignements.  D'ailleurs  la  nouvelie  levée 
faite  par  ordre  des  archiducs  n'est-elle  pas  aussi  un 
témoignage  de  leurs  appréhensions  du  côté  de  la 
France  ? 

Enfin  n'omettons  pas  de  dire  que  la  Relation  de 
Flandres  a  été  achetée  récemment  à  Paris  même. 
C'est  un  cahier  manuscrit  contenant  23  pages  d'un* 
belle  écriture  de  la  première  moitié  du  XVII*  siè- 
cle, n  fait  actuellement  partie  du  cabinet  de  M.  le 
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4oo«eui>  Mattgin,  de  Douai,  qui  a  bien  Touin  nous 
atttCRrieer  àpoblier  cette  pièce  intéressante  et  que  nons 
CMyoaB  tout-à^fait  inédite.  Nons  y  avons  ajouté 
«quelques  notes  sommaires,  destinées  surtout  à  flsiire 
mieux  connaître  les  seigneurs  et  les  gentilshommes  du 
pays,  désignés  seulemeut  parle  nom  de  leur  terre  (I). 

F«.  B. 


Lk  COURT  ET  MAISON 


La  Honrldes  Archiducz  on  Flandres  estoit  en  temps 
de  g\i*'i  r()  i  2  l'une  des  plus  belle  «le  l'Europe  aprez 
les  Boyalles,  et  bien  qu'elle  soit  fort  diminuée,  si  ne 
cedde-elle  à  aucune  antre  de  sa  qiiaîlité  en  la  diver- 
ailé  et  quantité  de  personnes  qui  y  résident  de  plu<- 

(t)  Kons  avons  consulté  principalement:  Le  «  Rollo  des  noms, 

>  gages  et  pensions  des  conseilliors,  ministres  et  autres  ofli''i'^rs  île 

>  leurs  altesses  séréoissimcs,  fait  en  Tan  16(^....  »  «  p.  iii  a  ii2 

de  rooTNife  d»  Jmo  de  Seur,  inlitiUë  La  FUtnin  tlItuMê  par 
Vinxiitulion  de  la  Chambre  du  Iloi  â  Lille....  Lille,  1713  —  L» 
Supplrnicnl  nu  Xobiliaire  det  PayS'Bnx...  LoaveÏD,  1775.  La 
Fiandrm  Itluslrata,  par  Sandenis,  etc.,  etc. 

^  La  latte  do  i'&pagae  contre  lee  Proviuces-U&ies  avait  oeeséde 
f^teo  1600;  et  le  9«vrU  iSOS  une  trivede  It  eue  evelt  élé  eea- 
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mvoB  natums.  L'ordre  y  est  gaidé  ei  oSmtvé,  imX 
pour  l'Archiduc  que  pour  llnfantei  tout  ainsi  qu^en 
la  Court  d'Espagne. 

î/nn  y  remarque,  après  le  Nmice  et  les  Ambassa- 
deurs, deux  sortes  de  pereonnes  liitrez  qui  tiennent 
rang  et  séance  es  sérimonies;  1rs  Grandz  (1)  e%  les 
Chevaliers  de  la  Toison  d'Or.  Geulx-cyse  peuvent 
seullcment  asseoir  où  est  la  personne  du  Prince,  ef 
ceoU-iâ  seoir  et  couvrir. 

11  y  a  les  Grands  du  pays  dont  pir  succession  les 

aysnez  conservent  ceste  qualité  après  la  mort  du  père, 
et  ne  toiii  t^ue  trois  aux  Pays-Bas:  le  Prince  d'O- 
range (2),  Duc  D'Ascot  (3)  et  Comte  d'Egraont.  [A) 

Pour  le  présent,  il  n'y  a  nulz  Grandz  étrangiers 
que  le  duc  d'Aumale  (5).  Les  Grands  ne  tiennent  de 

(1)  Grands  d'Espagne. 

(2ï  Phir^ppe-GuiUaamf*  (l'^Xassiti,  fi?s  aîn»*  dn  r-^l^brc  G«ifhume- 
Ic-Tacilurne.  Enkyé,  en  février  1358,  de  l'oniversité  de  Louvain, 
te  duo  d'Albc,  et  isstnrit  en  Espagne.  Mort  mm  eiiftiii  en  MIP. 

|8)  Charles  de  Groy,  due  d'AencboC.  Sa  terre  de  Gfoy  ou  Grony 

en  Picardie  avait  iHé  i'rig(5(>  en  Duché  âe  Ctoff,  pnr  lettres  du  roi 

Henri  IV,  du  mois  de  Juillet  159î, 

(i'  ÎI  >*a?it  prob  ibloment  ici  du  comtr»  Charles  d'Egmond,  troi- 
sième fils  de  l'itlustro  victime  de  Philippe  II  et  du  duc  d'AJbe.  En 
effet*  le  fils  ainé«  Philippe  comte  d'Egniont,  prince  de  Gavre^  clieva- 
lier  de  la  Toison  d'Or,  gouverneur  d'Artois,  avait  t^té  tuë  à  Ivry  le 
Î4mars  1590,  sans  avoir  l.iis-.'  d.^  post.'riti';  et  le  second  ftîs,  LaoU^ 
ral  comte  d'Egmont,  prince  de  (lavro,  tuort  enfant  on  !6I7.  ne 
s'était  pascncorc  rallié,  scmbie-l-il,  augouveiDemenl  des  Archiducs. — 
Le  comte  Charles  d*Bgmont«  Chevalier  de  laTobon  d*Or»  gonvemenr 
do  la  province  de  Namnr,  devint  h.  son  tour  comte  d'Fgmont,  prince 
d^  O-ivro  r>n  10(7,  ot  motiiut  en  1610,  laissant  an  fiia  qui  eonltnoa  lit 
postérité  du  grand  Lam  rnl. 

(3)  Chartes  do  Lorraine,  Pair  et  Grand-Yeneur  de  France,  Cheva- 
lier des  Ordre*  de  S.  li.Très-ChrétienQe,  etc.  Gnavernesr  de  Pins 
ponr  In  Ligne.  Uort  i  Bnuelles  en  L63I. 
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prééminence  entre  eulx  et  vont  indifféremment. 
L*Arebidac  porte  le  collier  de  la  Toieon  d*Or,  et  a 

d'ordinaire  huict  ou  dix  de  ses  chevaliers  en  ses  pays, 
et  mesme  y  sont  maintenant  :  le  Prince  d'Orange, — 
duc  d'Ascot, — comte  d'Egmont, — Marquis  d'Avré(l), 

—  Prince  de  Ligne  (2),  —  Comte  de  Barlemont  (3), 

—  Gornto  de  Sore  (1^,  —  Comte  Hermau  van  den 
Berg  (5)|  —  et  le  marquis  Ôpiaola  (6). 

Et  marchent  tons  selon  leur  réception  és  sérimo- 
nies  de  lenr  ordre,  et  és  antres  selon  leur  maison  et 
dignité. 

Il  y  a  deux  sortes  d'entretenus^  les  ungs  Cerca  la 

(i)  Cbarie»-Pbilippe  de  Croy  «  filleul  de  l  eoipercur  Charles-Quiot 
et  d«  Philippe  II,  ainsi  que  des  reines  douairières  de  France  cl  do 
Hoasrie.  obtint  l'an  1574  érection  de  s»  seigneurie  d'fiavr^  en  mar- 
qoisit;  fut  cr«W  Prince  (lu  Saint-Rmpiro  par  diplôme  de  l'empereur 
Rodolphe  11,  du  6  août  lo9i.  Il  ôlall  aii'^si  Consoillcr  d'Etat,  premier 
Chef  des  Finances ,  Gouverneur  de  Bruxelles)  et  de  ijincb,  etc.*  etc. 
Le  Muquis  d'Havré  était  oncle  du  doc  d*Aanebot. 

(1)  Lamoial,  d*abord  coule*  pais  prince  de  Ligne,  par  lettres  de 
Leurs  Altesses,  du  2  août  1602.  La  mêtno  année,  Tcmpcreur  Rodol- 
phe II  l'éleva,  ainsi  qnp  tous  .«tes  dc»<'pn<lanls,  à  la  dignité  de  Prince 
du  Saint-Empire.  —  Plus  tard  il  fut  aussi  fait  Grand  d'Ëspagne. 

(3)  Florent,  comte  de  Berlaymont .  Gonvonenr  du  Dnché  de 
Luvomb'>urg,  capitaine  d'une  compagnie  des  I{andcsHl*Ordonnanee 
etc  11  ('•lail  IVpoux  di;  Marguerite  comicssc  de  Lalaing. 

(i)  Philippe  de  Croy,  soigneur  de  Molembais ,  SoIrc-lo-{^h;\ipau, 
Tourcoing  etc.,  en  faveur  duquel  Philippe  II  érij^ea  la  terre  de 
Soire  «a  oomlë,  par  lettres  do  3  novembre  1980^  Il  était  aussi  eon- 
•eiller  d*Etat,Grand-écuyerdcs  Archiducs,  Gouverneur  de  Tonmai«eto. 

(îy)  Il  était  ro'.))\(^  tio  S'Heerenberg,  petite  ville  sise  an  pays  de 
ZutpUen.  Bien  i^u'il  fût  par  t-a  mèro  neveu  du  célèbre  Prince  d'O- 
range, bien  qu'il  fût  Sis  d*un  des  ennemis  les  pins  acharnés  de 
Philippe  II  (le  comte  Gnillannie  van  den  Berg) ,  lleroiaa  préféra  se 
mpttfp  an  serv'ice  de  l'Espagne,  qni  le  combla  dlionnenrs  et  de  di- 
gnités. 

(6)  Ambroise  Spinoia ,  l'un  des  plus  célèbres  généraux  de  son 
temps,  commandait  en  chef  les  armées  d'Espagne  am  Pays-Bas. 
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persona^  les  autres  en  $1  exeroUo^  qui  sont  pour  la 
plus  part  en  Court  durant  ceste  trefve  d'avec  les  Es- 
tais; et  tels  entretenus  sont  de  (fuallitâ,  ou  bien  ont 
esté  M**  de  camp,  collonelK,  goumneurs  de  places 

et  cappitaines,  ou  bien  ont  rendu  quelque  service  au 
Prince  qui  leur  a  faict  mériter  entretenemeiil.  Oultre 
ceux-là,  il  y  a  tousjoure  (1)  aucuns  gouverneurs- 
généraux,  maistres  do  camp  sur  pied,  colonelz,  gou- 
verneurs de  villes  et  places,  cappitaines  et  autres 
pour  ailaires  du  Prince  ou  pour  leur  particulier. 

L'eslat  de  leur  maison  est  grand,  cmapoaè  la  plus- 
part  d'Espagnols  qui  ont  gaiges,  entretenemens  et 

rations.  Les  malstres-d'hostels  commandent  à  tous 
et  donnent  Tordre  de  ce  qui  se  doibt  faire  où  est  le 
Prince,  mesmes  aux  cappitaines  des  gardes,  mais  non 
aux  gentilshommes  de  la  chambre,  en  la  chambre  de 
l'Archiduc  et  de  ses  gentilshommes  qui  ne  recognais- 
sent  là  que  le  sommelier  du  corps.  Les  maistres  d'hos- 
tel  sont  :  don  Gieronimo  Zapata,  il  est  en  Espagne, 
—  M.  de  Noircarmes,  comte  de  Sainte-Âldegonde  (2)> 
M.  d'Andelot(3j,  —  M.  de  Marie  (4). 

Les  gentilshommes  de  la  chambre  portent  une  clef 

dorée  et  entrent  jusqiies  où  est  le  Pnnce  ;  ils  sont  en 
nombre  et  de  diverses  nations,  assavoir  : 

Don  Rodrigo  de  Lasso,  comte  d'Annover,  qui  est 

(1)  Kn  U  coar  des  AKbidaes. 

{S)  Uaximilien  de  Sainte-Aldegonde,  fils  du  fameux  Philippe  sel- 
gnear  de  Noircarmes,  le  Gouverneur  de  Ilaiaaut  et  de  Valeocienûei 
durant  les  preioiers  Trovbiei.  Mflxinitteii  ftvtit  oblma  en  ISOS  Té- 
netîMi  d«  n  teàpuim  de  Siiat»*AldegoiM]tt  es  oonld. 

(3)  PiobablemeatJctD  d'Andaloi»  MigiiGar  de  Horefr-les-Bogliies. 

(D  Adrien  de  Noyellee,  seignear  de  Maries,  fomnenim  d'Ame. 
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sommelier  du  corps,  —  îo  prince  do  Ligne,  —  le 
comte  Octavio  Vibcomti, — le comto  d'Aî'oniborg (  1  ' , — 
le  Marquis  d'Avré,  —  don  Gaston  de  Spinola,  comte 
de  Brouay,  —  le  comte  de  Sore,  — le  comte  de  Pont- 
levault,  naarquis  de  Marnay, — le  çomte  deBuquoy 
(2),  —  le  comte  de  Fontenoy  (3),  —  M.  de  Ver^ 
tin  (4),  — M.  de  Frai^in  (5),  — le  duc  deBournon- 
vUIe  (6),  —  M,  de  Moiember  (7),  le  baron  de  Se- 
yembercf  (8),  —  le  baron  de  Pople,  —  le  comte  de 
FueteipWgi  —  le  comte  de  Gantcroix  (9)^  »  don 

(1)  Cbarleêde  Ligne,  dit  d*Areii1>erg,  Ptinee  cht  8«inl>Einptfe-Ro- 
Il^m;  époDtt  Anoe  doCroy,  sœur  du  due  d*Aerschoi;  celui-ci  étant 
mort  s:im  postt'ritf^  le  13  jrmvier  1019,  le  eonite  d'Arcnbe^  devini 
due  d'Acrsciiot  par  sa  femme. 

(2)  Charles  â«  LoDgaeval,  dteralier  de  la  Tteiaon  d'Or,  géo^nl  de 
r«riiUtrie.  SUUwtra  duranl  les  gBenef  û»  Bohène  ei  de  Hongrie, 
nn  scnrioede  rEmpereur*  et  Ait  tuë  devant  Neuhaasel,  le  19  jaillet 
1621. 

(3)  Charles-Alexandre  de  Croy,  fils  aîné  du  marquis  d*llavri^, 
cité  ci-dessnjB.  Devint  marquis  d*Havr4  on  1613,  aprèe  la  nort  de 

son  p<  ro.  et  duc  Je  Croy  en  1616.  A  laissé  des  mémoires  roilitaireSi, 
sur  les  Pays-Das,  lG(K>-i606. 

(4)  Philippe  dt>  hubompré,  seigneur  do  Vertaing  ot  d'Aubigny- 
près-Douai,  Grand- Vcoeur  de  lirabant.  Obtint  Tcrcction  de  sa  terre 
de  Vertaing  en  comté.  Tan  1614.  Chevalier  de  la  Toison  d'Or  en 
1634.  Mort  Gouverneur  de  Lille-Douai-Orchies,  en  1639. 

(5)  Charles  de  Gavre,  comte  d<>  Frezin,  Gouverneur  du  Qnesnoy. 

(6)  Alexandre,  duc  de  Bournonviile,  comte  d'IIcnnin-Lit'tard,  fils 
du  foneas  Oadart.  seignenr  de  Gapras,  gonvemeur  d'Artois.  Blail 
gouverneur  de  Lille-Douai-On  hies  lors  de  la  prétendue  conspiration 
dos  nobles  contre  l'E*;pagne  (1633);  se  relira  alors  rn  Franc(». 

(7)  Molembais.  Probablement  Jean  de  Croy,  fils  ainé  de  P  hilippe 
comte  de  Solrc,  cl  matid  en  1603  à  Jeanne  de  Lalaing,  fille  du  fa- 
meux Emmanuel  de  Lalaing,mariqnis  de  Reoty  et  baron  deHontigny. 

(8)  Sevenbergcn.  Probablement  IMiilippe  de  Ligne  dit  d'Arenberg, 
fils  aîrif^de  Charles  comte  d'Arenberg,  Il  était  capitaine  d'une  oom- 
pagnic  des  Bandcs-d'Ordonnance. 

(9)  FraDcoi»-1lM>ma8  d*Oizelet.  fils  d*Antoine,  baron  de  Yilie- 
neuve,  goavemenr  de  Dôle,  et  do  Péronne  Perreoot^  Oiaavelle. 
Devenu  comte  de  Canleeroix,  en  1606,  après  la  mort  de  son  oncle 
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Diego  ^To\  ia,  —  don  Diego  Daconna,  —  don  Fran- 
cisfîo  Binaira,,  ^  don  Juan  Ninno. 

Il  y  a  plusieurs  gèntilahiu!in0i  ée  la  bottoh^,  ol  |ep 

gentilshommes  de  la  maison,  plusieurs  ayr^ÇV  <Iq 
cbambi*e  qui  jiortent  la  clef  sans  dorer,  et  aulnes 

menus  officiers.  Tous  servent  actueUeruQ^^  et  aans 
t|uartier. 

Le  comte  de  Sore  est  grand  escuyer. 

Le  conito  dt;  Brouay,  premier  cavalier lso,  cl  ei\ 
a  trois  autres  soubz  lui. 

La  garde  de  Leurs  Âitesses  est  de  deux  sortes 
(oultre  lea  deux  compagnies  de  lances  et  cuirasses 
compriuses  au  tillre  de  toute  la  cavallerie)  :  celle  4ea 
cent  AUemans,  qu*on  appelle  la  garde  des  halebar- 
diers,  vestus  de  livrée,  et  gardent  la  première  salle  : 
le  comte  Fèderic  (1  j ,  cappitaine;  Tautre  garde  es( 
d'archers,  ont  aussi  la  livrée^  et  suivent  partout 
Lours  Altesses  comme  garde  du  corps,  en  la  ville  et 
aux  (hamps;  la  compairnit'  doibt  estre  décent;  a 
pour  cappitaine  M.  de  liarbauçon  (2). 

5£S  GONSEILZ. 
Le  Conseil  d'Eslat  est  de  peu  de  personnes,  et  n'y 


(1)  Van  dcM  Berg,  fn  rp  caelet  du  cotiito  Hermaii,  l'un  des  chcva- 
Ken  de  la  Toiscm^'Or  prfti(.<s.  il  était  Gonveroeitr  dm  comté  d*Ar<r 
fois. 

(t)  Robert  de  Ligne  dit  d'Arenberg.  dont  la  lerre  de  Barbai^n 

fut  érig.'i-  i^t)  l'rincipaulë  en  sa  faveur,  par  lettres  des  Archiducs  du 
8  février  1614.  Ciblait  le  frère  cadet  (te  Charles  comte  d'Arenberg, 
mcQtionné  ci-dessus. 
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sont  emploies  d'ordinaire  qae  MM.  de  Vennezy  (1), 
Taudiencier  Verreiken,  le  secrétaire  ft^ts,  Robiano, 
et  le  confeeseor  de  PÂichidac  qui  a  communicatioii 
de  tout. 

Le  Conseil  de  guerre  se  faîct  entre  les  Espagnols 

et  le  marquis  Spinola;  et  ne  sont  que  le  comte  d'An- 
nover,  don  Luyz  de  Valasco,  Maricicidor  (^2),  le  veador 
et  pagador-généTQ\ . 

Quatre  secrétaires  d'Estat  :  l'audiencier  Verreiken, 
Pratz,  Fieihambre  pour  la  langue  Allemande,  et  La 
FaUle. 

Les  Conseils  des  Finances  et  "Prwé  ne  se  tiennent 
qa*en  la  court  du  Prince,  ofi  il  y  a  ung  quartier  des- 
tiné â  cest  effect 

Le  Conseil  des  finances  est  composé  de  deux  chefs 
et  présidentz  :  marcjuis  d'Avré  et  M.  de  A'eniiezy, 
avec  quatre  <  onimis  des  finances  et  deux  greffi-  rs.  Le 
Trésorier-g  înèral  (3)  y  assiste  aussi. 

Le  Conseil  privé  est  d'ung  chancelier  (4)  qui  y 

(I)  Nice  la';  (în  Montmorency,  scignonr  âf^  Vcndcgies,  chef  des  û- 
nances;  promu  au  Consfil  fî'Rtat  en  l«i09.  C'est  Tanteur  du  livre 
bizarre,  intitulé  L'année  Lhrestienne,  et  qui  a  fait  i'uLjel  d'un  ar- 
tiele  inséré  pp.  ISO  à  187  da  T.  t*'  de  ce  recueil.  —  On  voit  combien 
grande  était  I^Hitorité  dn  ieignear  do  Vendegiei  i  la  eonr  des  Ar- 
chiducs, puisque  ceux-ci  le  pr«'ft'raieot  pour  le  manieniont  fJfs  af- 
faires de  l'Etat  à  tous  ses  /^oUègui^s,  lesquels  n'étaient  rien  moins  que 
les  marquis  d'Havri',  comte  de  Soli«,  due  d'Aerschot,  Prinee  d'Orange, 
oomte  d'Arenlierg,  prince  de  LigM  eir.  —  Grâce  à  oetia  hwar  mar- 
qxié\  il  obtint  en  1611  lYroction  de  sa  ville  d'Estairos  eu  comté.  11 
^nwurut  sans  enfants  on  I'»l7 

(î)  Jean  Mancicidor,  swrûliiirc  de  guerre. 
(3^  Ballazar  de  Robiauo. 

(4)  Jean  Bichardot,  chevalier,  seigneur  de  Uarly,  coniieiller  d'Etat 
•t  cM-présideat  du  Conseil-Privé.  II  avait  m  grande  part  au  goa- 
vemeneai  des  Ardtidacs. 
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préside,  six  conseillen  et  quatre  eeciètaires;  il  se 
tient  tous  les  joufB  matin  et  soir  ;  les  finances  le 
matin  seullement. 

En  tout  ïp  pays,  n'y  a  qu'une  court  de  parlement 
à  Malinnes  qu'on  dict  Grand-Conseil,  et  trois  cham» 
bres  des  comptes  :  Lisle,  Bruxeiles  et  Gueldies. 

LEURS  REVENUS. 

Les  revenus  et  finances  du  pays  sont  de  cinq 
sortes  ;  le  domaine,  l'imposition  antienne,  les  contri- 
butions des  provinces,  les  licentes  et  tonalieux,  et 
les  levées  extraordinaiies. 

« 

Le  domaine  est  le  propre  de  Leurs  Altesses,  pour 
la  pluspartengaigé,  voilant  environ  neuf  cens  mil  flo* 
rins  par  an,  comprins  ce  qui  est  soubz  la  puissance 
des  Estatz  des  Provinces-Unies.  Des  900000  livres, 

il  y  en  a  d'engaigé  cinq  cens  mil,  de  sorte  qn'il  n'en 

reste  que  quatre  cens  mil  pour  leursdites  Altesses. 

La  vieille  imposition  s'est  levée  de  toute  ancienneté 
sur  les  subjectz  de  chacune  province,  et  de  leur  con- 
sentement, pour  leurs  souverains  afin  d'ayder  à  su* 
porter  la  despence  de  leurs  maisons  ;  et  ces  deniers 
86  lèvent  directement,  comme  le  domaine,  par  les  of- 
ficiers de  Leurs  Altesses. 

Les  contributions  des  provinces,  appellëes  deniers 

des  aydes,  ne  se  sont  levées  que  depnis  les  guerres 
des  pays  et  princiyjallcmont  dnraut  le  duc  de  Parme 
et  <1  aptez.  C'est  du  consentement  du  [  tniplcque  telz 
deniers  se  lèvent,  pour  certain  tenijis,  conime  (îe  six 
mois  oud'ung  au  ;  et  Inlil  t-  rme  e.xjm  i',  le  Prince  faict 
renouveler  sa  demande  pour  la  continuation  de  sesdits 
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Aydes;  et  «s  prolongent  ainsi  de  tempe  en  temps.  Il 
n'y  a  iiutre  différeiice  entre  la  vieille  imposition  et 
lesdits  Aydes  du  pays,  sinon  que  la  vieille  imposition 
est  pour  tousjours,  sans  renouvellement,  et  se  lève 
par  les  officiers  du  Prince  ;  et  les  Aydes  ne  sont  qu'a 
certain  temps,  et  se  lèvent  par  les  officiers  des  Estutz 
de  la  province,  et  de  lenr  ordonnance. 

Les  licentps,  coustumes  et  tonlieux  sont  droictz 
d'entrée  et  de  sortie  dedans  et  dehors  le  pays,  de 
provi;^^e  en  province,  et  en  certains  endroicts  de  ville 
en  ville.  Les  levées  extraordinaires  se  font,  par  de- 
mande  du  Pnnoe,  À  chacune  province,  leur  faisant 
entendre,  par  oonmûssaire  exprès  :  que  Purgente  né* 
cessîté  de  ses  affaires  le  contraint  à  demander  teb 
deniers,  comme  pour  cmpescher  unë  mutinerie^  pour 
la  continuation  d'ung  siège,  pour  levées  de  soldats  ou 
recreues  nécessaires  à  la  conservation  du  pays,  pour 
estre  deschai'gez  de  soldalz,  et  sonbz  autres  prétextes 
colorez.  iMo''S  ieî  rruviiices  assemblent  leurs  Kstatz  ; 
a  chasquf  ville  ses  quatre  membres  et  sermenlz  qui 
contredisi  .i(  la  dunuuide  du  Friiico.  on  raccordent 
du  tout  o.i  en  partie.  Puis  lesdits  Eslntz  onlounent 
entre  eulx  la  levi-e  sur  ce  qu'ilz  trouvent  \)(mv  le 
mieux,  font  recep voir  les  deniers  par  leurs  ofticiers, 
puis  les  mettent  ès-mains  du  Trésorier-général  de 
Leurs  Altesses. 

La  Flandre  contrihuoit  d'ayde  durant  le  siège 
d*Ostende,  cent  mil  escuz  par  moys ,  depuis  elle  a 
diminué  jusqnes  à  qnatre-rin^lz-dix  mil  livres  par 

mois,  et  à  présent  IGIO  n'en  paye  (|ue  soixante  et 
dix  mil,  pour  se  ressentir  des  fruictz  do  la  trefve. 

Brabant  a  donné  par  mois  vingt-cinq  mil  livres, 
de  trois  mois  en  trois  mois  trente-cinq  mil,  et  a  c-on- 
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tinué  jusques  en  1610,  qu'on  en  a  retranché  une 
iiuatriesme  partie. 

Artois  et  Haynault  donnoient,  avant  la  trefve, 
chacun  vingt-cinq  mil  livres  par  mois;  maintenant 
n'en  payent  que  dix-huict  mil  chacun. 

Lislc.  Douay  et  Ojcliifs  ont  coiitiiljué  dix-huict 
mil  sept  cent  cinquante  llorins  par  mois;  à  présent 
en  payent  quinze  mil. 

Les  provinces  et  villes  suivantes  cnt  payé  loiu  les 
mois,  jusques  en  1610,  assavoir  : 

Luxembourg,  ÎOOOO.  —  Gueldres,  loOÔO.  —  Va- 
lenciennes,  50000  (1  .  —  Namur,  7000.  —  Touniay, 
3500.  —  Tourn^y,  3500.  ~  Maliuefi,  3000.  —  Lim- 
bourg,  6000. 

Et  à  présent  1610«  ou  leur  a  diminué  à  chascune 
environ  une  quatriesme  partie. 

Tous  les  deniers,  proveuaiis  desdits  ciikj  sortes  de 
revenus  et  finances,  montent  par  au  au  plus  .  douze 
cens  mil  pbilipes.  Et  est  tout  ce  que  Leurs  Altesses 
ont  desdits  Pays-Bas. 

Gouverneurs  et  lieuienans-générauïiD  de  provinces, 
et  gouverneurs  et  cappitaines  des  villes,  places  eê 
châteaux. 

BRABAOT. 

Brabant  est  le  adjour  ordinaire  du  Prince  ,  qui  m 
est  gouverneur,  et  de  Bruxelles  où,  en  son  alxsence, 
commande  le  marquis  d^Avré. 


(1)  Notu  croyons  qii'ip  doit  iire  6000  et  non  SOÛOO. 
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En  la  citadelle  d'Anvers,  don  Inigo  Borgia,  qui  en 
est  chastelain. — AMalines,  M.  deBassigny, — àLiere, 
don  Aîonzo  deLuna,  — A  Diest,  M.  d'Achicourt  (1), 
— à  Hérentalz,  le  chevalier  Melec,  àcause  de  sa  com- 
pagnie qui  y  est  en  garnison,  —  à  Maestricht,  M.  de 
Werpe»  —  à  Bois-le-Duc,  Grobendoac  (2). 

LUXEMBOURG. 

M.  de  Barlemont,  gouverneur  et  lieutenant-général, 

et  gouverneur  de  la  ville. 

A  Arlon,  M.  de  Raville,  —  à  Thion ville,  M.  le  ba- 
ron de  WîlgU. 

UMBOURG. 

Le  comte  de  lirouay,  ^^oiiverneur  et  lieutenant- 
général,  pour  son  OIz  le  luiron  d'Anne. 

Au  diasteau  de  Limbourg,  le  cappitaine  Reuty. 

GUËLDRES. 

Le  comte  Herman  van  den  Beig,  gouverneur  et 

lieutenant-général . 

A  Venlo,  ledit  comte,  — àRuremonde,  M.Storme, 
—  à  Gueldies,  M.  de  Croisilles  (3),  —  à  Strale,  Fray 


(I)  Cliarlesdc  Lulaing.  colonel  de  Wallons;  fils  cadet  do  f-imf>iix 
Aototne,  eorote  de  Hoochslrate,  le  compagnon  du  prince  d'Orange  et 
d*  oomie  Ludovic  à»  NasMO.  Charles  devint  eomtc  de  Iloochstrate  en 
MU.aprèa  la  aMrt  da  aoa  navan  Aatoina  da  Lalaing,  déoMé  à  ràfa 

daSSans.  11  mourat  en  iW,  gouvernaw d'Artois. 

(1)  Aoloinc  Schetz,  crée'  cti  1637  comte  de  Grohcn-loncx,  fils  du 
trésorier-général,  Gaspar  $chetz«  qui  a  laissa  des  M<^oircs  sur  les 
Troubles  de  Flandiaa 

^S>  Lmliart  da  Groiaailaa. 
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Lelio  Brancasaîo,  parce  qu'il  y  est  en  garnison ,  —  à 

Grosle,  M.  de  Wlhin,  —  à  Rhinberg,  don  Antonio 
Davila,  —  à  Lm^^hen,  Pompeio  Justiniaiio,  et  lieute- 
nant-général sur  Linghen,  Oldenzeel  et  Grosle,  —  à 
Oldenzeel,  don  Guiiielmo  Verdugo. 

FLANDRES. 

î!  n*y  a  gouverneur  ny  lieutenant-gènéralen  eeste 
province,  non  plus  qu'en  Rr,\l)ant.  ' 

AGand,  !>'  Cirand-Bailly  1  est  gouverneur  de  h 
Ville.  —  Rn  la  citadelle  ,  don  Fernande  Giron  (il  ne 
le  veult  estre),  —  à  Bruges,  M'  de  Croisilles  (î),  — 
à  Ypre ,  M'  de  Worse  (3) ,  —  à  Liste ,  Douai  et 
Orcbies,  M'  de  Robles,  comte  d'Anappe  (4),  — 
Toornay  et  Toumésis ,  le  comte  de  Sore  ,  —  Grave* 
Unes ,  M'  de  Groneral  (5) ,  —  Donkerke ,  DMgo 
Ortîs ,  —  Nieuport,  Pedio  GuaUego ,  —  Ostende , 
M' de  Grisott ,  —  Hulst,  M'  de  la  Biche  (S),  —  Coup- 
tray,  M.  Damand  (7),  — d'Ondenaide,  M' de  Blan- 
cheml  (8). 

(i)  Céiftitaloif  iMqiMt  de  UngUe»  diev',  ban»  de  ht/ffm  ei 

d'Heyne. 

fî)  G«orge  de  Montmorency,  baron  de  Groisilles. 

(3)  Charles  de  Yedeghem,  $gr  de  Bosl ,  créé  comte  de  Watoa  ea 
16». 

(4)  Don  Jean  de  RoUes ,  fils  du  portugais  Gaspor  de  Roblee,  Sgr 

de  Hilty,  qui  fit  onc  grande  fortune  militaire  durant  les  Troubles. 

Philippe  L«  Vasseur,  Sgr  de  Guernonvril  pi  d'Esq^uelbecq  , 
principal  héritier  du  fameux  Valeotio  de  Pardtcu,  Sgr  de  La  ^otte. 
feodalM»  dn  iéniiieife  de  La  Hotte*  à  Dosai.  Enriehit  awai  eetle 
fondation  universitaire.  (Plouvain.  Souvenin;  p.  300  h  302.) 

^)  Probtbtomeot  Guiliaume-Enieil  de  U  Biche,  Sgr  de  Gerfiui- 
taioes. 

(7)  FnDfiOia  Damant,  chevalier,     roi  d'armes  dit  Toiton-d'Or. 
(B)  Phiiiiîpe  dn  CaïaHel,  Sgr  de  neagerval. 
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ARTHOIS. 

Arthois  4  pour  gouverneur  et  lieulenant-géûôiai 
le  comte  Féderic  van  den  Berg. 

Arra»,  M' de  Marie-Rossignol,  —  St-Omer,  M' 
de  Siiastre  (1),  —  Béthune  ,  comte  de  Bossu  (2),  — 
Hndint  M'  deCoqueUe  (3),— Ayre,  le  commissaire- 
général  de  la  cayaUerie  (4),  —  Bapaulme  (5). . . . 

NAMUR. 

Le  comte  Charles  d'Egmont  en  est  gouvemciir  et 
lieuteEnant-génèiAl. 

Au chasteau de Namur,  M' de  Civery  (6), — àChar- 
iemout..... 

HAYNAULT. 

Le  dttc  d*Aficot  est  grand-baiily  de  Haynault,  et  à 
cause  de  cela  gouyemeur  et  Heut^Dant-gènôral. 

A  Mons,  ledit  duc  est  gouverneurj-^-à  Vâîencicnties, 


(1)  Charles  dft  Bonni^res,  .%r  H^  Soufistiv. 

«)  Koi<^ne  dp  Uennin-Uélara  dit  Ue  lioubsu,  lib  du  laraeux  Mas.ir- 
inilien,  coiuio  Ue  Boussa,  chef  de  Varaéà  ies  fitata  «d  1578. 

(3)  Antoine  d»  Qsqium ,  tfaêvftittr..  «Akmel  d*an  riglment  de 
Wailcnt. 

(4)  F6is  de  la  Tramcrid.  clit9^,Sgr  dadit  lieu,  fOttV^  m  «apilalM 

àti  ville  cl  chAtcau  d'Aire. 
(r>)  Lo  nom  du  gouverneur  manque.  C'était  Paul  de  NojcUes  , 

Chev,  S|,r  dudit  lieu. 
(6)  tvrard  de  ^very,  clie',  Sgr  dudil  lieu. 
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M.  lie  Presle,  (1) — à  BoiRham,  M.  de  Carondelet,  (2) 

—  a  I.aiidrebies,  M.  de  Bouchi,  [3) —  à  Maiibeuge, 
M.  d  A&signy,  —  à  Bains,  (4)  marquis  d  Avré,  M.  de 
Watine,  (5)  lieutenant,  —  à  Condé,  M.  de  Bay(m, 

—  à  PhilippeviUe,  M.  de  Telve  (6).  ' 

A  Cambray.  Jmn  de  Rivas,  — ^  A  Gambfétts, 
M.^Vorck. 

LEURS  FORGES.  . 

Puisque  les  forces  M  tmedes  cbôBesles  plut  pria- 
cipate  à  Goosidèrer  eu  an^  Ëstat,  après  avoir  traité 
de  la  court  des  Archiduiis,  de  Idur  maiaoïi,  iweaos, 
conseilz,  etdesgouverneors  généraulx  et  particnlien, 
je  spéciffieray  biea  particttUèreiiient  leur  cavallerte 
et  infanterie,  qa*ilz  ei^tiennent  pour  leur  omuer- 
vation  et  de  leurs  subjectz. 

CAVALLËRIË. 

La  cavallerie  est  rMuitte  à  bien  petit  nombre,  ne 
demeuraptsur  pied  que  seize  compagnie  detf  XXXVin 
qni  «Btoyent  en  1606;  et  si  chasque  compagnie  ne 

peult  ebtic  que  du  cent  hommes. 

(1)  Jean  d'Eoghicn  dit  d*Havrecb*  Sgr  de  Presles;  créé  chevalier 
en  lins. 

(2)  Paul  de  Carondelet,  Sgr  do  Slauldo  ;  se  distingua  à  la  bataille 
d'ivry.  sous  le  comte  d'Egmont  et  ramena  los  débris  de  rarniée  après 
U  mon  de  ce  comte.  —  Krc  de  Georges  de  Carondelet,  égalcujcût 
goavernenr  de  Hondiaio,  qni*  h  IS  août  1031^  faliedstsil'danseetle 
ville  une  garnison  française,  et  qui  fut  massacré  par  ses  propres 
soldais,  le  6  avril  1633,  (Pierre  L<>  JJourq.  Hisi.  des  choses  les  plut 
remarquables  advenues  en  Flandre,..  Douai,  V*  Cérct4^rpentier, 
1857;  p.  10  et  11). 

^)  Pnaceis de  In  Piene*  Sgr  deBoMÎti. 
(4>  Binch,  près  !klons. 

'v  Philippe  d'Moghcni.  Houtonani-GouvûneBf  et  Prévôt  de  Bindi. 

[h/  Pierre  de  Murlijjiiy,  Sgr  de  Tèves.       .  . 

TO«B  VI. — rKYRIKR  1866.  FtANbHK  WALLOilN^  —  IL 
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CAVALLERIE  ESPAGNOLE. 

L'on  n'acaaBé  aucune  compagnie  EspagnoUe,  mais 
léfonné  comme  toutes  les  antres  an  nombre  de  cent 
hommes  par  compagnie  ;  et  y  en  a  dix,  assavoir  :  Les 
deox  compagnies  delà  garde  de  i^enrs  Alteeses,  Tune 
d'Harqnebnsiers  en  garnison  à  BrozeUes,  Tautre  de 
lanoe  à  Louvain  ;  et  ont  pour  cappitaine  le  comte 
d'Annover.  »  La  compagnie  de  don  Luys  de  Va- 
lasco,  génénd  de  la  cavallerie,  en  garnison  à  Maiche- 
en-F^onine  eti  Bàstoigne,  —  celle  de  don  Francisco 
d'Irrasayal,  à  Garpen,  —  celle  de  don  Miguel  IMdia- 

gnez,  à  —  celle  de  San  Miguel,  à  Rhinberg,  — 

celle  de  don  Âlonso  PimeaLel,  a  Veert,  —  celle  de 
don  Diégo  Mexia,  au  pays  de  Was,  —  celle  de  don 
Guillelmo  Verdugo,  à  Oldenseel,  —  celle  du  com- 
missaire-général, à  Ayre. 

CAVAIXEIUS  WALOIWB. 

La  compagnie  4u  comte  Henry  van  den  Berg,  (1) 
dont  cinqnanteeont  à  Veenloetcinquante  àKuremonde. 

La  compagnie  de  Grosbendonc,  àBoiâ-le-Duc. 

CAVALLBAtB  ITALIBNNB. 

Les  Italîensont  encoresguatre  compagnies  sur  pied, 
à  cent  hommes  chacune. 

La  compagnie  de  chevallier  Melec,  lieutenant-gé- 
néral de  la  cavallerie,  en  garnison  à  liéieiitalz.  — 
Celle  du  comte  Ferrande,  à  Leeune.  —  Celle  de  Juan 
Gesate,  à  Lmghen.  —  Kt  celle  de  Luca  Cayre,  à 
Grosle. 

(1)  Fr-'re  cadet  des  comtes  Hertnan  et  Frédéric  van  den  Bcrg,  pré- 
cités. Eu  1611,  U  suca'da  à  Hermao  Uans  lo  G  uvcrncmcnt  du  duché 
dé  GmMiw.  PI«f  taid.  U  iliMidiinni  let  Es^Kigiiols,  poar  taim  k 
parti  des  Provino^-Unics,  MxqpiIlM  il  leadit  ila  mnét  finîflM. 
U  nouai  toiSjaioâm, 
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INFANTERIE 


L'on  a  réformé  les  régimens  d'infanterie  en  moins 
de  Gompacpùes  qu'ils  n'estoyent,  mais  en  dirnseB 
aortes,  car  Ton  n'a  cassé  aucun  soldat  des  Espagnols, 
Italiens,  Irlandois  ny  Bourgiiignons,  et  presque  tons 
les  Alemans  avec  beaucoup  de  bcm  soldais  wallons. 

1»FANTBR1B  ALLEMANDS. 

De  bien  dix  mil  Allemans  qui  estoyent  sur  pied 
lors  de  la  conclusion  de  la  Trefve,  ès  quatre  regimcns 
des  comtes  de  Barlemont,  Fédéric  van  dpu  l«erg,  et 
d'Embdeu,  eideM""  deBarbançon,  et  es  dix-sept  com- 
pagnies hors  rèi?imént,  l'on  n'en  a  rcservôque  trois 
compakguies  de  cent  hommes  chacune. 

L'une,  soubs  la  charge  d*Adam  Van  Efran,  qui 
avoit  sa  compagnie  hors  l'égiment  de  trois  cens 
hommes.  Il  a  esté  le  premier  qui  a  composé  de  son 
descompte  à  ung  tiers  comptant;  à  quoy  depuis  l'on 

a  contraint  les  autres  ;  ce  qui  Ta  rendu  mcsprisi^,  et 
mal  vouliu  de  toute  la  nation  ^1).  U  est  eu  garnison  à 
Maesthcht. 

Une  autre,  soubs  la  chaige  du  cappitaine  Garette, 
en  garnison  à  Dunkerke. 

Et  à  la  troisième,  commande  Sébastian  Bours,  cy- 
devant  iieutenant-colonoldu  comte  de  Bariemout^en 
garnison  à  Luxembourg. 

En  avril  1610,  ledit  Bonrs  a  eu  commission  de 
lever  ung  régiment  d'AUemans  de  trois  mil  hommes 

(1)  G.  à  d.  IM  sol^alleauuidf. 


—  ao  — 

en  dix  compagnies.  Sa  place  (1)  monstre  en  Luxem- 
l)ourg  (2). 

INFANTERIE  ESPAGNOLLE. 

im  EspagQolz  ont  pour  leur  asile  et  seoietô  trois 
cU^delles  etcinq  placefl,  où  Us  né  aatfcent  en  garnison 
que  de  leur  naSioa  (ou  fort  peu  d'autres).  Les  cita- 
deUes  sont  :  Anvers ,  Gand  et  Gamhray.  Les  cinq 
places  :  Donkerke,  Nisuport,  Dandemonde,  le  Sas- 
de-jQand  et  lier. 

C'est  dans  ces  places  que  la  plus  grand  part  des 
Bspagnolz, qui  sont  au  Pays-Bas,  sont  mLiiutciiant  en 
garnison.  Il  y  a  trois  régiment  sur  [)\r-d  r(>for]iiez  à 
dix  coin paguieâ  chacun,  et  aussi  fortes  qu'il  si  pré- 
sentent de  soldatz,  les  cappitaines  les  ponvant  en- 
rooUer  et  non  donner  congé. 

Le  régiment  de  don  Inigo  Borgia,  chastelein  d'An- 
vers, de  dix  compagnies  d'environ  douze  cens 
hommes  ;  six  cumpaLiuc  dans  la  citadelle,  deux  à 
Deudermonde,  une  a  Lier  vi  une  au  Sas-de-Gaud. 

Le  régiment  de  don  Juan  de  Menesses,  dediz  oom- 
pagnies  d'environ  neuf  cents  hommes  :  i  Gambray^six 
compagnies,  i  Gand  les  antres  quatre. 

Le  régiment  de  Simon  Anilines  est,  conmie  les  aa- 
treo,  do  dix  compagnies  ou  li  n'y  a  pus  mil  hommes  : 
à  Ostende,  quatre  compagnies  ;  dans  Dunkerke,  qua- 
tre compagnies  ;  et  àNieuportIes  deux  autres. 

Oultre  lesdite  trois  régiments,  il  y  a  diverses 

(i)  Sie.  Lisez  :  Il  passe. 

(i)  Ce  parajjrapho  a  évidemmeot  été  ajouté  après  la  rédaction  pre- 
ttMi««  et  à  la  tsile  da  nosetiiMiiMate  sootmqx. 
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€0iBpeg&îe8  en  iMaucoap  de  plum ,  et  Mmt  «u 
gouverneurs  ou  soubs  leur  charge,  aMmHv: 
Dans  U  citadelle  d'Anten,  y  doibt  avoi^  cinq  eutt 
Espagnols  de  garnison  oïdinaite  sonhi  la  cbai^  â» 
ehaatelain.  —  Dana  la  citadella  de  6aDd«  oioq  eena. 
—  £t  dans  la  citadelle  de  Gambray»  quatre  ce».  ^ 
Dans  lier,  la  compagnie  du  gouvemcMir,  cent  ein* 
quanta  hommea.  — Dans  DuakeriKe,  la  compagnie 
du  gouyemenr.  —  Dans  Kieuport,  la  compagnie  du 
gouverneur.  —  Dans  Rinberg,  la  coiupagiue  du  gou- 
verneur. —  à  Dendermonde  et  au  Sas-de-Gaïui,  lat 
deux  compagnies  des  gouverneurs. 

ITAUSKS. 

Il  n'y  a  que  deux  régimens  d'infanterie  italienne, 
qni  sont  fort  diminuez,  la  pluspart  s^estans  jà  retirez 
en  lenr  pays»  ou  pour  n*y  avoir  plus  de  guerre  en  ces 
quartiers,  ou  pour  le  mescontentement  qu'ils  y  eut  eu* 

Le  i-égiment  de  Pompeio  Justiniano  est  de  dix  com- 
pagnies d'unze  cens  hOiiuiiL'S.  Cinq  compagnies  sont 
en  gariiisuii  à  Linghen,  les  cïu([  autres  à  Oldcnzeel. 

Le  régiment  deFray  Lelio  Brancossio,  chevalier  de 
Halthe,  est  de  dix  compagnies  de  neuf  cens  honunes  m 
pins  ;  huit  compagnies  à  Rinberg  en  ganùson  ï  la 
compagnie-colonelle  et  une  autre  à  Stralie. 

Au  Heu  de  casser  deux  régiments  des  troia  de  Wal- 

I  et  réformer  les  soîdatz dans  celluyqui  demeure- 
ruil  sur  pied,  ainsi  que  l'on  avoit  proposé  de  faire, 
Ton  a  trouvé  plus  à  propos  de  les  tenir  tous  trois,  et 
lesrèduire  et  réforniiT  a  s€pt  compagnies  pour  régi- 
ment et  chasque  compagnie  a  cmt  hommeS)  afin  que 


-  f!  - 

s'il  arrivoit  quelque  changement  de  paix  ou  trefve, 
en  une  triierre,  l'on  n'eust  qu'à  augmenter  les  dits 
trois  régiments  de  compagaies  nouvelles,  et  de  re- 
creues  és  vieilles. 

Le  régiment  d*Achicourt,  de  sept  oompagniee  «  à 
cent  hommes  chacane,  en  garnison  â  Bois^le-Due. — 
Le  régiment  de  la  Moterie  (i),  de  mesme  Tautre,  m. 
compagnies  en  garnison  à  Grosle,  et  la  colonelle  à 
BotB4e*Dac. — ^Le  régiment  de  Téricourt,  de  sept  com- 
pagaies: à  Damme,  Mildehoui^,  Ardenbonrg,  et  fors 
6s  environs  de  TEscluse. 

BOURGUIONONS. 

Les  Bourguignons  sont  réduits  à  ung  régiment 
reformé  en  sept  compagnies  ,  soul>«  M' le  baron  de 

Balançoii,  qu'il  peult  former  ,ius(|ues  a  (juinze cens 
hommes.  A  présent,  ne  sont  pas  pliitf  de  sept  à  huit 
cens  hommes,  en  garnison  a  Maestricht. 

AlfOLOIS,  B8C088018  ET  IRLANDOIS. 

11  n'y  a  plus  qu'une  compagnie  d'Anglois,  d'envi- 
ron cent  hommes,  soubz  la  charge  du  seigent-major 
Studer,  en  garnison  à  Gueldres;  et  une  compagnie 
d'Ëscossois,  de  cent  cinquante  hommes,  leurcappi-* 
taine  Paul  Bedico>  Esco-ssois  ;  sont  à  Oldenzeel. 

Le  xôgiment  du  comte  de  Thiron  Irlandois  a  esté 
réformé  i  huiet  compagnies ,  dont  on  en  a  envoyé 
une  sur  les  yaisseauh  neufs  de  Dunkcrke  en  1609  ; 
les  sept  autres  sont  d'environ  mil  hommes  ,  en  gar- 
nison a  Damme,  Hulst  et  ès  environs  de  l'Excluse. 

Cl)  Claude  de  Lannoy,  Sgr  de  la  Molterie.  Obtint  en  1638  érection 
de  lalemda  l«  llotierie,eneointl 
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La  maïquif  Bpinola  est  nuuttre  de  camp-gAnèni. 
A  deoxiiyifil»il«r  :  doa  Jnan  Pmioclie  el  Baltanid 
Lopes. 

H  y  a  beaucoup  d'entretenus  cerca  la  persona  de 
Leurs  Altesses  et  eu  Texercite,  desqueU  plusieurs  se 
sont  relirt'z  ou  ont  esl^  réformez  à  ung  tiers  de  di- 
mumtion.  Ën  1606,  il  y  en  avoit,  de  toutes natioas» 
259  qui  emportoient  tous  les  mois  15»41Ô  escus. 

En  Tartillerie,  n'y  a  plus  que  le  général,  leeomta 
defiuquoy,  et  deux  lieutenans. 


Tout  ce  que  dessus  est  payé  par  les  ministres 
d'Espagne,  de  l'argent  qui  en  vient,  par  l'ordre  du 
maistre-de-camp-gônèral ,  du  secrétaire  de  guerre 
Mai\cicidor ,  du  veador  général ,  oontador  et  pagador 
général ,  qui  tiennent  lesiegistras  et  oomptes  de  tons 
les  deniers  que  d'Espegne  on  envoyé  eu  Flandres. 
L'Aichiduc  n'a  demandé  an  Roy  d*£spagne  ,  par 
moys,  durant  ceste  trefve,  pour  le  payement  deadits 
soldats ,  que  soixante  mil  eseos. 

Cavalierie  et  InfanUne 
poffée  des  deniers  des  A^fdes  ^ut  se  lèvent  pour 

Leurs  Altesses. 

Geste  cavalierie  et  infanterie  est  du  pays ,  que  les 
Estatz  de  chacune  province  font  payer  par  leurs  of- 
ficiers, en  déduction  de  ce  qu'ilz  contribuent  à  Leurs 
Alt^cies  des  Aydes  ;  et  sont  les  soidatz  payez  entière- 
ment tous  les  mois,  avant  que  rien  mettre  ès  maïua 
du  Trésorier-général  de  Leurs  Altesses. 
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Es  provinces  de  Brabant  et  Flandres  ,  y  a  cinq 
compagnies  du  pays  sô[)arées  ès  fortz  sur  la  rivière 
d'Anvers^  à  Hulst  et  à  Bois-îe-Diir.  En  temps  de 
guerre  ,  elles  sont  de  deux  cens  luuaiaes,  et  main- 
tenant peuvent  t  .  fr-!^  de  six  à  sept  viii'2tz  liommes. 
Elles  se  donnent  aux  g.-^iitilhonimes  de  (jualité  du 
pays,  comme  à  présent  en  sont  cappitaines  :  —  Le 
comte  de  Buquoy, —  le  duc  de  Bournonville,  —  le 
comte  de  Fraîzin ,  —  M**  de  Hemme ,  —  et  M'  de 
Rollogam. 

À  Bois-le-Buc,  y  a  une  compagnie  de  cent  cin- 
quante hommes.  —  A Gravelines ,  nne  compagnie  de 
lie.  hommes. —  A  St-Omer,  la  compagnie  du  gou- 
verneur ,  de  II  c.  '  hommes.  —  A  Henty ,  deux  cens 
hommes.  —  Dans  Hédin  ,  quatre  cens  hommes.  — 
Dans  la  cité  d'Arras,  II  c.  hommes.  —  A  Bapaulme, 
trois  cens  hommes  —  A  Bouchain  ,  une  compagnie, 
cent  hommes. —  DansLandrechies  ,  une  compagnie. 
—  Dans  Marienheurg  ,  Philippeville  et  Charleraont  , 
deux  cens  hommes  chacun.  —  Dans  It*  Frète,  Mont-  • 
medy,  Marvilh;  et  Arlon  ,  en  chacune  place  ,  une 
compagnie  du  gouverneur.  —  En  Luxembourg,  mie 
compagnie.  —  An  château  de  Namur»  une  com- 
pagnie. —  A  Bruges,  il  y  a  une  compagnie  de  che- 
vaulx,  qui  n!a  esté  mise  au  nombre  de  la  cavallerie 
wallonne,  parce  qu'elle  est  payée  des  deniers  du 
pays;  elle  est  aussi  réformée  à  cent  hommes ,  soulw 
la  charge  de  M' de  Ghallons  (1 }. 

(1)  Probabicmcnl  Hi'nc  de  Chàlons,  fils  dâ  Pnlamede  de  Cbàlons 
(fils  Mtoret  de  Hénê,  prince  d*OraDge»  mort  uns  postérité  légitime 
en  iSi^et  do  rolyxi>ne  do  Mansfcit.  En  1603 ,  il  était  Heatenani  de 
la  compagnie  do  50  hninuiCs-d'armo«  des  l>ando;;-<rûrdonnancps,  com- 
mandée par  son  aïeul  le  comte  et  prince  Picrre-Erncst  do  ManâleU, 
mort  en  1004. 
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11  y  a  d^antiennetô  douze  compagnies  d'ordon- 
nance du  pays  ,  qui  se  donnent  au  seigneurs  natu- 
rels du  pays,  qui  n'en  ont  à  présent  que  le  tiltre  et 
non  les  honneurs  ,  excepté  le  comte  de  Barlemont, 
qui  a  la  sienne,  de  cinqoantehonunes  à  Luxembourg, 
soldoiée  du  pays,  ainsi  qu'ont  esté  ci-devant  les 
autres  de  mesme  qualité ,  lorsqu'ellss  eetoient  sur 
pied  du  temps  de  Charles  cinquiesme ,  qui  les  fit 
lever  pour  la  deffence  du  pays(l].  Il  y  en  a  quatre 
de  cin(iuante  hommes,  quatre  de  quarante,  et  les 
quatre  autres  de  trente.  Les  cappitaines  sont  :  — 
le  duc  d'Ascot ,  —  le  comte  de  Barlemont ,  — 
Prince  de  Ligne  ,  —  comte  de  Buquoy,  —  comte  de 
Foatenoy ,  —  baron  de  Sevemberg. 


(1)  Vûirsar  les  bandes-d'ordonnances,  qui  ont  joui  au  XV!**  sit>cle 
d'une  grande  cél^'brité ,  la  notice  da  major  GaUlaume^  p.  iOO  à  306 
d«  t.  XVU.  1''  partie,  1880,  ot  p.  M  i  118  du  t.  XVflI.  t**  parUe, 
1851»  des  Bulletins  dé  f  Académie  Royale  de  Belgique  ;  Bruxelles  , 
Haycz  .  1850  et  1351.  —  Par  di'crel  du  12  octobre  1547,  T.  mporcur 
Charles-Quinl  avait  n'organist' cette  cavalerie,  institoifc  en  1471  par 
le  duc  Charlcs-Ic-Téméraire.  Outre  les  hommcs-d'armcs  ,  chaque 
conpegDîe  eomprenaîl  100, 8  >  <ra  00  areben  à  éheval  et  StrompetteB; 
riwMBmo-d'arnM»  «fiit  4  m  suite  un  coutelier  et  an  ptg9,  ^|tt^  devait 
pourvoir  do  clicv  lUX.  On  ippelait  Innée  la  réanîoD  de  l*iMHniDe- 
d*arniC8,  d*»s  2  arclicrii,  du  f  aiteUcr  et  du  pa^e. 

C'était  principalement  dans  les  provinces  waHunnes,  à  savoir  dans 
eellee  de  Hainaut,  d'Artois,  de  Tournai  et  de  Lille-Douai-Orcbios  , 
q«e  M  levait  celle  geodaraierie* 

Lee  ^WQmoBls  rapporUs  par  M.  GnillauBie  dénoDlrent  que  to 

nombre  des  compagnies  était  de  15  (8  do  08  lu>mme<;,  •">  rie  40  et 
K  df^  df))  et  non  point  s<'>n!'*ment  de  If,  comme  Tavance  rameur  in- 
connu de  cette  Relation  du  Flandre*. 
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LA  ÛLESTION  AU  PARLEMENT  DE  TOURNAT. 


Une  cauao  eélèbre  de  Douai* 


Ën  1705  vivaient  ensemble,  à  Douai,  deux  sœurs, 
bourgeoises  de  cette  yille,  et  demoiselles^  comme  elles 
se  qualifiaient  elles-mêmes.  Elles  s^appelaient  en  réa- 
lité de  Liasse,  mais  elles  paraissent  avoir  été  pluscon- 
nues  sous  le  surnom  de  Lcspine,  La  cadette,  Marie^ 
Françoise  y  âgée  de  28  ans,  était  mariée  à  Jacques  de 
Caries,  de  Traget^  lieutenant  de  cavalerie  au  ré- 
giment de  Orammont.  Quant  à  Talnée  ,  Catherine' 
Albert  ine-Vrançoise^  beaucoup  plus  âjçée  que  sa  sœur, 
puisqu'ello  (  ouiptait  déjà  46 ans,  e:Ie  faisait,  selon  son 
expression,  luôtier  de  teuir  des  pensionnaires. 

Au  nombre  de  ceux-cifSe  trouvait  un  jeune  écolier 
irlandais  ,  nonuné  Reirebay  ,  ou  ,  pour  parler  plus 
exactement ,  il  était  alors  le  seul  pensionnaire  des 
sœurs  de  Léasse.  Mais  une  autre  personne  fréquentait 
leur  maison.  C'était  im  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean-des^Vignes  de  Soissons,  D,  Paul  du 
Tour  ou  Duiour^  âgé  de  30  ans  environ,  ne  dans  cette 
ville,  A  une  trés-honorable  famille  de  laquelle  il  ap- 
partenait. Son  père,  M.  Jean-Baptiste  du  Tour,  y 
exerçait  les  fonctions  de  conseiller  au  bailliage  et  siège 
prèsidial ,  ainsi  que  d'ancien  et  premier  assesseur  en 
la  maréchaussée  de  France.  Pour  un  motif  que  nous 
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ignorons f  Paul  du  Tour  séjournait  À  cette  époque  à 
rabbaye  dHénin-Iiétard. 

Des  relations  évidemment  assez  familières ,  mais 
sur  le  véritable  caractère  desquelles  rien  ne  nous  ati- 
toriseà  nous  prononcer,  s'étaient  formées  entre  ce  re- 
ligieux et  la  femme Tra{:,'et  ;  on  les  avait  vus  ensemble 
et  en  compagnie  de  Catherine  de  Léasse,  au  cabaret 
du  Bon  Dicu^  à  Planques;  une  correspondance  exis- 
tait aussi  entre  eux.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette  intimité 
inspira  àRetrebay  une  assez  méchante  artion.  Il  par- 
vint à  surprendre  une  lettre  que  la  femme  Traget 
écrivaitàDutour,  il  en  prit  une  copie  et  la  porta  à  Char* 
les  Dambrines,  abbé  d'Hénin-Liétard,  en  les  dénon- 
çant comme  entretenant  un  commerce  doublement 
criminel. 

Le  supérieur  s'émut,  comme  on  peut  bien  le  penser; 
II  procéda  à  une  perquisition  dans  la  chambre  que  du 
Tour  occupait  au  monastère;  s'y  empara  des  lettres 
delà  femme  Traget,  et  fit  connaître  ce  qui  se  passait, 
tant  à  1  evéque  de  Soissons  qu*au  prieur  de  Saint- 
Jean-des-Vignee. 

Deux  mois  environ  s'étaient  écoulés  depnis  ces  in- 
cidents, quand,  le  31  mai  1705,  dimanche  de  la  Pen- 
tecôte, Retrebay  expirait  percé  de  coups,  dans  la 
chambre  de  la  femme  Traget.  La  justice  avertie  se 
transporta  aussitôt  sur  les  lieux.  Interpellée  par  le 
lieutenant  général  de  la  gouvernance,  W  Uustin, Marie- 
Françoise  déclara  tout  d'abord  qu'elle  croyait  à  un 
assassinat,  et  elle  désigna,  comme  pouvant  en  être 
l'auteur,  un  homme  couvert  de  vêtements  roussâtres 
qu'elle  disait  avoir  vu  s'éloigner  de  la  maison. 

Les  investigations  ne  tardèrent  cependant  pas  ii  im- 
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primer  une  autro  direction  aux  soupçons.  On  sut  d'a- 
bord qu'un  homme  habillé  de  noir  sortait  (ie  chez 
elle  au  moment  même  où,  selon  louteslespi^obabilités, 
Retrebay  venait  de  recevoir  le  coup  mortel  ;  elle 
àvait  reconduit  cet  individu  jusqu'à  la  porle  eu  lui 
faisant  qttelqties  signes  et  fjrimuces  (sic).  Elle  avait 
témoigné  un  calme  et  une  iudifférence  singuUèrs  m 
présence  d'un  semblable  malheur  ;  elle  avait  même 
continué  de  se  coiffer;  enfin  on  prétendait  qu'elle  avait 
dit  à  du  Tour  avec  une  sorte  de  joie  «  que  celui  qui 
était  tué  était  celui  qui  l'avait  accusée.  » 

Des  médecins  et  chirurgiens  jurés  examinèrent  le 
cadavro  <?ù  tirent,  le  2  juin,  leur  rapport  écrit  aux  ma- 
gistrats. Une  circonstaiico  n'échappa  point  à  ces  der- 
niers. Le  ^iéf^e  d'une  de>  blessures  de  la  victime  leur 
parut  indiquer  que  la  vengeance  d'une  femme  jouait 
un  rôle  dans  lechme. 

La  fem^ne  Traget  acheva  bientôt  de  se  compromet- 
tre par  SCS  propres  démarches.  îja  même  jour,  2  juin, 
maidi  de  la  Pentecôte,  elle  se  rendait  seule  à  pied^ 
déguisée  eu  servante,  à  Hénin^Liétard,  pour  y  avoir 
une  entreMie  avec  du  Tour.  Ëlle  fut  arrêtée  à  son  re* 
tour,  et  le  lendemain,  sa  aœur,  contre  laquelle  un  dé- 
cret de  piise  de  corps  avait  été  également  rendu^  se 
constituait  volontairement  prisonnière. 

L'iiiiormatlun  suivit  sou  cours.  Nous  ferons  grâce 
au  lecteur  de  rénuméralion  des  auditions  et  recelé - 
mentâ  de  témoins,  confrontations  et  interrogatoires 
des  accusées,  qui  la  prolongèrent  jusqu'en  août. 

Le  14  de  ce  mois,  Marie^-Françoise  de  Léasse  fut 
une  dernière  fois  interrogée  sur  la  sellette ^  et  sa  sœur 
Gatherine-Âlbertiue,  dans  la  chambre  dn  conseil  de 
la  gouvernance,  debout  derrière  le  bureau. 
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Le  système  de  dëfeiue  de  la  femme  Traget  avait 
dois  complètement  changé.  Non  contente  de  repoui^ 

ser  avec  énergie  toute  imputation  de  relations  coupa- 
bles soit  aver  Retrcbay  soit  avec  du  Tour,  elle  préten- 
dait int'nKj  n'avoir  jauiai!?  su  que  le  premier  eiU  porté 
contre  elle  une  accusation  de  ce  genre.  A  l'en  croire, 
elle  n'avait  appris  (pie  trois  semaines  environ  avant 
la  mort  de  l'irlandais,  qu'il  avait  été  porter  une  de  ses 
lettres  à  Hênin-Liétard.  Si  elle  s'v  était  rendue  elle- 
même  le  2  juin,  c  était  pour  redemander  à  du  Tour 
cette  correspondance  xiout  elle  ignorait  alors  la  saisie; 
si  elle  s'était  déguisée  :  «  c'est  parce  qu'il  n'était  point 
»  honnête  à  une  demoiselle  de  a'en  aller  seule  par 
»  les  chemins ,  n'aiani  point  songé  de  prendre  quel- 
j»  qu'un  avec  elle.  »  Mais  avant  tout  elle  prétendait, 
revenant  sur  ses  premières  déclarations,  que  Retre- 
bay  n'avait  poini  élé  assassiné,  mais  qu'au  contraire 
il  s'était  ^icw/^'.  EUe  Tavait  «  voulu  déguiser,  disait- 
»  elle,  pour  sauver  Thonneur  de  Tétat  ecclésiastique, 
I»  dont  il  portoît  l'hhhit  ;  •  mais  il  n'avait  pu  résister 
à  la  peine  qu'il  avait  éprouvée  en  voyant  qu'on  voulait 
le  l'aire  sortir  de  chez  elle.  Son  renvoi  lui  avait  occa- 
sionné un  tel  désespoir  qu'il  avait  ('te  '2  k  heures  sans 
manger.  «  Ce  chagrin  d'ailleurs,  aj(jutail-elle,  ne  ve- 
»  noit  point  de  libertrn<!i/r ,  mais  parce  (pi'il  se  trou- 
»  voit  bien  chez  elle  et(|u'il  y  restoit  seul.  » 

Le  lieutenant  général  de  la  gouvernance  crut  par- 
venir à  dissiper  les  ténèbres  qui  enveloppaient  cette 
affaire,  en  recouiant  au  moyen  barbare  qu'autorisait 
la  législation  du  temps.  Le  14  aotkt  il  ordonna  qu'a- 
vant qu'il  fût  procédé  au  jugement  définitif  du  pro- 
cès, Marie  -  Françoise  de  Lespine  serait  appliquée  à 
la  question  ordinaire  et  extraordinaire.  Il  espérait 
évidemment  obtenir  adnsi,  des  aveux  sans  lesquels  les 
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éléments  de  convietfon  rwnuniEf  lui  semblaient  in- 
suffiBants. 

L'accusée  inti^rjeta  immédiatement  appel  de  cotte 
sentence,  et  le  Parlement,  qui  siégeait  encore  à  cette 
époque  à  Tournay,  se  trouva  ainsi  saisi  de  la  connais- 
sance de  cette  cause  mystérieuse.  Dès  le  22  du  même 
mois  d'août,  sur  les  réquisitions  conformes  deTayo- 
cat  général  du  Roi,  Waymel  du  Parcq,  la  Cour  met- 
tait au  néant  l'appellation  et  ordonnait  que  la  sen- 
tence sortirait  effet.  Toutefois ,  le  27  ,  à  la  requête 
du  procureur  général,  le  Parlement  voulut  qu*il  fût 
sursis  à  l'exécution  de  son  arrêt  du  22,  jusqu'à  Tac- 
complissement  d'un  supplément  d'information',  qui 
lui  paraissait  indispensable  et  dont  il  chargea  le  lieu- 
tenant général  de  la  gouvernance.  Parmi  les  témoins 
que  la  cour  lui  prescrivit  d'en  tendre,  elle  désigna  no- 
minativement i  alibé  dHé!iiii-Li''  t,ini,  Charles  Dam- 
brinnes^  le  prieur  du  uiême  monastère  Norbert  de 
Warenghieriy  et  le  sous-prieur  Dominique  Delcourt. 

Cette  information  par  addition  ,  comme  on  disait 
alors,  fut  terminée  le  27  septembre.  Dès  le  lende- 
main 28,  sur  le  vu  de  son  contenu,  M.  Waymel  du 
Parcq  requérait  que  Paul  du  Tour  fût  impliqué  dans 
la  procédure,  pris  au  corps  et  conduit  dans  la  prison 
de  Douai. 

Ce  religieux,  plus  inconsidéré  que  coupable,  n'é- 
tait plus  à  Hénin-Liétard  ;  en  vertu  d'une  leltre  de 
cachet  il  avait  été  transféré  à  la  maison  de  correc- 
tion de  Bicétre,  et  il  s'y  trouvait  renfermé.  L'avocat 
général  demandait  donc  «  qu'il  fût  arresté  par  le  Par- 
»  lement  que  lettre  sera  écrite  à  M.  Ghamiliart, 
»  ministre  et  secrétaire  d*£tat,  pour  pouvoir,  par 
»  autorité  du  Roy,  retirer  ledit  du  Tour  de  la  mai* 
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»  son  de  Bîasestie,  près  Paris,  pour  estie  Iraniféié 

»  à  Douay,  en  expliquant  par  la  lettre,  Fatrocité  et 

»  énormité  du  cnine  et  qu'il  sera  prié  d'interposer 

»  la  même  autorité  de  Sa  Majesté  pour  obligé  le  Sr 

»  évêque  de  Soissons  et  le  prieur  de  lad.  abbaye 

»  de  Saint-Jean-des-Vigues,  de  délivrer  les  lettres 

»  qui  leur  ont  été  envolées  par  l'abbé  d'Hénin-Lié- 

»  tard,  conceniantes  ledit  du  Tour,  à  quoy  faire  ils 

»  seront  contraint»  par  saisie  de  leur  temporel.  » 

Sans  recourir  à  ces  dernières  et  radicales  mesures, 

la  Cour,  par  arrêt  du  30  septembre,  ordonna  Tarres- 

tation  du  jeune  chanoine  qui,  vers  le  commencement 

de  novembre,  se  truuva  détenu  dans  les  prisons  de  la 
gouveruance  à  Douai,  où  il  subit  six  interrogatoires  en 
moms  de  15  jour?.  T.es  personnes  vjui  s'intéressaient 
à  lui  et  à  sa  famille  ne  demeuraient  cependant  pas 
inactives  ;  la  lettre  suivante  en  fait  foi.  Elle  fut  pro- 
bablement adressée  au  procureur  général. 

m  A  Soissons»  le  20  noT.  1705.  » 
«  Monsieur, 

»  Je  crois  vous  devoir  dire  que  le  nommé  du  Tour, 
»  religieux  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  cette  ville, 
»  et  qui  est  à  présent  dans  les  prisons  de  Douay,  à 
9  cause  d'un  meurtre  commis  en  la  pei-soune  d'un 
»  jeune  e8Colier,dont  ou  prétend  qu'il  est  complice, 
»  est  un  garçon  plus  indiscret  que  me  haut  et  que 
»  ie  ne  puis  croire  qu^il  trempe  dans  uue  affaire  de 
»  cette  nature.  11  apartient  icy  aux  premières  pej  - 
II  sonnes  de  la  ville  qui  sont  tous  des  gens  d'honneur 
3  et  de  considération.  Trouves  donc  bon  ie 
»  prenne  la  liberté  de  vous  recommander  lliomieur 
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»  de  cesle  famille  et  la  pei-sonne  de  ce  religieux,  le 

»  suis  très  véritableiTiLMU, 

»  Mooaieur, 

»  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur» 

»  L'Euesque  de  Soissons.  » 

Cette  longue  instruction  touchait  cependant  à  son 
terme:  En  vertu  d'un  arrêt  du  2  décembre,  du  Tour 
avait  été  confronté  à  plusieurs  témoins  et  spéciale* 
ment  aux  supérieurs  de  Tabbaye  d'Hénin-Liétard.  Le 
1 5  du  môme  mois  enfin,  M.  Hustin  renvoyait  a\i  pro- 
cureur général  de  Baralle,  la  procédure  complète. 
Celui-ci  se  mautt  a  supérieur  aux  préjugés  j impliques 
de  son  siècle.  Le  22,  reconnaissant  sans  doute  l'insufti- 
sance  dtb  charges,  il  déclara  dans  un  réquisitoire  dé- 
finitif «  qu'il  n'empèchoit  pour  le  Roy  que,  sans 
»'  s'arrêter  à  l'arrêt  du  22  août  dernier,  la  sentence 
»  dont  était  a[)pelc  fût  mise  au  néant,  émendant, 
1»  que  les  Albertiue-Françoise  et  Marie-Françoise 
»  deLeosse,  ditLespine,  accusées,  fussent  renvoiées 
1»  chacune  avec  les  charges  qui  les  rcgardoient  res- 
»  pectivement  et  que  ledit  Paul  du  Tour  fùt  re- 
>»  conduit  en  la  maison  de  Biséte,  » 

Si  cet  avis  à  la  fois  sage  et  humain  avait  été  suivi, 
une  fenuiic  aurait  échap|)éan.\  tourments  qui  la  me- 
naçaient et  deux  fcoiurs,  non  convaincues  d'un  crime 
horrible,  auraient  recouvr»';  leur  liljerté.  .Nialheureu- 
seiuent  le  parlement  inM  aista  dans  son  ]>remier  arnU. 
Le  24  décembre,  assemblé  en  la  chambre  delà  Tour- 
nelle  criminelle,  il  leva  la  surséance  portée  par  sa 
sentence  du  27  août  et  en  conséquence  il  ordonna 
(fue  la  femme  Traget,  après  un  dernier  inteiTogatoire, 
<c  serait  appliquée  é.  la  question  ordinaire  et  extra- 
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»  ordinaire,  manmêiinu  indiciit,  ea.  piéienGa  du 
»  eonsnller  rappocCeur,  pour,  sod  intenogatoire  fait 

»  et  rapporté,  être  ordonné  ce  que  de  raison.  » 

Voici  le  procès-verbal  qai  fut  dressé  de  l'accom- 
plissement  de  ces  craautés,  par  le  conseiller  rappor- 
teur M.  de  Franquevilie,  assisté  de  son  collègue 
M.  Odemaer  et  du  greffier  Gambler  de  la  seomde 

chambre  de  la  cour.  Nous  empruntons,  comme  tout 

le  récit  qui  précède,  cette  pièce  trop  éloquente  à  des 
documents  authenthicfues  et  nous  en  respectons  scru- 
puleusement la  8inguiièi*e  orthographe. 

tt  L'an  mil  sept  cent  cinq,  le  trepte  4^  d^mhre, 
sept  heures  du  matin,  nous  Bernard-François  Ode- 
maer, cons*''  du  Roy,  en  sa  Cour  de  Parlement  de 
Touriuiv  et  Jacques  de  Franqueville ,  cons*""  en  la 
même  cour,  nous  estans  transportés  eu  la  chambre 
de  la  question  ,  auons  fait  extraire  des  prisons  et 
amener  en  ladite  chambre  Marie-Prancoise  deLeasse, 
dite  de  Lespine  accusée,  d laquelle  estante  à  genou.x  a 
été  prononcé  i'arrest  de  la  Gmr  rendu  le  vingt-quat* 
tre  de  ce  mois  sur  le  procès  criminel  extraordinaire- 
rafini  fait  et  parfait,  à  la  requette  dn  anljetskiit  du 
Procureurgénéral  du  Bioy  enlagouvtrnancede  Doaay 
contre  ladite  accusée,  par  lequel»  auant  que  de  proférer 
an  iugement  deffînitif  du  procès,  il  SQXoii  été  OjcÂonjpé 
que  ladite  accusée  seroit  appliquée  4  la  qnestîpjnor^- 
naire  et  extraordinaire  et  interrogé  surles  faits  res^l- 
tans  du  procès,  laquelle  accusée  s'estante  mise  sur 
sellette  et  après  serment  presté  de  dire  vérité,  auons 
procédé  à  son  interrogatoire  ainsy  qu'il  eubuit.  » 

Ici  se  place  une  aérie  de  questiona  et  de  répqniea 
dont  nous  avons  fidèlement  donné  l'analyse  en  cspo- 

TOME  VI,  —  MAHS  iHtàÙ.  VLANOBE  WALLONNE.-^. 
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aant  les  résultats  des  investigations  de  la  justice  et 
le  système  de  défense  de  Taccnsée.  Le  procès-verbal 

continue  ensuite  ainsi  : 

((  Lecture  à  elle  faite  du  présent  interrogatoire  a 
M  dite  que  ses  réponses  contiennent  vérité ,  y  a  per- 
39  sisté  et  a  signé 

Db  Tragkt,  F.  DE  Francqusuillb, 

B.  Odëmaeb,  Cambier. 

«  Ce  fait  Taccusée  a  été  deshabiliée  sur  le  siège  de 
la  question  par  le  quesiioiiaire  et  après  auoir  été  atta- 
chée par  les  l)ras  et  iainbes  eu  la  manière  accoustu- 
mée,  nous  iuy  auons  lait  réitérer  le  serment  de  dire 
vérité. 

Après  quoy  le  questionaire  aiant  tiré  les  cordes  du 
colier,  l'accusée  n*at  rien  dite. 

Interrogé  si  ce  n'at  pas  esté  Taccusce  qui  at  assa- 
signé  Retrcbail  —  a  répondu  que  non. 

Interrogé  si  elle  ne  i'at  pas  fait  assasigner  pai*  un 
autre  —  a  répondu  que  non. 

Au  second  irait  des  cordes  l'accusée  n'at  rien  dite. 

Interrogé  si  s*at  esté  Tabbè  auec  un  collet  de  iean 
seuiste  qui  est  sorty  de  chez  elle  qui  a  fait  le  coup. 

A  dit  que  non  et  que  c'at  esté  ledit  Retrebail  qui 
s'est  tué  luv  même. 

Au  troisième  ti*ait  des  cordes  n'at  rien  dite. 

Interrogé  si  elle  ne  veut  point  déclarer  la  vérité,  a 
dit  qu'elle  la  dite  et  qu'elle  ne  sçauroit  dire  autre  chose. 

Interrogé  si  elle  persiste  louiours  à  dire  que  c*at 
esté  ledit  Retrebail  qui  s*est  tué  luy  même  et  si  ce 
n*at  pas  esté  Thomme  habillé  rousate  quelle  auoit 
accusé  d'abord. 


I 
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A  dit  qu'elle  persiste  touioiirs  à  soutenir  que  c'at 
esté  luy  même  et  que  l'homme  habilié  rousate  n'es- 
toit  qu^uii  homme  suposé.  ' 

Au  quatrième  trait  dea  cordes  at  ciié  :  a  Hay , 
»  Messieurs,  ayé  pitié  de  mon  ame  ;  ie  moumray 

»  lorsque  vous  y  songeré  le  moins.  » 

A  elle  représenté  qu'elle  feroit  mieux  de  dire  la 
▼ëritë  que  de  soufrir  dauantage  —  a  dite  d'auoir  dit 
la  'Vérité. 

Au  cin<juièrae  trait  des  cordes  n'at  rien  dite. 

Interrogé  si  elle  vouloit  dire  la  vérité  —  a  diie 
l'auoir  dit. 
Au  sixième  trait  des  cordes  n*at  rien  dit. 

Apres  quoy  aiant  passé  à  l'extraordinaire,  après 
auoir  souffert  V ordinaire  deux  heures  et  demic^et 
les  gauffriés  etans  serrez,  l'accusé  ii'at  rien  dit. 

Les  Terrains  aians  été  leserrez,  a  crié  hay  hay. 

Interrogé  de  nous  dire  qui  est  celuy  qui  a  douné 
le  cou  audit  Retrebay  —  a  répondu  que  c?at  esté 

luy  même. 

Lea  Terrains  aians  esté  reserrez,  n'at  rien  dite. 
Interrogé  de  nouTeau  sçauoirai  ce  n'at  pas  esté  elle 
qui  a  tué  Reterbay  —  a  dite  que  non. 

Interrogé  qui  (''at  esté  qui  l'at  tué  —  a  dite  que 
c'at  esté  luy  même 

Interrogé  si  elle  Teut  dire  la  vérité  —  a  répondu 
qu'elle  Tat  dite. 

Les  verrains  aiant  esté  reserrei  et  aiant  esté  inter- 
rogé qui  est  la  personne  qui  a  tué  Retrebay. 

A  répondu  que  c'at  esté  luy.  même  qui  s'eal  tué. 
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riftè. 

A  répondu  l'auoir  dite. 

Sî  apr^  Êrois  quat$  d*heur&  d^ew^rùoréfmewf»^  et 
4tte  H*  COiristophe-Jofléph  OàUet,  médeeiâioiè,  et 
M*  Pilippo  ,  chimrgin  xaré  ,  scmui  ont  dit  qa*il  éfiloit 
tompg  de  la  rdecher  e^  ([u'elle  eetoii  en  péril  mort, 
V(9m  avions  ordonné  de  Ij^  refeçh^r,  et  ensuîlereocinéQ 
a  été  détachée  et  mise  deuant  le  feu  sur  vn  matelas 
où  estant,  luy  aiions  fait  faire  lecture  du  présent  pro- 
cès-verbal, et  après  l'auoir  ouy,  a  dites  que  toutes  les 
réponses  qu'elle  a  faites  sont  véritable. 

Btleflennent  de  zeohef  piesté  par  l'aociiaée  de  dire 
vérité  : 

Interrogé  s'il  n'est  pas  vray  qu'en  haine  de  ce  que 
le  nommé  Reterbay  auoit  accusé  aux  supérieurs  de 
l'abbaye  d'Hennin-Liétart  le  comerce  criminel  qu'elle 
auoit  auec  le  nommé  du  Tour  ,  elle  auroit  comploté 
anec  luy  d'aBjutigner  eu  de  fûm  amtwifnflr  ledit 

A  répondu  que  non. 

Interpellé  de  nous  déclarer  qui  est  celuy  qui  a 
Qomis  ee  meurtre,  a  dit  que  c'aat  esté  Imy  môme. 

Interrogé  quette  raison  il  aeu  dèse  toer  ainsy  hiy 

SBÉBie. 

A  répondue  que  c'estoitpar  le  désespoir  oùilestoit 
de  ce  qu'on  l'obUgoit  de  sortir  de  chez  elle. 

Pressé  de  nous  dire  la  vérité  et  de  nous  auonér  qae 
e*ert  FaUbé  qai  est  sorty  de  cheselleqQand  le  mear- 
tieaété  comisqni  afidt  leconp  —  a  persisfé  A  dttO 
que  o'at  esté  Iwy  mène. 
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Lôeittite  ftufe  à  rAceUflée  dé  ses  iiilemg»toireB,  a 
dite  qa»  M  répoaaes  eontieDOtint  TéHté,  y  a  pefiiièid 
et  ft  déclaM  né  pouTeii^,  à  causes  de  $ee  MhnéHèi 
éctin  ny  signer  ée  ee  envois.  €e  faif ,  IVu^usée  a  été 
remise  ès  mains  du  geôlier  pour  la  remettre  dau^  sa 
prison. 

a  Fait  les  ioar,  mois  et  an  que  dessus.  » 

J.  M  FftâHÇQIIBUJLLB,  B.  ODi^U^, 

Gambier. 

Cette  fois  tout  était  bien  terminé;  l'accusée  avait  sur- 
monté la  faiblesse  de  son  sexe,  et,  même  au  milieck 
d'affceux  tourmens  ,  presque  en  face  de  la  inort , 
éUe  avait  encore  trouvé  la  force  de  protester  dé  èùm 
ianoceoce.  Qui  ne  croirait  que  l'impuissance  àé  eeHè 
extrême  el  ei^Ue  leÉitmroe  de  la  juatiee  dttteili{tt  « 
que  l'alMeiice  d'éléments  suffisants  de  culpabilitô, 
allaient  assurer  à  ces  deux  malheureuses  femmes  une 
sentence  favorablef  Le  lecteurse  tromperait  pourtant; 
ranét  du  24  décembre  contenait  un  retentum,  «  Si 
»  niftiZ/blMltif  «amit^ildit,  les  dites  de  lieasse  seront 
n  bannies.  »  Et«n  conséquence,  le  31  décembre  1705, 
la  femme  Traget  et  sa  sœur,  par  sentence  définitive  de 
la  Tournelle  ,  se  virent  bannies  du  royaume  pour  le 
terme  de  25  ans,  «  à  elles  enjoint  de  erarder  leur  ban 
»  soua  iespeines  portées  par  l  ordou liai u  i>.  non  point 
à  raison  d'aucun  crime,  d'aucun  délit  même  dont  elles 
étaient  reconnues  coupables  .  mais  par  cette  vague 
formule  «  pour  les  cas  résultants  du  procès  »  qui 
dispensait  en  réalité  le  magistrat  de  motiver  ses  sen* 
tences  et  que  Louis  XVI  devait  plus  tard  interdire  aux 
tribunaux  de  répression. 

Quantà  du  Tour, du  moiàs,  ma  hmooenee  fut  solèn- 
ûeltemént  proclamée.  Le  même  a^t  du  31  âécs0|ti* 
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bre  ie  renvoya  absous  de  l'ace usatioii  à  lui  imposée, 
et  ordouna  la  radiation  de  bon  ècrou.  Mais  ,  en  lui 
lisant,  le  7  janvier  suivant,  la  décision  qui  le  réhabi- 
litait ,  on  lui  fit  connaître  u  qu'estant  prisonnier 
»  d'Estat  80118  les  ordresde Sa  Majesté,  il  ne  pouvoit 
»  estre  eslargi  jusqu'à  ce  que  par  les  ordres  du  Roy 
»  il  en  eût  été  disposé.  >• 

Nous  ignoroQS  ce  qu*il  devint  en  conséquence.  Le 
véritable  assassin  de  Betrebay  fttt*il  découvert  plus 
tard  et  reçut-il  la  punition  de  son  crime?  Nous  ne 
Pavons  pas  su  davantt^e.  Le  lecteur  nous  pai  don- 
nera donc  de  ne  pas  lui  raconter  la  conclusion  de 
cette  affaire  singulière,  qui  })ouiTait  prendre  place 
parmi  les  causes  célèbres,  et  qui  nous  révélait  uu  coin 
curieux  et  instructif  de  la  législation  et  do^  mœurs 
judiciaires  de  cette  époque,  dans  nos  contrées. 

A.  P. 


INVENTAIRES  DU  TRESOR 

Oe    la    colléflfiale  Hatnt>il.iné 
DE  DOUAI. 

DERNIÈRE  1\\RTIE. 
Uvre»  Mtans  en  le  TbéMrie*  (i) 

Ungviefsmessel  quisoloit  servir  au  grant  autel  ou 
ne  sont  epistles  ne  euvangilles,  couvert  de  noire  toile. 

(l)  Nous  nous  coDienitirons  de  donner  pour  ïù&  livres  do  St-Anj»', 
I»  copie  iextuelle  et  complète  de  rinvenlairc  do  1470,  en  le  faisant 
raiim  de  quelque*  mentions  empruntées  à  d'autres  inventaiies. 
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Ung  aultre  messe!  iioef  que  donna  S' Jacque  Stur- 
quiii. 

Uug  aultre  messel  noef  ea  deux  volummes,  servant 
au  grant  autel,  les  cloants  dargenl,  ayant  brayes  de 
toille. 

Ung  messel  servant  a  requiem. 

Deux  livres  contenant  les  epistles  et  euvaugiiles 
couve rs  de  toille. 

Ung  texte  couvert  de  boughei'aut,  servant  au  grant 
autel,  en  quaresme. 

Ung  epistoie  euvangelie,  sans  cloans,  signé  de  ËË, 
commenchant  auIII*  feullet  :  Pattlus  servus  ChrisH. 

Ung.  livre  appellé  le  Hieute^  servant  en  quaresme. 
Id.  1395. 

Ung  viez  malriloge. 

Ung  messel  a  luaage  de  i^omnie,  venant  de  le  grâce 
de  Dieu.  Est  en  lostel  M.  le  pruvost. 

Deux  anchiens  graduez  en  volume. 

Ung  aultre  grand  gradué  où  est  lordinaire  de 

leglise. 

Ung  livre  où  sont  les  lirefaces  notées  couvert  de 
hlancq  cuyr.  I  rrucelix  sans  cloans. 

Ung  livre  contenant  e.vpoMtJuns  des  euvangiUes, 
commenchant  :  âlarcus  euvangciista.  Id.  1395. 

Ung  aultit:  livre  commenchant  au  VI*  feullet  : 
Lib&r  generationis,  Id.  1395. 

Ung  aultre  livret  noté,  contenant  ptuisieurs  mes- 
ses, commenchant  :  Salas  popidi^  finant  par  la  messe 
N.-Dame. 

Ung  aulti*e  livret  contenant  lofficc  S.  Loys  et  ung 
aultre  de  lollice  du  Sacrement. 

XI  auitres  livres  de  pluisieurs  autres  fâchons. 
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Aultre»  livre*  estan»  en  une  aal« 
nuiire^emprâe  les  cayeree  du 

fpnuikti  ouftiel* 

Le  petit  graduel  où  les  enfTans  chantent. 
Ung  alleltiiet. 

Quatre  processionniersviés. 

Ung  graduel  commenchant  Àdte  levavi^  et  finant 
noMs  ttutm  ostmde^  tout  noté. 

Quatre  blancs  livres,  contenant  lofiicedes  proces- 

jjioiiti  el  de  l*asques. 

Ung  livre  où  les  vers  (versets)  des  respous  des  dou- 
bles sont. 

Ung  livre  où  on  chante  le  YenUe  des  doubles  et  les 
tospons  des  vesprcs  et  pluisîeura  alleluyôs. 

Deux  sequeutiers. 


Anltree  livre»  estane  au  reneq 
du  prevoet* 

Deux  antiphoniers  enluniiiiés  dor  au  coiuraenche- 
ment  des  festes  soJemneles,iuud'y  vier  et  l'autre  d'esté, 
servant  devant  le  semi  prébendé  (1 

Ung  psaultier  servant  audit  lieu. 

(i)  Cûiuplesde  la  fal>ni{uc  de  S^uni-Atue,  i3i7-131H  :  «  Pour  un 
DMTel  «Bt^onier  abrefiet  pour  eanter  w  Aimblefl  et  à  tenii-diNibles 
eieripreet  noter  par  S'Nicolon  le  Utour,  IIII  libvrcs.  Pour  ledit  livre 
enlominer  par  B.  (fiaudrart)  de  Soaebies,  LXUl  s.  Pour  ledit  livra 
l0]rer  XXX  s. 
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Ung  TiésantiphoDle  tout  complet,  servant  devant 
le  siège  des  chapelaine. 

Deux  psaiilfiers  feriauU,  enquainez. 

Ung  matrel*  >ge  enquaiuô,  ou  sont  contenus  les  obys. 

Ung  psaultier  glosé,  enqnainô  (1). 

Ung  grand  passionié  de  légendes  de  saints,  com- 
mencbiûit  :  MUeêo. 

Une  bible  d'y  vier  comnienchant  ;  Gefiesis  et  finant 
par  le  légende  du  Sacrement. 

Le  livre  d'esté  commenchant  par  psalmes  et  para- 
boles Salomon,  et  finant  par  Spùtotag  Paulù 

Ung  omelier  d'yvier  des  eiivangilles  commenchant  : 
Omnium  sanctarum  dilectissimi ^  et  iinant  Rcspoîi- 
dens  Jésus  dix it  :  Confitebor  Ubi  Domine,  là.  1394. 

Ung  omelier  d'esté  commenchant  ;  Novem  autem 
esse  ordines  angehrum,  et  finant  par  euvangiUe  : 
NalUe  Hmere  pusUH. 

Ung  petit  passionné  où  on  lit  le  légende  des  sains 

qui  se  cnmmenche  ad  passionem  beati  Andrex  apos^ 
toli,  et  iut  reloyé  en  cest  an  LXIX  (2). 

Ung  psaultier  aquainné  que  donna  S*^'  Adam  La- 
balestrer,  en  le  fin  duquel  sont  vegilles. 

Un  g  petit  papic  en  parchemin  aquainné  que  donna 
feu  raaîstre  Jehan  de  Grainconrt. 

Ung  capxiulau  e  où  on  dit  les  heures. 


(1)  Inv.  1480.  Ung  aaltre  gnnt  psaultier  glosé,  venant  do  fea  S'* 
Amottlry  dn  Tonqaet. 

(il  Comptes  de  la  fabrique,  1468-69  :  c  A  Jehan  Carlier  cscripvcnt 
potr  iroir  reloyé,  ««eript  et  reeolé  (DoJKgé;  le  Ibm  de  eoBtr  qiie  on 
«It  le  peaiionoer,  LXXVllf  s.  VI  d. 
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Ung  aulire  v^ez  conleuanl  l'ordinaire  de  leglise. 

Ung  matreloge  où  les  enffanto  lisent  à  prime. 

Ung  bréviaire  sans  psauUicr  aquaiuné  dens  I  !  vo- 
iummes. 


SeMieueiit  anltre*  livrer  au  reni;  du 

doyeup 

Ung  authiphonior  tout  complet  servant  au  devant 
le  demi  prebendé. 

Ung  auitre  vies  anthiphonier ,  lequel  est  en  chapitle. 

Ung  livret  nommé  Hugus  (?)  enquainné. 

Ung  aiiltre  livret  couvert  de  gaune  que  donna 
S*"  Jehan  Lalo,  commenchant  :  Totus  homp  iii  cuipd 
/ua,  (Id.  1484.) 

Ung  psaultier  devant  les  chapelles,  et  soloit  avoir 
deux,  dont  lun  est  perdn. 

Ung  livret  devant  le  siège  du  doyen,  contenant 
l'ordonnance  de  leglise  et  l'olUcc  des  vegille^»  à  corn- 
mendaces(l).  (Id.  1355). 

Ung  psaultier  glosé ,  enquainné. 

Une  légende  dorée  en  petite  volumme  aqnainnè, 
qne  donna  S'  Jehan  du  Temple,  commenchant  ad- 
v&ntus  Dom. 

Une  aultre  lof^eiidn  ilorée,  enquaiiiiit'  pr^>s  du  siégtj 
du  doyen,  coinmeuchant  Dorninus  papa  InnocciU,  et 
finant  le  vie  de  saint  Franchois.  (Id.  1395.) 

(1^  Complos  (lo  1.1  faliri({ue,  liiîî-W  :  A  tlnmpl  Alfons  Mnnsois. 
pour  avoir  cscripl  el  noté  le  livret  ôuijuet  t-uiii  lu5  cotiiinendact^,  X.V  s. 
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liog  bréviaire  eu  deux  volummes  et  est  le  psaultier 
en  cellui  d'yvier. 

Ung  livret  couvert  de  rouge  cuir,  commencbant 
«  in  primitiva  ecdesia.  i>  Descbiiéftu  premier  feul- 
let,  et  finant  de  «  quod.  processu  corporis  et  animx,  » 

Deux  anthiphoniers  neefo  Fun  d'yvier  et  Tautre 
d'esté. 

Deux  coyers  (cahiers;  pour  les  enfTans,  l'un  nœ^ 
couvert  de  noir  cuir,  et  l'autre  de  petite  valeur. 


Inventaire  datant  de  130tt. 

î  inessel  complet  de  très  rude  lettre. 

1  livre  où  ee  oommenchc  le  vie  de  saint  Medart  et 
est  entaveles  au  premier  feuUet  des  légendes  qui 
sont  eus. 

Unes  vieses  docretales  danchienne  loy. 

Un  aultre  Hvre  commenchans  ;  cum  omtics  elo- 
quentia  doctrinam  et  line  ensy  :  et  comata  et  niein" 
bra  sunt  ceza. 

Ung  aultre  livre  commencliant  au  tierch  :  Ton- 
surai  eedesiasHeas, 

Ung  aultre  livre  de  cant  commeuchant  :  Excutere 
e  pult^re  dum  opus. 

I  aultre  livre  que  messire  Reguier  emprunta  a 
S'  Jehan  Ponchelet. 

I I  graduels  et  a  lun  y  aenlummet  dor. 
Legrantagende. 

XVIII  livres  de  plus,  matières  estans  en  le  tbô- 
sorie. 

1  livre  que  on  dist  cave  intacta. 
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Inventaire  datant  de  l^S^et 

Ung  liv  re  nomt)  Pupilla  Oculi  en  papier  donné  par 
deffuiK  i  luaistre  Jehan  Goscelin  alias  du  bos,  doyen. 

Ung  livre  inaulé  (imprimé)  nomé  rationale  divino- 
rum  ofjlrinrum,  enchaîné  que  donna  Jaquin  Turbo- 
lin,  chanoine. 

Ung  C9thoii€on  en  papier,  maulèi  doné  par  numB. 
le  trâsoiier,  mefleire  Anssei  le  febvre,  etest  enchaîné. 

Ung  livret  de  nouvel  recouvert  par  feu  mons  Jaques 
de  Grainconrt,  composé  par  maistre  Jehan  Belet,  c»t 
est  enchaîné. 

Ung  (luUre  livret  enchaîné,  donë  par  feu  messire 
Julien  de  Picquip^ny. 

Ung  aultre  livre  en  papier,  moulé,  enchaîné,  doné 
par  feu  maistre  Jehan  Goscelin,  (Uià9  da  hos}  et  est 
nomè  Vita  Christi. 


lAwes  pMflMte  par  lee  dianolnee 
de  Salnt-iljoQié  (1). 

6  nov.  1 405  i  Bicart  dou  Quesnoy,  semy  prébendé, 
laisse  a  le  caritë  monseigneur  Saint  Àntheine  (à  Saiat^ 
Âmé)  son  bréviaire ,  U  joiumaux  (diuraaoz) ,  lewaa- 
gile  gananel  (gamaliel),  livre  de  prorumtkit  Mm- 
nis  Coloranerms  episeopi;  1  livre  qui  se  commencée 
libronmioki  soribai;  I  aultre  livre  des  expositions 
des  evangilles et  des  vies  des  saints,  Tordinairede 
léglise. 


(I)  Los  citations  qui  suivent  sont  oroprimtés  aux  testamenln  iSs 
chanoines  d«  Sainl-Ainé»  Ott  w  fnveniaifes  da  lanrs  biens  dwste 
apfès  décès. 


i 
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29  février  1410  (1).  Gilles  Fieuwel,  preetre  cha- 
pelain, donne  à  Pierre  Waghé,  dit  le  maire,  on  boin 
bréviaire  à  lusage  Darraa,  as  pippes  et  cloans  d'ar- 
gent, aveac  son  joumet. 

!473.  MaistîP  Simon  Lesculier,  doyen  du  chapitte 
de  Saint-Ame,  donne  à  Jehan  Laloux,  un  de  ses 
bréviaires,  et  à  Jehan  Carie,  un  joumet  et  unes  sy- 
nodales. 

Dans  le  corleux  inrentaite  des  biens  de  ce  doyen 
da  chapitre,  nons  trouverons  les  indications  std- 
vantes  : 

E4BMraurtofs« 

Piuiseai'8  Uvres  en  papier,  en  ung  pomm.ençhant 
pçeniteas  '  *    VI  s. 

Uog  demy  temps  d'yver,*  couvert  de  bos.  .  XX  s. 

Ung  rommant  en  waîlecq  (  wallon  ?  ;  commenchant 
le  proioghe  du  rommant  de  le  ro^e,  couvert  do 
lios  XXXII  s. 

Uftg  aaltra»  Uvre  en  paicbemin,  nommé  Vapoca- 
ymagiée^  couvert  en  bos  de  biancq.  XXXU  s. 

Ung  rommant  en  fianehois  nosmié  Dorm-- 

ges^  couvert  de  bos  et  cuir  XXXIII  s. 

Ung  auîfro  rommant  en  parchemin  couvert  de 
bos  eommencbant  qui  bien  see4  dire  le  doibt. 

Ung  aultre  livre  en  papier  contenanjt  l'art  de  mu- 
tique^  couvert  de  cuir  vermeile  III  s. 


(1)  0»lto  datB  «t  esHt  des  RiitrM  tostamoms  ludi^eiit  Ift  mort  4ii 
lettetonr  oo,  I0  plus  lonvent,  r«Dprûe  da  teslaimiii. 
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Une  viese  {^\ose  de  (lyoiecticJia.  .....    XII  d. 

Uug  livret  en  parchemin  conimeacbant  :  Capitu- 
lumnoviomense  Il  s. 

Ung  Flores  grammattee  en  papier.  ...   VI  s. 

Ung  livret  en  parchemin  coïumenchant  Trop  lon  - 
guement me  sui  tenu. 

Ung  auUre  livret  en  parchemin,  de  musique. 

Ung  aultre  livret  en  parchemin,  nommé  Guido^ 
irtwnlor  w«*tee  XII  d. 

Ung  au] Ire  livret  en  parchemin,  nommé  ïsuiorns, 
de  musica  Xll  d. 

Ung  aultre  livret  de  parchemin,  commenchant  : 
IncipU  miorologue  de  musica  XII  d. 

I  livret  commenrhant  :  Passio  de  N .  S.  J.  C.  se- 
cundum  nidiodemutn  X  s. 

Ung  rommand  de  Marguerite,  contesse  de  Flan- 
dre  ?  II  s. 

Ung  petit  livret  commenchant  De  virtutibus  et 
viciis  et  plurîbus  aîiis   XI!  d. 

Ung  petit  livre  en  parchemin,  nommé  ^u)nmula 
de  suûDrut   Xll  cl. 

Ung  bréviaire  a  Tusaige  Saint-Amé.  .  .    Vill  1. 

Ung  rommand  en  papier  de  Mandcville  ,  .    X  s, 

1478,  16  août,  Julien  de  Pic<|uigny  donne  a  le- 
glise  Saint-Amé,  ung  livre  en  papier  couvert  de  hos 
et  de  cuir  et  de  bazenne,  appelé  sxtmma  pœnitentiee 
magna  Thomœ  subdiaeani  salaberiensis,  pour  ata^ 
chier  au  coer  empres  où  le  dit  testateur  asseoit.  Et 
en  regard  deux  aultres  livres  intitulé  :  de  bonnes 
mœurs. 
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1496,  21  juillet.  Jacques.  Turbelin,  chanoine, 
donne  à  legliee  Saint- Amé,  pour  mettre  au  coer,  ung 
livre  Domé  Ratiomle  divinorum  officiorum.  A  Ma- 
thieu rurbeliii,  sen  frt»re,  img  livre  en  fi-anchois  sur 
les  Propriétés  des  choses.  ^ 

1510.  Maistre  Jehan  Planchon,  prestres  chanone 
de  Saint-Amè,  qui  trespassale  8  juillet  1510,  a  laissé  : 

Une  heure  en  papier  à  lusage  de  Saiut-Amô.  111  s. 

Ung  psaultier  IV  s. 

Ung  demy  temps,  escript  à  la  maiu  à  lusage  de 
Tournay   V  s. 

Trois  aultres  demy  temps,      id.  id. 

Ung  livre  nomé  :  imnipiUus  curaiorum.  .    X  s. 

Ung  livre  de  canchons  VI  d. 

Une  heure  à  dévociou,  a  braye  de  chamoiâ.    X  s. 

Une  légende  dorée  en  latin,  escripte  à  la  main.  III s. 

Une  auhre,  id.  id. 

1533.  Inventaire  des  biens  de  N.  de  Franqueville, 
escolastre  de  Saiut-Amé. 

Livres  trouvés  en  comptoir  :  - 

Prima  pars  A  u^ustinide  Civil  i:  Del, 

Yi$a  CkrisH,  en  grant  volume. 

Ung  grand  livre  intitulé  :  fortalicium  fidci. 

Une  decretale,  en  grant  volume. 

Scr/iioncs  disccrpti  de  tcmporc  et  de  sanctis, 

Ung  décret  en  grant  volume. 
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CoMUt  decntalium,  , 

Prima  par  hiblix^  en  moien  Yolame. 

Secunday     id.     en  petit  volume. 
Legenda  attrea. 

BœposUiones  emngeliorum  et  epistolarum. 

liai  tonale  divinorum  offlcioru  m. 

Sextus  cum  Ckmentinis,  en  grant  volume. 

Tractatus  de  arte.,..  en  parchemin. 

fnstitute,  en  grant  volume. 

Pupiila  oouliy  escript  à  la  maiu,  en  papier. 

Le  livre  des  Anges,  en  papier,  escript  à  la  main. 

Spéculum  vitœ  humaimw. 

Confesfionale  Àuthonini. 

Gititlermvs  

'  Ung  bréviaire  eu  parquemiu. 

5,  îd» 

Ung  texte  de  Saluste. 

Sermones  de  quatuoi-  viriutibui\ 

Ung  aultre  livre  en  papier,  commenchan  :  In 
principio, 

Hieronymus  super  libro  bibUa\  en  paix:liemin, 
escript  à  la  main. 

Ung  livre  imprimé,  non  lié,  intitulé  :  Gesta  Ro- 
manorutn, 

Ung  livre  grant  intitulé  :  Çronica  croniconim. 
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SUR 

Quelques  anelenoe»  gelgneurlee» 


vr. 

TROISIÈME  PAHTIË. 
DE  im  A 1789. 

Jacques  Blondel  (  i },  chevalier  s' des  deux  Guincy  t 
commissaire  général  des  montres  de  Philippe  II  en 
Flandre,  Hainaut  et  Gambrésis,  nommé  gouTerneur 
et  bailly  de  Tournai  et  du  Touniaisis  par  le  duc 
d'Albe,  le  23  juin  1568:  mourut  le  19  août  1582  (2), 
et' sa  femme  Marie  le  Blanc  le  22  décembre  1554. 

Il  eut  pour  successeur  aux  seigneuries  de  Cuincy, 
son  fiU  unique,  Anloiue  de  Blondel,  né  à  Tournai . 
Ce  seigneur  prit  part  aux  guerres  d'Italie,  assista  <à 
la  défense  de  l'Ile  de  Malte  eu  1 565,  fut  présent  à  la 

(I)  n  avait  pour  frère  Antoine  de  Blondel,  chevalier,  %'  d«  Haut- 
hois,  ({ouvernear  de  Philippevilie  en  1338,  puiâ  le  21  mai  1563, 
«MUBMdantéa  tH  mmâpm  d'infMlirto,  owrt  ta  «ilibtt  m  ISW.  ^ 
Cctt  ém  son  hùleX  à  Cambrai  que  te  eonle  d'Hoofitraefat,  pris  de 
vin,  è  la  fin  d'un  ««nupRr,  jcla  au  visafP  do  Maximitien  de  Bcr^hps, 
«rebevéqiM  de  Cambrai,  l'eau  dans  iaqneiic  tes  ronvivcs  venaient  de 
N  l«f«r  lai  wdtt*.  <iliitoii«  dei  itmiklM  advms  à  Vftlwokun, 
m»MJ,     PiÊÊM4mBth  b  BoMf  (Bru«ltaf,  ISSI).  pige  |4.) 

(i)  Voir  lee  déteile  de  n  pompe  Htàlm,  Pféeeol  leeMil,  lom.  11» 
pege  187. 
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bataille  de  Moncoutour  et  obtint^  le  20  septembre 
1585,  en  récompense  de  ses  services,  de  Philippe  II, 
roi  d*£spagne,  l'érection  de  sa  terre  de  Guincy-le- 
Prévôt  en  Baronnie.  Cette  terre  comprenait  alors 

d  après  les  lettres  d'érection  «  un  château  et  une  foiv 
teresse,  jardinages,  prau-ies,  bosqueaux,  cyngles(l), 
basst court  -avec  plusieurs  éditices,  arbres  croissant 
tant  eu  drève  qu'autrement  et  220  mesures  de  terre 
à  labeur  tenue  ot  mouvante  en  sei^neune  viscom- 
tière  de  la  terre  et  seigneurie  de  Lambres,  bailliage 
d'Oisy.  » 

Antoine  de  Blondel  demeura  longtemps  à  Milan 
où  il  86  fit  remarquer  dans  tous  les  exercices, 
musique,  manège,  danse,  et  revint  enfin  habiter  le 
château  de  Guincy,  où  il  établit  une  petite  cour, 
eon'nùe  sous  le  nom  de  banc  poéHqne  du  baron  de 
Cuincy,  il  composa  même  des  vers  (2  )  pour  célébrer 
les  appas  d'une  jeime  beauté  dont  le  uom  est  resté 
inconnu  et  ou  ue  suit  à  quoi  aboutirent  ses  amours  [3}. 

(1)  Terres  de  marais,  laiitùi  sèches  et  tantùl  inontlées. 

(2)  Ses  poëâies  furent  imprimées  à  Douai,  en  1K76,  chez  Busoard, 
et  portant  ponr  titre  :  Ofnueutêi  érA%Mn9  4$  BlomM,  ntuiêr, 
seigneur  des  Cuintiê. 

M.  C.-A.  Vervier,  Hneureux  possesseur  du  seul  exemplair^'  conoa, 
en  donae  une  analyse  assez  complète,  page  317  du  Ménager  det 
Hiancét  kiiiarique*  ;  Gand.  1851.  Anloîiie  de  Blondel  d<idia  son  livre 
k  9tnueuse  et  noble  mademoùMê  Mkurie  ^M^ftnûf,  Qoélla  était 
celte  di'moiscllo?  M.  Vcrvior  croit  que  cVst  Marie-Philippine  de  La- 
latni;,  t-pouse  do  Piorre  do  Melan.  princo  d'Epinoy;  mais  nous  do 
si^urioos  admcUre  oiiie  opinion^  car  eiie  ne  serait  pas  appelée  madc- 
moiaelto  naii  fatoa  damo.  Nous  peDWMw,  sans  oaer  l'aflraier,  qoe  ta 
personne  ictdéngnée,  est  Marie  de  Melun,  01lo  de  Hugues  de  Melon , 
cn^é  prince  d'Epinoy  en  It^'kj,  marii-e  en  16814  LamoreJ,  priooede 
Ligne,  chevalier  de  la  Toison-d  'Or.         .  ' 

(3)  Paquot,  tom.  III,  page  483. 
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Antoine  de  Blondel,  chevdier,  épousa  Madeleine 
de  Berças,  fille  de  Fraaçms,  8'  de  Berciis  et  de 
Jeanne  le  Prend 'hom me  ;  le  19  octobre  1582,  ce  s' 
et  sa  femme  donnèrent  hypothèque  Sur  leurs  Liens 
pour  une  somme  de  2,000  Uurins  carolus  de  20  pa- 
lais, tant  pour  payer  l'ar^'entlevé  à  <^vos  intérêts  ])ar 
leur  père  Jactpies,  que  ])oiir  faire  restaurer  et  répa- 
rer î  'ép^lise  de  Cuincy-ie-Prèvot,  suivant  les  dernières 
volontés  de  ceiui-ci. 

Le  dernier  novembre  1582,  le  même  Antoine  de 
Blondel>  qualifié  aussi  de  S'  de  Garency  en  partie, 
Viiler8*an-Bob,  Sauchoi,  Ifanchicourt,  Ablain,  Vil- 
le» en  Goullemont,  confirma  avec  sa  femme,  d'après 
les  conseils  de  Philippe  de  St- Venant,  écuyer,  S'  de 
la  Cessoie,  Philippe  de  le  Val,  écuyer,  S"^  de  Grain- 
court,  Pévèle  en  partie ,  hailly  de  Douai  et  maître 
François  Oudart,  licencié  es  lois,  procureur  général 
de  la  dite  ville,  tous  exécuteurs  testamentaires  de 
Jacques  de  Rloiidel,  la  fondation  que  celui-ci  avait 
faite  à  1  église  de  Cuincy  le  Prévôt;  à  savoir,  de 
laire  dire  dans  l'église  de  ce  village  une  messe  jour- 
nalière ,  pour  laquelle  il  avait  laissô  une  renie  annuelle 
de  63  florins  payable  en  quatre  termes,  de  plus  ils  s'en- 
gagèrent à  augmenter  la  rente  de  50  florins  Garalus 
qui  font  en  tout  1  iû  florins,  à  condition  qu^il  sera 
ôfelébrè  solennellement  chaque  année,  le  jour  de  la 
mort  de  leur  père  arrivée  le  19  août,  un  obit  à 
9  psaumes ,  à  9  lichens ,  commendaces  et  messe  de 
trépassé  à  diacre  et  à  soue-diacre,  que  cet  obit  sera 
annoncé  la  veille  au  soir  et  le  jour  même  par  les 
cdocbes,  elqueTéglise  fournira  le  pain,  le  viu,  le  lu- 
minaire et  fera  distribuer  une  rosière  de  l)lé  convertie 
en  x^ain,  aux  pauvres  qui  asbisteront  à  cet  obit. 
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Lès*  hommes  à^éfjiiâé  s'engagebt  &  o6lébrer  en  ou- 
tte  le  jeudi  dé  chaque  semainë  une  messe  pour 
laquelle  Jacques  de  Blondel  avait  lauaô  «  un  ma" 
noit  cont^Miii  10  coupes  «  enclos  de  murs  siluô  du 
côté  du  côlombier  et  tenant  A  la  baseeoourt  du  diâteau , 
allant  depuis  le  colombier,  jusqu'au  bout  de  la  rue 
Borlaiit  du  lû;;ispar  la  grande  porte  et  revenaut  à  une 
autre  rue  allant  au  marais  dudit  Cuincy.  » 

Antoine  de  Blondel  ainsi  (jue  nous  l'avons  vu 
tome  II  page  113  de^cette  publication,  ayant  eu  des 
difficultés  avec  Louis  de  Longueval  S*"  de  Lauwin- 
Planques,  au  sujet  de  la  |)éche  de  l'Escrebieu,  obtint 
enfin  gain  de  cause  \  des  lettres  du  roi  du  28  no- 
vembre 1587  ayant  dédarô  l'appel  du  S'  de  Ixm- 
gueval  mal  fondé. 

Une  pierre  tombale  couverte  d'une  inscription 
aases  longue  relatant  tous  les  faits  et  gestes  de  ce 
seigneur,  existait  autrefois  dans  l'église  de  Cuincy, 
elle  nous  apprend  qu'il  mourut  le  18  juin  1603  et  sa 
femme .  le  3  novembre  1 609  ( 1 }. 

Jacques  de  Blondel,  chevalier,  leur  fils  ainé,  hérita 
des  seigneuries  de  son  père,  posséda  en  outre  les 
terres  d'Hailly,  Garency,  Gorres,  Festuberl,  Maisnil, 
etc.  Le  0  août  1G02,  il  épousa  sa  cousine  çermaiati 
Anne  de  la  Viefville,  fllle  d'Eustache,  S""  do  Wattou 
et  de  Michellu  de  Blondel. 

JjB  2  janvier  1G36,  Maximilien  Bomienuict,  maî- 
tre cordonnier  ,  bourgeoLs  de  Douai,  lui  servit  un 
relief  (2)  de  30  sois  pariais,  pour  un  lieu  manoir  (ap* 

(1)  Voir  celte  i^pitaphc  tom  I,  p.  78,  de  ce  présent  retsmtt. 

(2)  Xous  citons  m  pn'^«rint  cet  acte  de  relieif  qui  Doas  a  j»aru  in- 
téressant pour  ceux,  qui  &e  livrent  à  éoi  recherches  sur  Jes  usages 
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])elé  nujonrd'hui  la  maison  de  Phicy  )  aniazé  de 
maison  manahir,  rbaml)if»,  gran;4:e.  es  tables,  et  aiil- 
tresédiffîces,  jardin,  teuement  et  héritage  séant  es 
faubourg  de  la  porte  St-Ëloy  de  la  ville  de  Douai  les 

le  village  de  Lambres  contenant  parmi  jardin  

et  pour  planti  d'arbres  montans  avecq  les  terres 
tant  à  labour  qne  à  prêt  6  coupes  de  terres  ou  envi* 
ron,  étant  nne  motte  enclose  de  fossets,  tenant  de  3 
sens  aux  prêts  delà  maison,  à  une  rasière  desdits 
vendeurs,  à  certain  camp  dit  le  camp  Heynault,  tenu 
de  la  seigneurie  de  Guincy-Bauduin,  et  doit  le  dit 
propriétaire  du  manoir,  comparaître  audit  Guincy* 
le-Bauduin  au  jour  de  nouvellement  de  la  loy  qui  se 
fait  chacun  an  le  jour  de  St-\icolas  d'été,  après  la 
giaiido  messe  paruissiallu  achevée  pour  répondre  ù 
son  nom  sous  peine  de  10  sois  pariais  d'amende. 

Jacques  de  Blonde!  et  sa  femme  vendirent,  le  '.^9 
novembre  1636,  pour  la  somme  de  6000  florins  de 
prix  principal,  à  leur  fils  aîné  François- Alexandre, 
s' de  Manchicourt,  des  deux  Boileux,  età  noLle  dame 
Michelle  Anne  de  Beauffort  (1),  sa  compagne,  qui 
s'engagent  &  payer  ladite  somme  audit  baron  ou  à 
ses  ayants^cause  le  jour  de  la  St-André  1640^  nne 
maison,  èlaliles,  granges,  jardins,  cour,  tenement 
appelé  Monplaisirt  situé  audit  Guincy-le-Prév6t, 
contenant  10  ou  12  coupes  de  terre  ou  environ. 

François*Alexandre  de  Blondel  étant  mort  le  2 
décembre  1640,  la  baronnie  de  Cuincy  et  la  S'**  de 
Cuiucy-le-Bauduiu,  après  le  décès  de  Jacques  arrivé 

(1)  Micbello  ilnoo  de  Beaufori,  morte  lo  14  vrier  1613,  ëtatl  lllla 
dt  Lrait,  f  deVMMBwart,  VendegiMa-Bois,  iravemeorda  Q«c*« 
noj  et  de  Anl^naelle  de  OoigniM,  âiine  de  BoHevx. 
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le  20  mars  1651,  passèrent  au  petit-lils  de  ce  der- 
nier, Jacques-Ignace  de  Blondel,  chevalier,  s'  des 
deux  Boileux  du  chef  de  sa  mère  Micheiie  de 
Beaufort. 

Ce  seigneur  trouva  à  sa  majorité  le  château  de 
Guiucy-le-PrévÔt ,  qui  comptait  à  peine  un  siècle 
d'existence,  en  fort  mauvais  état  ;  abandonné  par  ses 
propriétaires  qui  résidaient  peu  à  Guincy,  ilavait  été, 
le  5  mai  1644,  loué  à  un  fermier,  par  Antoinette  de 
Goiguies,  veuve  de  Louis  de  Beaufort,  graud-mère 
et  tutrice  de  Jacques-Ignace  de  Blondel  et  de  sa  samr 
Marie-Antoinette.  On  vuii,  d'après  des  notes  faisant 
partie  des  archives  du  inaniuis  d'Aoust,  (]ue  le  fermier 
avait  laissé  brrtler  la  basse-cour  et  (jue  pour  tirer  un 
plus  grand  proûl  du  château,  i)  en  avait  loué  les 
chambres  aux  habitants  du  village. 

Jacques-Ignace  de  Blondel  (1  ),  comme  ses  ancêtres, 
suivit  le  parti  des  armes,  fut  d'abord  colonel  au  ser- 
vice d'Espagne,  puis  maître  de  camp  d'infanterie  de 

huit  compagnies  de  cavalerie,  et  enfin  Iieutenant- 
génerai  des  armées  de  Louis  XIV  en  1678. 

Nous  empruntons  à  Jacques  Legroux  (2),  le  naïf 
historien  de  la  Flandre-Wallonne, son  contemporain, 


(1)  H.  Gtaillt  Boasiiet.  daos  ton  hittoire  de  Lmitins,  Um.  II« 
page  361,  r»pp'>r!'*  un^  lettre  de  ce  personnage  adress''»^?!  Louvois; 
elle  le  représente  comme  un  hoitinie  défiant,  ombrageux;  plus  loin, 
page  480,  le  mémo  auteur  nous  cite  an  de  ses  rapports  à  LfOuvois,  où 
}é  anclèr»  bnilal,  iuoeiable  «t  irriU  d«  eeseigottor  se  montre  lont 
entier.  Il  y  traite  les  cavaliers  du  roi  de  misérables  gueux,  do  do- 
mestiques montt'^s  sur  les  chevaux  de  leurs  nuiitres,  etc.,  etc. 

{i}  279  nibliottièqnc  de  Lille.  Ugitu.  Livie  XUI,  d»  l'hU" 
toirede  Douai  depuis  1600  jus^ju'a  17U0. 
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le  passage  suivant  ;  il  nous  donne  des  détails  curienk 
sar  la  vie  de  ce  grand  seigneur,  nous  apprend  com- 
ment il  traitait  ses  créanciers  et  nous  montre  '  <|ue 

parmi  ces  derniers,  il  troiu'H  ettfin  son  maître  et  que 
l>nerfjie  d  un  hourgooia  eut  raison  de  la  violence 
du  gi  ctnd  scif,'neur. 

«  M*"  J.  Bloiidel,  baron  de  ('uincy,  ptnil  fort  re- 
nommé dans  ces  annAoï<  par  son  intrépidité,  il  avait 
quitttî  le  service  d'Kspaunie  ]imir  wîrvir  la  France 
dans  la  cavalerie  et  dans  son  empioy.  il  fut  souvent 
envoyé  à  des  expéditions.  Il  est  alïé  bloquer  la  ville 
de  Mons  en  Haynaut,  mais  comme  le  magistrat  et  la 
bourçeoisie  s'étaient  mis  sous  les  armes, ils  l'ont  at- 
taqué vivement  le  faisant  fuir  jusque  sur  le  montPa- 
rîsol  du  côté  d'Havré,  et  il  fîût  obligé  de  décamper. 
Il  est  allé  &  desezécutlons  militaires  aussi  dans  le  pays 
de  Liège,  aux  pays  d*Haynaut  et  ailleurs.  11  était  si 
adroit  à  tirer  le  pistolet  qu'il  faisait  tenir  un  écu  à 
un  valet  pour  le  tenir  en  but  pendant  qu'il  l&cSiait 
son  coup.  11  était  ai  colérique  que  si  un  homme  ne 
lui  avait  pas  6té  son  chapeau,  il  envoyait  lui  donner 
un  COU})  de  fusil.  11  ne  recevait  pjuères  à  sa  suite  que 
des  gens  de  mauvaise  vie  et  redoutés,  et  comme  pour 
sa  gruîise  dépense  il  ne  jnnivalt  aisément  subvenir  à 
siîs  dettes,  un  boucher  i!  ■  limai,  nommé  Alexandre 
de  la  Rue  (1),  bumuie  de  buuue  mine  et  fort  adroit, 

(1;  xNou^  UunoûQ*  Cl)  auic  le  ptissage  suivaoi  que  nom»  trouToo^ 
autti  dans  Jacques  Legronx;  il  notif  feit  ronnaitre  plus  ampieroent  le 

4it  de  h  Riioi  : 

«  L';ui  IG77,  le  roy  Louis  XIV  lî-iiit  fjirc  le  siégode  Valcnricuncs 
c)l  venu  par  Douai,  oii  il  fut  rc.u  hoxioraJtlemcnt.  Alexandre  de  la  • 
Uuc,  boucher,  dont  il  vient  d'ôtre  parlé  cy  devant,  fut  député  pour 
aller  faire  eomplimeiit  ikrSa  Miqetlé  dont  il  fol  reçu  fradevseiiMUt 
induit  par  .M.  de  Loavois  et  eut  pour  récompense  :  Hff  ûdê  èra- 
ffs  bourgeois  à  Douay.  »  On  voit  que  lo  ;rrand  roi  n**  fit  p,i«i  jjrands 
frais  d'éloquence  et  ne  se  montra  guère  généreux  en  celte  oa-asiun. 
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est  allé  demander  audit  1*'  baron  de  Targeat  pour  ki 
viandes  qu'il  avait  fournies  à  sa  maison.  Le  baron, 

n'en  ayant  pas,  croyait  payer  le  boucher  à  coupe 
de  butons,  comme  il  avait  fait  à  l'égard  de  plusieurs 
au-ti'es  créanciers  ;  lorsque  ledit  bouclier,  prévenant 
le  coup,  prit  le  baron  susdit  par  la  tôte,  le  terrassa  à 
ses  pieds,  luy  mit  le  genoul  sur  la  gorge  tenant  son 
couteau  entre  les  dents  et  lui  demanda  s'il  en  voulait 
d'avantage;  alors  ledit  baron  lui  demanda  la  vie  et 
hii  paya  sa  deite.  Ce  seigneur,  plein  de  valeur  et  de 
courage,  se  trouvant  au  siège  de  Bourhain  en  1676, 
ayant  la  fièvi*e,  fut  renvoyé  à  son  château  où,  après 
avoir  vtt  mourir  sou  lils,  héritier  unique,  mourut  lui- 
même  de  chagrin,  voyant  qu'au  lieu  de  se  signaler  à. 
la  gnerre  il  se  trouvait  oA>ligé  de  mourir  sur  son  lit. 
On  raeonte  de  lui  que  parmi  ses  mauvaises  «jualités, 
il  conservait  de  la  dévotion  pour  la  Sainte-Vierge  , 
qu*il  allait  ordinairement  en  une  petite  chapelle  guère 
loin  de  son  château. 

Ce  seigneur  désireux  de  mettre  de  l'ordre  à  ses 
alïaires,  et  de  rétablir  la  fortune  de  sa  lamiilo  fort 
obérée  par  ses  aurr-tres  qui  avaient  été  oblit'ès,  pour 
soutenir  l'éclat  de  leur  nom  et  faire  la  guerre,  de 
îevei'  de  l'argent,  so  décida  à  vendre  une  partie  de 
ses  terres.  La  baronnie  de  Cuincy-le-Prévôt  étant  un 
fief  indivisible,  qui  ne  pouvait  d'après  les  lettres 
d'érsction  être  démembré  par  succession  ,  testament 
ou  autre  manière,  il  demanda  et  obtint  par  lettres 
d'octroi  de  Sa  Majesté,  datées  dn  17  février  1663, 
de  pouvoir  en  détacher  le  nombre  de  52  rastères  de 
terres  labourables  pour  les  vendre  et  en  employer  le 
prix  à  acquitter  les  rentes  héritières  dont  cette  terre 
était  chargte.  Voyant  que  cela  n'avait  pu  suffire  et 
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menacé  d  exécution  par  ses  créanciers,  il  fit  autcH 
riser  le  19  janvier  1671  par  Maxim i lien  de  Lièies, 
comte  de  Saint-Venant,  gouverneur  de  Samt-Omer, 
8*"  d'Avion,  à  l'effet  de  pouvoir  vendre  202  mesures 
de  terres  labourables,  estimées  200  Uorins  la  mesure^ 
situées  À  Cuincy-le-Bauduin  et  relevant  de  ce  sei- 
gneur à  cause  de  sa  terre  d'Avsoa. 

Il  chargea  Jean  Desmarels,  lieuteoani  du  haiily 
de  Douai ,  qu'il  choisit  pour  son  procureur,  de  les  ven- 
dre, l'autorisant  en  outre' si  le  prix  prorenant  de 

cette  vente  ne  pouvait  parvenir  à  couvrir  ses  dettes 
de  vendre  aussi,  la  censé  de  Cuincy-le-Bainluin,  tant 
en  fonds  que  bàtunenîs,  jardins,  fossés,  Lois,  prai- 
ries et  enclos.  Il  consentait  également  à  la  vente  de 
75  mesures  dépendant  de  sa  baronnie. 

I^es  dettes  de  ce  baron  de  Guincy  montaient,  d'a- 
prèa  an  inventaire  «{ui  se  trouve  dans  les  archives  de 
M.  le  marquis  d'Aonst,  à  42,SI1  florins,  13  patara 
9  deniers.  Nous  donnons  ici  la  liste  de  ses  crèandefS' 
qui  appartenaient  presque  tous  à  des  familles  donaî- 
siennes  ou  du  pays.  H  devait  : 

!•  10,800  florins  à  Jean  de  la  Hainaide  pnUre, 
écuyer,  dempiirant  au  château  Gambrésis,  pour  rente 
créée,  le  1"  juillet  1633,  par  François- Alexandre  de 
Blondel,  chevalier  s'  de  Manchicourt,  et  MicheUe- 
Anne  de  Beaufort ,  dame  de  Boisleux  .  sa  femme , 
ses  père  et  mère,  au  pvofit  de  Michelle  d'Ësclaibes, 
dame  de  la  Vechte,  mère  du  susdit  de  la  Hamaide, 

(l)  II  avait  pour  frère  Claadc  de  la  Hamaide.  écoyer  s'  de  Be- 
lao,  châtelain  du  chAlMtt  Gftinbréaif,  qoi  te  wpf^aeirtt  é»M  l«fé«* 
nion  des  créaiirien. 
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2*  6,060  florins  à  Marie  le  Gàrlier,  veave  de 
Pierre  de  Broide,  écuyer.  docteur  en  droit. 

3*  1 ,812  llorins  dix  sols  à  Jacques  de  la  Hruyère, 
avocat  ù  Cambrai,  mari  de  Bernarde  Geet,  et  aux 
héri tiers  de  François  Geet. 

4"  3,500  florins  à  Jacques  de  Snrcques,  licencié  en 
médecine,  demeurant  à  Douai,  mari  do  demoiselle 
Le  Sellier,  nièce  et  héritière  de  Madeleine  Yillain, 
venve  de  Gaspard  Gommelin. 

5*  1360  florins  à  Gilles  Le  Simon,  prêtre,  cha- 
pelain de  St'Amé. 

6*  3400  florins  à  Bauduin  Dnbrusles,  do'!teur  et 
prolessinir  royal  de  médecine,  en  action  de  sa  femme , 
Marie-H  Hêne-Eléonore  Beccpiet.  à  Michel  Becqnet, 
marchand  de  grains,  et  David  Becquet,  mari  de 
Marie-Marguepilo  Lohinel,  auparavant  veuve  du 
S*"  Philippe-Laurent  Bocquel  pour  reulo  cunstitiiée  au 
profit  de  l'eu  Philippe  Berquet,  docteur  en  médecine, 
père  dudit  feu  Philippe  Laurent. 

7**  3450  florins  à  Anne  Gommelin  veuve  de  (:iaspard 
Hériguer  pour  rente  crée  au  profit  de  inadcleine  le 
ViUain  veuve  de  Gaspard  Gommelin. 

6'  1812  florins  10  patars  à  Anne  Gommelin  en  qua- 
lité de  cession  de  Anne-Françoise  Hériguer  sa  tille 
veuve  de  .le  iii  Le  Sellier  vivant  docteur  en  droit  pour 
rente  couslituee  au  prutit  de  Jean  le  Sellier. 

9**  3500  florins  d  Marie  ViUain  venve  de  Jean  Cor- 
donan,  licencié  en  droit,  premier  conseiller  pension- 
naire de  Douai. 

10*  1708  .florins  17  patars  3  déniera  à  l'exécution 
testamentaire  de  françoise  MîUenille  veuve  de  «Tjsan 
Verront. 
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11'  1925  florins  à  Antoine  ^^nllé,  mari  de  rlemoi- 
selle  Marip-  Anne  Leinaire,  petite  nièce  et  héritière  de  • 
deinoiselle  Mahe  Outre. 

12**  169  florins  14  patars  à  la  table  du  St-Esprit 
de  St-Jacques  à  Douai. 

13^  2253  florins  2  patars  et  demi  à  Marie-Aune 
Jacqueline  Pinchon ,  nièce  et  héritière  de  feu  maître 
Marc  Pinchon,  docteur  et  professeur  de  droit. 

Jacques-Ignace  de  Blondel  épousa  1*  Justine-Hé- 
lène du  Bosch,  veuve  do  François- Antoine  de  Hainin 
S' de  Wai  laing,  Querenain,  iilUr  de  i'iiilippe,  baron 
de  Maeï>dani  et  de  Hélène  de  Hertoghe.  2"  Jeanne- 
Marie  Verreycken.  CeUe  dame  le  29  mars  1685  alors 
douairière  de  son  défunt  mari  qualitié  en  outre  de 
sei^^neurde  Mercastel,  Hanel,  Leannelte  passa  un  I>ail 
comjne  mère  et  tutrice  de  sa  tiile  unique  Marie  Thé- 
de  Biondei.  Nous  ignorons  combien  de  temps  les 
terres  de  Cuincy  restèrent  la  propriété  de  cette  de- 
moiselle qui  mourut  en  céhhat.  En  juin  1699,  nous 
Toyons  que  Philippe  François  comte  de  la  Motte,  - 
époux  de  Crançoise-Angélique  de  Blondel,  cousine  ger- 
maine de  Marie-Thésèae  et  fille  de  Pierre-François  de 
Blondel,  joigny  de  Pamelle,  baron  d'Oodenhove  et  de 
Anne  Idesberge  de  blondel  dame  de  Villers-au-Bois 
Manchicourt,  etc.,  reçoit  un  relief  où  il  est^ appelé 
baron  de  Gnincy-le-Prévôt,  deCuincy-le-Bauduin, 
Villers-au-Bois,  maisnii  du  Dronquoy  et  de  Libre- 
mont. 

Philippe  Franeoib  conife  de  la  Motte  Baratl'e  (près 
de  Bapaunie)  et  sa  femme  ne  conservèrent  pas  long- 
temps les  deux  Cuincy,  forcés  de  lès  vendre  par 
décret  du  conseil  d'Artois,  ces  terres  furent  a^ju-» 
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gées  le  25  juin  1704  à  10  heuros  du  matin  pour  la 
somme  de  1 05,000  livres  à  Antoine-Franrois  d'Aoust 
chevalier  S'  de  Barastre,  qui  déclara  pour  son  Gom- 
maud  sa  fille  Adrienne-Hélf^ne  d'Aoust,  demoispîle 
d'Ignière,  qui  s'engage  à  décharger  son  j^ère  du  prix 
de  cette  acquisition. 

Cette  terre,  d'après  Facte  de  vente,  comprenait 
alora  : 

«  1*  Un  château  environné  de  grands  fossés,  amasé 
de  beaux  bâtiments,  et  édifficee  avec  bassecoart  pa* 

reillement  amasé  de  maisons,  chambres,  étables, 

brasserie,  ^^rani,' <  aulombier  et  autres  ëdiffices  pa- 
reillement envirunuès  de  [,M*ands  fossés,  conlenanl 
parmi  les  jardins,  pi'és,  bois  et  marcs  chaussées  {sic) 
30  rasières.  tenant  d'une  part  à  i'Escrclueu.  etc.  ; 
2*  40  rasières;  3"  10  rasieres  ;  4*  !?  rasières  et  demi  ; 
5"  2i  rasières;  6"  20  rasières  nommées  If  chnnip 
poury  ;  ?•  10  coupes;  8"*  13  rasières;  9*,  10  rasit  n  s  ; 
10'  12  rasières;  5  rasières;  12"  1  coupe;  13*  1 
coupe  ;  14*  1  coupe;  15*  15  coupes;  16*  9  rasières; 
17*  3  rasières,  18*  un  lien  manoir  amasé  de  mai- 
son, chambre,  étables,  granges  et  autres  édiffîces  à 
usage  de  cabaret,  proche  la  chapelle  de  Notre- 
Dame- des- Affligés  avec  17  rasières,  6  rasières, 
9 coupes;  19*  6  rasières;  20*  la  carperie  contenant 
9  coupes  ;  21*  le  jardin  barré  ;  22*  le  jardin  de  Mont- 
plaisir  ;  23*  le  petit  bois  de  Cuinchy  ;  24*  le  moulin 
nommé  le  moulin  brûlé  ;  25^  les  prairies  tenant  au 
chemin  qui  mène  du  petit  Guincy  au  marais  de  Lau- 
win;  26*  toutes  les  rentes  fonsières  et  seigneuriales, 
droit  de  plantis,t  asuel ,  a  charge  de  G3  ilorins  de  rente 
annuelle  pour  la  messe  journalière  fondée  en  l'église 
de  Cuincy-le-Prév6t,  avec  12  florins  pour  uu  obit 
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annuel  au  \9  août,  et  d'une  rasi^îre  de  Lié  coavei  [je 
en  paiii,  (le  Li  rétribution  d'une  messe  ie  jeiKii  de 
clia/^ue  seuianio,  le  tout  à  perpétuité.  » 

Ces  seigneuries  bieii  que  fort  amoindries  par  les 
Blondel  qiu  avaient  été  forcés  de  vendre  une  partie 
des  terres,  étaient  encore  très-importantes ,  se  com- 
posant, d'après  l'acte  de  vente,  de  228  rasières,  2 
ooapes,  sans  y  coniprendre  plusieim  articles  doot  la 
contenance  n'est  pas  indiquée. 

Adrienne-Hélène  d'Aoust  éponsa  François  de  la 
Pierre,  chevalier,  comte  de  Bonsies»  qui  intenta  un 
procès  â  Amould  de  Siircqaes,s'  de  Gandry,  premier 

conseiller  pensionnaire  de  Douai.  Ce  dernier,  après  là 
cession  de  biens  faite  le  5  septembre  1671  par  ,Iac- 
ques-TciicK  ede  Blondel,  baionde  Cuincy,  avaitacheté 
le  manoir  de  Guinoy-Ie-Bauduin,  comprenant  «  une 
maison  manable  nouvellement  bâtie,  avec  grange,  écu- 
rie, êtalile^s,  1)(  ipencs,  entourée  de  fosses,  jardins, 
prairies,  hosqueaux,  hauInois,sauIhois,  cressonnières, 
sources,  courant  d'eau,  le  tout  tenant  ensemble,  for- 
mant $0  rasières  de  terre,  tenant  d'un  côté  sur  le 
devant  de  la  chimetière  de  Cuincy-le-Bauduin,  à  la 
me  et  ilégard,  à  l'héritage  de  Maurant  Gardon,  au  cou- 
rant d'eau  qui  coule  au  long  des  terres  d'Esqnercfain, 
au  chemin  du  Marisson  et  au  fillet  qui  fiût  la  sépara* 
lion  de  la  prairie  de  Notre-Dame-du-Lac  et  au  che- 
chemin  y  conduisant.  »  Il  prétendait  qu'il  avait  en 
même  temps  acquis  le  droit  d'avoir  un  colombier  et 
des  pigeons  ;  le  baron  de  Guincy  soutenait  au  con- 
traire que,  d'après  un  placard  d'Albert  et  Isabelle 
de  îG13  ,  li  ialhut,  pour  avoir  un  colombier,  une 
possession  immémoriale,  ou  en  obtenir  la  permission, 
et,  outre  cela,  posséder  uu  nombre  sufiisant  de  terre. 
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Comme  nous  n  Vom  pas  eu  entra  le»  rnaine  les  piè- 
ces du  procès,  nous  ne  savons  si  le  baron ,  jaloux 
de  ses  droits  seigneuriaux,  l'emporta  et  si  le  seigneur 
.de  Gaudry  fut  obli^  de  fermer  son  colombier. 

Adrienne-Iiélène  d'Aoust,  veuve  sans  eiilaiiLs,  fit 
son  testament  au  château  de  Cuincy  le  28  octobre 
1732,  elle  ordonna  de  l'enterrer  dans  l'église  de 
Guincy-le-Prevôt,  auprès  du  cfnnte  de  Bousies,  son 
mari,  institua  pour  sou  légataire  universel  Marie-Jac- 
queS'Eustâche-Joseph  d'Aoust,  non  cousin  paternel, 
second  fils  de  Jacques-Ëustacbe^oseph  d'Aoust^ 
marquis  de  Jumelles.  Cette  dame  mèurut  peu  après, 
car,  en  1734,  nous  trouTons  comme  seijgneur  des 
deux  Guincy  Mahe-Jacques-Bustacbe-Joseph  d'Âoust 
qui,  en  mai  1739,  obtint  de  Loiiîs  XV  réfection  en 
marquisat  des  terres  de  Siu ,  Dion ,  baroonie  de 
Guincy  et  eeigneurie  de  Cuincy-le-Bauduin,  sous  la 
^nomination  de  marquisat  d*Aoust  de  Jumelles.  Le 
frère-alnè  de  ce  dernier,  Robert-Nicolaa-^ÇioSlaehe 
d'Aoust,  s^of^posa  à  Tenregistrement  de  ces  lettres, 
au  parlement  de  Flandre,  prétendant  que  le  nom  di$ 
Jumelles  était  une  marque  distinctive  de  la  branche 
aiuée.  Le  Parlement  tinit  par  mettre  les  deux  frères 
d'accord  et  enregistra  les  lettres  de  marquisat  sous  la 
dénomination  de  marquis  d  Aoust  de  Cuincy. 

Jacques  Ëustacfae-Joseph  d'Aoust  fit  jeter  bas 
l'ancien  château  de  Cuincy  r^Ati  par  les  Blondel  vers 
1 550,et  le  remplaça  vers  1 750  par  le  beau  château  que 
Ton  y  voit  aujourd'hui.  Le  6  juin  1740,  il  avait 
épousé  Marie-Reine  de  la  Rosière,  dame  de  St-Leger, 
de  Fontaine,  fille  de  Jacques  Engelbert,  marquis  de  la 
Rosière,  maître  de  camp  de  cavalerie,  et  de  Jeanne- 
Joseph  deGafnin.  N6  à  Douai,  paroisse  StrNicolas,  le 


Digitized  by  GoOgle 


—  «3  — 

I  septenubve  1 704,  il  mourui  an  cbâtenu  de  Fostemi , 
'  près  de  Namur,  le  éoctôbre  1757,  laissant  un  fila  uni- 
que, EusIach&Jean-Marie,  marquisd'ÀouatdeCuIncy , 
qui  lui  succéda  aux  seigneuries  des  deux  Guincy. 
Gdui-ci ,  né  à  Douai,  paroisse  S(-Nicolas,  le  23 
mars  1741,  lieutenant  au  régiment  du  roi  infanterie 
se  retira  du  service,  fut  prévôt  de  Cambrai,  ensuite 
député  de  la  noblesse  aux  ètats-j^Tiiéraux  de  1789  et 
entin  maire  de  la  commune  de  (>uincy  ou  il  mourut 
en  1812.  Ayant  épousé  le  9octol»re  17r>l  Marie-Rer- 
iiardiiie-Adolphine,AmcUe  de  Jambliiie,  iilie  de  Phi- 
lippe-François Adrien,  s'  de  Fosteau  et  de  Marie- 
Joseph  de  Namur  Joncret,  il  en  eut  plusieurs  enfants 
parmi  lesquels  Eustache-Maximilien-Adolphe,  capi- 
taine de  vaisseau, (^evaiier  de  Saint-Louis,  qui  devint 
après  la  mort  de  son  père  marquis  d'Aoust  de  Guincy. . 
Ce  marquis  étant  mort  au  château  de  Fosteau,  le 
21  juin  1854,  sans  laisser  d^enfant  de  Marie-Joseph- 
Robert  ine-Hyacinthe-Alherthie  de  Trazigntes,  cha- 
noinesse  de  Mons,  son  frère,  Joseph-Eustache  Ghis^ 
lain  lui  succéda  dans  la  propriété  de  Guincy  et  prit 
naturellement  le  titre  de  marquis  d'Âoust  de  Guincy/ 

II  avait  épousé,  le  20  mars  1816,  Julie-Marie-Thérèse 
de (lan lés,  fille  de  François-Ignace-Marie,  s'd'Ablains- 
velle,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  royal 
Pologne  et  de  Marie-Françoise  Petitpas  et  mourut 
la  même  année  que  son  frère  le  18  novembre  laissant 
le  château  de  Guincy  à  l'aîné  de  f^es  enfants,  Jules, 
actuellement  marquis  d'Aoust  de  ('uincy,  chevalier 
de  la  I^égion -d'honneur,  membre  du  Conseil  général 
du  département  du  Nord  et  maire  de  la  commune 
de  Guincy,  marié  à  Félicie-Alexandrine-Henriette  de 
la  Groix  de  Ghevrière  de  SayYe,dont  une  fille  uni- 
que, Nelly  d'Aoust. 
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M.  le  marquis  d\4ouj»t  habile  aujourd'hui  u!ie 
partie  de  i'anuôe  le  château  de  Guinry,  qu'il  a  lait 
restaurer.  Le  parc,  d'une  grande  étendue,  bieu 
deaainè,  entouré  de  belieB  eaux,  contribue  à  en  faire 
une  des  plus  agréables  résidences  des  environs  de 
Douai. 


KpItaipfaM  de  la  temllle  &»  Blondel 

Â  GUINGT  BT  k  DOUÂL 

L'épitaphe  qui  suit  est  dressée  contre  la  muraille, 
sous  le  clocher  de  l'église  de  Guincy  à  droite  en  en- 
trant. G'est  i^ne  pierre  bleue  rectangulaire,  sur  la- 
quelle on  voit  un  homme  et  une  femme  couchée, 
l'homme  a  un  casque  et  un  lion  â  ses  pieds,  la  femme 
un  chien.  Deux  anges  penchés  et  placés  dans  le  haut 
tiennent  ensembles,  au  milieu,  d'une  main  un  écns- 
fon  anx  armes  de  Blondel  ;  celui  de  droite  tient  de 
rautre  main  un  écusson  également  aux-  armes  de 
Blondel,  et  celui  de  gauche  un  écusson  aux  armes  de 
Le  Blanc.  Les  quartiers  sont  Blondel,  Rosel,  Ban- 
dant, Gameux.  —  Blanc,  Los,  RutTault,  Carlin. 

L'inscri])tirin  suivante  placée  dans  le  bas  de  la 
pierre  est  ainsi  conçue  : 

Cy  dAscovht  gisMBtleseoriM  d»  §n  meaiira  Jaeqves  de  Blondel  chl' 

fi''  (Jf5  Cvinrhi?  vivant  eowern^  tap"*  ft  prnn  haillt  dns  vilto 

ei  luisleav  de  Tovrnai  et  pais  de  Tovrnesiz  Moruitjg»*^  et  St-Amand... 
madame  Marie  le  Blanc  sa  fcme  qve  Diev  absolve  leqvelz  d^cédéreni 

M  monde  aiortd  «Mt? «ir  Je  diet  sr  Tn  188t  le  19  d*âovat 
b  éietéenie  le  XXII  en  éécembie  ISBI.  Prict  Diev  pefr  iernemi. 
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Les  trois  épiUpàM  qui  luivent  sont  extraites  d'un 
recuoil  d'épitaphes  manuacrit,  dressé  par  Tordmn 
pA  appartanaat  à  M.  Boca,  archiTisl*  du  dApazIeoMnt 
de  la  Somme,  qai  a  eu  Tobligeance  de  nous  les  com- 
moniquer. 

On  voyait  sur  la  première,  dans  le  haut,  un  écusson 
aui  armes  dp  Bloudel  avec  torlii  de  Baron  et  sur  les 
î  côtés  16  quartiers,  qui  sont  :  Biondel,  La  Vieuvilie, 
Bercus,  Blondel,  Failly,  Prudhome,  Berghes,  Ten- 
remonde,  —  Beaufort,  Gognies,  LaUing,  Eaeiaibes, 
OUflliaiii,  Dailly,  Oonihiise,  Vile»,  avec  rinacrip- 
iteaumsie  : 

Uf  glMiit  trêtill«strdsei|aNir,imuin  Pnwçoia-Alexandre  de  Blondel 
Iteronde  Cuioey  BamiDiii  etc.,  ^pîuine  d'une  tom|Mgaied««mBtriB 

de  oaira5si(^rs  pour  le  sen  ice  tlo  sa  Majesté  calholiqae,  qui  décéda 
le  S*  décembre  i640  âgé  de  38  aos  et  très  illustre  darne  madame 
Midielle-Aiwa  d«  Beaufort,  sa  compagrK^,  «lame  de  Boiieux  ma 
tanm^  BtiltOK  S*  llMoq,  Mmsial,  Mmêoti,  S»  AmeJ,  Gwgf^ 
Vilen«  etc.,  d^cWc  h  lï  février  16i3  &^dll9«lli. 
Priés  Diea  pour  leurs  Ames. 

Elle  étaÂt  plao6e  autrefois  dans  la  cbapelle  de  l'é- 
glise de  Gttincy-le-PréTdt. 

La  seconde  épitaphe  qui  se  trouvait  aussi  dans  la 
même  chapelle  «oatenait  l'ififlonptioa  sttyaate  : 

•  SoeestocdMpello  gisent  les  corps  de  Messin  JteffttM  de  Blondel 
dil*M)aron  de  Cokiey-PrévoM,  tF  de  Cainey  Baudttiii,  Manehieonf^ 

Haillic»?,  Villcrs-au-Dois,  Maisnil.  Corre,  etc..  et  de  neble  dune 
noadamo  Anne  de  la  Vieaville  son  épouse,  lequel  s' trespassa 

le  10  de  DiMtMH,  «Cède  TSoaa  et  iMd^diaw  Je  11  9i«« 

1548.  âgée  do  7S  ans. 

Pliéi  Aie»  peur  lenfs  âaMe. 

LatWiMitoe  égitaplie,  sur  laquelle  on  ToyaHdaiifl 
le  haut  les  anM  de  Bkmdel,  sommées  d'un  Ixinnet 
de  Baron,  existait  dans  la  chapelle  des  dames  de 
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Saint-Juiiea  à  Douai.  On  y  lisait  l'inscription  aai- 
¥ante  : 

ky  repos*»  ]c  corps  do  noble  demoiselle  Jacqueline  de  Blondel, 
fille  do  fea  noble  seigneur  mcssire  Jacques  vivant  chl'>  Baron 
d«Quincy,  s' de  Vilers-âa-liois,  Hailly,  Corre,  Festabert,  Manchicoort 
fl  tatres  lieux,  etde  duM  Aam  de  la  Vtefvilto,  laqaalto  tpfès  avoir 
véctt  en  célibat  et  dans  une  grande  austérité  tant  dans 
le  couvent  de  S*  Thomas  de  cette  ville  que  relai-cy  j 
a  lini  tes  jours  le  17  de^novembr*       éàgée  de 

91  «M. 

PriM  Vkm  pour  md  Ino 

MAmte  deA  coré»  de  Culney  f  1  ) 

Jean  de  Thoulouie,  curé  de  Guincy  et  Guillauxn»- 
le-Dieu,  dit  Gardon ,  prôtre-cur6  dot  deux  Guincy, 
pantisaent  dans  un  même  acte,  en  date  du  3  ma» 
1557.  —  Jean  de  Villeiv,  1587.  —  Nicolas  de  Gam- 
liray,  1615-1638.  —  Jean  Cienaeft,  1704.  —  Phi- 
lippe-Joseph Simon,  1701-1736.*-  Flameni  1737- 
1759.  —  J.-G.  Lefebm,  1759,  mort  en  1786.  — 
P.-F.  Gaille,  1786-1791,  curé  conatitationnel  de 
St-Âmd  à  Douai,  mort  doyen  de  St-Géry,  à  Valen- 
ciennes  on  1803.  —  Dourneau,  Villain,  Hurez,  Mi- 
gnotte,  curés  constitutionnels.  —  A.-Jos.  Pagniez, 
1803-1807.  —  Lévesque,  1807-1811.  —  Carettc. 
181 1-1817,  mort  en  1845.  —  Turbelin,  1817-1824, 
—  Lefebvre,  aujourd'hui  doyen  de  l'église  Notre- 
Dame,  à  Douai,  1824-1835.  —  Lamoiisse,  18351 
actuellement  vice-doyen. 

Liste  des  ImtlllM  de  Cuincy* 

Baillù  Cuincy^e-Prevôt, 
Lancelot  Bonnier,  écnyer,  qualifié  de  châtelain  de 
Hamea,  1440-1456.  ~*  Jean-aa-Piet,  1460-1461. 

(I)  Qeti»  liiM  A  éléeoiDpUlé»  avMlA  Gmmimub  christiiDiiin. 
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François  Oiidart,  licoiciè  ès-loi»,  1465.  —  lancelot 
Boniiier,  1478-1479.  —  Pierre  Dufoar,  1481.  — 
Nicolas  Radod,  proeuieur  et  reeevenr  de  Moasei* 
gneur  d*Âilly,  s'  de  BeUonne,  1488-1499.  —  Jeen 
Moral  dit  le  Blea,  1500.  —  François  Ondart,  Hean- 
cié  ès-lois,  1518-1537. 

Batiiis  ile  €uincy-ie-Baud%i4/n. 

Enguerrand  leHicquiel,  1438.  ««Oeorges  Bstaaè- 
elle  ou  Crenèche,  1440  —  Jacquemart  Turbelin, 

l'aîné,  mane  a  Catherine  Villate,  1443-1454.  — 
NicaiseMorel  dit  le  Bleu,  qui  tii  sou  testament  le  10 
avril  1472  avant  Pâques,  1455-1472.  —  Jacquemart 
Turbelin,  1460-1464  —  Jean  de  RuUecourt  dit 
Agneaulx,  1479-1491.  —  Jean  Fremin  1495-1498. 
—  Jean  Fremin,  le  jeune,  1500-1511.  —  Touaeaint 
Gboppart,  1524-1536.  —  Bauduia  Oudari,  1537. 

BfkUlis  des  deuw  Cuincy. 

Antoine  Dablaing»  1550-1556.  —  François  Oudart 
licencié  ès-lois,  1560-1578  — Jean  le  Fresnoy  1597. 
Jean  le  Franc  (1)  1601-1623.  —  Jean  Bertoul,  1620- 
J627,  probablement  le  traducteur  et  poète  douaisien 
de  ce  nom.  —  Guislain  Wamier,  licencié  ès-droits, 
avocat  fiscal  et  syndic  de  l'Université  de  Douai,  1630- 
1636.       Gharies  Dufoiir,  1654.  —  Philippe  do 


(I)  Sa  femine,  Anne  ^deos,  par  iMluMiit  da  9  octobre  iW, 

fondn  h  Dom'i  l'h'ri^'^î  b^frnnc  ou  NoIre-Damc-des-Sept-Douleurs. 
(Voir  noies  historiques  sur  les  hôpitaux  de  Donai  par  M.  Draisart.) 
Le  méine  Jean  le  t  rauc,  oaUi  do  Laiamg,  reçu  bourgeois  de  Douai 
8  oelflèif  §m,  élût  MiHi  bdlli  de  Uw»idB  ol  YeelfiM  on  ISll. 
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Buisson,  bachelier  <.'s-lois,  s'  do  Vinlfbrl,  1664-1681 . 

—  André  Dumaret,  1687.  —  Pierre-Paul  Mord  , 
avocat  au  parlement  de  Tournai.  1G91-1694.  — 
François  Cornu,  1722.  —  Pierre-Paul  Hogez,  natif 
d'Inchy  en  Ârtcis,  aussi  bailli  de  St-Leger.  ^  Fon- 
taine, receveur  du  marquis  d'Aoust,  mort  à  Douai, 
paroisse  St-Nicolas,  le  1 0  juillet  1762,  âgé  de  29  ans. 

—  Jacques-^François-Joseph  Ëstoret,  en  même  temps 
receveur  1770-1777. 

On  trouve  parmi  les  échevins  de  Cuincy  plusieurs 
personnages  du  nom  de  Wavrechin,  (]ui  furent  peut- 
être  les  auteurs  il 'une  fanulle  de  ce  nom  connue 
à  Douai  dès  la  tin  du  17"  siècle.  Antoine  de  Wavre- 
chin,  échevin  de  Cuincy-le-Bauduin  en  1495.  — 
Nicolas  de  Wavrechin,  éche\ân  en  1555.  En  1560, 
nous  rencontrons,  dans  un  acte,  Guille  de  Wavre- 
chin, demeurant  à  Cuincy,  marié  à  Jeanne  Marissal, 
fille  et  héritière  des  défunts  HoUand  Marissal  et  de 
Pasques  Fremin. 

Nous  ne  lemiinorons  pus  cet  .irticli;  ti.uis  remercier 
M.  le  marquis  d'Aoust  de  l'ohligeance  avec  laquelle 
il  nous  a  permis  de  puiser  dans  ses  riches  archives. 
Sans  ces  bienveillantes  conmiunicatious  nous  n'au- 
rions pu  pi'uduii'e  qu'une  notice  tout-à-fait  incom- 
plète. 

Chr  Am.  db  tëbnas. 

FiNt 
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ANCIENS  ARÏISTI'S  &  AMATEURS  DOUAISIENS. 


4'  AIITICLE. 


Les  VËMéry  do  Oricourt. 


Le  xvm'  siècle,  oîi  le  smt,  vit  nnître  et  se  déve- 
lopper chez  les  classas  t-ievces  la  société,  !e  p^oût 
et  hi  pr;ilii{iu'  <l''s  ,irts  du  dessin.  Saus  parlor  du 
Hégent  dont  certaines  œuvres  sont  bien  connues,  nul 
n'ignore  que  M'"*  de  Pompadour,  la  personnification 
de  cette  époque  sensuelle  etratl^iaée,  gravait,  non  sans 
talent.  Plus  d'un  seigneur  ou  d'une  jeune  dame  de 
son  temps  prenait  aussi  la  pointe,  et  traçait  pendant 
ses  loisirs,  sur  (e  vernis  de  la  planche  de  cuivre,  des 
dessins  dont  il  demandait  ensuite  à  Teau  forte  de 
fixer  les  traits.  Mais  cos^amateurs,  parfois  un  peu  fri  - 
voles,  savaient  aussi  se  montrer  mécènes  généreux 
ou  protecteurs  charitables,  et  plus  d'un  pauvre  ar* 
tiste  dut  à  leur  main  libérale,  de  pouvoir  commencer 
ou  achever  ses  études  et  conquérir,  avec  lo  talent,  la 
renoiiiniée  (ju  il  eut  vainement  poursuivie.  11  en  a 
été  ainsi  à  Uheinis  pourSimiU't,  le  iils  du  menuisier; 
Valpiicipniiv  s  eut  son  De  Pujol  ;  Douai  eut  sesThéry 
de  Gricourt.  ♦  . 

Cette  famille,  originaire  d'Ârras,  où  elle  a  rempli 
l'office  de  châtelain  héréditaire,  s'établit  à  Douai  dans 
la  personne  de  Mathieu  Théry,  s' du  Blocua,  qui  fut 
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eoofleiller  penaionnaire  de  notre  ville,  et  nçut  en  1 658 
des  lettm  de  noblesse.  Son  fils  François  Mathieu 
Th6rx,  sP  d^Oppy,  fot  grand  Bailli  de  Douai  de  1679 
à  1720.  Il  se  livrait  à  Tamour  des  fleurs,  et  en  l6S9 
et  1695  nous  le  voyons  prince  d'une  confrérie  d'hor- 
ticulteurs qui,  sous  rinvocation  de  mainte  Dorothée,  se 
réunissait  aux  Récollets  anglais.  De  son  union  avec 
Marie-Anno-Isabelie  de  Mol,  il  eut  entrn  autres  en- 
fants une  fille  mariée  au  chevalier  d'Aous!  de  Ju- 
melles, et  deux  hls  :  François-lgiiace- Mat  bien  qui  lui 
succéda  dans  sa  charge  de  Bailli  héréditaire,  et 
Charles-Joseph  Théry,  écuier,  s**  de  Gricourt. 

Ce  dernier,  échevin  de  Douai  en  1712,  acheta  en 
1719  une  charge  de  conseiller  au  Parlement  de  Flan- 
dres, dont  il  se  démit  en  1727.  En  1729  li  devint 
chef  du  Magistrat  de  la  rille  de  Douai  et  il  en  occupa 
fonctions  honorifiques  jusqu'en  1732,  puis  une 
seconde  fois  de  1747  à  1752.  II  mourut  en  1754  à 
l'âge  de  67  ans.  11  avait  épousé  Marie- Joseph - 
Adrienne  Delcourt.  dame  de  Montgobert,  tilie  du 
haiUi  et  receveur  d'Anchin,  Pierre-Paul  Delcourl , 
échevin  de  Douai  en  1668,  1671,  1675  et  1678. 11  eut 
de  ce  mariage  12  enfants,  9  fiis  et  3  filles. 

.Nous  n'avons  pat  i  intention  de  donner  ici  la  des- 
cendance de  chacun  d'eux;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  l'alné  avait  eu  pour  parrain  Mgr  le  cardinal  de 
Polignac,  abbé  commendataire  d'Anchin,  et  que  ceux 
de  ces  enfants  qui  se  marièrent  firent  tous  de  fort 
belles  alliances.  Nous  ne  donnerons  sur  quelques 
uns  que  les  détails  absolument  indispensables  à  l'in- 
telligence de  ce  qui  va  suivre.  Ce  qui  nous  intéresse 
en  effet  ici  plus  qu'une  gtotalogie,  c'est  de  savoir  que 
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toute  cette  famille,  animée  de  Tamour  de  l'art,  pro- 
tégea libéralement  ceux  qui  s'y  consacraient  et  que 
plusieurs  de  ses  membres  s'y  adonnèrent  eux-mêmes 
avec  succès.  Hilaire  Ledpii,  leur  vassal,  car  il  était  né 
âOppy,  put  pour  mécènes  K  >  ^^eigneurs  de  ce  village, 
que  truit('s  les  biographies  »le  notro  éminent  et  mé- 
lancolique artiste  ont  appelés,  nous  ne  savons  trop 
pourquoi,  à  commencer  par  Samuel  Berthoud  et 
M.  Bédouin,  MM.  Delahaie  de  Gricourt.  Restituons 
ici  aux  Théry  l'honneur  qui  leur  est  dû  pour  cet  acte 
de  généioaitè. 

LesiiiémefilBduchef  du  Magistrat  de  Douai,  Fran* 
çois-Joeeph  Thôry  de  Gricourt,  né  à  Douai  le  2  septem- 
bre 1731,  devint  en  1769  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  notre  ville  ;  on  voit  encore  dans  cette 
église  deux  tableaux  portant  ses  armes  et  ses  insignes, 
et  évidemment  donnés  par  lui  à  son  chapitre  ;  ils 
représentent  le  Martyre  de  sai/it  Laurent  et  uu  saint 
Sébastien.  Ce  dernier  est  signé  Lesieur.  Il  est  juste 
d'ajouter  ces  toiles  ne  présentent  aucun  mérite 
qui  les  rende  intéressantes  pour  le  curieux  â  part 
leur  orj'^ine.  François  Thérv  de  Gricourt  fit  ]>eau- 
coup  plus  j)our  la  décoration  de  son  église,  en  contri- 
buant à  y  faire  placer  quelques  tableaux  bien  autre- 
ment remarquables.  On  ignore  généralement  que 
c'est  grâce  à  lui  que  Saint-Pierre  a  été  orné  de  la 
HéiîÊrrecHon  et  de  V Assomption  de  Lagrenée  qu'on 
y  volt  encore  aujourd'hui,  ainsi  que  de  la  gracieuse 
Annonciation  d'Eiaen.  M.  de  Gricourt  qui  n'était 
encore  que  cbanoine,  sut  vaincre,  à  cet  égard,  des 
résistances  qui  nous  semblent  inexplicables  aujour- 
d'hui. 

Nous  trouvons  la  preuve  de  ce  fait  dans  les  An- 
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nomMS,  affiches  et  avU  dkms  powr  kê  PrnifM^Bat 

français,  qui  se  publiaient  i  lille,  à.  la  p.  71,  aoua 
la  date  du  mercredi  25  février  1761,  et  la  rubrique 

.  Douai.  Nous  croyons  devoir  copier  ici  ce  passage  in- 
téressant : 

«  MM.  les  marguiUiers  de  Saint-Pierre  viennent 
»  de  décorer  Tautel  de  la  paroisse  de  cette  collégiale, 
»  d'un  tableau  haut  de  20  pieds  sur  14  de  large,  re- 
»  présentant  la  Résurrection  et  peint  par  M.  de  la 
»  Grenée,  de  l'Académie  royale  de  Peinture.  Ce  cé- 
»  lèbre  artiste  vient  de  passer  à  la  cour  de  Russie 
»  avec  12,000  livres  de  pension.  Cette  égb'se  possède 
»  aussi  depuis  peu  de  temps  une  Assomption  du 
»  même  peintre  et  une  Annoncintion  du  célèbre 
»  Eysen,  si  connu  par  ses  dessoins  [sic).  On  attend 
»  du  zèle  des  confrères  de  la  conlVairie  do  Saint-.To- 
»  seph  et  du  pinceau  du  mcme  artiste,  un  autre  ta- 
»  hleau  qui  fera  le  pendant  de  celui  de  ia  Hésurreo- 
9  tion  (  1  ).  » 

w  On  auroit  peine  à  croire,  si  nous  me  le  disions 
»  ici,  qu^ii  n'a  pas  tenu  à  certaines  pei^sonnes,  ({ue 
»  ces  tableaux  ne  restassent  à  faire  ;  c'est  à  raclivitc, 
»  aux  soins  et  au  bon  goiU  de  M.  l'abbé  de  Gricourt 
»  qu'on  les  doit;  c'est  à  cet  amateur  éclairé  qu'on  a 
»  la  double  obligation  d'avoir  sollicité  l'exécution  de 
»  ces  tableaux,  et  d'avoir  su  résister  à  ceux  qui  relu- 
»  soient  d'en  décorer  le  temple  qu'ils  embelissent 
»  aii^ourd'iiui.  » 

(i)  Ce  labloau  ne  parai  i  pas  avoir  élé  c  vécu  té;  le  pendant  da  la 
RAiurrecUon  est  en  effet  un  Mariage  de  la  Vierge  par  Deshayes. 
«Mli  dt  rAMdtoie  ilt  Mtnn.  (Tmi  dv  twte  w»  bon  tobtaiv. 
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Geeif  comme  on  le  voit,  ne  laisse  aucun  doute. 

Parmi  les  frères  du  prévôt  de  Saint-Pierre,  on  en 
comptait  plusieurs  ^i  partageaient  ce  goût  dont  le 
pubiiciste  fait  ainsi  l'éloge.  Bans  les  mémoires  du 
graveur  Witle,  publiés  en  1857  par  M.  Duplessis,  on 
lit  :  «  May  1775,  le  17,  M.  Dlnghem  de  Douay  et 
»  M.  de  Gricourt  son  f^re,  celui-(  y  capitaine  au  ré- 
»  giment  du  Roy,  aussi  à  Douay,  me  sont  venus 
»  voir  :  ils  sont  fort  curieux,  fort  aimables  et  braves 
a  geatilshouimes.  » 

Sous  ces  indications  nous  reconnaissons  Maiie- 
Bflunanuel  Théry  de  Grioourt,  né  à  Douai  le  18  mai 
1740,  paroisse  Saint-Jacques,  capitaine  au  régiment 
du  Roi»  marié  en  1772  à  la  fiUe  du  président  Bru- 
neau  d*Obipres  et  M.  Tbéry  dlnghem,  chanoine  ré- 
gulier de  l'abbaye  de  Gisoing.  Nous  nous  arrêterons 
à  celui-ci. 

Il  existe  un  certain  nombre  d'eaux  fortes,  au  bas 
desquelles  on  parvient  à  lire  à  la  loupe,  en  caractères 
inûniment  petits  :  A,  T,  Can,  reg,  Cyson.  inv,,  ou 
bien  seulement  A .  T.  Cysonii  Inv,  Dans  le  nombre 
llgurent  deux  blasons  aux  armes  de  la  famille  Théry 
de  Gricourt  et  destinés  â  orner  les  gardes  des  volumes 
des  riches  bibliothèques  de  ses  mcml»res.  11  n'est  pas 
ditîicile  do  rru  uimaUre  sous  ces  initiales  relui  des  en- 
fants (le  Charles  Théry  qui  entra  dès  son  plus  jeune 
âgejdaas  l'ahhaye  de  Cysoing  et  y  devint  religieux  sous 
le  nom  de  Théry  d  lnghem.  Un  Manuscrit  généalo- 
gique que  nous  avons  pu  consulter  (  1  ),  ne  nous  ap- 

(  l;  U  «pparlient  à  Ai.  A.  Lo  Uoocq  de  TeroM. 
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prenait  à  1»  Tdiilé  ni  sei  prénoms  ni  la  date  de  ee 
naissance,  maïs  il  est  facile  de  les  déterminer.  En  effet, 
des  neuf  fib  du  chef  dn  Magistrat  douaisien,  deux 
fleulement  portèrent  des  prénoms  commençant  par 
un  A ,  ce  sont  :  Charles- Alexandre-Xavier,  né  pa- 
roisse Saint-Jacques,  à  Donat,  le  28  mars  t724,  et 
François-Charles- Adrien,  né  au  même  lieu  le  3i  jan- 
vier 1730  et  baptise  le  2  février  suivant.  Mais  le  pre- 
mier mourut,  âgé  de  quelques  mois,  le  10  septembre 
1726.  Il  ne  reste  donc  que  François-Charles- Adrien, 
qui  corresponde  aux  mentions  des  eaux-fortes  que 
nous  étudions. 

On  peut  s'en  étonner  à  juste  titre,  car  cette  date  de 
1 730  révèle  une  précocité  de  talent  tout  à  fait  remar- 
quable. Au  nombre  des  oeuvres  d'art  dues  au  burin 
de  ce  religieux  et  qu*il  nous  a  été  donné  d'examiner, 
nous  trouvons  en  premier  lieu,  une  garde  de  livre 
signée  et  datée.  A.  Théry  inv,  et  feeU  oyionii  1746. 
Bile  a  12  cent,  de  hauteur  et  8  de  longueur.  Elle 
offre  dans  une  couronne  ovale  formée  de  rinceaux  et 
de  fleurs  légères,  im  listel  sur  lequel  on  lit  Théry  de 
GricouH^  et  surmonté  de  Técussou  de  la  famille  : 
ces  armes  sont  couronnées,  et  ont  pour  supports 
deux  lions  l'un  debout,  Tauiie  maicliant.  Au  dessous 
du  cartouche,  à  gauche,  deux  enfants  nus  couchés 
dans  un  paysage  herbeux,  près  d'un  arbuste,  pèchent 
à  la  ligne;  à  droite  un  autre  entant  accroupi  cherche 
du  poisson  dans  une  petite  cuve.  Cette  composition 
extrêmement  gracieuse  ,  dans  le  genre  d'Ëisen,  ac- 
cuse un  burin  déjà  exercé  et  maître  de  lui.  Cepen- 
dant Adrien  Théry,  déjà  entré  comme  novice  à  Gy- 
MÛng,  n*avait  alors  que  16  ans. 

En  1750,  à  Tâge  de  20  ans,  c'est  â  son  frère  Pabbé 
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(plus  tard  ptMi  de  Saîni-Pkrre),  que  notre  jeune 
amateur  cooeacre  son  talent  naieiant.  G'eet  encm 
une  ean-forte  et  une  garde  de  livre.  Au  milieu  de 

nuages,  de  petits  génies  entrelacent  une  guirlande  de 
fleurs  autour  d'un  cartouche  couronné  et  reufermant 
les  armes  écartelées  de  Théry  el  de  Morel-Tangry. 
Au  dessous  de  l'f'cu,  deux  autres  génies  assis  ou  cou- 
chés, tiennent  l'un  un  gloLo  céleste,  l'autre  un  livre. 
Sur  une  handerolle  est  écrit  le  nom  du  propriétaire 
des  volumes  :  L'abbé  de  Gricourt  et  la  date  1750. 
Dans  un  coin  sur  un  nuage  on  lit  en  caractères 
microscopiques  A,  T,  cys. 

Deux  ans  après  Adrien  Théry  d'Ingfaem  illustrait, 
selon  Texpreesion  aujourdliui  consacrée,  La  Demiip- 
tian  dê  la  Pfframide  élevée  à  la  fUrire  du  ildi  dane 
Valtbaffe  des  ehanoinee  Réguliers  de  Cffsoing,  Lille 
Lalau  1752.  Petit  in-4*.  On  trouve  dans  cette  bro- 
chure deux  planches  et  une  vignette  signées  de  ses 
initiales  avec  les  mots,  Can  :  reg  :  Cyson.  fnv.  et 
SculpsU.  La  première  représente  la  Pyramide  au  centre 
de  rétoile  de  charmilles  où  elle  venait  d'être  érigée  ; 
la  seconde  le  plan  de  cette  même  étoile  et  l'entrée 
d'une  de  ses  allées.  Quant  à  la  vignette,  placée  en 
lèlkî  d  uue  ode  au  prince  de  Soubisr,  fp.  24, i  elle 
offre  le  blason  de  ce  nouveau  gouverneur-général  de 
în  Flandre  et  du  Haynault;  il  est  gravé  avec  une 
tinesse  et  une  délicate^e  remarquables.  Les  deux 
antrss  eaux  fortes,  paraissent  au  contraire  un  peu 
maigres  et  un  peu  pâles  d*aspect.  Peut-être  celà 
tient*il  aux  épreuves  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

L'exemplaire  de  la  Pyramide  de  Gyaoing  porte  sons 
le  n*  872  du  catalogue  de  M.  le  P*  Bigant,  corn, 
prenait  une  autre  petite  pièce  fort  rare.  C'était  un 


—  76  — 

compliment  adressé  parles  habitans  de  St-Amand  à 
Dom  Louis  Honoré  leur  al>l>é.  mourut  en  1709.) 
Rn  tête  de  cette  pièce  de  vers  latins,  on  voit  dans  les 
nuages  un  ëcnsson  aux  armes  du  prélat  récemment 
éln.  Il  est  aussi  Tœnvre  de  Dom  Thèry  d*Ingli6m,qui 
sans  doute  avait  voulu  faire  cette  gracieuseté  au 
nouvel  éln,  comme  lui  membre  d'une  noble  famille 
douaibîenne. 

Enfin  le  Cahinet  des  Estampes  de  la  l^iI)liothèque 
impéi-ialc  consorvo  une  suite  assez  nomltrtMi.^es  d'eaux 
fortes,  dues  au  Imiin  de  notre  conijiatriote  et  qui 
furent  (lonné*\s  à  (  ('t  ('tal)li?soni«*ul,  avaut  1789,  par 
le  capitaine  au  n\_Miin'iit  du  Hni.  Ainsi  U'Uis  retrou- 
vons réunis  ces  deux  ri'èrt\s  qui,  on  1775  allaient  vi- 
siter un  des  maitrrs  do  la  gravure  ot  qui  lui  laissaient 
une  si  favorable  impression  de  ieui's  dispositions  et 
de  leur  goût. 

Les  pièces  du  Cabinet  des  estampes  représentent 
des  scènes  rustiques,  des  animaux,  des  ]^ay sages  ; 
quelques  unes  sont  des  imitations  de  maîtres  fla- 
mands. 11  en  esl  qui  se  montrent  à  divers  états  d'a- 
chèvement, offrant  ainsi  ces  différences  ou  ces  rare- 
tés si  recherchées  des  amatours  trostanipos. 

Nous  donnons  a  la  lin  de  cet  article  la  liste  do  ces 
pièces  et  la  leitra  qui  les  a  oUertes  au  (jabiuet  du  roi. 

Nous  ne  savons  quand  mourut  le  religieux  de  Gy  - 
seing  ;  un  autre  fils  de  Charles  Théry  de  Gricourt, 
Marie-Jean-Charles  Théry  de  la  Haie,  échevin  de 
Donai  en  1780,  décéda  on  célibat  dans  cette  ville  le 
2Ûjuin  f805. 

A  rofte  époque  i:i(''nio.  un  autro  uk ml  ro  de  la  fa- 
mdle  y  perpétuait  encore  les  traditions  de  celle-ci.  En 
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effet,  le  catalogue  de  l'expoeilioQ  Ue  tableaux  qui  eut 
lieu  à  Douai  en  Tan  zui,  comprend  sous  le  q*  37, 
une  vue  des  environs  de  Paria  (  paysage  peint  à 
rhuile}«  par  M.  Théry  de  Gricourt  file.  Nous  suppo- 
sons qu'il  s'agit  ici  de  Melchior-Emmanuei-Bomain, 
né  en  1773,  et  fils  de  l'ancien  capitaine  au  régiment 
du  roi.  G*est  celui  qui  a  continué  la  postérité,  au- 
jourd'hui encore  représentée  par  le  marquis  de  Gri- 
court, sénateur,  qui  perpétue  lui-même  les  nobles 
traditions  de  ses  aïeux  et  qui  conscnre  comme  un  dé- 
pôt sacré,  leur  amour  libéral  de  l'art. 

Ainsi,  pendant  plu^^ieurs  générations,  nos  compa- 
triotes s'étaient  montrés  fervents  adeptes  de  la  Muse 
dont,  sous  leurs  auspices,  d'autres  moins  fortunés 
qu'eux  purent  à  leur  tour  honorer  les  autels. 

Liste  et  description  des  eaux-fortes  de  A.  Théry  que 
possède  le  Cabinet  des  estampes  de  ia  BibUothèque 

Impériale. 

Sur  le  folio  précédent  du  portefeuille  qui  renferme 
cette  suite,  est  collé  le  billet  autographe  qu  on  va 
lire  : 

«  Monsieur  Joly  voudra-t-il  bien  se  rappeler  du. 
»  chevalier  de  Gricourt,  ancien  capitaine  au  régi- 
m  ment  du  Roy  infanterie,  qu'il  a  reçu  avec  tant 
»  d'honnêteté  et  de  politesse  au  Cabinet  des  estampes , 
»  il  y  a  plusieurs  années  (  1  }7  II  espéve  de  lui  .nïie 
»  nouvelle  marque  de  son  extrême  honnêteté,  .e'est 
»  d'accepter  quelques  faibles. essais  de  gntvnrei)  qu'il 

•  * 

(  1  )  L'époqac  de  eflite  visite  vaxMtOH  est  p«it<4tre  celle  oli  ^le 
fil  ]«  eonittisauM  du  capilaiae  et  ds  ton  fièie. 


«  voudra  bien  regarder  vnc  iadalgeDce  et  comme 
»  rottvrage  d'un  amateur. 

»  Il  a  passé  plusieurs  fois  pour  avoir  l'honneur  de 
)»  le  voir,  il  était  à  la  campagne.  Comme  il  s'en  re- 
»  tourne  dans  sa  province,  il  est  fâche  de  ne  pouvoir 
»  passer  chez  lui  ;  il  espère  se  dédomager  dans  le 
»  courrant  de  Thiver.  » 

9  A  Monsieur  Joly,  directeur  du  eabinot  des 
»  estampai  à  la  Bibliothèque  du  Roy.  » 

1.  Armoiries  dee  Thèry  deGricourt;  au-dessous, 
des  eniànts  avec  des  lignes  el  des  ûlets.  Signé  :  A. 
Théry,  inv.  et  fec.  1756. 

t.  VEnhot  Jésus  sur  les  genoux  de  la  Vierge 
donne  à  boire  au  petit  saint  Jean  assis  à  ses  pieds  ; 
dans  le  fond  on  wit  sainte  Anne. 

3.  Les  anges  adorant  l'Eufant-Jésus  assis  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  Pièce  en  hauteur  dans  un  car- 
touche, et  signée  :  À.  Théry. 

4.  La  Circoncision,  d'après  Rembrandt.  —  A. 
Théfy. 

5.  Joseph  expliquant  les  songes,  d'après  Rem- 
brandt. —  /l .  r. 

6.  Le  Marchand  de  mort  aux  rats,  d'après  Rem- 
brandt. ~  il.  T. 

7.  Vielllajd  à  grande  barbe,  d'après  Rembrandt. 
—  il.  r. 

8.  Un  pâtre  gardant  trois  moutons,  un  bœuf  et 
une  chèvre,  d*après  Berghem.  —  Pièce  anonyme. 

0.  Le  retour  du  marché,  d'après  Beighem.  —  Si- 
gnée 4.  r. 
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tO.  Le  Bûcheroa«  d*aprte  Berghem.  ^À.  T* 

11.  Le  Jonaitr  da  conieiiMife«  d'après  Bei^glieai. 

—  il.  r 

12.  Un  homme  et  une  femme  ayant  chacun  un 
brns  étendu;  le  premier,  vu  par  le  dos,  tient  de  la 
main  droite  un  seau;  d'après  Sébastien  Leclerc.  — 
Signée  il.  T. 

i  S.  Un  Berger  joue  de  la  cornemuse  aupièe  d'une 
bergère  qui  tient  une  houlette.  —  X .  7*. 

14.  Bal  masqué  :  Polichinelle,  Pierroti  Golombine 
et  Gaseandre.  Petite  estampe  en  largeur  ;  signteil.  T» 

15.  Quatre  hommes  et,  deux  femmes  attablés  et 
buvant;  un  enfant  assis  par  terre  et  appuyé  contre 
un  banc.  —  Petite  pièce  en  largeur,  signée  il .  T» 

1 6.  Deux  femmes  assises  dans  la  campagne,  ayant 

â  leui-s  côtés  trois  enfants  qui  jouent  avec  un  chien. 

—  A.  T. 

n.  Bataille  de  quatre  paysans;  l'un  d'eux  est  par 
terre.  —  T»  À. 

18.  Pyramide  dans  un  jardin;  on  lit  au  haut  sur 
une  banderolle  :  pyaauidb  de  cisoiko.  Pièce  ano- 
nyme. 

19.  Paysage;  ville  bai,L'riée  par  une  rivière  sur  la- 
quelle passe  un  pont  de  pierre.  —  A,  Th.  f.  cysonii. 

ÎO,  Paysage;  eu  premier  plan,  un  pédieur  à  la 
ligne,  à  c6t6  duquel  est  couchée  ,une  femme.  —  À, 

21.  Paysage;  une  rue  de  tillage,  idiotie  au  pie- 
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mier  plan  une  haie,  au  devant  d'ans  maiaon.  —  A , 

22.  Paysage;  un  arbro  sur  un  petit  monticule  au 
premier  pian  ;  à  droite  deux  bœufs  dont  l'uu  €St  cou- 
ché, —il.  T. 

23 .  ÀQ  milieu  d'un  paysage ,  une  maison  constmi  te 
au-deflBua  d'un  pont,  sous  lequel  passe  une  rivière. — 
Â.  T. 

24.  Ruines  d'un  arc  de  triomphe  dans  un  paysage; 
au-Aenous  ee  trouwii  deux  petites  figures.  7*. 

25.  Les  armes  de  France  soutenues  par  trois  gé- 
nies. —  Signé  i4.  T.  can.  rcg.  cyson.  i$w,  et  sculp. 

26.  Un  écusson  soutenu  par  cinq  ^^euies  et  conte- 
nant les  armes  de  la  famille  Honoré.  —  À*  T.  eys. 

27.  Même  siyet,  mais  dont  les  armoiries  sont  dif- 
férentes; on  lit  au  bas  sur  une  banderolle  :  l'abbiâ  de 
6R1C0VBT  1750.  —  Signé  A,  T.  eys, 

N.  B.  —  Les  n**  1  et  27  de  cette  liste  sont  leied^ 
librii  dont  nous  avons  parlé  au  cours  de  cet  article; 
le  n**  18  fait  partie  des  illustrations  de  la  Descrip- 
tion de  la  pyramide  de  Cysoing;  le  n*  26  est  gravé 
en  téte  du  Compliment  à  Vabbé  Honoré. 

A.  P 
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nV.N  ANCIEN 

Gouverneur  de  te  Flandre^^^ullonne 

HENRI  DE  MUUI AIGNE  dU  D'ESPIÈRE. 

i"  ARTICLE. 


Parmi  les  usages  domestiques  qui  vont  se  perdant 
de  plus  en  plus,  on  peut  noter  celui  de  tenir  des  livres 
où  nos  pères  enregistraient  les  événements  les  plus 
importants  de  la  vie  intérieui'c,  tels  que  mariages, 
naissances,  décès,  ou  bien  les  voyages,  campagnes 
militaires,  hauts  emplois,  etc.,  qui  avaient  foit 
c'pu4|uc  dans  une  famille.  Aujourd'hui,  grAce  à  la 
sollicitude  de  la  loi  pour  assurer  la  conservation  de 
tout  ce  qui  touche  à  Tètatdes  personnes,  »à  la  pro- 
prit'tr-  [);iitirulière,  aux  distinctions  obtenues,  nous 
pouvons,  sans  inconvénient,  nous  dispenser  de  suivre 
les  lialjitudes (le  nos  aienx.  Mais  il  enétait  autrement 
il  y  a  quelques  siècles,  el  les  plus  gr;ives  difiirultés 
pouvaient  surgir  par  suite  de  la  négligence  d'un  père 
de  t'amilie  ;  faute  de  renseignements  aux(|uels  la  loi 
ne  suppléait  en  aucune  manière,  des  droits  acquis 
étaient  contestés,  et  même  pouvaient  être  entièrement 
perdus. 

I«es  livres  de  famille,  d'un  usage  très  répandu, 
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étaient,  chez  les  nobles  ainsi  que  cliez  les  riches  boup- 
geoiii,  roljjet  d'un  certain  iu\»^  ;  il  y  en  avait  d«  di- 
verses sortes  :  l'un  contenait  Jos  i  enseignements  ^^è" 
nL'alo.i,'ii]ues ;  un  antre,  les  laits  honorables  pouvant 
servir  à  l'illustration  de  la  lunisou  :  dans  un  autre, 
on  trauscrivaiL  les  titres  de  propriété,  à  l  iniiLalion 
des  carlulaires  des  abbaves.  etc.  Comme  surcroît  de 
précaution,  il  n'était  point  rar»;  de  voir  les  hauts  per- 
sonnages déposer  dans  une  (.'glise  le»  originaux  des 
contrats,  (ju'ils  avaient  fait  transcrire  dans  leurs  re- 
gistres de  famille. 

Messire  Henri  de  Mortagne  ttit  d'Espiète,  qui  vi- 
vait sous  les  premiers  comtes  de  Flandre  de  la  maison 
de  Bourgogne,  ayant  eu  sous  eux  u  de  notables  estas 
et  offices  eut,  comme  tant  d'autres  grands  sei- 
gneurs, ses  registres-mémoriaux,  à  la  rédaction  des- 
quels il  semble  avoir  a])porté  un  soin  tout  particulier. 
Ceux-ci  ont  disparu,  depiûs  longtemps  sans  doute, 
avec  bien  d'autres  précieuses  archives  de  famille; 
mais  le  hazard  a  voulu  que  (lurlques  pages  tussent 
conservées  en  «^'lùe  ;  voici  coniniiMit  :  un  dt'scendanl 
d'Henri  de  ^lortagne  était  eu  procès  vers  Tau  16G0  ; 
Philippe  de  La  l^arri'.  chevalier,  s*^  Je  Quùvaucamp, 
mari  d'Éléonore  dKspière,  plaidait  contre  Maxinii- 
lien  de  Lierres,  comte  de  Saint-Venant  :  c'est  dans 
le  sac  contenant  les  productions  faites  par  les  plai- 
deurs devant  Orand-Couseii  de  Malines,  que  nous 
avons  rencontré  d'assez  longs  extraits  des  registres- 
mémoriaux  de  la  maison  d'Ëspière  (  1  ). 

(1)  Afch.  de  Tandeot  Parlement  de  Flandres,  reposant  au  greffe 
de  la  Gonr  Imp.  de  Douai.  Fonda  de  Malim  .s,  s.ic  n»  t362. 

Les  extraits,  que  nuus  publions,  ont  i-ié  collationnés  sur  les  re- 
gistres origtuaux,  e(  aulheuliquà»  en  lOOO. 
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(rrâce  a  eux,  nous  possédons  maiiilenaiit  d'amples 
diHails  sur  Hemi  UeMortaigue,  raiicicn  gouverneor 
de  la  Flandre-Wallonne,  auquel  le  P.  Buxelin,  dans 
sa  GoUo-Fiandria^  n'a  consacré  que  quelques  lignes. 
Ou  savait  seulement  qu'il  était  seigneur  de  Liaaelles 
et  de  Blaton,  chefvalier,  conseiller  du  duc  Jeaa-Sans- 
Peur;qu*en  1404,  il  avait  succédé  à  feu  Pierre  de  le 
Zippe,  chevalier,  s' de  Denterghem,  dans  le  gouver* 
nementdeLUle-Douai-Orcliies  ;  et  qu'il  fut  remplacé 
par  Jean  sire  de  Lannoy. 

Los  extraits  de  ses  registres- mémoriaux  nous 
donnent  une  foule  de  renseiguements  curieux,  non- 
seulement  sur  ce  pei^unage  et  sur  sa  famille,  mais 
encore  sur  des  mœurs  et  des  usages  passés,  que  la 
curiosité  moderne,  éveillée  api^s  tant  d'années  d*in- 
difl^ience,  recherche  avec  une  sorte  d^avidité. 

Le  lecteur  remarquera  surtout  le  compte  des  oli- 
sèques  de  l'épouse  du  gouverneur  de  î.illp,  célébrées 
le  5  août  1410.  et  les  passages  conceruaui  1  éduca- 
tion des  enfants  de  ce  seigneur. 


Extraits  du  liegistrc  de  .)/'%ç//v'  Henry  d  liapierc, 
couvert  de  rouge  parchemin  avec  quelques  bandes 
de  cuivre;  intitulé  : 

SsNsiriT  la  tahle  des  capitles  de  ce  présent  livret  com- 
mençant en  may  mil  GCGC  et  quattre  

(F*  t. }  Assit  pHndpio  ^laneta  Maria  meo. 
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(JoMMKNc.KMENs  cv  ciist  ai»rès  li>  liespas  de  ieu  Mou- 
seig""  le  Duc  Phle  de  Bourg"',  et  de  feu  Madauie 
la  Duchesse,  en  l*an  mil  iiiy  et  iiij. 

Je  Henry  de  Mortaigne  dit  d'Espiere^  chlr,  an 
joard'huy,  assavoir  xxvij*'  jour  de  may  en  Tan  mil 
quatre  cens  et  epiatre.  Goiisidérans  plusieurs  choses 
et  doubles  et  le  courte  vie  de  toute  ci*éalnre  humaine, 

aîans  regard  à  la  mort  et  trespais,  maintenant  en  fin 
du  mois  procliain  précédent,  advenu  de  feu  Monsg*" 
flde  lils  (le  Roy  de  Fraïuc ,  Duc  de  Bourg'*',  et  à 
cause  de  Dnme  Marj^uerile  s'cspeuse,  conte  de  Flan- 
dres, d'Arthois ,  do  Bourg"  et  de  plusieurs  anllrcs 
lieux,  desquelz  nia-lile  Dame  In  Dncliesse.  (iuutcbse 
et  Dame  de  tous  les  autres  lieux  ^oit  de  présent 
comme  de  son  propre  héritaige.  l*]t  véantque  la  mort 
neesparainge  aucun,  et  vcuUans  poiu*  ce  [iour\  r)ir  à 
mon  pouvoir  et  remonstrer  cy  eu  escrli)tâ,  le  plus 
clerement  que  je  puis,  avant  que  la  mort  m'avance, 
mon  propre  juste  estat«  affin  que  ceulx  qui  me  sur 
viveront  de  mes  remànant  et  hoirs  puissent  estre 
loyauiementetbicn  informé  de  cellui  mon  estât,  pour 
les  grans  doubtes  et  prieux  éviter  en  temps  advenir, 
qui  à  eulz  poumit  sourvenir  par  (juelque  erreur  ou 
mal  entendement  depuis  mon  derranier  mariage  en 
especial,  que  je  prins  à  femme  ma  très  chère  com- 
paigne  et  espeuse  Katrrinc  Parole,  fille  aisnôe  de 
feus  Guill"  Parole  et  de  Demisclle  Jehonne  Desprrz. 
pour  lors,  quant  je  le  prins  a  mai  iage,  asscavuir  eu 
la  ville  de  Lille  au  x"  jour  de  may  qui  iu  en  l'an  mil 
iij«  iiij"  et  quatre,  estans  vefve  de  feu  Morel  île  ffa- 
hiin,  escuier.  duquel  iuv  demourerent  deux  enlans, 
assavoir  Jehan  et  Jsdbel  de  Ifaluin  .  Et  ledict  Messire 
Heur  y,  pour  ki-s  de  Teage  de  xxxvij  ans,  qui  avait  eu 
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des  notables  estas  et  otUces  desuns  le  C-oiite  Loys  de 
Flandres,  père  à  la  dessus  dite  Diicliesse  et  Contesse, 
et  depuis  eulldesoubz  ledit  feu  T)nc  continuellement 
jusqnes  à  »on  dit  ti^espas,  auxquels  Dieux  fare  vray 
merclii. 

Item.  QvCil  soit  mémoire  que  ledit  feu  Morel  do 
Haluin  fu  occis  en  la  bataille  de  Hosebecquc  (  t]  d^uii 
canon,  au  mois  de  novembre  en  Tan  mil  iij*  iiij**  et 
deux. 

Item.  Que  ledit  feu  GuilT  Parole  termina  vie  j)ar 
mort  au  mous  d'aou.st  en  l'-ui  mil  iij""  iiij"  cl  trois, 
après  le((iiel  trespas  goioit  hidit'^  Dame  Katerine  Pa- 
role, sa  ai>iiHe  lill*'.  vo]\\"  son  ]M'opre  }iéritai«re,  d»? 
;;rant  temps  jiar  avout  paiïSe,  du  liel"  entier  du  cliautcl 
de  FrcIciKjhiL'H. 

Item.  Que  ledit  feu  Uuiil*,  de  «ladite  première 
femme  Demiselle  Jehaime  Desprez,  luy  demeurèrent 
vivant  trois  eulans,  assavoir  filles  ;  ladite  Katerine 
refre  depuis  dudit  feu  Morel  ;  Josinc  qui  première 
eust  espousé  Messire  Théi'tj  (les  fasses  et  en  après 
Messire  Crui^  de  Haluin  ^  laquelle  mouru  au  mob 
d'aoust  en  Tan  mil  iij«  iiij"  et  doux,  sans  laisser 
après  luy  hoir  de  sa  char  ;  et  Marie ^  qui  depuis  enbt 
espousé  Messire  Jacques  de  Le  Val,  cbir,  lequel  chlr 
mom  environ  le  chandeJer  en  l'an  mil  iiij*'  et  deux, 
laîflsans  apW»  luy  de  ladite  Marie  iiij  fils  et  une  fille. 

Ad  idem. 

Item.  Que  ledit  feu  Gnill*  Parole,  après  la  mort 
et  trespas  de  sadite  feue  première  femme»  se  remaria 

I  1 1  Gagnée  i7  novembre  138^,  pftr  le  roi  de  FratMe  Gharl«  VI* 
mr  les  Flamands  révoltés.  - 
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à  Demiselie  Jâhanne  de  le  Nicpe,  lille  Pieron,  la- 
quelle mourut  au  mois  de  juing  on  l'an  mil  iij'  Ivxv, 
lai&saiis  aitrèsluy  dudit  (ruill*  ij  filles  et  un  tilb,  assa- 
voir ;  Eiisabct/iy  Jchannc  et  Jehan  Parole. 

Adidem. 

Hem  .  Que  après  le  trespas  dudit  feu  (ruiil%  Kate- 
line  Parole,  vefve  pour  lors  dudit  feu  Morel,  appré- 
henda le  bail,  en  la  ville  et  clmtelJenie  de  Lille,  du- 
dit Jehan  Parole,  meure  d'ans  pour  lors  et  de  Teage 
environ  de  viij  ans  peu  plus  ou  moins,  comme  sa 
aienée  seure  et  son  plus  app***  hoir.  Lequel  bail  luy 
fu  jugié  par  loy  et  en  tel  cas  accouatumé. 

Adidem, 

îtem.  l'ait'illeinont  avoit  I.kIiIi'  katerine  en  et 
appréhende  1»>  hall,  taiitost  après  le  trespas  dudit  feu 
Morel,  do  Jehan  de  Haluin,  sou  Hlb. 

Adidem. 

Ilem.  Quant  ladite  Kateriue  »'hloit  remariée  audit 
Mesôire  Henry,  au  mois  de  may  l'an  mil  iij'  iiy**  et 
(piatrc,  aians  en  son  bail  ses  deux  premiers  enfans, 
et  dudit  Jehan  Parole,  son  fret  •  trouva  ledit  Messire 
Henry  les  enfans  dudit  feu  Uuiil^,  qui  pour  lors  vi- 
voient,  tant  de  son  premier  mariage  comme  de  son 
second,  en  débas  et  procès  pour  les  fourmorturee  de  - 
leurs  feu  père,  de  leurs  feues  mères  et  de  leur  feue 
seure  Joeine.  Mesmement  ladite  Marie,  Elisabeth  et 
Jehanne,  tant  contre  ladite  Katerine,  leur  aîsnèe 
seure,  com*  contre  ledit  Jehan  Parole,  leur  frère 
meure  d'ans  et  en  bail  de  lad*  Katerine.  Gomme  plus 
à  plain  contient  le  capitle  desdits  hoirs  en  ce  présent 
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livre  au  uonibro  de  xxx  (  1  ).  où  m  trouvera  aussy 
escript  au  clore  les  quîns  de  tous  ses  iiefs,  ouUre  par 
cidevaut  à  rhacune  do  ses  mises,  1  fief  pour  franc 
demeurer  ledit  Jehau  Parole  en  aucuns  ses  g"*  fiefz 
envers  queres  le  nombre  xxxij  après  ens'  xxzij  (2\ 

{ 37  )  Touchant  les  nativités  des  eufans  qu'ont  eu 
ensamble  lesdis  Mesairo  H.  et  Dame  K.  et  aussy 
les  tonsuraîges  des  enfans  masles. 

Item,  louant  as  nativités  et  e;v^*'s  dt^s  eiifans  <[ue 
ont  eu  eusamble  ledit  Messin?  Henry  et  ma  Dame  sa 
femme,  assavoir  .  Guyot,  Marie,  Jaqucmine^  Allard, 
Holland  et  une  tille  baptisée  en  Tostel  sans  avoir  eu 
nom  de  haptesme,  et  des  tonsures  desdits  enfans 
masles,  trouverat-ou  en  escript  et  déclaré  ou  iàvre 
des  héritages  dudit  Messiro  Henry,  nommé 
pere('^)^  devers  le  bout  dudit  Livre,  au  nombre  de 
ij*  Ixxviij,  et  en  plusieurs  fœuîUes  ensuivans  alant 
jusques  auLout  dudit  Livn*. 

Dr  GouvEUNKMKNT  (les  enl.ins  desdis  Messire  H.  et 
ma  Dame  sa  femme  qu'iU  ont  eu  ensamble. 

Item»  Qnant  à  le  gouverne  as  Escoles  des  dis 
iij  fils,  troiivera-on  escript  au  long  ou  Grant  Pappier 
et  Registre  des  Cheuscs  et  Mémoires  dudit  Monsieur 
Henry  4).  Là  chacun  d'ireulx  iij  a  son  capitle  des 

(1)  cesuÀ-^iie»  ^  ao. 

(i)  G.  à  d.  f^*  3S  et  ss. 

(3)  Y.  plus  loin  des  oxtrattt  de  cet  autre  regbire. 
(  4  )  C*esl  un  3«  regUiro  dont  nous  n'avons  point  roirouvë  d*ax« 
traits. 
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couï^taigues  que  ou  en  a  eu,  soit  jiar  uiauvais»  gmn  er- 
nement  ou  par  bon.  Mpïsmpnient  de  Gnyot  raisin*, 
qui  laissa  los  Escoles  oi  se  mist  en  mauvais  gouv.M  - 
nement  de  hommes  el  de  femmes,  et  en  vie  moulli^ 
dissolu  te,  tant  à  Orléans  comme  à  Paris,  vendant  et 
engaigant  ses  livres  et  i-olx's,  et  faisant  plusieura 
emprunts  as  amis  dudit  Monseigneur  Henry,  son 
pèie,  lesquels  on  trouvera  en  partie  à  paier  peut» 
estre,  au  trespas  dudit  père,  parce  que  l^it  père  ne 
les  a  voulu  paier,  pour  éviter  que  ses  autres  en  fans 
n'y  prendent  exemple  pour  faire  le  pareil.  Ët  se  ainsy 
advient  qu*ils  ne  soient  paiet  et  parpayet,  ce  devera 
cheoir  à  le  chcrge  tant  seullement  dudit  Guyoi ,  el 
non  mie  de  ses  autres  frères  et  sœur. 

Toucbans  les  bénéfiros  do  Allard  et  Rolland  d'Es* 
pière,  enfans  dudict  Messire  Henry. 

Item,  Ët  quant  est  des  bénéfices  que  ont  pi-èsente- 
ment,  à  ces  Pasques  mil  iiij*  et  huit,  Allard  et  Rol- 
land d'Espiere,  enfans  audit  Messire  Henry  et  à  Ma- 
dame sa  fenune,  asscavoir  :  ledit  Allard,  le  prébende 

canoniale  de  Saint-Donas  de  Bruges,  on  en  trouvera 
les  l*"**  originales  en  ladite  Trésorie  de  S'-Pierre  ij  , 
et  coppiés  ou  Livre  des  Chartres  et  Priviliiujes  dudit 
Messire  Henry  (2),  au  nombre  do  Ixvj.  Et  ledit 
Rolland,  le  Personnagr  :  31  de  Douze,  dont  aiissy  les 
lettres  sont  en  ladite  Trésorie,  et  coppiées  audit 
Livre  des  Privilieges  et  Chartres,  au  nombre  de  Ixv. 

Ci)  LaTvésoreric  de  Saint-Pierre  de  Lille;  c.  à  d.  h  salle  des 
archives  ou  le  charirier  de  la  roll^giale. 

(2  )  C'est  un  4<  registre  doot  noua  publieroos  des  extraits  daoa  on 

second  article. 

(3)  Peraonnat;  Léiieikx»  ecelésiastiquc. 
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Et  qaaut  est  aspartaigesdes  enfans  dudit  Messire 
H.  que  après  les  darraines  cassées,  com*  ailleurs  chi 
devant  est  escrit  et  déclaré,  et  de  son  testament, 
n>ubt  encore  de  nouvel  sur  ce  ordonné  as  dictes 
Pasr(uos  mil  iiij'  et  huit,  mais  Tentendoit  en  brief 
à  ordonner  de  l'un  et  de  l'autre,  et  aussi  de  fonder 
iiiij^  (laiifiiaiio  en  la  Ghappelle  de  Saint-Pierre  d'une 
messe  cliacun  jour  a  perpétuité,  la  il  a  esleut  sa  sé- 
pulture à  luy  accordCc  par  leai*s  lettres  do  <  ap"' (  T, 
Ci^tans  en  la  Trésorie,  cl  coppiées  au  Livre  desChar- 
tres  et  Privillèges,  au  nombre  de  clxxvij. 

flem.  Quant  ausdits  partages,  ës.mois  d'avril  et 
de  may  iiij*  et  onze,  les  refist  Mons^  soubs  son  seel 
et  les  seels  de  ses  ig  filz,  qui  sont  condemné  par  le 
goui^emeur  de  Lille  de  les  entretenir,  plus  à  plain 
déclaré  esd'  1*^  estans  en  la  Trésorie  Saint-Pierre, 
et  coppiécs  ou  liivre  des  Chartres  et  Privillègen  do 
Mon»»'  ,  au  debout  d'icellui  (2). 

fiem>  Oudit  mois  de  may  et  an,  fist  mondit  sei- 
gneur une  minue  (3)  de  sa  darraine  volonté,  ordon* 
nance  et  testament,  en  anichiilant  et  cassant  tous 
autres  précédons.  Laquelle  minue  est  séellée  soubz 
et  ès  mains  Loyset  German^  son  clerc,  soubz  le  seel 
de  mons^,  jusques  à  ce  que  mond^  le  fera  grosser 
et  aura  eu  advis  de  nommer  ses  exécuteurs  d'icelluy 
testament  qu*il  fera  devens  de  ce  mois  de  juin  pro- 
chain venant  mil  iiij*  et  onze. 

(i)  Lfttros  r;»pitulair>"s. 

(i)  Nous  donnerons^  d  in»  le  i«  arlide.  le  te \ le  de  cet  acte  da 
partage. 

(3)  Minuté;  aelo  éfiit  en  petite  euMtères;  pir  oppoiitioii  à  I* 
0rotÊ$. 
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Extrait  du  Heyistre  et  Slapre  en  ordonné  par  eha^ 
pitres  de  MesHre  Henry  de  Mortaigne  dicl  d^Es- 
pière. 

?00;  SE.Nàl  IVENT  l08  fvn'lS  Pi  dt^SjK'llb  iaiS  poUl' 

et  à  cause  de  l'enterrement  de  feue  ma  Dame,  cspeuso 
à  Mons*"  Henry  d'Espière»,  qui  irespnpsa  au  iiij*  jour 
d'aonst  r,in  mil  quattre  cens  et  dix,  et  fu  ensevelie 
eu  i  Egl*"  de  Sainct- Pierre  à  Lille,  en  le  chappelle  de 
mond*  seigneur  (  t },  au  V*  jour  ensuivant,  assavoir 
lendemain,  dont  Dieux  ait  Tâme.  Par  lesquelles  on 
taxa  Tordonnance  de  ses  dicts  obsèques  faictes  à  Ten- 
viion  dn  corps  en  ledicte  chapelle. 

Prîmes.  Payé  u  sire  Pierre  Runhscl ,  iieuitinant  (  2  * 
du  curé  de  S'-Estieune,  qui  confessa  cl  accumni;i 
ma  dicte  Dame,  xxii^  gros. 

Item.  Au  coii8tre(3)  de  S*-Estietine,  ij  g. 

Itfim.  A  sire  Guill*  de  Niquelte,  lieutenant  aussy 
du  cni'é  de  S'-Estienne,  pour  l'admiDistra""  pnr  luy 
iaitte  à  ma  Dame  du  Sacrament  de  1  huille  !^  \   vj  g. 

/fe^n.  Payé  à  Jehan  Macheler  pour  pour  linsuel, 

xxxii.i  g. 

Jtcm.  Au  fossier,  et  pour  estre  advauc^  réglisi!  et 
mettre  ios  sièges,  xi  g. 


(l  )  C.  «  (1.  la  cliaprlle  sainl-Piern'.  Un  \ienldc  voir  qac  Messirc 
Henri  d'Espièrc  avaii  uiitcnu  du  chapitre  le  droit  d'y  avoir  sa  sii- 
ppliure. 

(i)  VioiiK. 

(  3  )  Sorte  do  Sacristain  ;  dans  les  paroisses  imporlantes,  eett  fonc» 
lions  étaient  sotnfni  roniplks  par  vo  ecdésiastiqiv», 

(li  Extréme-Ooclion. 
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Hem.  An  ciocqmau  do  S'-Pierre  et  au  couatre, 
pour  le  sonnent,  J  g. 

Item,  A  Jefaaa  Mené,  pour  paver  et  vexer  le 
fosse,  X  g. 

Item,  i*ayè  à  six  chappellains  de  S' -Pierre  et  deux 
de  S'-Estienne.  qui  firent  vigiles  à  nœuf  léchons,  à 
rhosteJ,  à  chacun  iiij  g.  Font  xxxij  g. 

lUm,  Au  doyen  et  au  chantre  de  8^-Pierr6,  qai 
aidient  à  porter  ied'  corps,  de  i'hostel  (  I  )  jusque*  en 
l'église  ;  chacun    g.  Font  xi|  g. 

Item.  A  six  aultree  chapellains  qui  portaient  ledict 
corps  (2  },  de  Thostel  jusques  à  Téglise,  ch*"  vj  ^. 
Font  Txxvj  g. 

ftcm.  I*aié  à  sire  Guiir  Morol,  curé  de  S'-Estieune 
et  chanoine  aud^  lieu  de  S'-Pierre,  qui  iist  la  messe, 

xij  g. 

Item  .  Au  dLaque  d  icelie  messe.  Payé  v  g. 

Item.  Au  sonln-diaque,  v  g. 

Hem.  Au  chantre  dnd*  S*-Pierre  (3)  qui  fa 
i;houiste(?\  vg. 

Hem.  Au  goubi-rantre  de  laditte  église,  pour  son 
droit  de  mener  le»  entants  du  cuer,  v|  ^. 

Item.  Pai(*  a  xxviij  chapellains  qui,  ledit  v*"  jour, 
f tirent  messe  aud^  lieu  de  S' -Pierre  ;  à  Ob'*"  iiij  gros. 
Montent  v  l.  xij  s. 


1,1)  La  maisuti  morluairc;  rll»-  H  iii  .^itaùe  paroisse  S'-Elieiine. 

(S)  Ce  fareni  donc  8  ecclésiastiqucsi  ayant  à  lear  téte  le  doycj)  et 
le  chantce  de  la  CoUé«ialc  S<-Pifirre  de  lolle,  qui  pcrtèienl  ]«  eoips 
d«  la  famme  du  Goavemenr, 

(3)  On  sait  que  lediAiitra  d*uiie  eotMgule  «omptait  ptrnii  lesdî» 
gniiaim  do  chapitre. 
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fteiii.  Distribué  en  aiimomies  eu  la  Salle-de  Conte 

par  Jorat.i:  Scnillcbcrt  [  I  )  et  UilUe  D  ,  as  pouvres 

dont  il  eubt  uu  v'  pei-sonnes  ou  plus,  xij  l. 

lUm,  Pour  les  deniers  offers  tant  par  ceulx  de 
deuil f  que  les  capltaius  de  S*-Jacque  et  aultres, 

XX  g. 

Ilt'm.  Vavv  a  >\r^  Pierre  Graiulesort,  clianoisne 
de  ladicle  église  de  Saint-Pierre,  (tnloiinô  à  le  fa- 
bricque  d'icelle,  j)oiir  le  palle  et  labnrque,  vj  escus 
d  or,  qui  fout  à  xlj  g.  pour  pièce,  xij  l.  vj  s. 

Item,  Donné  à  quattre  en  fans  du  cœur,  qui  furent 
revestu,  à  ch'"  ij  g.  Font  viij  g. 

Ji>'în.  Paie  à  Paoïil  Lenceux  et  Jacques  Lnupin, 
iiiiiiisîn's  (le  S'-Kstienue,  pour  le  palle  et  labncfjiie 
(le  lud*^  Eglise,  vj  l.,  lys. 

Hem,  Pour  droict  du  curé  de  S'-Estienne,  tant 
pour  le  rachat  de  le  chire,  comme  autrement  , 

viij  L. 

îtein.  Paie  à  Jehan  Hefziii.  ministre  de  le  capite 
S*-Jacque,  pour  le  droit  de  le  capite»  xx  g. 

Item.  Paié  au  varlèt  de  laditto  capite,  pour  le 
sonnerie,  xij  g. 

Item.  Paié  au  cpustre  de  Saint- Eslienne,  pour  k- 
sonuerie,  xxiiij  g. 


(1)  Juraiv,  Joraoe  ou  Joruaz  Scaillcbcrt,  dont  le  nom  réparait  & 
plusienn  reprises  «Uns  le  compte  des  obsèques,  était,  seroble-t-il,  un 
iniMidsiil  de  la  maison  da  Govvernear. 

(S)  Os  S  articles  sont  relatifs  àTindcnintlé  duo  à  la  parois<;c  S*- 
Elienne  (qui  était  celt«  do  la  défunte ).  à  raison  de  oe  que  le  service 
funèbre  avait  été  oéiébr<i  dan$  une  autre  vglise. 
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hi'iii.  Pour  piUiucc  liiille  as  Curtlelicrs;  pour  re- 
couvreai.  deconfr",  xij  g. 

lUm,  Au  clerc  qui,  audict  v'  jour,  ïm  zxa.  messes 
des  Dames t  en  la  chambre  de  Mons',  ii^  g. 

Item .  Paie  à  Jorace  Scaillebert,  pour  le  vesture  de 

xix  pauvres,  duiit  les  xviij  portoient  les  torses  et  le 
xi.x"^  le  croix.  A  ('h""  iiij  aulnes  otdemy  de  noir  pour 
cotte  et  chappiou.  Muiiteut  liij"  v  aulnes  et  demie, 
àxij  g.  l'aune.  Montent  Ij  l.  vj  s. 

Item,  Paie  àicelluy,  pour  v  aulaes  de  noir,  pour 
le  pallemise  à  une  croix  vermeille  sur  le  sépulture, 
à  xy  g.  Faune.  Montent  iij  t. 

/tenu  Paie  à  Guill*  Spinnewin,  pour  le  facbon  de 

xix  coltt's  et  caprons,  et  pour  le  facbon  de  leditte 
palle,  chacune  cotte  do  iaclioii  v  ^^  Font    iiij  l.  xix  s. 

ftem,  Paiè  à  tiuillemiii  le  peintre,  pour  le  fachon 
de  cincq  grans  escus  debattuz,  mis  sur  le  palle,  et 
pour  xxzviij  petits  escus  pour  les  dix-nœf  pouvres 
devant  dicts,  armolès  des  armes  de  Monsieur  et  de 
Madame,  iii  i-*  xij  s. 

Item .  Paie  à  Guill*  Comere,  cierier,  pour  xviij  tor- 
ses, pesans  l'une  parmy  l'autre  iiij"  iiij  L.  de  po». 
Item.  Poiu  iuj  gros  estaveleu  (1  ),  mis  autour  dud' 
corps  eu  TEpli^e,  de  iiij  L.  de  pesant  le  pièce,  loiU 
xvj  L.  Jlcîii.  i'uur  ij  estavez  (2},  mis  dales  le  corps 
à  l'hostel,  de  ij  T..  le  pièche,  font  iiij  L.  Item.  Pour 
vj  L.  de  chaindelles  pour  offrir,  dont  il  en  y  euî>t  x 
candailles  en  le  1..,  et  pour  (fuatire  petits  estavez 
pour  l'hostel  à  dire  messe  et  pour  le  chapelle,  pesaus 

(1)  et  (2)  Eitacij0  ettuitl^  «*Uiveul  :  cierge^  cUandeUe  de  cîro. 
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V  L.  et  demie  de  poix.  Les(|ueh  L.  de  chirc  nionteiit 
à  xj  L.  et  demie  de  poix,  à  iiy  g.  le  L.  Montent  et 
pftiè  zzij  L. 

liem.  Donné  à  Sire  Guilf  Gorts,  pour  son  travail 
Visitation  et  pour  avoir  veîUé  le  corps  par  deux 
nuits,  \1  g. 

I$ejn,  Donné  pareillement  à  Sire  Jeliau  Lalemant 

Item.  Donné  a  Jos*"  Le  l'enaurcliiere  ,  pour  son 
travail  quelle  avoit  eu  eiitour  ma  Dame  par  l'espace 
de  viij  jours  ou  environ,  x\  g. 

liem,  A  Marie  Corne,  pour  Je  Visitation  de  deux 
jours  et  nuits  qo*eUe  fu  dales  ma  ditte  DamOt  xij  g. 

Itein.  Pait''  à  deux  ensacqueuos  ,  qui  veillout  le 
corps  une  nuict,  viij  g. 

It$m,  Paiè  pour  lij  peuk  sur  quoi  ied'  corps  fut 
porté  à  TEglise,  •    ij  g. 

Item.  Pour  gluy  (1  j  et  estrain  ('^)  mis  en  la  salle 
par  devant  Tuys,  vj  g. 

doniiK  de  CCB  p**^  jusiiues  iey  :         dv  h,  xii] s. 


Sbxsuit  la  despense  de  bouche  pour  le  disner  au- 
dict  V*  jour,  apprès  le  service  fait,  tant  par  ceulx  de 
deuil  et  autres  notables^  et  aussy  pouvres  viei  en 


(1)  Seicle  ooapé  vert,  propie  à  foin  dei  liens. 

(9  D«  U  paille*  —  GfMyo(#r  de  t«»tr9in  signifie  :  VnQMMer  et 
iier  de*  bottes  de  pelile. 
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nombre  de  vj**  personnes,  premeurs  assis  que  as  de- 
hors. 

Primes,  En  pain  biz  et  blanc  ,  xl  g. 

Item.  En  vin  blanc  et  vermeil,  Ixviij  lotz  à  iij  g. 
le  lot.  Font  x4iy  8. 

Item.  En  cbar  de  bœuf,  xwj  pittces  à  ij  g.  le  pièce. 
Font  Ivj  g. 

Item,  Eu  lai't,  xx  g. 

Item.  Un  mouton  boitilî,  sxxvj  g, 

JUm.  Une  /ic/^to  ;i)  de  luouluu,  de  xij  esruelU's  : 

xvi^  g. 

item»  Pour  zxiiij  pouchins  (2; ,  à  ij  g.  le  pièce. 
Font  xlviij  g. 

Jtem.  Pour  uue  haste  de  porc,  de  xij  escuellos  : 

xxxvij  g. 

Item.  Kn  fruict  et  formage,  xij  g. 

Item.  Pour  deux  fais  de  carbons  pour  le  cuisine, 

xvj  g. 

Hem.  A  ung  valeton  qui  ayda  les  cueii»  (3)  ea  le 
cuisine,  iiij  g. 

item.  Pourlaignes  (4)de8peiiséB  en  le  cuisine,  xl  g. 

Somme  de  ces  p""  :  xxvj  l.  vjs. 


(1)  Un  rôti.  On  voit  que  la  haste  de  mouton,  ainsi  que  celle  de 
porr,  ne  farcut  ^rvics  qu'à  li  personnes»  c-à-d.  aux  douilUnts  et 
notables*  qui  dtoaieDt  ce  jour-U  dans  VhùÛA  dm  GMvmiMir. 

(i)  FcwÊÊÎa»,  pottleto. 

(3)  Gnisiâier*  du  latia  eoqtmt. 

(4)  Boia;  du  lalïo  %«iiim. 
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It£m.  Paie  adoncà  Jomaz  Scaillebert,  pour  Mons*' 

et  Messire  Guy,  à  ch"  un  long  inantel  et  uu  capron, 
xxiiij  auues  et  un  (fuartier  de  bonnette  de  Courtray^ 

à  .\xvj  ^^  l'aiiiic.  l'ont  xxxjl.xs.  vjtls. 

Un  en  a  l'aict  depuis  Ixuypellande  pour  Uona^ , 

Item.  Pour  un  long  mantel  et  i^ppron  pour  Allai'd, 
.xj  aunes  et  demie  dt^  6o»n(^^^«<^e  Commlnes,  àxxvjg. 
Taune,  xiiij  l.  xixs. 

ftem.  Encor  èi  icelluy.  ]ionr  uno  rolte  et  capron 
pour  Roland,  viij  aunes  de  Oo/inetie  de  Lille,  à  xxj  g. 
l'auue.  Moule  viij  l.  viijs. 

Item,  Pour  le  doublure  de  le  dicte  cotte,  vj  aunes 
etiij  quarts  de  drap  noir  ^  à  zg.  Taune.  Font  iij  l.  iijs. 

Item.  Pour  Messire  Guy  ,  une  paire  de  noire 

chausses  de  bonnette  de  (îoui  tray,  xxvj  p. 

Item.  Pour  i\  annos  do  honnelle  do  ('(nutray  , 
pour  ung  mantel  pour  Mons"  ,  de  la  longueur  de  le 
dicte  huypeilande,  à.xxvj  g.  Taulnc.  Font  xj  i..  xliijs. 

Item.  Pour  xig  aunes  et  demie  de  bonnette  de 
Gomiues,  pour  DemU*  Beubz^  dont  elle  eubt  huipel- 
lande,  mantel  et  capron,  d  xxvj  g.  Tanne.  Monte 

xvij  L  xi  s 

Item.  Pour  ij  coussuis  el  uni;  liancqnitM-.  vj  aunes 
et  demie  de  noir,  à  xj  g.  l'aune.  Moule  iij  l.  xj  a.  vj  d. 

Item.  Pour  deux  paires  de  uoii<e  chausses  pour 
Messire  Guy  et  Allard,  Iij  g. 

Somme  de  ce«  p***  :  iiij"  xiiij  l.  xv  s. 

Somme  tout  de  la  despense  desdicts  obsèques  et 
enterrement  :  ij  c.  Ixxvj  r..  xiiij  s. 
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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

08  LA 

Paroisse  de  S'*'  Marie  Magdelaine  de  la  ville 
de  Lille^  depuis  1675  jueques  et 
compris  17Ôâ. 

L'histoire  abrégée  de  fa  Madeleine  de  Lille  que 

nous  ofpoHS  à  nos  abonnés  est  la  reproduction  d'un 
tiianuscrit ,  petit  in  4'*,  floi\'  sur  tranches,  relié  en 
maroquin  rouje  wec  fers  sur  les  plats,  Cfjnfenant 
75  pages,  outre  le  titre,  Ir  frontispice,  son  explica- 
tion rt  la  lettre  de  dédicace. 

Le  titre  est  entouré  d'un  encadrement  au  lavis 
surmonté  d'un  cartouche  représentant  une  Made- 
leine; U  est  suivi  d'un  frontispice  dont  la  descrip- 
tion se  trouve  dans  le  manuscrit  même.  Le  texte  se 
termine  par  un  cul  de  lampe  également  au  lavis.  Le 
tout  semble  indiquer  que  ce  manuscrit,  destiné  ù 
iHmpression,  était  disposé  à  cet  effet.  Ces  dessins 
dans  le  style (dléfforique  du  xvm'  siècle  ne  manquent 
pas  de  grâce  et  de  finesse  dans  Cexéeution. 

Celte  notice  a  pour  autrur  Ignace-François  Ghes- 
quière,  écuyer,  seigneur  de  Millecarnps  et  de  Sieppe, 
rnori  le  5  janvier  il7î,  fds  de  Pierre-Josrph,  écuyer 
seigneur  de  Lunbreet  et  de  Dieppe,  et  de  Colonihe- 
Lucie-Josepfi  du  liclz;  ellr  fait  an jourdlvui  partie  de 
la  bibliothèque  du  château  de  Aieppc  et  appartient 
à  M.  de  Messange,  dont  la  mère,  Adélaïde-Joseph 
Ghesquière,  était  la  dernière  descendante  de  cette  fa- 
miUe, 

Noto  de  la  Kédaclion.  ) 
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EXPUGàTION  DU  FRONTISPICE. 

Le  temple,  que  Ton  voit  dans  le  lointain  »  couroond 
d*ttii  d6me,  fait  allusion  à  celuy  de  la  paioiaee  de  la 
Magdeleiue  de  la  v-ille  de  Lille. 

La  religion,  qui  l'a  érigée,  est  représentée  sous  la 
figure  d'une  femme  voilée  tenant  une  croix  et  un 
livre  qui  est  la  sainte  Bible;  à  ses  pieds  sont  deux 
génies  dont  Tun  tient  une  palme  et  un  ciboire,  et 
rantre  montre  uti  plan  sur  lequel  sont  tracés  les  di- 
mensions de  Tédifice. 

La  piété  qui  a  décore  l'église  est  représentée  sous 
la  Ogure  d'une  jeune  lille  (]ui  a  des  ailes  au  dos,  une 
flamme  sur  la  teste,  tenant  une  conie  d^abondauce. 

A  ses  côtés  l'on  voit  deux  enfants  entourés  des 
attributs  hiérarchiques  et  de  plusieurs  vaisselles  des- 
tinées aux  autels.  La  légende  { i  )  placée  sous  l'es- 
tampe signifie  que  ce  temple  a  été  érigé  et  déooré 

par  la  religion  et  la  pie  lé. 

Ledit  frontispice  a  été  exécuté  par  le  sieur  Guéret, 
é  qui  le  Magistrat  a  rendu  la  justice  qu'il  méritoit 
par  ses  talens,  en  le  nommant*  professeur  de  l'école 
de  Dessein,  établie  en  1755  dansladitte  ville. 


(1)  Haiu  (Pdctn  religio  erexit,  piela*  dw&ravit. 
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À  Messieurs  les  Marguillers  de  la  paroisse  de  la 
Magdeleine  de  la  ville  de  LUle, 


Messieurs  , 

Cet  abrégé  de  i  iiibtoire  de  la  paroisse  de  la  Magde- 
laine  tous  est  dédiée  a  jaste  titre,  puisqueja  i'ay  ré- 
digé 80U8  VOS  yeux  et  assisté  de  vos  lumières  ;  cet 
hommage.  Messieurs,  n*ègalera  pas  le  zèle  qui  vous 
anime  pour  les  intérosts  d*une  paroisse  doat  l'admi- 
nistration vous  est  coniirz  1  ;  mais  il  vous  prouvera 
i'atiacbement  inviolable  avec  lequel  j'ai  l'hooneur 
d'être.  Messieurs, 

Votre  Irès-humlilti  t  t  tivs-obéissant  serviteur 

et  confrère. 


<1)  Oa  terupnlettiement  onfoniié  pour  toute  eelle  «éimpiw- 
MOD  à  l*orlliogniphe  du  nmmiicrit. 


HISTOIRE 

abrégée  de  la  paroisse  de  la  Magdelame  depuis  407$ 
jusques  et  compris  47 $2, 

Le  maréchal  d'Humières  ayant  reçu  ordre  du  loy, 
l'année  1675,  de  faire  démolir  la  paroisse  de  la  Hag* 
dekine  au  faubourg  de  la  porte  de  Gourtray,  qui 
étoit  celle  qtie  Ton  nomme  aujourd*liuy  porte  de  la 
MagdelaÎDe.  Les  paroissiens  au  nombre  de  trois  mille 
se  réfugièrent  dans  la  ville  de  Lille  et  demandèrent 
lessecours  de  la  chapelle  Saiiit-\ ital,  située  i^lace  àw 
Château  qui  étoit  subcursale  de  la  paroisse  de  la  Mag- 
delaine  audit  faubourg.  Les  marguilliers  sous  le  litre 
de  Saiut-Vital,  en  conséquence  de  l'exécution  des 
ordres  du  roy  et  de  l'affluence  du  peuple  qui  s  etoit 
retiré  dans  laditte  ville  dn  Lille,  présentèrent  une  re- 
quête aux  magistrats  tendant  à  obtenir  la  permission 
de  faire  bâtir  une  église  dans  un  terrein  qui  avoit 
servi  de  Ijastion  avant  ragrandissement  de  la  ville, 
ce.qui  a  été  accordé  le  vingt-cinq  de  mai  1675. 

Us  présentèrent  une  autre  requête  à  monseigneur 
rËvecque  de  Tournai  pour  qu'il  luy  plût  permettre 
l'érection  de  laditte  église  en  paroisse,  sous  condi- 
tions de  transiger  avec  les  égliseurs  de  la  pai'oisse 
de  la  Magdelaine-lez-Lille ,  tant  pour  les  matériaux 
provenans  du  dômolissement  de  laditte  paroisse  que 
pour  les  biens  et  rentes  qui  y  estcient  affectés.  Cette 
demande  a  été  obtenue  le  quinze  octobre  1676.  Les 
marî^uilliers  bou.s  le  titre  de  saint  Vital  ont  présenté 
au  magibUat  le  plau.d^  \»,  nouvelle  église  qui  a  ete 
aprouvé  et  accepté. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


—  101  — 


L'on  a  fait  démolir  la  chapelle  de  S»at-Vital  pour 
qoe  les  matérlaax  auraient  pû  aervir  à  la  i^àliMe  de 
la  nouvelle  église. 

Mais  le  service  divin  ne  pouvant  se  faire,  ils  ont 
été  authorisé,  le  douie  mars  1675,  à  effet  que  touUes 
les  fonctions  paroissiales  se  feroient  dans  la  chapelle . 
des  enfants  orplieliiis  de  la  ^ran^e,  sciUiée  plaro  des 
lilcuwels,  qui  est  aujourd'huy  à  l'usage  do  l'hôpilal 
royal,  avec  aiM  Cz  jour  et  nuit  au  curé  et  vicaires  ou 
autres  qu'il  appartiendroit  pour  l'administration  des 
sacremens. 

Le  doruier  jour  de  l'an  1677,  le  chœur  et  les  deux 
côtt'^s  do  la  net'  étant  achevez,  Gilbert  Dechoiseul- 
Duplessis,  illustrissime  évecque  de  Tournay,  la  bénie 
et  on  y  a  dit  la  messe  le  premier  de  l'an  1678. 

Le  d6me  et  le  reste  de  réglise  n*ayant  pu  être 
achevez  fàute  de  moyen,  on  ferma  le  terrein  par  la 
façade  imparfaite  que  l'on  voit  encore  aujoixrd'huy  et 
qui  sera  sans  doute  achevée  dans  la  suite  par  la  mu- 
nificence et  libéralité  du  Magistrat,  qui  n'attend  que 
des  temps  plus  heureux  pour  perfectionner  un  aussy 
beau  monument 

Le  25  septembre  1707  l'église  a  été  consacrée  par 
son  altesse  électorale  archevêque  de  Cologne.  Cette 
auguste  cérémonie  a  duré  depuis  le  20  septembre  1 707 
jus(iu  au  manli  27  duditmois;  elle  est  expliquée  très  • 
au  long  dans  l'ancien  registre  aux  résolutions,  fo- 
lio 20,  verso. 

Enfin  le  dôme  et  toutte  l'église  a  été  achevée  l'an- 
née 1711.  Elle  est  belle;  sa  beauté  ne  dépend  d'au- 
cun ornement  étranger.  l  a  richesse  et  l'élégance  de 
eon  architecture  luy  ont  fait  donner  à  juste  titre  la 
préférence  sur  touttes  les  autres  paroisses  de  la  ville. 
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Lee  margtnlliers  de  la  chapelle  de  Saint-Vital 

transportorcîit  les  titres  et  ornemens  dans  la  tréso- 
rerie (le  la  iiouvelle  paroisso. 

Quels  soins  ne  s(»  son  [-ils  point  donn»'^  pour  trou- 
ver les  resoiuces  nécessaire»  pour  survenir  aux  frais 

•  de  cet  éditicel 

Its  obtinrent  dcS  Magistrats,  le  23  août  1709,  la 
somme  de  douze  mille  florins  payable  dans  le  cour 
de  quatre  années. 

Ils  se  firent  authoriser  de  vendra  plusieurs  maisons 
et  rentes,  en  affectant  les  revenus  et  casuels  de  l'é- 
glise pour  la  descharge  des  messes  et  fondations,  pour 
lesquelles  lesdittes  maisons  et  rentes  avoient  été  don- 
nées. 

Ils  ne  ti-ouvereiit  aucune  opposition  de  la  pari  des 

•  héritiers  des  donateurs  et  fondateurs  qui  acquies- 
cèrent avec  plaisir  à  leur  demande. 

C'étoit  peu  pour  Monsieur  Nicolas  Gardon,  doyen 
des  marguilliers,  de  s*étre  intéressé  pour  rèrection 
de  la  nouvelle  paroisse  ;  d*ayoir  sollicité  et  engagé  les 
Magistrats  et  les  paroissiens  à  contribuer  de  touttes 
leurs  forces  à  achever  et  perfectionner  an  projet 
aussi  vaste. 

Les  secours  étuicnt  lents,  il  y  pourvue.  Le  sieur 
.   Gilles,  sou  frère,  secojida  sou  zèle,  et  ils  donnèrent 
des  sommes  cuusidiMables  sans  lesquelles  l'église 
n'auroit  point  été  achevé. 

Ledit  sieur  Nicolas  Cardon  donna  encore  trois 
lettres  de  rentes  au  profit  de  laditte  église,  à  charge 
d'un  obit  par  an  à  perpétuité. 

Le  sietir  Gilles  paya  le  tribu  à  la  nature  le  premier 
septembre  1700,  âgé  de  septante-deux  ans,  et  le  sieur 
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Nicoiafl,  ie  i  1  janvier  1703,  âgé  de  69  ans.  I.es  héri- 
tiers, en  conséquence  de  ce  qu'il  avoit  ordonné  par 
son  testament,  luyont  fait  ériger  un  monument  dans 
le  sanctuaire  contre  la  muraille  du  côté  de  TéTangile, 
avec  le  consentement  des  roarguillicrs  qui,  par  re- 
connaissance, Tauraient  fait  placer  eux-mesmes  si  ils 
n*avoient  été  prtivenus. 

T  e  mausoié  ost  trub-beau  ;  il  est  de  marbre  traité 
el  exécuté  pa-  M*  Henniart,  fameux  sculpteur.  Une 
teste  de  mort  avec  deux  ailes  de  chauve-souris  (sim- 
bole  de  la  mort  \  surmonte  la  pierre  sépuJchrale  où 
se  trouve  Tinscription  suivante  . 

U.    0.  M. 
et 

Piir  Memoric 
IK  Nietylni  Cardon  hujut  œdii  per  anno* 
37  œditui  qui  majorem  hujus  ce  templi  partem 
«tre  proprio  ae  tigitenlâ  (  laudabiH  vivit 

ae  posteris  exemple)  consirui  euravil. 
obîH  r'rh'hs  M  knt  :  jan  :  HO.'Î.  a  t.it  (10 
riijtit  \  ob'nfnte  hoc  mtninmcnlnm 
herede»  posttere  defuneto  ;  qui  legitii 
ben0  apprecamini. 

Un  ger.ie  s'envole  montrant  des  yeux  et  de  la 
main  le  ciel,  où  ledit  sieur  Cardon  est  allé  recevoir 
la  récompense  de  son  zèle  et  de  sa  charité.  Deux 
autres  gémissants,  placés  mv  les  cMés,  sont  dessinés 
avec  une  vérité  et  une  précision  admirable,  l'un  tient 
une  torche  renversé,  Tautre  un  rouleau  déplié  sur 
lequel  est  écrit  : 

1).   0.  M. 
et  piœ  memoriœ  d.  Kgidii  fratrit  ejus 
hoe  fmplù  ù^Hmê  mmrili  qui  natwrœ  âeHHm 

1»  patt. 
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L'aiittil  du  choeur  est  frès  Ijoau,  i'an;iii lecture  en 
esl  simple  et  majestueast*.  La  roiidation  de  M"*  Jeanne 
Duprez  a  servi  à  son  embellissement  et  à  d'antres  or- 
nements. Recours  au  compte  rendu  par  M.  Henri 
Heguault,  marguiUier,  le  20  octobre  1761,  folio  6 
cl  7. 

grand  tableau  en  forme  ovale ,  représentant  le 
Lazare  résoscitè  par  le  Seigneur  est.de  toute  beauté  ; 
le  nom  de  Jacques  Vanoost,  peintre  et  margaîUier 
de  Jaditte  paroisse,  tait  son  éloge;  il  tient  un  très  beau 
coin  dans  îa  vie  des  peintres  flamans,  allems^ns  et 
hollandais,  lomlll,  iblio  55. 

Depuis  le  jour  de  la  nouvelle  année  1679  qu'on  a 
dit  la  première  messe  dans  la  nouvrlle  église,  jus(|u'à 
l'année  17C2,  il  y  a  eut  six  curé».  Leur  piété,  leur 
zèl(>,  leur  soin  infatigable  pour  riiistruction  des  fi- 
dels  et  le  soulagement  des  pauvres,  sont  des  titres 
sufBsans  pour  (|ue  leurs  noms  passent  à  la  postérité. 

Antoine  Parent,  décédé  le  8  juin  1684  ; 

Bon  Bourgeois,  décédé  te  29  juillet  I69!l{  ; 

Lii  nar  l,  qui  a  été  uoramé  en^èuitti  cu^  de  M  pa- 
roisse de  Saint-Maurice  : 

Jean  Galliot,  décédé  le  10  mars  1744  ; 

Augustin-Joseph  Diurlgneux,  décédé  le  11  avril 

1759. 

Louis-l:'erdinand  Lorthois,  curé  actuel. 

Le  clergé  étoit  alors  composé  du  Curé  ;  du  Goustre 
nommé  par  le  prévôt  et  dont  les  principales  fonctions 
se  font  i  la  chapelle  subcursale  de  la  Magdelaine  les- 
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Lille;  d'un  vicaire,  oomni'  par  l'ève^que  <h*  Totir- 
uay,  qui  demeure  au  faubourg  pour  déservir  la  cha- 
pelle cy-dessus;  il  est  obligé,  quand  il  n'est  point 
occupé  essentiellement,  de  se  trouver  à  la  paroisse  de 
de  la  Magdelaine  en  ville»  soit  pour  les  administra- 
tiouB,  les  saluts,  euterremens,  services,  etc.  ;  d*un 
cleroq  nommé  par  les  marguilliers  qui  est  obligé  de 
mettre  sur  le  bureau,  de  mesme  que  les  baillif,  fes- 
sier et  sonneurs,  ses  clefs  chaque  année  le  jour  de 
la  Pentccoste  ;  de  quelques  habitués  que  Ton  avoit 
peine  à  trouver,  les  rétributions  n'étant  pas  asses 
conndérables  pour  leur  subsistance.  L'on  voira  dans 
la  suite  une  grande  augmentation  dans  le  clergé  par 
la  libéralité  de  M""*^  Mahyoul. 

Affaires  ten\porelles. 
Elles  sont  contiez  a  un  doyen  et  sept  marguilliers 
qui  ont  dans  la  paroisse  en  qualité  de  chdset  d'ad- 
ministrateurs les  droits  houorifi(iues,  ils  entendent 
les  comptes  de  toutes  les  confrairieSf  ils  nomment  et 
déposent  les  officiers  de  la  paroisse  quand  et  comme 
ils  le  jugent  à  propos. 

Noms  des  marguiiliers  depuis  467$ 
jusques  et  compris  4762. 

m. 

Henri  K«giiaalt. 
G.  Mathieu  NicqQftt. 

Simon  Voct. 


MM. 

6«illain  Dehoroe,  doyen. 
Philipp4>  Liborl. 

Jean  Dnbfron,  ^rand  conneslable, 
Philippe  UubcroQ,  s'  de  Lompré. 
Waiiet,  s'  de  Ift  bonne  Braelie. 
Pierre  Delahaye,  ctpitMne4iettr-* 

gooi 


Jean  Dowali. 

FnDçoifl-Eastacbe  Tkviel, 
A.  Poulie,  s'  DttVttS««voent. 

Homain  Fruict. 


Pierr^^  Ghesqui.  re.  '    Pierre  Crespin. 


Jean  ûcuionchy. 
Gilles  Sieppatrt. 
Nicolas  Cardon,  doyen. 
Gfllet  Salembier. 


Ignace  Cardon. 
Maximillen  Lefrano). 

Gilles  Stappar(. 
FiençoM  Qbesqniière. 
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mi. 

Hei)rM<Hi*ph  Oumorlicr. 

Jacqao.<«  Vanoost,  peintre. 

(iillr's  ('Ardon,  doyen,  i 

Antoine  Cardon.  ■ 

Jetfi  Fontaine. 

Cf  Lefeb  iro,  s'  Oelafreooy» 

P.  0.  Friri>  (îomfz,  avocat, 

Maximili«'n  l'ouile,  éciiyor  s*^  de 

Barge. 
Pfmnçois  Doleore. 
Jean  HiTthott. 

Louis  .M crosse,  ; 
Krangois  LibcrI.  j 
Ronvillon  (1).  èenyer.  llproocq. 
Dnbcron,     do  ]^)uIllriea. 
L.  C.  Castcllaia,  s'  ÛMCq. 
Bernard  Âloa  tr. 

C.  Vantouront,  notftii«  et  proea« 

rcur. 

Andr<' Dfionnin. 

.Martin-Antoine  Lcmcjire.  ! 
Jacques  Corner. 
Jacques  DelespaaI. 
Simon  Morcl. 
Jcnn-f?'j|iHsic  Dcracho. 
Jeafi'tiaptK'>tc  Dcsbuissoni. 
Lcmie-Joseph  Verly. 
Kiienne-Josepli  Dclt'spaul. 
fientiri,  conseiJier  des  MUt  et  fo- 
res t. 
Camille. 

Dotiehory,  proeorear. 

Petitpas,  éenyer,  s'  delà  Monsserie. 

Huys. 

Durelz. 

AQtent. 

Bcaussarl. 

Dolannoy  Deladeii*!-  . 
Ignace-Joseph  Cardon. 
Perdinand-lgnaee  Hespel.  (jcuycr, 
s'  Delcstoquoy,  doyen. 

Allar.l  n'^fTi-r.'! 

Pierre-Jean-Jacquos  Lomesn*. 
Guillaume  Crocquet. 
Englebert  Bosseloian. 
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MM. 

Théodore  floddiag. 

Pierre -Philippe  Lefebvre-Dftla- 

fresnoy. 
Do.srontainG  de  liuerlbon. 
De  Co.<ta. 
Deeroix. 

Chauvin,  icuicr. 

Cbattvtn,  denier,  s' de  Grnnvil 

De  Buisserct.  i^cuier,  s'  de  liave- 

reeque. 
Dubosquiel. 

Lefcbvre,  'cuycr,  s'  Dacq. 
Pierre-Jdseph  Obeonii). 
Disiuail. 
f  englart. 

Debui.-î'^erei,  fcuyor.  s'  Dh:intes, 
Dub'  Squieî,      do  Bi  llcnviîlo 
Ignaco-Franvoislihesquitre.écuier, 

%t  (le  Hitleeanps*  doyen. 
DhaiTrengoos.  l'euycr.       de  la 

|?riffue. 

iiauduin-Dominiquc  Vanbove  li- 

centii'  L.>  !oi\. 
Le  Couvreur,  dcnyer,  s'  Ouplimon. 
Bouiillicr,  t'cuior. 
Dcirspaiil,  i^niyor,  s'  Dffretin. 
Gheaquit  rc  Camps. 
De  Saint-.Mare,  i^toier. 
y  icheUFrancois  Ghcsquliyre,  écnler 

s'  de  Slndin. 
Taverne,  i  cuier,  s*"  Dcbeaavai. 
Uumonl. 

Charles-PranfoU  L^emeare,  6'  Du- 

quesnil. 

Lo  u  i  s  -  J  oso  p  h-  A  î  e  va  n  d  re  Deba  n  f- 
frcntcz,  chevalier,  s""  du  Uoscau. 

Niooias^Eugùne  Imbcrl.  cbevalier, 
if  de  Sf  n'^<  hal. 

Ernest-Joseph  Cardon,  s'  da  Ro- 
loy, 

Augustin  -  Théodore  Vanzellcr , 
écaier,»^  d  lioslove. 

Louis-Josepb  ùisfcllain  .  s''  i!-" 
Vendeville,  tn^orirr  de  France 
au  bureau  des  Hnances. 

Alberi^oseph  Gardon»  éeaier,  f 
Dobroncart. 
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Les  quatre  chapelles  sous  le  tiirt-  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  (le  Saint-Léoiiard,  des  Trépassés,  et 
de  Saint-Roch  sont  conduites  et  régis,  sous  les  yaux  et 
l'approbatiou  des  marguilliei-s,  par  des  aspocits  éri- 
gés en  confréries  et  dont  1rs  statuts  reposent  dans  iea 
trésoreries  respectives  desdittes  quatre  chapelles. 
Recours  au  livre  aux  résolutions,  n°  4,  lettre  D, 
folio  7  jusqu'au  folio  41/ 

Il  y  a  une  autre  confrairie  du  Saint- Sac  rement 
dont  les  associés  se  sont  assujettis  aux  flambeaux 
pour  les  adorations  et  fonctions  lorsque  le  Saint- 
Sacrement  est  "exposé.  Ils  ont  obtenu  des  marguilKcrs 
par  apostille  sur  requête  le  4  may  1698,  le  buflét 
qui  est  vis-à-vis  de  celui  desdits  marguilliers  pour  y 
faire  les  fonctions  qu'on  leur  a  imposés  et  qu'ils  ont 
accepté. 

Leur  ért'i  tion  en  coiilrairie  doit  tire  regardé  du 
4  mai  1698,  ce  que  l'on  trouve  plus  détaillé  dans 
l'ancien  registre  aux  résolutions,  lettre  C,  folio  7. 

Presque  tous  les  associez  de  cbaqu*ûne  des  con- 
frairies  cy  dessus  ont  tenté  plusieurs  fois  de  se  sous- 
traire au  joug  do  la  dépendance  ;  mais  la  fermeté  et 
le  bon  droit  des  marguilliers  les  a  Ikit  rentrer  dans 
les  devoirs  qu'eux  et  leurs  prédécesseurs  s'étoient 
prescrits. 

11  reste  à  donuiu-  une  abrégé  des  époques  les  plus 
essentielles  qui  se  sont  passé  depuis  l'aunt'e  171! , 
temps  que  Téglise  a  été  achevée  comme  elle  se  trouve 
actuellement,  jusqu'à  l'année  1762  inclusivement. 

Dans  ces  premiers  moments  la  fabrique  étoit  dans 
un  état  pitoiable;  les  ornements  étoient  d'étofes  très- 
communes  et  la  vaiselle  de  cuivre.  Il  y  avait  deux 


chandeliers  du  mesme  métail  donné  par  monsieur 
Thomas  Lemesre  dont  le  poid,  la  grandeur  et  le  finie 
de  l'ouvrage  les  fait  encore  admirer  aujoard'hay. 

Ce  seroit  manquer  à  la  reconnaissance  ai  Vm  ne 
disoit  que  la  famille  des  sieurs  et  demoiselles  Iiemesre 
a  fait  un  bien  considérable  à  la  paroisse,  ce  qui  sera 
détaillé  plus  au  long  dans  la  suite. 

Tous  secours <5toient  épuisés,  le  zèle  des  paroissiens 
énervé,  une  loterie  qiio  l'on  avoit  demnndei  à  la  cour 
pour  payer  les  frais  de  la  bâtisse  du  dôme  qui  étaient 
considérables  refusée»  eniiu  la  patience  des  ouvriers 
ètoit  à  bout. 

On  ne  pouvoit  les  t^incer  de  trop  de  précipitation 
ou  de  mauvaise  hiuiU'ur.  ils  avoient  sollicité  le  paye- 
ment de  ce  qui  leui-s  ètoil  duo  jusqu'à  l'année  1721. 
C'est  dans  le  cour  de  cette  année  qu'ils  obtinrent  sen- 
tence contre  les  marguilliors  et  la  mirent  à  exécution 
au  mois  d'octobre  de  la  ditte  année. 

Le  jour  prefigé  pour  la  vente  des  cloches  et  des 
omemens,  les  femmes  de  la  lie  du  peuple  de  la  pa- 
roisse s'assemblèrent,  jettèrent  des  pierres  A  la  teste 
de  ceux  qui  venoientpour  y  faire  des  emplettes.  Une 
personne  connue  dans  la  ville  que  Ton  prit  pour  un 
sergeant  et  qni  iguoroit  cette  vente  eut  obligation  à 
la  vivacité  et  à  la  légèreté  de  son  cheval  qui  luy  sau- 
vèrent des  contusions. 

Cette  peliUe  émeute  n'eut  aucune  suite  liicheuse, 
le  Eèle  (le  ces  pauvres  femmes  pour  les  intéréta  de  la 
paroisse  lit  leur  excuse. 

Pendant  que  les  marguilliers  cherchoient  tous  les 
moyens  de  faire  face  à  leurs  dettes,  le  feu  prit  à  la 
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trésorerie  de  la  paroisse,  l'année  1722,  par  des  flam- 
beaux mal  éteintiî  qui  avaient  servis  aux  funérailles 
de  M.  Fouille.  Une  partie  dos  ornemens  pt  beaucoup 
d'eUets,  quoique  peu  précieux  mais  très  uéceâsaires, 
forent  brûlez. 

MeBsieius  du  Magistrat  pour  reparer  cette  perte 
accordèrent  une  quête  générale  dans  toute  la  ville; 
on  la  fit  aussi  dans  les  villages  les  plus  considérables 
de  la  chatèlenie,  elle  produisit  beaucoup,  on  libéra 
la  paroisse  d^une  grande  partie  de  ses  dettes. 

L'on  peut  dire  qu'un  malheur  qui  avoit  consterné 

les  marguilliei  s  a  été  Tépoque  du  bonheur  de  la  pa- 
roisse. 11  semble  que  le  zèle  de  ces  pauvres  femmes 
avoit  réveillé  celuy  des  paroissiens. 

Chaque  jour  étoit  marqué  par  des  présens  et  des 
dons  nouveaux. 

Que  n'est-il  permis  de  rappéller  le  nom  des  per- 
sonnes qui  ont  exigez  que  leurs  bonnes  actions  fussent 
coaoues  de  Dieu  seul,  quelles  sommes  considérables 
n'ont-elles  point  fournies  poiu:  Tacquisition  de  deux 
grands  chandeliers,  d'une  remontrance  dont  le  soleil 
est  entouré  de  très  beaux  diamans,  d'une  antipane  et 
de  deux  gradins,  le  tout  d'argent? 

Tant  que  les  demoiselles  Cardon  vécurent  on  a 
ignorez  (jue  c'étoieut  elles  qui  avoir  ni  fait  prêtent  à 
la  paroisse  d  une  chasuble  tumque  el  dalmatique  de 
tissu  en  or. 

Les  matgailliers  par  reeomMissance  firent  célébrer 
un  service  solennel  pour  le  repos  de  leurs  âmes  le 
4  de  mars  1757. 

7ou8  les  paroissiens  témoignèrent  leuis  sèles  à^- 
l'envie  et  avec  leurs  seesois  on  fit  quatte  cha^[»es  d» 
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tissus  en  or  pour  compléter  romement  desdittes  de- 
moiselles Cardon. 

• 

Quelques  années  après,  les  margailliers  se  trou- 
vèrent en  état  d'acheter  un  ornement  complet  en 
noir  ;  il  est  de  velours,  les  atti'ibuts  de  la  mort  sont 
brodez  en  argent;  on  dédde  par  sa  richesse  qu'il  doit 
avoir  coûté  considérablement. 

Â  la  mort  de  monsieur  Pierre-Jean-Jacques  Le- 
mesre,  marguillier  et  bienfaiteur  de  la  paroisse,  ses 
héritiers  ont  fait  présent  d'un  ornement  complet  en 

rouge  garni  de  tissus,  de  galons  et  de  crépines  d'or 
qui  a  coulé  plus  de  mille  écus,  et  ils  ont  laissé  suivre 
six  chandeliers  d'argent  (pie  la  laniille  j)i(>toit  pour 
orner  l'autel  dans  les  premiers  temps  de  son  érec> 
tion. 

Le  plus  grand  éloge  n'égalera  jamais  la  quantité 
et  la  maguiâceuce  des  présens  que  madame  Mayoul  a 
fait  à  la  ditte  paroisse. 

Le  Udiemacle  d'argent  dont  la  sculpture  est  admi- 
rable a  été  érigé  par  ses  bienfaits. 

Les  quatre  tableaux  qui  représentent  les  pères  de 
l'église,  placés  au -dessus  des  confessionnaux,  est  un  ' 
don  d'autant  plus  précieux  que  les  connaisseurs  en 
peintures  les  estiment  de  Jordans.  Elle  donna,  en  se 
réservant  les  revenus  sa  vie  durante,  deux  lettres  de 
rentes  de  480  florins  chaqu'une  sur  la  ville  de  Lille, 
entremise  d'Antoine-François  Cardon,  écuier,  seig"" 
de  Bricogne,  trésorier,  au  rachat  Je  24,000  florins, 
pour  l'augmentatioa  del'ollice  divin. 

U  y  a  une  époque  à  ce  sujet  assez  intéressante 
pour  être  rapporté  ;  le  curé  et  deux  marguilliers  dé- 
putée pour  recevoir  la  donation  des  deux  lettoes  de 
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rente  se  crurent  obligez  de  représenter  à  laditte 
dame,  quelle  avoit  des  pauvres  pareus  et  qu'ils  se- 
roient  au  désespoir  si  Tèglise  s'enrichissoit  à  leur 
préjudice  ;  elle  répondit  que  c'étoitavec  mure  déli- 
bération qu'elle  faisoit  cette  donation  à  sa  paroisse,  et 
que  s'ils  ne  voiiloieiit  pas  raccepter  elle  la  pubsei-oil 
aux  caiiiii  à-chau^^es,  rue  Rovalo. 

Si  ions  les  tionatairca  en  avoient  toujours  agi  de 
mesme  avec  les  donateurs,  et  si  par  sollicitations  et 
très  souvent  par  obsessions,  ils  ne  leur  avoient  extor- 
qué le  bien  dout  ils  jouissent,  l  'on  verroit  les  maisons 
régulières  avec  des  revenûs  pi'oporllonnès  à  leurs 
statuts  et  à  leurs  vœux  de  pauvreté  et  beaucoup  de 
familles  accablées  de  misères,  dans  une  honnête 
abondance  élever  des  enfants  qui  seraient  utils  à 
l'état. 

La  dame  Mayoul  bien  différente  de  ces  gens  qui 
eiigent  que  leurs  dons  soient  annoncés  tous  les  ans 

par  le  son  des  cloches  ou  tracés  sur  des  monuments 
fastueux,  elle  ue  demanda  aucune  reconnaissance. 
Mais  les  mari^uilliers  pénétrés  de  ses  bienfait  délibé- 
rèrent que  Ton  feroit  tous  les  ans  le  1  i  mai,  jour  dn 
son  décès,  un  obit  solemnel  avec  la  pompe  la  plus 
grande  pour  le  repos  de  son  àme. 

Si  quelques  donateurs  avoient  été  oublies  dans  le 
petit  abrégé  de  cette  histoire,  on  trouvera  leurs  noms 
et  leurs  présens  inscrits  dans  le  livre  des  donations 
et  légats,  lettre  H,  n"*  8,  folio  22. 

La  dame  Mavoul  pava  le  tribut  à  la  nature  le  1 1 
de  may  1753,  en  emportant  dans  le  tombeau  son  re- 
ligieux attachement  pour  i>a  paroisse. 

Les  marguiiliers  n'eurent  lien  de  plus  presses  que 
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d*«3Dècuter  ses  intentions.  Ils  gagèrent  dés  chantuairra 
ecclésiastiques  et  laXifnes. 

La  composition  acluelo  du  clergé,  registre  n°  6 
lettre  F,  on  y  trouve  aussi  le  règlement  pour  les  of- 
fices et  les  honoraires  ilesdits  chantuaires. 

11  ne  se  passa  rien  de  remarquable  jusqu'au 
25  mars  1713. 

Monsieur  Dasart,  seig'  de  Bouland,  second  prési- 
dent du  bureau  des  finances,  étant  décédé  ce  jour  là, 
son  fils,  lieutenant-général  de  la  gouvernance,  remit 
és  mains  du  doyen  desmatguilliers  une  requête  ten^ 
dante  à  ce  que  son  père  fût  inhumé  dans  le  sanc- 
tuaire presque  sous  les  marches  de  Tautel,  quoique 
ces  droits  honorifiques  ne  soient  deues  à  aucun  pa- 
roissien même  aux  plus  distingués  par  leurs  nais- 
sances oupar  leurs  employs.  Cette  demande  ayant  été 
par  une  apoetilie  dudit  doyen  accordé  furtivement 
sans  aucune  assemblée  au  préalables,  les  marguil- 
liers  étonné  d'un  procédé  aussi  extraordinaire  firent 
enregistrer  qu'en  considération  pour  leur  confrère 
ils  ne  présenter;! ion l  point  une  plainte  pour  faire 
exhumer  le  corps  dudit  sieur  df  Bouland,  mais  (ju'il 
n'y  aura  jamais  de  monunu'ut  danb  l  'église  (jui  puisse 
annoncer  l'endroit  ou  il  a  été  enterré. 

Les  circonstances  de  ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet 
sont  plus  amplement  expliqué,  registre  aux  résolu- 
tions, lettre  D,  folio  61 . 

Ce  qui  s  e^t  passé  lorsque  Monsieur  de  Sainte- Mdc- 
gonde,  comte  de  Gen^ck.a  été  nommé  MarguiUier 
de  la  paroisse  de  Saint- Maurice. 

Quoique  cette  affaire  regarde  principalement  les- 
ditr  mafgiliUiers  de  Saint-Maurice,  il  a  été  délibéré 
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dans  rassemblée  générale  tenue  à  ce  sujet  qu'on  en 

garderait  note  dans  toutes  les  trésoreries  des  paroisses 
jK)ur  servir  de  rèij[le  de  conduite  dans  des  circons- 
tances pareilles. 

Le  14  août  1759,  Monsieur  de  Sainte-Aldegonde, 
comte  de  Geneck,  s'élanl  i)oiirvu  en  cour  pour  se  li- 
bérer du  service  de  marguillior  dans  la  paroisse  de 
Saint-Maurice,  et,  en  coiiM'quence,  Monsieur  le  ma- 
réchal de  Bellille ,  ministre  d'Etat ,  ayant  mandé 
à  Monsieur  de  Gaumartin  intendant  de  Flandres,  de 
s'opposer  tà  ce  que  mon  dit  sieur  de  Saint- Aid erronde 
fût  nommé  marguillîer  de  laditte  paroisse.  Par  égard 
pour  monseigneur  le  maréchal  et  Tintendant,  les 
marguilUers  de  Saiut-Maurjce  exemptèrent  ledit 
comte  de  Saint-Aldegonde  du  service  de  marguillier, 
et  présentèrent  le  8  octobre  de  la  ditte  année  3  su- 
jets pour  qu'il  plût  an  Mfligîstrftten  cboimrtin  pour 
te  Mapfarâ%  ies  marguiUiers  de  tcmtes  les  parojsBSt 
deiaTîUè  a^fuitt  -désapprouvez  la  conduite  de  oeux  de 
Saint^Manrice,  firent  une  assemblée  générale  dans  la 
tréboreric  de  la  paroisse  Saint-Etienue  avec  les  dé- 
potés dea  administrateurs  particuliers  de  Ja  cliaiito 
des  sept  pai-oiases  de  la  ville,  qui  uvoi  iiL  (ir  uj  .mlf*. 
de  se  joindre  à  eux  punr  5^'oppuser  ii  uiiy  iiUâA)>iatiott 
<j«i n  a-voii  jLLinaih  eu  d'exemplfi. 

Dauste  temps  uionsieurde  Sainte-Aldeptuide  a  faiit 
prëâiJiiter  àùi)  ilûrms  au  protit  do  la  paroisse  pour 
étoe  libéré  du  serrice  de  marguiilier  comme  cela  s'est 
pratiq»é  littsiqu*  I  a  gé«émUU»4es  «^gpiUiaMS 
Sjl'des  poevisÉiirs^nt  i^ésolus  que  moyeunaut  laditte 
somme  1b  sieur  de  Ssiate- Aldegoude  serokt  libéré  di». 
sarvioe  »M|;uittier.  ikigisiUre  m  résoluttonst 
kttn  ^iQùâsiit  <s0,^ifti4*esîipanèA^oft  Bi^9tiieUw^ 
depuis  folio  63  jusqu'au  folio  73* 

«OMS  ti.  —  AOOT  IMS«  wLàKmm  WAU^oNiB.  —  s. 
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de  tovs  les  députes  des  marguilUers  de  la  ville  tenue 
le.  29  9iovembre  1159  à  la  trésorerie  de  la  paroisse 
de  Saiiit'EUennc,  au  sujet  des  lettres  patentes  du 
26  octobre  de  ladUie  armée,  par  lesquelles  le  Boy  in- 
vita de  porter  à  la  monoye  VargerUerie  povr  sur- 
venir aux  besoins  de  VEUU. 

Personne  n'ignore  le  zèle  que  tous  les  sujets  du 
royaume  témoignèrent  dans  cette  occasion.  Les  hôtels 
des  monoyes  étoient  assiégés  d'une  foule  de  per* 
sonnes  de  toutes  conditions  et  état  qui  voioient  avec 
plus  de  plaisii-s  leur  aigentene  dans  le  creuset  qu'ils 
n'en  avoient  vesenties  dans  Taequisition  ou  dans  Tu- 
sage. 

Les  marpriiilliers  se  trouvèrent  les  bras  liés  et  ne 
purent  joimlit'  leur  zèle  à  celui  du  royaume  :  ils  ne 
se  croioient  pas  en  droit  de  disposer  des  etlets  apjiar- 
tenans  aux  églises  sans  un  ordi'e  ou  une  autorisation 
suffisante  d'autant  moins  que  les  lettres  patentes  ne 
porloient  aucun  caractère  d'ordre.  Mais  monseigneur 
l*éveoqu6  de  Toumay  aiant  fait  part  aux  marguilliecs 
de  toutes  les  paroisses  de  cette  ville  d'une  lettre  de 
monseigneur  le  maréchal  de  Belle-lsle  du  1 3  noveni- 
bré  1759  par  laquelle  (selon  les  ordres  de  Sa  Majesté) 
11  désiroit  qu'il  iùt  dressé  des  inventaires  et  états  de 
la  quantité  d'argenteries  dont  la  fabrique  des  églises 
en  particulier  pourroit  aider  et  secourir  l'Etat, 
la  généralité  des  marguilliers  s'est  assemblée  par 
députez  à  la  trésorerie  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Etienne,  ensuite  de  convocation  en  la  manière  accou- 
tumée et  ont  délibéré  de  présenter  une  requête  à 
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Messieurs  du  Magistrat  pour  Otro  autorisé  à  cet  eflet. 
Par  apostille  du  ']  décembre  1759,  signé  Le^pagnol 
de  GrunLry,  est  dit  que  les  supliaus  se  couronne- 
ront au  contenue  des  lettres  de  uiunseigneur  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle.  Ku  conséquence  les  dits  mar- 
guilliers  ont  fait  dresser  un  inventaire  de  toutes  les 
argenteries  des  paroisses  respectives.  .Ce  qui  se  trouve 
enregistré  dans  le  livre  aux  résolutions  n"  4,  lettro  D, 
folio  73,  avec  la  requête  présenté  au  Magisicat  et  la 
résolution  prise  de  ne  point  employer  les  marguil- 
liere  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  dans  la  requête 
cy-deseua.  Ledits  marguilliers  ii*ayant  pas  reçeu 
d'autres  ordres  de  la  part  de  la  cour  que  celuy  de 
donner  des  inventaires,  la  vaisselle  des  paroisse  a 
6té  conservé. 

L'année  1760  on  s'app'^rcns  que  les  dettes  con- 
tractés pour  la  paroisse  se  inulîipiioient  de  jour  en 
jour;  Ton  avait  fait  bâtir  Tunnee  1753  une  nouvelle 
trésorie  qui  a  été  achevé  l'année  1754.  La  dépense 
étoitde  3000  florins. 

Monsieur  Hespel,  doyen  des  marguilliers,  qui  par 
bonté  et  par  attachement  pour  la  paroisse  avoit  bien 
voulu  se  charger  de  la  recette  et  de  la  reddition  des 
comptes  n'avoit  pu  iitpiider  el  il  restoit  un  grand 
nombre  d'uavnej  s  à  payer. 

Pour  surcroit  de  malheur,  on  se  trouva  Tan- 
née 1761  forcé  à  réparer  la  charpente  du  dôme  et  à 
refaire  à  neuf  celle  de  rentrée  de  l'église,  lesquelles 
réparations  indispensables  en  avoient  occasionnez 
d'autres  nécessaires  telles  que  le  blanchissage, 
le  nétoyement  des  vitres  qu'on  a  été  obligé  de 
remettre  en  plomb  et  la  réparation  des  orgues  que 


la  poussière  et  les  décombrcâ  avoieut  totalement  dé< 

grades. 

Les  marguilliers  voul;iiit  connaître  à  fond  l'état 
actuel  de  leur  administration,  prièrent  monsieur  Hes- 
pei  de  rendre  un  compte  linal  pour  en  conséquence 
travailler  aux  moiens  de  liijuider  les  deiii's  de  la  pa- 
Maae.  Ledit  compte  final  rendu,  le  sieur  Hespel  s'est 
trouvé  redevable  de  629  florins,  6  patars,  1 1  deniersi 
a  remit  sur  le  bureau  et  pour  laipielle  sommâ 
Où  luy  a  délivré  une  quitance  absolue  pour  lui  servir 
de  décharge. 

Le  compte  avec  un  procès  verijal  tenu  devant 
M*  Goustenoble,  notaire,  au  sujet  de  ([uelques  discu- 
tions intervenus  entre  les  marguilliers  et  ledit  sieur 
Hespel ,  se  trouvent  livre  aux  résolutions,  lettre  D, 
folio  92. 

Après  une  supputation  exacte  il  s'est  trouvé  que 
left  dettes  de  Téglise  montoient  à  Ja  somme  dê 
11329  florins,  19  patars,  4  deniers. 

Messieurs  du  Magistrat,  par  apostille  du  2  décem- 
bre 1761,  ont  accordé  la  levée  de  6000  florins  en 
rentes  héritières  ou  viagères  nu  foeur  le  plus  avan- 
tageux, pour  être  ladittc  somme  employée  à  l'acquit 
des  dettes  de  laditte  église. 

La  requête  présenté  à  ce  stget,  registre  aux  résolu- 
Uotts,  n*  4,  lettre  D,  fblio  113. 

Les  marguilliers  ne  doutèrent  pas  de  trouver  de» 
secours  soit  en  aiigeni  à  pure  prêt  ou  a  un  intérest 
modique. 

Leurs  ospétances  haeat  vaines  ;  les  demandes  réi» 
lèiéos  m»  jmtes  ponr  eomtmîr  une  ^pnerte  opiniitrs 
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qm  left  fim  «agkiM  fomuoitaioiit  en  refusant  Ise  prot 
poeîUw^  p»ix  les  çïu»  avantageuses  de  la  part  de 
la  France,  metloimit  lei  paroiMiensdana  rimfKMBibîi' 
Ulé  de  auim  lee  mmwnmB  àa  zélé  qu'ils  oat  tout 
j^ttre  montré  pour  lee  intâresla  de  Véf^. 

Ott  leva  la  eorame  aatbôriid  par  le  magietrat  en 
restée  hèriHèree  et  en  ploBienre  contracls  pour  pom- 

wr  rembourser  plus  aisément. 

Laditte  somme  reçue  de  pliiï«ieurs  persomies  au 
protit  destjuelles  ou  a  couijtiluées  des  rentes  )H»ri- 
tièresau  denier  vingt-cinq,  avec  la  note  du  payement 
des  intérests,  est  enre^nstré  n"  7,  letti*eU,  folio  46, 
jvtfpqu'an  loiio  ioclusivement. 

Ûu  12  décembre  (76t,  ce  qui  s'est  pa^sé  à  raUerre- 
vient  (lu  fils  (le  nwHsicur  de  Bouland,  lieutenant 
général  de  la  gouvernance  de  cette  ville  de  J^Ul^, 

Momeur  Debonland  ayant  fait  oonnoltre  quil  fa- 
rcit porter  des  flambeaux  -mi  oopvoi  de  aon  ftla,  lee 

margu illiera  enyoièrent  le  baHlif  de  Tégliie  pour  le 

prévenir  que^  par  apostille  sur  requête  présentée 

Magistrat  par  les  inar^uilliers  de  touLles  les  jiaroisses, 
il  «ivuit  été  Oiilunn.'  qu  au  lieu  de  tlaiMln;au\  uu 
torches  dont  on  se  servoit  cy  devant  aux  fiuiéruiUçg 
il  seroit  employez  des  chandelles  de  cires  ro^alo* 

L#  fleur  de  Bouland  ayant  fait  faire  des  proposi- 
tions Tagoes  et  inadmissibles,  lesdits  maiguiHieis 
n'ont  pas  cru  pouvoir  délibérer  sur  un  siqet  aussi 
important  sans  prendre  l'avis  de  la  gin^ité  des 
marguilliers. 

Ils  se  sont  assemblages  à  la  trésorerie  de  tamte  Ma- 
rie^iUdgdelaiue  1#  Ud^emlM^  il^l  à  b§ureQ 
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de  reîevée  et  après  raport  fait,  il  .1  »^té  résolu  de  voix 
unanime  qu'on  ne  pouvait  admettre  aucune  propo- 
sition contraire  à  l'apostil!  •  du  Nfngistrat  qui  cléfen- 
doit  les  flambeaux  funéraires  aux  euterremens,  et 
qu'on  envoiroit  au  sieur  de  Bouland  un  officier  de 
l'église  pour  luy  communiquer  la  requête  en  original 
présenté  au  magistrat  par  les  marguiltiers  de  la  pa- 
roisse de  Sainte  Marie-Magdelaine  pour  qu'il  n'en 
prit  cause  d'ignorance. 

Sa  réponse  fut  courte  et  positive  ;  il  fit  dire  qu'il 
ne  Toioit  rien  dans  l'apostille  de  laditte  requête  en 
quoy  il  pouvoit  être  géné. 

C'est  ce  qui  engagea  les  députés  des  marguilliers 
de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  à  chercher  dos 
moyens  d'opposition  à  une  tentative  contraire  à  Tor- 
donnance  du  Magistrat  et  préjudiciables  aux  fa- 
briques. 

DéfinitiTement  il  a  été  résolu  de  ne  point  laisser 
entrer  les  flambeaux  dans  l'église,  de  s'en  saisir  au 
portail  en  cas  de  refus  et  d*envoier  chex  le  prévôt  de 
cette  vitle  de  Lille  luy  demander  deux  sergeants  pour 
en  imposer  aux  enfants  de  la  Grange  dits  Bleuweta 
qui  avoient  reçues  des  ordres  de  la- part  du  sieur  du 
Bouland  de  rap[)orter  les  flambeaux  funèbres  à  la 
maison  mortuaire. 

Par  la  suite  et  une  légère  résistance  de  quelques 
Bîeuwetb,  de  24  flambeaux  qui  éclairoient  le  convoi 
on  a  put  s'en  emparer  que  de  17. 

Les  requêtes  et  papiers  concernant  cette  afiaire, 
registre  aux  résolutions  n*  4,  lettre  D,  folio  100. 

Les  marguilliers  apprirent  avec  surprise  (juo  mon 
dit  sieur  de  Bouland  veaux l  présenter  a  messieurs  du 
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magistrat  une  plainte  tondante  à  ol  tenir  la  permit» 
«ou  (le  faire  ^nform^îr  à  l'extraordinaire,  à  l'adjonc- 
tioD  de  moQsieiir  le  PréTOst  de  la  ville,  pour  oonnottre 
et  faire  punir  les  personnes  préposées  pour  s'empnrer 
des  flambeaux  qui  avoient  servis  au  oonvoi  de  son  fils. 

Les  marguilUers  présentèrent  une  requête  au  ma- 
gistrat dans  laquelle  ils  témoignèrent  leur  étonne- 

ment  d'un  procédé  d'autant  plus  extraordinaire  que 

le  prétendu  enlèvement  des  flambeaux  n  etoit  rien 
moins  qu'un  sujet  d'occasionner  une  procédure  cri- 
minelle, puisque  los  margnilliers  n'avoient  eut  d'autre 
vue  que  celle  de  conserver,  à  l'église  paroissiale  de  la 
Mtagdolaino  dont  ils  sont  les  administrateurs,  la  per» 
ception  dos  droits  utils  (pii  luy  appartiennent  par 
droit  et  par  usage  dès  lors  qu'ils  avoient  servis  à  la 
pompe  et  convoi  funèbre  d'un  paroissien. 

En  quoy  les  margnilliers  n'avoient  rien  fait  de  ré- 
piéhensible  n'ayant  au  plus  réprimé  une  voye  de  fait 
que  par  une  voie  légitime. 

Les  dits  margnilliers  assuiuieiit  encore  que  leur 
seul  but  avoit  v'-té  de  soutenir  et  maintenir  les  droits 
de  l'église  et  non  point  d'insulter  eu  aucune  façou  le 
sieur  de  Bouland. 

Cet  aveu  ne  fit  aucune  impression  sur  son  esprit;  il 
sonna  le  tocsin,  ses  pfciens  s'assemblèrent,  ils  prirent 
cette  affaire  au  tragique,  ils  firent  un  pacte  de  fomille 
de  poursuivre  les  margnilliers  pom*  avoir  raison  d*un 
attentat  qui  n*avoit  pas  eut  d'exemple. 

La  procédure  alloit  en  avant,  on  entendoit  tous  les 
jours  des  témoins,  dépendant  les  armes  à  la  main  on 
cherchoit  des  moyens  de  pacification.  Les  premières 
demandes  du  sieur  de  Boulaad  ôtoient  rebutantes,  elles 


étoieni  i*efiiséefl,  il  tn  faiâoit  pro{)4ter  d'auf  nw^  «Um 
étoîeHI  diicutées.  fut  là  moDta^nd  de  là  fahl&^iii 
jettoildes  cm  affreux  et  qai  fteoPMcto  d'ooe  «miML 

M*  mariniers  mii]|^  leof»  Ikmém  et  lAeUh 
fîeoieii  déf^oee»  d'oppoiitioii  eecfîfiftMnt  TaHMiir 
propre  à  rintéreet  de  U  paioisfle  dont  lee  fm»  au- 
raient été  conûdèrablee  dans  toosleaca». 

Ils  lii^ent  remettre  au  sieur  de  Borland  les  fiam* 
beaux  dont  ou  s'étoit  emparé,  avec  protestation  laite 
par  uji  notaire  cjuc  cott^î  remise  ne  pourroit  préjudi- 
c'hn'  eu  aucune  l"a<  un  au  droit  (ju'ils  ont  toujours  eut 
de  conserver  en  ])ropriété  les  cires  qui  aortoul  d'une 
maison  mortuau-e. 

Lea  Magistrats  en  faveur  de  cet  accomndement  ont 
bien  voulut  faire  remettre  au  sievr  de  Bouland  les 
frais  qu'il  avoit  fiût  pour  Tenquâte  et  1»  pfooédnr». 

Tous  lâB  députés  des  paroiasee  de  la  TiUe  ontaignex 
le  précée  verbal  tenu  à  ce  siget  à  la  tréseanerie  delà 
Magdelaine,  À  la  réserve  de  ceux  de  Sainte^Gallie* 

rinc,  ayant  été  désavoués  de  leur  corps  sous  prétexte 

(lu'ils  étoieut  venus  sans  commission  et  que  l'un  des 
deux  députés  n 'avoit  point  été  d  avis  de  faire  arrêter 
les  ilambeaux  à  la  porte  de  l'église. 

Bien  des  personnes  ont  crues. que  U  crainte  pa- 
nique qu'ils  ont  eut  que  les  marguiiliers  auroient  été 
condamné  é  leurs  propres  et  privés  noms,  à  cause  de 
la  prétendue  voye  de  fait,  les  a  empêché  de  auivse  les 
sentiments  ordioaiies  de  leur  délicatesse. 

Les  marguiiliers  de  la  paroisse  de  la  Magdelaine 
ont  prit  une  résolution  en  conséquence  de  ne  ja-  . 
mais  se  trouver  avec  les  députés  de  ladilte  paroisse 
de  Sainte-Catherine  dans  aucune  assemblée  ^néissk. 
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m»  qu'au  préalable  ils  ayent  signillM  une  commit- 
non.  Tout  ce  qpi  s'est  paseé  A  ce  sujet  est  expliquée 
plus  au  long,  livre  aux  rtodutione,  -n*  4,  lettie  D, 

folio  100. 

Avant  ({ue  Ir^  margiiilliers  anroient  pot  prévoir  la 
quantité  de  réparations  qu'ils  ont  été  obligez  de  faire, 
ils  avoient  ordonné  une  grille  pour  fermer  l'entrée  du 
chœur  et  avoient  délibéré  de  le  faii*e  boiser. 

La  grille  a  été  placée  le  10  juin  1762,  pur  de  la 
feste  Dieu.  Ëlle  a  été  exôculé  par  le  Beudar  dont 
les  différens  ouvrages  en  fer  sont  admires  de  tous  les 
connoisseurs. 

La  boisserie  a  été  contremandè  ;  fasse  le  Ciel  que 
deacinsonslances  pins  heureuses  permettent  de  pou- 
voir la  fàire  exéculer. 


FRAGUENTS  D  Ëi>iGaAfmE  LOCALE 


tSOUnÉllt  AETIfiLI  (1) 


Plàlllppe-lieiiri»  comte  de  Dousla». 

Dans  un  des  couloirs  qui,  aa  rez-de-chaussée  du 
musée  de  Douai,  conduisent  aux  salles  d'archéologie, 
on  voit  appliquée  contre  la  muraille  la  pierre  tnmu- 
lairede  Philippe-Henri  comte  de  Duglas,  colonel  du 
régiment  de  Languedoc.  L'inscription,  gravée  sur 
une  plaque  rectangulaire  de  marbre  llilanc,  est  ainsi 
conçue  : 

a  O.  M. 
Gy  gist  haut  et  puissant 

seigneur  Messire 
Philipj)€-Henry  comte 

DUGLAS,  [2) 

colonel  du  régiment 
d'infanterie  du  Languedoc 
brig.idier  des  arm*'es  du 
Roy,  seigneur  do  Sibivillr 

et  autres  lieux,  décéda 
à  Douay  le  28  mars  1748 
PfHes  Dieu  pour  son  âme. 

(I>  V«ir  pour  lei  deax  premitn  «rticltoi  :  Souvmiin  FIim- 
étê^WaUmMê,t.  t,  p.75  à  80«lt.5»  ^10  à  67. 

On  dittit  indiffétManwiit  DwylcM  on  DmglM, 
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Aii-doMio  de  «b  lignes  eet  sculpté  en  velief  un 
ècwson  :  à*aMur  au  i^àêcau  d'argenU  donjatmi  de 
5  iown  emiver$ei  et  girone$iées»  chargé  en  cceur 
d'un  auêre  éeunon,  d*argent  au  eaur  de  gueviee 
couronné  d'une  couronne  fermée  d*or,  au  chef 
d*azur  chargé  de  ô  étoiles  d'or.  Le  grand  écusson  a 
pour  supports  deux  sauvages  ceints  de  feuillage,  cou- 
ronnés à  l'antique  et  armés  de  massues.  Le  casque 
qui  surmonte  les  armes,  est  taré  de  fac*',  onié  de 
laniltrequins  et  d'une  couronue  de  comte  d'où  s  élève 
pour  cimier  Tin  hiiste  dp  sauvage  barbu,  couronné  à 
l'antique  et  tenant  de  la  main  droite  une  épée  nue 
et  de  l'antre  une  palme. 

Au  premier  abord  on  pourrait  penser  qne  le  per- 
sonnage, auquel  Ait  consacré  ce  monument,  se  trouvait 
accidentellement  à  Douai  quand  il  y  décéda,  et  qu'au- 
cun lien  ne  le  rattachait  A  notre  pays.  Les  détails  qui 
vont  suivie  et  qui  démontrent  le  contraire,  nous  ont 
engagé  à  taire  connaître  à  nos  lecteuie  le  vaillant 
officier  qu'un  séjour  de  plusieurs  années  et  son  ma- 
riage avaient  fait  véritablement  Douaisien. 

Le  colonel  du  ré^nmont  do  Lan^ruedoc  appartenait 
à  Www  de  ces  vieilles  raimlles  de  tideles  Ecossais  qui, 
dans  les  malheurs  de  h-ur  patrie,  vinrent  mettre  leur 
liras  au  service  de  la  France,  son  alliée. 

U$  ûouglae  au  ecmr  eangkuU  (1)  s'étaient  établis 

(1)  Un  lei  sanonmiitiiiMià  ei«M  dArenUioM  qi'llt  porlaku 
du»  leoit  vnoÊê.  Ils  avaient  tjoiité  à  leur  bluonea  eorar  eoaroniié, 

depuis  que  Jamps  Douglas,  le  noir,  avait  pi^ri  dans  une  bataille  con- 
tre les  >t;nirp»-',  en  K-^pagno,  ou  i!  s't'lait  arrêté  avfc  ses  rompa;;nons, 
quand  il  poruu  àJcni^leiu  lecceurde  Robert  Bruce,  roi  dKcotse 
M  «m  ami,  mort  én  1319.  (JTùl.  éfStMu  par  Wallw-Seolt,  t.  i,  p. 


eu  Touraine,  aa  xr*  siècle,  dans  la.  petaaMW  d' Ar- 
clâbàl4i  capitaine  fvfioèrai  des  tfoupes  ëcossaisos 
eimféet  ea  Fnoce  «n  aecoan  da  roi  Gharlt»  VII. 
Au  ifiu*  «teleime  autre  branche  dalaméma  famille 
milMistait  autel  dans  le  Bagay  et  elle  y  était  i«|né- 
santée  en  1733  par  G1iarla»jQaBph  de  Ooaglaa,  ehe- 
valter  de  St-LouiSi  ancien  capitaine  an  régimeat  royal 
éeeMais,  seigtieur  et  comte  de  Mbntrâal.  lia  Chenaye 
des  Beia  (Diction,  delà  nobl.  t.  t.  p.  644 de  l'fid. 
in-4**)  et  VHistoirt  généalogique  de  la  maison  de 
France,  t.  ix,  p.  309  et  p.  4i?et  413,  dounent  de 
nombreux  fragments  généalogiques  sur  les  Doug'Ias 
d'Ecosse,  sur  ceux  de  Tonraine  et  de  Bugey,  mm» 
rien  qui  se  rapporte  mix  Douglas  de  Si bi ville.  C'est 
dans  le b  manuscrits  du  P.  Ignace,  à  la  bibliothpque 
pulilu|ue  d'Arra»,  i|ue  nouâ  avons  trouvé  Ica  preouè- 

Vers  le  xn*  siècle,  un  rameau  des  descendants  de 

James  Douglas  le  noir  se  fixa  dans  le  Laonnais  Dans 
le  nombi*e  était  Valentin  Douglas,  religieux  Ixinédic- 
tin,  abbé  de  St-Denis  de  Sens,  sacré  évê([ue-pair  de 
Laon  en  1581  11  mourut  en  1598.  Plus  tard,  on 
trouve  Charles  Douglas,  (\m  épousa  Françoise  de 
Bfodart  dont  il  eut  onzi^  onfanfs,  six  fils  e!  c'mq 
filles.  Deux  des  fils  vinrent  «Ju  Laoïmois  prendre 
aUiance  à  Airas;  ce  furent  Charles  Ardiambauld  et 
Jean. 

L'atné,  Chartes  Archambanld,  comte  de  Douglas, 
capitaine  au  régiment  du  roi  infanterie^  se  maria 

avec  Marguerite-Françoise  Le  Garlier,  fille  puinée, 
mais  héritière  de  Henri-An toiue  Le  ('arlier,  seigneur 
de  Grecques  et  de  Sibiville,  conseiller  au  Conseil 
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d'ArtDÎll,  et  d'A|!liè8*Maa|nierite  tbéry,  de  la  feiliiille 
des  graads  batliis  de  Douai.  La  tem  de  Sibmlle 
'était  eicoèe  fw^s  de  Frévent  et  elle  donnait  entrée 
dans  iéf  Etats  de  la  pnovince.  De  cette  nnicm  hirewt 

issns  cinq  enfants:  deux  filles,  Marie-Anne- Joseph, 
et  Uahtille-Hadegonde, mortes  en  célibat,  et  trois  His. 
L'aîné  de  renx-ci  décéda  sans  avoir  été  rijarié  ;  le 
second  était  Philippe-Henri  ;  le  dernier,  François- 
Marie,  (lu  on  appelait  le  cîiivalier  (Je  Douglas,  fut 
capitaine  de  ^neuadiers  au  régiment  du  roi  comme 
sou  père  et  clievalier  de  St-Louis  comme  son  Sièxe» 

Philippe-i^ffri  suecéda  é  son  père  dans  le  titre  de 

comte  de  Douglas  et  dans  la  seigneurie  de  Sibiville. 

il  lut  d'aLoi'd  liuuLeiiaiiî,  puis  capitaine  daua  le  même 
corps  que  l'auteur  de  ses  jouis  et  que  son  Irère.  Il 
fit  en  cette  qualité  les  campagnes  d'Italie  en  1732  ex 
en  1734,  fut  décoré  de  la  croix  de  St-Louis,  et  le  î(> 
avril  1738,  il  d*  vjut  à  trente-trois  ans  colonel  du 
régiment  de  Languedoc  luiaulene.  En  1740,  il  fut 
d^jMitô  en  Cour  pour  la  noblesse  des  iiltats  d'Arlois. 

Au  mois  de  mars  1742,  Languedoc  faisait  partie 
de  la  3*  division  de  l'armée  de  Bavière,  d'où  en 
mai  suivant  uii  balaillon  passa  en  Bohême.  Ce  corps 
se  trouva  au  combat  de  Sahai  et  au  raviLtullement  de 
Frawenherg  et  se  retira  enfin  à  Prague  où  l'autre 
bataillon  vint  le  rojoiiuli  e  î.e  régiment  prit  une  part 
très  active  à  la  deleiiso  de  cette  place  et  à  plusieurs 
e.\[jeditioiis  importantes  aux  environs  \\u  octo])re  de 
la  même  année,  un  bataillon  envoyé  à  Leimentz  y  fst 
cetoé  et  bloqué  par  les  Autrichiens.  Le  24  novembre 
oeux-ct,  qui  avaient  établi  une  batterie,  ouvrirent  le 
feu  et  le  piemier  Imftet  qulls  tiièisl  £uttii  mer 


—  I«6  — 

M.  de  Douglas  et  blessa  légèrement  un  lieutenant  à 
eôtè  de  lui.  Bientôt  une  suspension  d'annes  fût  sui- 
vie de  la  capitulation  des  Français.  Le  colonel,  le 

licuteuant-colonel  de  Vivans  furent  prisonuiers  de 
guerre  et  conduits  à  Bnni  et  à  Olmtitz,  en  Moravie. 
Douglas,  mis  en  liberté  sur  parole,  revint  en  France 
en  1743,  et  au  mois  de  mai  il  fut  échangé,  ainsi  que 
que  les  oiliciers  et  les  soldats  pris  avec  lui. 

L'autre  bataillon  était  pendant  ce  temps  rentré  en 
France  ;  mais  le  régiment  avait  tant  souffert  dans 
cette  campagne  qu*au  mois  de  juillet,  quand  ses  dé- 
bris fuient  réunis  à  Lille,  on  ne  put  plus  en  former 
qu'un  bataillon 

En  1744,  Languedoc  avait  été  dt'i^mné  i)our  faire 
partie  de  l'expédition  projetée  en  Ecosse,  mais  qui 
écboua  comme  on  sait.  Il  se  rendit  alors  à  l'armée 
du  maréchal  de  Saxe,  en  Flandre,  où  il  assista  aux 
sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes.  En  1745,  il 
pana  d'abord  à  Tannée  du  Bas-Rhin,  puis  revint  en 
Flandre  à  la  fin  de  juin.  Son  chef  avait  été  nommé 
brigadier  d'armée  par  Louis  XV  le  1**  mai  de  cette 
année.  Le  régiment  prit  part  à  la  campagne  de  Bra- 
bant  en  février  1746,  et  il  occupait  Ânderlecht 
pendant  le  siège  de  Bruxelles  par  les  Français.  Le 
10  octobre  1745  il  combattait  à  Rocoux  contre  les 
Autrichiens. 

Maigre  les  excellents  services  de  ces  soldats  dignes 
d'un  colonel  d'une  bravoure  éprouvée,  le  maréchal 
de  Saxe,  mécontent,  dit-on,  du  comte  de  Douglas, 
leur  fit  quitter  tout  à  coup  son  armée.  On  prétend 
que  cet  officier  supérieur  n'avait  pas  respecté  une 
sauvegarde  mise  par  le  maréchal  dans  une  ferme 
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et  qu*il  y  a?ait  pénétré  de  force.  Le  13  novembut 
donc  Languedoc  se  mettait  eo  loute  i>our  marcher  au 
secours  de  la  Provenoe,  envahie  après  la  défaite  de 
PlaiMDee,  par  une  armée  aostnHHUcde.  M.  de  Doa» 
glae  y  d(mna  de  nouveUea  preuw  de  aa  ?aJaur  dans 
la  conquâte  du  comté  de  Niée  par  le  aiaiéehal  de 
Beile-âe  dès  le  mois  de  ddoembie. 

Après  ces  opérations  militaires  le  régiment  revint 
sur  la  frontière  du  Nord.  Ce  fut  alors  que  le  comte 
Philippe-Hciin  se  maria.  Il  avait  42  ans.  Il  épousa 
le  23  février  1747  Marie-Françoise-Ernestine-Joseph 
de  Valicoort,  fille  de  Jean-Etieune  de  Valicourt, 
èeuyer,  seigneur  de  Brunémont,  près  Douai.  La 
bénédiction  nuptiale  leur  fut  donnée  dans  la  chapelle 
de  révéchépar  FéTéque  François  Baglion  de  la  Salle. 
Le  dimanche  précédent  la  publication  des  bans  avait 
en  lien  dans  l'église  paroissiale  de  St-Jean  en  Bon- 
ville.  Les  titres  de  haut  et  puinaniseigneur,  messire^ 
donnés  au  ftitur,  avaient  mité,  paratt-il,  la  surprise 
des  auditeurs,  «  car  la  noblesse  d'Artois,  dit  le 
P.  Ignace,  qui  nous  a  conservé  ces  particularités, 
n^a  pas  l'habitude  de  se  servir  de  ces  préambules.  » 

Quelque  temps  avant  son  mariage,  le  roi  avait  gnh 
tifi;^  le  comte  de  Douglas  d'une  pension  de  2000  livras* 
Sa  femme  lui  apportait  la  terre  de  Brunémont  que 
son  père  lui  avait  constituée  en  dot  par  le  traité  de 
mariage  du  13  février,  en  ne  se  réservant  qu'une 
pension  viagère. 

Cette  seigneurie,  située  en  Hainaut,  se  composait 
alors,  outre  26  rusières  de  prairies,  inaiioiis,  de  trois 
parties  principales  :  1°  la  terre  proprement  dite  de 
Brunémont,  comprenant  le  château  et  ses  dépendan- 
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cm^m  ebtm^4e  I  aMilM|Uii1iOM|«et,«Ke.  ,^lmn  t 
âo  marqwii  dci  TrsiaiMl  A  mm  4e  «a  «eigimiie  de 
H0idaing;  2*  demfieft  Ifgee  tme  du  roi  à  eanm  de 
81»  oomté  de  Haknat  ei  qu'on  ep^aSt  lee  aMdens 
Mh  «i  teigimieie  de  Brontoent;  3*  deux  antm 
fiefiioeoMlaBlia  dcoilt  de  «errege  elwalieeii  ar^ 
gent  et  relevant  ègaleMiit  duiBanfait  de  TMeoel. 

Le  seigneur  de  Brunëmont  devait  «atnetenir  à  «es 
frais  le  chœur  de  i'égUbe  du.  village  et  la  loai&oa  prdÉr- 
bitérale. 

Dès  le  commencement  du  mois  d'avni,  le  co)onel 
quittait  son  épouse  pour  retourner  ù  l'araitje  ;  pen- 
dant son  absence  Ernestloe  de  Valicourt  se  relira  à 
l'abbaye  d'Origny-Ste-Bènoite,  en  Tbiéradie,  4aa» 
le  diocèse  de  Laao,  et  elle  y  demaunL  peadaniioate 
la  campagne. 

A  la  fin  de  celle-fii,  le  comte  et  la  comtesse  aUtoeut 
d*abord  dans  le  pays  Laonnais,  aucbdteaud'Arency, 
propriété  des  Boudas*  Us  jeiriarent  eoeotte  haU^ev 
Douai,  où  le  légineat  de  Len^uedoc  tant  pumam 
pendaoi  Thiver  de  1747  à  1748.  Le  28  man  juiwit 
Philipg^œ-Heiirl  mourat  dans  notce  nriJile»  4gé  de  |3 
ane,  après  une  courte  union  qui  ne  lui  avait  pas 
deiuié  S'enAuit.  Il  fut  inhumé  aux  Clanssee  sous  le 
martire  tamulaire-que  noua  avons  reproduit  au  cqm- 
mencement  deeet  article  (1). 

1^  rrÂ  donna  le  régiment  de  Languedoc  à  Jean- 
Fran' ois-Charîes,  marquis  de  Morangiès,  gendarme 
de  sa  garde,  a  la  cbarge  de  compter  1  5Û0O  bvres  aux 
béritien  du  défunt  ^  cette  somme  servit  à  remboui-ser 
la  veuve  de  ses  reprises.  Quant  h  la  seigneuiie  de 
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Sibiville,  elle  passa  avec  le  titte  de  comte  au  cheralier 
de  Douglas,  cadet  du  colonel.  Celui-ci  qui  s'appelait, 
comme  nous  l'avons  dit,  François-Marie,  possédait 

en  même  temps  le  fief  de  Grèques  à  Warlincourt- 
lès-Pas  et  un  terrago  à  Quéaat  nL  la  terre  d'Arency. 
Il  épousa  le  1 4  janvier  1 7  i9  M"'  de  Bruguy  de  Vas- 
san,  fille  noble  de  Soissons  (2). 

La  Tcuvo  du  colonel  Douglas  ne  paraît  pas  avoir 
pleuré  iuugiejiip»  suii  mari.  An  cours  même  de  l'an- 
née de  deuil,  elle  convolait  en  secondes  noces  avec 
Benjamin,  chevalier  puis  marquis  de  Beiloy,  capi- 
taine en  second  d'artillerie,  à  qui  elle  porta  la  torre 
de  Brunémont.  Elle  mourut  le  15  avril  1765.  Ce 
mariage  avait  été  plus  fécond  que  le  premier.  Héri- 
tiers à  leur  tour  de  cette  seigneurie,  les  enfants  du 
marquis  de  Belloy,  au  nombre  des<iuels  figuraient 
Charles-Joseph  comte  de  Beiloy,  et  Gabrîel-Enmia- 
nuel  chevalier  de  Beiloy,  ce  dernier  officier  au  corps 
royal  d'artillerie,  vendirent  Brunémont  le  18  juin 
1774  à  Gasinoûr-Joseph  de  VTavrechin  de  Lompret, 
ancien  chef  duMagistrat  de  Douai  (3).  Le  prix  de  cette 
cession  fut  de  150,000  livres  monnaie  de  France, 
outre  les  épingles,  selon  l'expression  du  temps.  C'est 
depuis  lors  que  celte  autre  famille,  ebbeiiliellemeat 
dûuaiôiemie,  a  possédé  liruiicniout.         A.  A. 

(2)  Les  f  lits  généalogiques  et  biographiques  qui  précédent  sont  tirés 
principalement  des  mt^moircs  du  P.  Ignace  :  DUtioimairê  4u  éiocitê 
^Arroê,  t.  3»  p.  180  et  AMUimkêaimmémoiret,  t.  3,  p.  719.  Quant 
à  la  partie  «Tiilitairf,  Doas  nvr,ns  complet''  on  rpctifîi?  I'^  P.  I/n  te-  à 
l'aidr*  (Ip  vUixtoire  de  l'if^anitrU  franfaisi,  par  le  colonel  basane» 
t.  6,  p.  36iu  365. 

(3)  Contrat  passé  à  HAnlenie,  proviiiee  d*ArloiSt  par-devant  les 
aolatres  royaux  à.  Douai  et  reposant  au  tabcllionat  de  Uouai.  Nous 
avons  emprunté  à  cette  pièce  iea  lenieifoeinenia  miatili  àlamft> 
sistanœ  de  cette  seigneurie. 

-MM»  VI.— ammi  IMS.  fUMM»  walmioii.^ 
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♦ 

DE  LA 


INTRODUCTION. 

La  famille  Honoré,  éteinte  en  1847,  a  habité  long- 
temps Douai.  Pliisieuxs  de  ses  membres  ont  fait  partie 
de  l'université  de  cette  ville  et  ont  eu  leur  entrée  à 
Téchevinage.  Bien  qu'elle  ait  la  prétention  de  descen- 
dre d'une  ancienne  familie  noble  du  comté  de  Xamur, 
Pierre  Honore,  originaire  du  comté  de  St-Pol,  le 
premier  qui  vint  s*étaljlir  à  Douai,  au  commenciunent 
du  XVI II*  siècle,  fut  inscrit  sur  Ils  rogistiTs  anx  bour- 
geois de  celte  ville  sans  qualification  nobiliaire  et  son 
fils  Georges  accepta  avec  empressement  la  faveur  dont 
le  roi  Louis  XIV,  lors  de  la  conquête  des  Pays-Bas, 
daigna  l'honorer  en  l'anoblissant  sans  finance. 

La  généalogie  de  cette  fomtlle,  qui  a  fourni  deux 
abbéa  à  Tabbaye  de  St-Amand,  un  recteur  a  l'uni- 
versité de  Douai,  qui  a  contracté  de  nonibrenses 
alliances  dans  nos  pays  el  dont  le  dernier  membre 
fut  l'un  des  l)ienfaiteurs  des  hospices  de  Douai,  devait 
nécesimrement  trouver  place  dans  nos  mémoiies. 
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ÂrfMi  :  de  gueuUs,  à  un  croissant  d'or^  acoampagné 
de  €  eraiiB  fleuronnées  au  pied  fiehé  de  m^me, 
posées  5  en  chef,  2  en  flanc  et  4  en  pointe. 


h  Adolphe  Honoré^  marié  à  N...,  dont  Piem 
Honoré  qoi  snit. 

II.  Pierre  Honoré ^  docteur  et  professeur  de  droit  à 
i'Univorsitê  de  Douai,  ensuite  Recteur;  reçu  bour- 
geois de  Douai,  le  19  décembre?  1G20,  né  à  Saint-Pol 
vers  1593,  mort  le  16  juin  1663.  11  avail  épousé,  à 
Douai  paroisse  Saint-Jacques,  le  21  septembre  1618, 
Marie  Cordouan^  décédde,  le  21  décembre  1647,  fille 
de  Jean  et  de  Jacqueline  Delecroiof;  cette  dernière, 
fille  de  Martin  Delecfoiœ  et  de  Madeleine  F^enunUt, 

Us  laissèrent  9  enfants. 

Mahe- Jacqueline //onor^,  née  à  Douai,  paroisse 
Saint-Jacques,  le  4  septembre  1619,  frappée  d'apo- 
plexie en  1677,  morte  en  1682,  mariée  1^  par  contrat 
passé  à  Douai,  le  5  août  1637,  et  religieusement  le  13 
mat  suivant,  à  Amould  de  Beaumaretz,  écuyer,  s', 
de  Marcotte,  GouTernerics,  etc.  ;  lieutenant  en  premier 
de  la  gouvernance  de  lille,  Douai,  Orcbies,  fils  de 
Roland  et  de  Marguerite  Marissai.  2*  à  Mazimilien 
de  la  Chapelle,  cciiyer,  s^  de  Crespieul. 

2^  Georges  Honoré  qui  suit. 

3*  Marie- Madeleine  Honoré^  née  à  Douai,  paroisse 
Saint-Picrrc,  le  20  septembre  1622,  morte  en  1643, 

mariée,  paroisbe  Saint-Jacques  à  Douai,  le  marg 
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1640,  à  Rogier  Ciarisse,  ècuyer,  décède  en  1650; 
dont  Louis  François  Claritse^  écuyer,  marié  à  Mi- 

4*  Théréte  Honoré  née  à  Douai,  paroisse  St-Jac- 
ques,  le  29  janvier  1625,  prit  Iliabit  de  religieuse  au 

couvent  de  la  Neuve  Abbiette ,  à  Lille,  en  1641. 

ô*  Marie-Anne  ou  Anne-Françoise  Honoré,  née  , 
paroisse  Saint- Jacques  à  Douai,  le  29  avril  1628  , 
morte  en  1694,  épousa,  paroisse  Saint-Jacques  à 
Douai,  le  16  juillet  1649,  François  Ogier^  oonseiUer 
au  baûlage  de  Saint-Omer. 

6"  Pierre-André  Honoré  y  76"  abbé  de  St-Amand, 
reçut  la  bénédiction  abbatiale  de  l'évêqne  de  Tournai, 
le  29  octobre  1673  (1),  malj^Té  l'opposition  de  i  ni  ter- 
nonce  de  Bruxelles.  C'est  à  lui  que  l'on  devait  les  stal- 
les du  cbœur  et  les  belles  orgues  que  l'on  admirait 
au  siècle  passé  à  l'entrée  do  la  magnifique  église  de 
Tabbaye  de  Saint- Amand.  Il  était  né  à  Douai ,  pai-oisse 
Saint-Jacques,  le  30  novembre  1630  et  décéda  le  21 
octobre  1693. 

7"  Gaspard-Adolphe //onor^,  religieux  au  couvent 
de  Notre-Dame  de  Bonne  Espérance  de  Valenciennes, 
cité  dans  un  testament  du  8  février  1G51,  étail  né  à 
Douai,  paroisse  Saïul-Jacques,  le  21  novembre  1032. 

8*  François-Baudoin  Honoré^  né  paroisse  Saint- 
Jaoques  à  Douai,  le  13  avril  1635. 

9°  Thérèse-Liévine  Honoré,  né  paroisse  St-Jacques 
à  Douai,  le  19  décembre  1637. 

(1)  CamerMam  chritiaoum.  Le  Glay^page  âOl. 
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IIÎ.  Georges  Honoré^  docteur  et  professeur  royal 
de  droit  à  l'Université  de  Douai,  où  il  était  né  paroisse 
Saint-Pierre,  le  1 2  janvier  1 621 ,  mourut  en  1669.  En 
1665,  se  trouvant  dans  un  diner  donné  par  M.  Gert- 
inan«  professeur  de  théologie,  il  se  prit  de  querelle 
avec  le  sieur  Baulve,  prêtre,  aussi  professeur  et  s'em- 
porta au  point  de  lui  jeter  à  la  téte  des  verres  à  vin. 
Blessé  à  la  main  droite,  Hiérome  Baulve  rédigea  con» 
tre  le  siéur  Honoré  un  pelit  mémoire  dans  lequel, 
après  avoir  rapporté  la  scèue  déplorable  dont  il  avait 
été  la  victime,  il  prétendait  que  les  vicaires  généraux 
de  Tévécbé  d*Ârras  n*avatent  pas  le  droit  de  lever  Tei- 
communlcation  qi^e  son  adversaire  avait  encouru 
pour  ce  fait, 

Georges  Honoré  obliiil,  eu  décembre  IG07,  d.b  let- 
tres d'auoiili6>(Mneiit  dont  voi.  i  un  extrait  :  «  Louis, 
etc.,  etc  ,  ainsi  étant  bien  nitoiiué  que  notre  chf*r  et 
bien  amé  George //onor/',  docteur  ès-droits,  et  pro- 
fesseur primaire  des  pandectes  en  l'Université  de 
Douai,  est  une  des  plus  anciennes  et  mieux  alliée 
famille  dudit  pays,  que  feu  Pierre  Honoré^  son  père, 
était  aussi  docteur  ès-droits  et  professeur  primaire  du 
droit  canon  en  la  même  Université,  en  laquelle  il  a 
enseigné  l'espace  de  40  ans  et  plus,  et  par  son  mérite 
est  parvenu  au  plus  grand  honneur  d'icelle,  qui  est  k 
dignité  de  Becteur,  que  son  dit  père  a  marié  ses  filles 
à  des  personnes  nobles  et  très  honorables,  qu'il  est 
même  proi)able  que  leur  maison  descend  de  l'ancienne 
et  noble  famille  des  Honoré  au  comté  de  Namur  , 
dont  ledit  George  porte  encor  aujourd'hui  les  mêmes 
armes  et  est  avoué  pour  parent  de  la  pluspart  d'entre 
eux,  que  défunte  Marie  Cordouaii  ,  femme  dudit 
Pierre  et  mère  dudit  George  Honoré^  est  aussi  de 


Wme  des  meillieurs  et  anciennes  familles  de  ladite 
ville  de  Douai,  dont  la  pluspart  en  possède  les  prin- 
cipales charges  et  contracte  des  alliances  avec  les 
plus  nobles,  jusgue-là  que  i*aleule  maternelle  dudit 
George  Honoré  était  de  la  noble  famille  des  de  La 
Croix  (1),  que  présentement  ledit  Honoré  est.revétu  et 
jouit  de  la  noblesse  personnelle,  à  cause  de  sa  dite 
charge,  qu'il  a  toujours  vécu  fort  honorablement  et  a 
suffisamment  du  bien  pour  soutenir  en  sa  famille  le 
titre  de  noblesse,  (luc  depuis  la  réduction  de  ladite 
ville  a.  notre  oi>uiiisanœ  dont  ledit  Gcor^"e  Honoré  fut 
celui  qui  nous  a  porté  la  première  uouvt  Hê,  il  a  témoi- 
gné en  tontes  occasions  un  zèle  particulier  à  notre 
service,  et  voulant  lui  donner  fies  preuves  de  la  sahs- 
faction  qui  nous  en  demeurt'.  nous  avons  C:iEim(''  ne 
pouvoir  rien  faire  qui  lui  soit  plus  convenable,  que  de 
changer  cette  noblesse  bornée  en  sa  personne,  eu  une 
efifective  et  permanente  qui  s'étende  à  sa  postérité  : 
Sçavoir  faisons  que  pour  ces  causes  :  Nous  avons 
anobli  et  anoblissons  George  Honoré,  ensemble  et  ses 
enfants  et  postérité  mâle  et  femelle  née  et  à  naître  en 
loyal  mariage.  » 

Ces  lettres,  accordées  sans  finance,  furent  eurcû'is- 
trées  au  parlement  de  Flandre,  le  '28  mai  1672,  regis- 
tre des  édits  et  déclarations  de  1668  à  1774,  n"  7,  . 
i"  chambre,  folio  228. 

George  Honoré  y  marié  le  19  avril  1651,  à  Isabelle 
Waffhmari^  morte  en  août  1689,  laissa  deux  enfants. 
1*  Hèctor  Hùnaré^  qui  suit. 

(t)  Gb  B*68i  pas  do  la  GtoiK,  mais  DetoeraU*  ainii  qno  nous  le 
impportOB»  pins  bsat. 
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2*  Marie-Thérèse  Honoré^  née  à  Douai,  paroisse 
StJacques,  le  29  mai  1653. 

rv.  Hector -Ignace  Honoré  ^  écuyer,  8*  du  Lo- 

cron  (1),  prévôt  de  St-Amand ,  où  il  demeurait  en 
1690,  était  né  à  Douai,  paroisse  St- Jacques,  le  13 
janvier  cl  décéda  en  1690.  Il  avait  épousé,  1*  à 
Douai,  p.Hoisse  St-Pierre,  le  18  mai  1670,  Marie- 
Aniio  La'oc,  moi  U'  lo  7  octobre  1670;  2"  à  Tournai, 
paroisse  St-Quentiii,  ie  8  janvier  1673.  à  Marie- 
Jean  ne -Thérèse  Mullet,  décédée  en  1718,  lille  de 
Guislaiu,  chcvîiiier,  conseiller  au  parlement  de  ri.m- 
dre,  puis  présid  ni  à  mortier  au  même  parlement  et 
de  Louise  L'  f>uvr  -.  Dovcnue  veuve,  Marie  Muil  2 
vint  habiter  Douai  avec  sc'S  cnfanlii  et  se  fit  recevoir  à 
la  houigeoisie  de  cette  ville,  le  20  avril  1697. 

Hector  Honoré  eut  de  sa  bccouile  ieuinje  les  sept 
euiauts  qui  suivent. 

|o  Pierre-Louis  Honoré  (3),  écuyer,  s'  du  Locron 
et  d'Usy-Garnois,  chevalier  d'honneur  au  Conseil 


<l)  La  icrrc  et  scigncnrio  du  Locron*  d'Usf-Cariiots  et  an  flef  en 
l'air,  qui  en  dêpi^ndait,  étaient  situt's  près  du  Ghàteau-I'Abb.iyc  et 
relevaient  du  comté  de  llortagne.  Ces  seigneuries  consisuiicnt,  au 
commencement  du  XVill'  siiclc,  t'poque  où  elles  furent  uiises  en 
vente  par  désret  volonlaire.  en  mn  ehàleeu.  hum  eonr,  nnlMMi, 
chambre,  ëtable,  grange,  pigeonnier,  jardin,  vivier,  et  S4  bonniers  de 
terres  labo:!r:tl.!('s  nu  ren.l  ip^  f\(\  .100  florins  nnnii(^!«,  «f^nSirasii^res  et 
un  hôteau  d'avoine,  38  chapons,  iO  poulets,  9  lourcbes  en  prés,  13 
sols,  9  deniers  parisis  de  tente  triele  et  eanvelle  fondêre.  Les  prés 
et  pâtures  tenaient  à  U  rivière  de  Scarpe. 

(i)  Ëiie  At  enregistrer  «es  nrmes  à  t'nrniorial  |énérml  d'Hoiler  de 
1696,  publié  en  1856,  page  10,  article  30  bit. 

(H)  Il  fit  eon^islrer  ses  armes  à  l'arniorial  général  cité  ci-devant, 
page  364*  article  319. 
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provincial  du  Haiuaut  à  Valenciennes(l),  par  lettres 
données  à  Versailles,  le  16  janvier  1707,  prêta  ser- 
ment pour  cet  office  au  parlement  de  Tournai,  le  17 
février  suivant  et  mourut  en  exercice  en  171 1. 11  était 
né  à  Tournai,  paroisse  St-Nicaise,  le  1 1  octobre  1 674 
et  s'était  marié  par  contrat  passé  à  Douai,  le  5  juillet 
1698  et  religieusement  en  la  paroisse  St-Jacques,  le 
8  du  même  mois  à  Mario-Franroise  De  la  Haye  (2), 
dame  du  Rossignole,  fille  de  Pierre,  s*"  de  Mont-Ser- 
geant  et  d'Antoinette  Aparisis.  Marie  De  la  Haye^ 
devenue  veuve,  épousa,  en  secondes  noces,  à  Douai, 
paroisse  St-Jacques,  le  10  mai  1712,  Arnould  de 
Surcques,  conseiller  pensionnaire  de  cette  ville. 

2"  Guislain-Georges  Honoré,  écuyer,  né  en  1676. 

3°  Charles-Joseph  Honoré,  qui  suit. 

4*  Louis-Hector  Honoré,  écuyer. 

5"  Jacques-Ignace  Honoré^  écuyer,  prêtre  chape- 
lain de  St-Amé. 

6**  Antoinette-Thérèse  Honoré,  morte  à  Tournai, 
paroisse  St-Piat,  le  30  septembre  1720,  s'était  mariée 
à  Douai,  paroisse  St-Albin,  le  1"  mars  1707,  à  Jean- 
Baptiste-Joseph  de  Fîmes,  écuyer,  s'  de  Hautlieu  et 
de  Fresnoy,  lieutenant  général  du  baillage  de  Tour- 
nai, où  il  était  né,  paroisse  Notre-Dame,  le  19  février 
1684,  décédé  dans  la  même  ville,  paroisse  St-Piat, 

(1)  Il  avait  8ch«lë  cette  charge  le  31  décembre  1705  pour]a  somme 
de  14000  livres  de  finance  principale,  à  Guiilaamo  François  DestnaV' 
tin,  écuyer,  s'  de  Cazcau,  époux  de  Marie  Françoise  Guislaine  de 
La  Grange  de  Nédonchel  et  après  lui  elle  fut  vendue  au  sieur  /m- 
bert  de  Beaurepaire 

(3)  Cette  dame  avait  pour  frère  Joseph  de  la  Haye,  seigneur  do 
Mont'Sergeant,  qui  fut  présent  à  son  contrat  de  mariago. 
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la  6  dèoembre  1725f  fils  de  Séraphin,  ohevalier, 
d'abord  lieutonaiit  général  du  bailliage  de  Tournai, 
puis  conseiller  au  parlement  de  Flandre,  el  de  Anne- 
Thérèse  Cocquicl  dit  Le  Merchier. 

7*  Aimè-Marie  Honorv,  daine  de  Lansay,  née  à 
St-Amaiid  on  1687.  morte  à  Douai,  paroisse  St-Jac- 
ques,  lû  24  décembre  1767. 

V.  Charles-Jofleph  Honoré^  écuyer,  b'  du  Locron 
et  d'Usy-Carnois,  échevin  de  Douai  en  1705,  bailli  do 
Bugnicourt  en  1708,  pour  madame  la  comtesse  de 

Saint-Aldegondc.  et  enfin  prévôt  de  Saint-Âmand, 

se  maria  1"  à  Marie-MarlhoHoborlinc  Païelle  (1), 
fille  de  Pierre  Allard,  et  de  Anuc-Callicriiie-Louise 
de  Surcqufs:  2*  A  Douai,  paroisse  Sainl-Jacques,  le 
14  septe'nibre  1740,  à  Marin-Joseph-Glaire  Onier , 
fillf  de  Philippe  et  de  Françoise  Gussen^  sa  cousine 
au  3*  degré. 

Il  eut  du  premier  lit  5  enfants. 

i*  Marie- Joseph-Pétronille  Honoré,  née  à  Douai, 

paroisse  Saint-Nicolas,  le  14  juillet  1703. 

2"  (^harles-Pierre-Louis  Honoré^  écuyer,  élu  abl)é 
de  Saint-Amand,  le  26  mars  1754,  mort  le  6  octo- 
bre 1755,  par  suite  d'une  hernie  étranglée,  était  né  à 
Douai,  paraisse  Saint-Nicolas,  le  16  février  1705. 

Voici  son  billet  de  mort  dont  une  copie  se  trouye 

aux  archives  de  rancieu  parlement  de  Flandre.  C'est 
un  curieux  spécimen  des  nKPurs  de  l'époque,  dans 
lequel  ou  raconte  les  principaux  laits  et  gestes  du 
mort  eu  faisant  sou  éloge. 

(1)  Elle  avait  pour  frève  JMn-Francois  Paieile,  logéniour  en  chef 
de  la  viUo  ds  Grenoble. 
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JÉSUS,         MAME,  benoît. 

L'an  du  saiut  1755,  le  jour  d'octobre,  dans  notre 
monastère  exempt  vulgairement  St-Amaod,  de  la  con- 
grégation des  monasîèi-es  belgiques,  deppendant  im- 
midiatement  du  St-Siége  apostolii|u0 ,  après  avoir 
dévotement  recû  les  sacremens  de  Notre  Mère  la 
Sainte  Eglise,  et  soutîert  avec  une  constance  invinci- 
ble et  une  admirable  résignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
attaqué  d'une  hmiit»,  entre  les  pnifres  et  soiipii's  de 
Ses  frères,  a  terminé  trop  piécipitament  cette  vie 
mortelle, 

Le  très  r-viîiviid  p('re  on  1  ;ieu  d  très  lionorabie 
seigneur  monsieur  Louis  UOiiOHÈy 

très  digne  abbé  du  susd^  monastère,  dans  la  51* 
année  de  son  âge,  la  30'  de  sa  profcsssion,  le  27' de 
sa  prétrice,  et  la  seconde  de  sa  dignité  abbatialle.  Cet 
homme  était  doué  d*une  véritable  bonté  d*dme,  eu  qui 
l'érudition,  lachastele,  ki  prudence.  l'arial)ililé,  l'hu- 
manité  n'agissoient  que  par  émulation.  11  exerça  avec 
éloge  divers  charges,  coninic  celle  de  bibliolliécaire, 
et  de  tien*  pi  ii  ur,  il  fut  ensuite  par  ia  candeur  singu- 
lière lie  SCS  iiKi-ur»  élû,  d'un  n.vue  unniiinit»  pour  la 
dignité  al)balialli%  en  laquelle  il  lit  bien  moins  {>aroi- 
tre  le  pouvoir  de  maître,  que  la  pieuse  ailection  de 
père,  il  agit  en  tout  avec  faut  de  bénignité,  qu'il  scil 
concilier  son  admirable  douceur,  à  rejEaele  observance 
de  la  règle,  et  conduit  plus,  par  son  exemple  que  [)ar 
pr«^repit>,  ses  frères  dansravancemenl  spirituel,  in  trait 
de  la  doctrine  des  saints,  sans  oi^ueil  de  sa  science,  il 
a  lui-môme  opéré  ce  qu'il  a  enseigné,  prodigue  envers 
les  pauvres,  i^ligieussement  généreux  envers  les  étran- 
geiv,  bienveillant  à  tous,  il  ne  fut  avare  que  pour  lui 
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seul .  Dès  qu'il  fut  l'ornement  de  ion  troupeau ,  il  s'est 
iiiuutré  en  tout  ri\\ernple  de^  bonnes  onivres  dans  la 
sin<'érilé,  dans  la  vrais  charilé"  eî  dans  la  véiidilé  de 
ses  ^Kuuks.  Vraiment  pieux  et  craintif  voyageur,  il  a 
si  infatigai)lement  suivit  le  rhemin  assuré  du  salut, 
qu'il  a  loujour  trarnldé  d  uiiuilire  le  moindre  point 
de  la  loi.  Sa  patience  tut  admirable  à  supporter  les 
douleurs  de  sa  maladie,  et  sa  oonlience  en  Dieu  ne  fut 
pas  moindre.  Ku  un  mot,  il  s'est  tellement  signalé 
par  ses  vertus  et  ses  talens,  qu'il  laisse  à  tous  le  désir 
de  le  suivre,  et  en  nous  une  eulien«  espérance  de  la 
béatitude  qu'il  s'est  acquise,  mais  comme  les  jugement 
de  Dieu  sont  inconpréhensiblo,  nous  recommandons 
son  Âme  à  vos  prières  et  sacrifices,  autant  par  la  cha- 
rité que  par  le  bien  de  la  confraternité,  afin  qu'elle 
puisse  vivre  en  la  ré^on  des  vivans.  qu'elle 
repose  eh  paix. 

3°  Arnauld- Joseph  Honore,  éruyer,  né  à  Douai , 
paroisse  Saint-Xicolas,  le  2  octobre  1706. 

4*  Jean-Baptiste-Aimé-Nicoias  Ifanoréf  écuyer  , 
né  à  Douai,  paroisse  Saint-Nicolas,  le  1 3  février  1710. 

5*  Hector-Séraphin-Joseph  Honoré  qui  suit  : 

"VI.  Hector-Scraphin-.foseph  f/nnnrâ.  écuyer,  s'. 
deLocron  et  d'Usy-Garnois,  échevinde  Douai  en  1747, 
né  en  1712,  inhumé  en  l'église  Saint-Nicolas  de  * 
Douai,  le  6  septembre  17(30.  à  l'Age  de  57  ans.  Il 
avait  épousé,  à  Douai,  leGjnin  1746,  paroisse  Saint- 
Pierre,  Marie-Anne-Joseph-Brigitte  Waimel,  fille 
de  Roland-François,  Chevalier,  seigneur  du  Parcq, 
avocat  général  an  Parlement  de  Flandre,  et  de  Mario- 
Brigitte  Caneau.  Cette  dame  mourut  âgée  de  46  ans, 
le  9  juillet  1761,  et  fut  inhumée  à  Saint-Nicolas,  à 
côté  de  son  mari. 
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lUeurmtG  enianto. 

!•  Hector-François-Joseph -Marie  Honoré  ^'qmmni, 

2°  Charles-Aimé-Marie-.Ioseph  Honoré,  ôcuyer, 
né  à  Douai,  paroisse  Sl-Nicolas,  le  25  mars  1749. 

3"  Josepb-Louis-Honri  fInnor<\  é(  uycr,  né  à  Douai 
paroisse  St-Nicolas,  le  29  octobre  1750,  mort  le  10 
mai  17^2,  même  paroisse. 

4*  Marie-Marthe-Henrtette-Joseph  Honoré,  née  à 
Douai,  paroisse  St- Nicolas,  le  5  août  1752. 

5**  Louis -Alexandre -Séiapliin  -  Joseph  ffonoré  ^ 
écuyer,  s"^  de  Var»»'ines,  nf  X  Douii,  paroisse  St-N'i- 
colas,  17  aoiii  ITTi'i,  oïliv-ier  au  3''  régiment  d'etat- 
niajor  en  17S0,  ch  evalier  dt;  Sl-î>OLiis,  mort  h  Paris 
le  y  mars  1847.  11  fui  enlerrù  avec  son  lr«ru  au  marais 
de  la  Brayelli»,  près  Douai.  Le  28  août  1830,  il  avait 
fait  don  aux  hospices  de  Douai  de4h.  97a.  42c.(7 
rasières,  une  coupe),  situés  aux  marais  de  la  Brayelle 
à  condition  que  Ton  entretiendrait  à  perpétuité  la 
tombe  que  lui  et  son  frère  y  avaient  fait  ériger  et  où 
ils  voulaient  être  inhumés. 

Cette  tombi^  est  un  cippe  funéraire,  en  plâtre,  de 
forme  antique.  On  y  lit  rinscription  suivante  . 

Mpnlture 

De  Messire  Pierre-Séraphin     ul  Messire  I^vis-Alexandre 

Séraphin -Joseph  Honoré 
de  Warunnes.  ér, .  vcm' 
ancien  olhcicr  d  int'anterio 
chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  saint  Lovis 
décédé  le  9  mars  1 Ô4  7  dernier 


JosejJi  Honoré  dv  ([venelet 
écvyer,  ancien  oilicier 
av  régiment  de  Flandres, 
chevalier  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  saint  Lovis, 
décédé  le  13  avril  1830. 


mAle  de  l'ancienne  (^t  noble  maison  av  Comté  de  Kamur 

établie  en  Trauce  eu  1502. 
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6*  Pierre-Séraphin-Joseph  Honoré,  écuyer,  s',  du 
Quennelet,  chevalier  de  Saint-Louif?,  capitaine  au 
régiment  de  Flandre,  vit  à  Veisailies  les  odieux  mas- 
sacres des  5  et  6  octobre  1789  et  fut  entendu  comme 
témoin,  dans  l'enquête  laite  au  Châtelet  de  Paris  sur 
les  crimes  épouvantables  qui  avaient  marqué  ces 
funestes  journées.  Monsieur  du  Quennelet,  dans  la 
déposition  qu'il  fit  (Voir  la  réimpression  de  Vancien 
MoMiTEDR,  PaHs,  Henri  Pion,  48S9, 1.  Il^page  $4$}^ 
constata  que  depuis  l'arrÎTée  du  r^iment  à  Versailles 
(23  septembie},  jusqu'au  5  octolire,  les  soldats,  jus- 
qu'abis  soumis  à  leurs  officiers,  s'enivraient,  man- 
quaient aux  appels,  désobéissaient  et  avaient  des  fem- 
mes du  monde  parmi  eux  ;  qu'on  leur  distribuait  de 
l'argent,  etc.  Pierre  ffonoré  du  Quennelet  né  à  Douai, 
paroisse  Saint-Nicolas,  le  10  février  1757,  décéda  le 
10  avril  1830,  et  fut  enterré,  ainsi  que  buu  iïère, 
au  marais  de  ia  iira^elle. 

VU.  Hector-François-Josepli-Maric Honoré^  écuyer 
s',  du  T^ocron  et  d*Usy-Camois,  officier  au  régiment 

provincial  de  Lille  ,  lieutenant  des  maréchaux  de 
de  France  à  Boucliain,  né  à  Douai,  paroisse  Saint- 
Nicolas,  le  14  novembrt^  1747.  baptisé  dans  la  même 
paroisse  le  15  mai  1748,  épousa,  dans  la  paroisse  St- 
Alhiiide  Douai,  ie  t?  septemltre  1775,  Marie- Ursule- 
Philipj)iiie-Joseph  Cuinhirr ,  tille  de  l'eu  Jacques- 
Ignace -Joseph ,  Chevalier,  conseiller  au  Parlement  de 
Flandre  ,  et  de  Marie -Anne -Françoise -Joseph  de 
Wallers, 

Ils  ne  laissèrent  qu'une  fille  Marie-Ânne-Louise- 
Joseph  ffonoré,  née  à  Douai,  paroisse  Saint-Nicolas, 
le  5  août  1G80,  maiiée  1°  à  Deui^-Louirs-Séraphia 
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édflines  du  Ffêsnay^  né  à  Tournai,  paroisie  St-piat, 
le  8  mai  1773,  mort  à  Mourcourt,  le  23  déoembiB 

1815,  fils  de  Joseph- Aimé -Louis,  écuyer,  etdeHen- 

rietLe-\'alentine -Juseph  de  Gacst  \  2"  à  Tournai, 
paroisse  Saiiit-Piat,  le  15  janvier  1817,  à  Ciiarles- 
Hubert-Marie,  comte  de  Lannoy,  né  à  Arras,  paroisse 
Saint-Géry,  le  23  juillet  ITCvi,  donucilié  à  Applin- 
court  (Pas-de-Calais,  vcul  de  Marie-Louise-Charlotte- 
Gabrielle  du  Hamel,  fît  fils  d' Ignace -Godefroid,  comte 
de  Lannay ,  et  de  Marie-Thérèse-Hobeitine  de  Lannoy, 

Marie-Ânne-Josepli  Honoré,  laissa  de  son  pre- 
mier mari  une  fille  unique,  Hyacinthe-Sidonie^Gbar- 
lotte  de  Ftines  du  Presnoy ,  [née  à  Tonrnay, 

Ie26févrierl809,  morte  à  Paris  le  23  mars  1856, 

api-ès  avoir  épousé,  dans  cette  dei-nièro  ville,  par 
contrat  du  24  janvier  1828,  Louis-Joseph-Guislain- 
Maxiniilion-Adolphe,  marquis  aV'  Loiivcncourt ,  ofli- 
cier  de  cavalerie,  chevalier  de  la  légion  d'hoiiueur  et 
de  l'ordre  belge  de  Léoj^old,  décédé  a  P.ari8,  le  30 
oetol)re  18G3,  fils  de  Marie-Joseph  l'r.iuçois,  marquis 
de  Louvencourt,  et  d  Agliié-Charlotte-Félicité,  com- 
tesse de  Saini'Aldegonde  ae  Noircarmes, 
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ATTENTAT 

V 

A  VIB    DU  BARON 


Depuis  rimpresaion  de  l'article  sur  la  seigneurie  de 
Cuincy,  un  de  nos  amis  nous  ayant  communiqué  une 
lettre  adressée  à  Louvois,  touchant  des  projets  d'assas- 
sinat conçus  par  les  Espagnols  contre  Jacques-Ignace  de 
Blondel,  baron  de  Guincy,  nous  nous  empressons  de 
mettre  c«tte  pièce  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Elle 
montre  combien  nos  ennemis  estimaient  cet  homme 
de  guerre,  alors  qu*il  était  à  leur  service,  et  quel  iuté- 
lét  ils  avaient  à  s'en  défaire  depuis  qu'il  était  passé  au 
service  de  la  France. 

Louvois,  eu  homme  prudent,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  la  réponse  qu'il  dicta  à  son  secrétaire  et  que 
nous  rapportons  à  la  suite  de  la  letti'e,  n^aocorda, 
d'abord,  rien  de  ce  qui  était  demandé  dans  cette  lettre, 
qu'il  pouvait  considérer  comme  une  ruse  pour  obtenir 
de  Taigent  :  Nous  avons  déjà  raconté,  en  effet,  dans 
quelle  gêne  se  trouvait  le  baron  de  Guincy.  Gependant 
une  note,  également  puisée  dans  les  archives  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  nous  apprend  que  le  baron  de 
Guincy  faillit  être  assassiné.  Les  coupables  décou- 
verts lurent  même  pendus,  et  ainsi  se  trouva  justifié 
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le  récit  du  sieur  de  la  Croix.  C'est  probablement  à  la 
suite  de  cet  événement  que  le  baron  de  Cuincy  fut 
nomm^,  comme  nous  l'avons  ditjplus  haut,  page  54, 
lieutenant-général  des  années  da  roi  de  Fiance. 

Monseigneur  (1), 

Ajant  pris  la  liberté  de  représenter  à  V.  Ë.  le  des- 
sein qu'auoient  formé  les  Espagnols  sur  la  personne 
de  M.  de  Cuincy  :  et  ajant  trouué  à  mon  retour  des 
confirmations  de  ces  infâmes  attentats  sans  que  je 
YÎsse  la  moindre  émotion  ou  précaution  que  prisse 
M.  de  Cuincy  contre  celà  :  je  me  sens  obligé  de  ren- 
dre compte  à  y.  E.  de  tout  ce  que  i'ay  reconnu  sur 
ce  sujet  affin  qu'elle  ordonnast  comme  elle  trouuera 
conuenir  pour  en  tirer  quelque  vtiUté  s'il  se  peut  au 
lieu  du  succès  que  le  duc  de  Villa  Hermosa  (2)  espère. 

Le  persônage  duquel  i'ay  parlé  à  V.  R.  est  toujours 
icy  et  a  esci  y  à  Bru^'  pour  auoir  les  niojeus  que  Ton 
.  luy  a  promis  pour  venir  à  chef  de  ses  desseins  :  et  on 
lui  doit  eiiuojer  trois  autres  pei-aouuei»  complices  de 
cet  attentat  et  auec  ordre  de  déclarer  quelque  confi- 
dent par  deçà,  qui  debura  les  ajder  et  au  dessus  vne 
assignation  pour  receuoir  icy  l'argent  qu'ils  voudront 
tirer  lequel  ne  leur  sera  espargné.  Celui  qui  est  icy 
a  promesse  de  cinq  mil  pistolies  et  d'vne  compagnie 
de  caualerie.  M.  de  Cuincy  luj  a  donné  dix  souuerains 
d'or  et  jl  croit  qu'jl  ne  doit  rien  espargner  pour  appro- 
fondir d'autres  affaires  par  celle>ci.  (Plust  k  Dieu  que 
parmy  celà  jl  taschàt  aussi  vn  peu  plus  à  se  conserver 

(1)  Arehives  da  dépAl  d«  lagaem,  vol.  543,  Flandre,  anoto  1677. 

jaofier,  i"  vol.  leUrcs  adressées  à  I.ouvoia. 

Général  de  la  cavalerie  da  roi  d*Ëspagne  aux  Pays-Bas. 
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lui  mesme),  et  jl  donne  tout  ce  qu*jl  peut  raisonnable- 
ment, mais  ses  finances  ne  peuuent  pas  fournir  par- 
my  les  fraix  excessifs  qujl  fait  pour  le  rétablissement 
de  ses  compagnies,  et  je  penso  qii'ji  scroit  bi^n  à 
propos  qii'|l  fiU  ordonné  de  compter  qiiel([iie  somme 
considérable  pour  cette  ^allaire  :  et  jose  auancer  à 
V.  E.  que  je  me  figure  que  M.  de  Valîcourt  (1)  eust 
été  bien  propre  à  ménager  cet  homme  pour  en  bien 
profiter. 

Outre  celà  va  religieux  fort  de  ma  conuoissance, 
(c'est  vil  moine  blanc  qui  alla  trouuer  X.  K.  au  siège 
d'Aire  aiiec  une  de  M.  do  Cuincv  en  faueur  du 
Bailly  de  Deuain),  ce  religieux,  dis-je,  estant  euuoyé 
à  Bruxelles  pour  les  Jul-Tcsts  de  son  abliaje  fut  chez 
M.  deCourcol,?  ,  receveur  ^'énéral  de  Brabaut  auquel 
jl  est  amy  et  led.  Courcol  le  cûunoi>sàiit  de  mes  amys 
s'est  contié  à  luj  pour  taire  sçauoir  au  Baron  de  Cuiucy 
le  détestable  dessein  qu'on  a  formé  contre  luj  de  le 
faire  moniir  par  les  annes  des  j  niâmes  assassins  que 


(1)  Loiii^  (la  Valicourt.  érny^r  de  la  Chauvinière  en  Poitou, 
d'Ambrincs,  Ricauioz.  UifiQS  on  Artois,  de  Mortry,  près  le  Quosnoy, 
reçu  bourgeois  d'Arras  la  13  janvier  16^1»  anobli  en  KWO,  d^bord 
teereifttre  de  Honsienr  de  (3ermoiit>  eonMiIler  da  roi,  iBl0tiiant  de 

justice,  police  et  finanno  d'Artois,  ensuite  eapitairiL'dos  sanvrs-gardes 
du  roi,  grand  pn-vôt  des  mar  chaux  d^^  1  rai.ce  en  Artois,  grand 
bailli  de  Lens  et  licniu-Lit-iard,  et  cntin  s-ubdéltigué  de  rixitendaot 
à  ValeneieBiies,  neK  te  M  novembre  4100. 

(i)  Alexandre  Courcol,  surnommédc  Bailliencourt-Coareol,  d*ebotd 
comoUâde  Charles  Verreycken.attdiencier  do  n>id*fisf»ago»  aax  Pays- 
Bas  eomme  nous  le  voyons  plus  loin  dans  cette  lettre,  ensuite  con<'eil- 
W  et  reiîevour  prri  'ral  i!'  <*  domaines  et  linan<"«'s  et  enfin  con'Sf  ilicr  du 
Conseil  d'Etat  et  commis  desdils  doniainosetlinanccsduroi  d'Espagne, 
en>é  cfaevalwr  |iar  PhiHppe  IV,  le  iOavrU  ItiSO.  {TMâlrê  da  to  «<K 
(<am  du  Bnbami,  LUgt  tku  »ron9mrt,  i70tt  :  MUriquêi  Si  «1^4. 


TOME  VI.  —  OCTOBRE  1866. 
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l'on  employt  ou  par  le  poiaon,  igant  ùÀi  âttuxer  que 
Orcliia,  secrétaire  de  Villa  Hermosa,  eu  fait  tu  point 
de  justice  de  se  défaire  de  M.  de  Guincy.  Pour  y 
parvenir,  jlz  doiueut  enuoyer  des  aaaaaBina  qui  aoul» 
prétexte  de  désertion  doiuent  se  rendre  prez  du 
B.  de  Guincy  ainsj  qu'jl  en  cbi  jos  tenu  celuj  de  i'ay 
nommé  :  et  de  crainte  que  celà  ne  leur  rewase  pas, 
ili  doiuent  enuoyer  encore  d'autres  personnes  soubs 
couleur  de  venir  sernir  pour  domestiques  et  par  ce 
moyen  voir  aux  mojeiis  de  couler  quelque  poison  :  jp 
ne  puis  prudemeiit  rejetler  les  aduis  de  ce  religieux  que 
je  connois  à  fond  et  bien  jutentioimé  :  je  le  connois 
aussi  dez  longiems  bien  venu  chez  led.  «""Gourcol  qui 
déteste  cette  entreprise  comme  la  plus  abominable  du 
inonde,  outre  qu'jl  a  toujoui-s  eu  beaucoup  de  véné- 
ration pour  M.  de  Guincy,  ajant  esté  jadis  commis  de 
Monsieur  Taudiencier  frère  à  Madame  de  Cuincy  (3) 
et  souuent  j'ai  sceu  que  ce  receveur  |j;énr'ral  de  Bra- 
bant  prenuoit  grande  part  au  mescbaua  traittemens 
que  faisoieut  les  Espagnols  à  a*^  amy. 

Je  n'entretiendrois  pas  V.  E.  de  tout  cecy,  si  je  ne 
craignois  quelquu  sinistre  eueucment  pour  le  peu  de 
Boing  que  k'  II  udu  de  Cuincy  apporte  à  csloiguerou 
euiter  ces  malheurs,  air  estant  bien  seur  de  ces  infâ- 
mes desseins  comme  nous  lu  soianies,  il  peut  estre 
très  probablement  que  ces  desnaîurés  ajcnt  emw 
d'auLreti  vojeâ  qui  nous  sont  jucoimuesi  ^  et  ce  n'est 


(1)  CbarlM  VèmydttD,  s'd'lmpden.  Wolv«rtlMiii,  Rowam,Mey8. 

Ro  lo,  ou  .,  premier  secrétaire  d'ËUlcl  audiencicr  aux  Pays-Bas.  qui 
obluit  do  Philippe  iV,  le  iï  déceuibri;  lu.l'J,  l'iTection  <"n  baroiUÙftdB 
sa  terre  et  seigneurie  d'Impdeo,  situ^au  duciië  de  liraJiaat. 
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pas  sans  fondemeul  que  j'auauce  œci,  Mouseigaeiir, 
car  àmonarriué  icy  l'y  trouiiai  vne  lettre  uenant  de 
Bruxelles,  addi'essant  à  moy,  comme  V.  E.  verra, 
auec  vne  jncluse  pour  M.  de  Guiiicy,  où  on  luy 
donne  encor  des  aduis  de  mesme  sorte  et  quojgu'il  y 
ait  quelque  galimatias,  Y.  E.  jugera  bien  ce  que  Ton 
veut  dire.  Cette  personne  est  un  agent  en  Cour  fort 
connu  de  M.  de  Guiucy,  qui  entie  partout  et  dans  les 
meillieurs  maisons  de  la  Cour  et  chez  le  duc  de  Vil- 
lahermosa  mesme.  Le  baron  de  Guincy  l'a  engagé  à 
nous  seruir  et  luj  a  promis  de  luj  obtenir  de  V.  E. 
me  pension  pour  le  iaire  bien  subsister  et  jl  nous 
informera  de  toutes  choses  :  et  je  crois,  Monseigneur, 
que  vous  la  luy  voudrez  bien  accorder  et  détaimixier. 
V.  E.  voit  par  cette  lettre  la  suitte  des  autres  connois- 
sances  que  nous  auons  d'ailieurs  :  je  ne  doute  point 
que  l'on  mettra  tout  en  pratique  pour  noiisrauir  celte 
chère  personne,  mais  je  conjure  V.  L.,  parle  zèle 
qu'elle  a  pour  les  l'ons  serviteui^s  du  roy,  d'empes- 
cher  autant  qu  jl  se  pourra  ces  pernicieux  desseins. 
Pardonnez  moy,  Monseigneur,  la  lil.ierté  que  je  prends 
de  représenter  tout  C'^cy  el  laites  moy  la  grâce  qno  je 
puisse  me  conserver  l'honneur  que  j'ambitiouuers^ 
d'estre  toute  ma  vie, 

Monseigneur, 
de  Votre  Excellence, 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

L.  De  la  Grou. 

ADouay,  29  dejan'.  1677. 

£n  marge  dê  cette  lettre  le  secrétaire  de  LowH^  a 
écrit  sousia  diotée  la  note  suivante  qui  devait  ser- 
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viràta  rédaMmde  la  répon»adfU9é$tm  nom  du 

«  Auiser  que  je  !ie  double  pas  que  le  B""  de  Cuincy 
esUnt  informé  de  1  mteiition  des  Espagnols  h  son  égard, 
il  ne  prenne  les  précautions  nécessaires  pour  les  em- 
pescher  d'y  réussir.  J'attendrai  auec  impatience  celle 
de  la  response  que  Villa  Hermosa  aura  fait  à  la  lettre 
de  rhomme  qui  doit  auoir  esté  enuoyé  pour  assassiner 
le  fi*"  deCuincy .  parceque  par  là  Ton  connoitra  8*11  a 
dit  my  ou  fiiux  dans  ce  ^'il  a  xaporté. 
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TRIOMPHE 

L'HUMILITÉ 

DAN8 

LA  PERSONNE 

Dl 

SAINT  FELIX 

DE  GANTAL.IGE 

D£  L'OKDHE  DES  HH.  PP.  CAPUCINS 

Reprdi«aiti  par  la  Prooeasion  des  Ecoliers  de  la  Compagoie 
de  JËSUS«  orné»  de  Darins^  IiueriptiooB  4 
a«liw  piioM  d«  Poésie. 

/,e  50  Juillet,  dernier  jour  de  VOctavc  céUMe  en 
mémoire  de  sa  canonisation. 


A  DOUAY 

De  limprimerie  àa  BELLBRB,  auCompud'Or,  1713 
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EXPLICATION 

DU  GHÂR  DE  TRIOMPHE 

£t  des  autres  Ornemens  de  la  Procession^  dont 
le  dessein  général  est  renfermé  dans 
'cette  InscripHon  : 

DIVO  FELIGI 

IN  O0BLI8  COBOXUTO, 

ADSCRIPTO  BANCTORTTM  FA8T1S, 
TOTUM    FER    ORBËM  INVOCATO. 

Saint-Félix  tenant  en  main  une  branche  dâ  Lau- 
rier, marque  de  la  idctoire  qu'il  a  remportée,  parolt 
8008  un  magnifique  dais,  t'levt3  dans  le  fond  du  Char. 
L'on  Toit  à  ses  côtéz  la  Foy,  TEspérance  et  la  Charité. 
Gea  trois  vertus  lui  présentent  la  couronne,  et  font 
connoltre  par  leurs  devises  que  la  haute  élévation 
de  nôtre  Saint  a  pour  source  sa  profonde  humilité. 
Le  corps  de  la  devise  propre  à  la  Foy ,  est  une  colomne 
sur  une  hase  peu  élevée  avec  ces  mots  : 

AOH^ERET  RUMILI 

S^ppè  columna  baii  dédit  altcv  fixa  ruinam 

Sed  ùuta  est  humili  nixa  columna  basi. 
ScTpè  fuies  a7iimo  pcriil  susccpta  superbo^ 
Qux  constans  humiH  mente  vigere  soht. 
L'Espérance  a  pour  corj».-  de  sa  devise  une  ilamme 
qui  sort  delà  terre  ei  s'élance  vers  le  Ciel,  avec  ces 
mots: 
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QOiBlUT  IN  AXB  QUISTEIC 

Quid  mirum  si  surgit  humo,  reginescrre  terris 
Dum  nescU  ?  Certam  sibi  quœrit  in  Axe  quietem. 

Le  Mont  Sinal  avec  les  Tables  de  la  loy,  et  tout 
aident  d'an  feu  céleste,  fait  le  corps  de  la  devise  que 
tient  la  Charité  et  ces  paroles  luy  servent  d'am»  : 

PBRDBaCISSA,  PBRARnUA 

Mon  aliter  guàm,  per  demissa,  per  ardua  tendes 
Si  quaeris  saoro  corda  cremare  rogo, 

A  côté  droit  du  même  Char  l'on  voit  les  puissances 
Ecclésiastiques,  qui  déclarent  à  toute  la  Terre  que 
Fbldl  a  mérité  par  ses  vertus  le  glorieux  nom  de 
SAINT.  L'intention  du  Souverain  Pontife  et  du  Sacré 
Collège  est  (UEpliquée  dans  cette  inscription  : 

Sic  HONORATim,  QUSMCUIfQB  VOLUERIT 

(Dbus)  bonorarb  J!s^h,  6, 

Les  Puissances  sécalièros  6ont  à  côté  franche,  et  ces 
Princes  aux  pieds  de  Félix  mettent  sous  sa  protection 
Icui-s  Scei)tres  et  leurs  Couronnes,  ce  qui  se  voit  mar- 
qué dans  i'iuscripliou  suivante: 

MiTTEBANT  CORONAS  SUAS  ANTE  THRONUM  DlCENTES, 
DIGNL'S  ES  ACCIPERF.  GLORIAM  ET  HONOIIEM.  ApOC  4. 

Sur  le  devant  du  Char  sont  rangées  les  Vertus  pro- 
pres d'un  Religieux,  qui  n'ont  été  si  parfaites  dans 
S.  Félix  que  par  son  humilité  encore  plus  parfaite. 
Elles  tiennent  à  la  main  ces  Sentences,  pour  &ire 
comprendre  le^bonbeur  d'une  Ame  consacrée  à  Dieu 
dans  la  Religion. 
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VOhêissance  :  ^^R  obebîens  loqi  eti  r  victoiuas. 
La  Chasteté  :  vibgines  sequcntuh  agnum  quoci  mqi  e 

LaPcitwreté  :  elegit  pauperes  in  hoc  mi  ndo,  diyites 

IN  FIDE  EX  BiBR£D£S  AEGKI  QUOD  REPRO- 

uisiT.  Jac.  0,  2. 

Le  diftr  est  tiré  par  six  GbeTaoz  blancs  montez  par 
autant  de  Génies.  Les  premiers  ont  ces  mots  écrits 
dans  leurs  Ecussons  pour  inviter  le  Peuple  à  chanter 

les  grandeui-s  de  Saint  Félix  ; 

SaPIENTIA»  JPSIUS  narrent  POFtU,  BT  LAVDEM 

Elus  NUNTIBT  ËCGLESIA.  Eccl.  i  4. 

Date  glorux  Laxtdi  ejus.        Ps,  65. 

Les  seconda  inai-quent  le  sujet  de  son  triom]_>he  par 
ces  paroles  : 

EreXIT  BUMDEUS  AB  HUMILITATS  IPSITJS,  BT  EXALTAVIT 

CAPUT  Bjos.  Ecd.  11. 

BXOLTABOET  luETABOR  QUONIAM  RBSPEX18TI  HUMILITATBK 

MEAM.  Psal,  30. 

Les  troisièmes  font  voii-  que  l'Humilité  triompiiu  de 
ce  ^u'il  y  a  de  plus  grand  sur  la  Terre. 

POHAM  ILLUH  EXCELSUM  VKM  RBGIBU8  TERRjB.     PS.  98. 

GLORiFiCATrr  Euu  in  conspectu  Regum.  Eecl.  45. 

Quantité  de  Sauva<ies  qui  conduisent  les  Chevaux, 
représentent  les  heureux  halntaus  des  Pais  étrangers, 
à  qui  tant  de  zelez  Missionaircb  feront  connoitre  les 
Vertus  et  la  gloire  de  Saint  Féll\. 

Les  quatres  Parties  du  Monde,  qui  sur  des  babits 
magaifiquee  portent  pour  leur  distinctif ,  ce  que  Ton 
trouve  de  plus  pi-écieux  dans  leur  coutrée,  précèdent 
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à  cheval,  ayant  à  la  main  un  s^bole  dont  le  corps 
e8t  tiré  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  leur  Pays,  et 
qui  faisant  allusion  à  la  vertu  favorite  du  Saint,  en 
relève  Téclat.  Ce  spectacle  fait  voir  que  rhumilitè  de 
VtLO.  triomphe  du  Monde  entier  et  que  tous  les  Peu^ 
pies  se  mettent  sous  sa  protection. 

L'AMÉRIQUE. 

Jusques  dans  ces  déserts  aux  hrnnmcs  peu  connits 
T<m  Nom  et  tes  beauœ  faits,  Ff.i.in,  sont  parven%U: 

yotfs  allons  chanter  ta  victoire, 
Et  nous  ne  portons  plus  d  A  rc  et  de  JmeloU 
Que  pour  arrêter  les  comploté 
Des  fiers  êwiemis  de  ta  gloire. 
Nou9  sommes  traitez  d'ineon$tan9^ 
Mais  la  suite  des  temps 
Va  faire  éclater  notre  »êle 
Et  montrer  aux  Suropéans 
Que  mus  t'aimons  comme  eua  d'une  amour  étemeUe, 

L'AFRIQUE. 

Le  soleil  en  fureur  désole  nos  guérets. 

Mille  monstres  affreux  nous  déclarent  la  guerre^ 

Mes  peuples  sont  cruels,  volages,  inquiets: 

Grand  saint,  voilà  quelle  est  notre  jyiisere. 

Si  j^maty  tu  nous  prends  sous  ta  protection^ 

Ah  !  que  bientôt  tout  chatigera  de  faceî 

Tu  sçauras  écarter  le  tigre  et  le  lion, 

Et  tu  rendras  nos  cœurs  sensibles  à  la  grâce . 

L'ASIE. 

7oy  qui  sçus  mépriser  les  faux  biens  de  ce  monde ^ 
Reçoi  chez  nous^  Félu,  des  itonneurs  immortels  : 
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le  Métal  précieu(t  que  je  cache  sous  Vende 
N'es$  que  pour  orner  tes  Autels» 
Grand  Sainte  soulage  la  misère 
D*un  Peuple  infortuné^ 

Peux- tu  ne  poijit  chérir  la  Terre 
Où  tmi  Sauveur  est  né  l 

L'EUROPE. 

Grand  Sainte  c'est  à  tes  pieds  que  je  mets  ma 

[Couronne ^ 

Pour  mon  Peuple  et  pour  Moy  f  implore  to  bonté  , 
Emploie  à  mon  secours  le  pouvoir  qiionte  donne 

Pour  prix  de  celte  Humilité 
Qui  triompha  du  monde  et  de  sa  vanité. 

Si  je  vous  ay  servi  de  Mère, 

Si  j'ay  pourvu  jadis  à  vos  besoins^ 

Ma  tendresse  et  mes  soins 
Méritent  qu'aujùurd*huy  i>ous  nous  serviez  de  Père. 

L'amériqualn  retrace  l'humilité  du  nouveau  Saint 
BOUS  la  figure  de  la  Cochenille. 

Le  corps  de  cette  Emblème  est  un  petit  iiiBecte  d'où 
l'on  tire  la  couleur  pourpre. 

Le  mot  :  oui  minimus,  optimus. 

Pour  être  plus  petite  il  n'en  est  que  meilleur; 
Du  Prince  et  du  Monarque  il  embellit  la  gloire  : 
L'on  void  awc  plaisir ^  ses  traits  et  sa  couleur 
Eterniser  partout  son  nom  et  sa  mémoire. 

I/'  -yLiiiiole.  lIj  l'Asie  consacr(?  à  saint  F-'elix,  est  le 
Diamant  qui  se  forme  dans  le  sein  de&  MoutagneB. 
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Lb  mot:  QUI  latuit,  spundet* 

Des  lieux  les  plus  obcurs  il  tire  sa  splendeur^ 
Cest  là  qu'il  a gaQuié  sa  briUarUe  lueur. 

Le  Corail  qui  crotst  au  fond  de  la  Mer,  aert  de  sym- 
bole à  rA&i(iuain. 

Le  moi:  Ex  uco  pbbtiosa  bilitgiiit 

Et  la  Terre  et  le  Ciel  regarde  avec  estime 
Ce  prodige  fonné  dans  le  fond  de  l'abîme  ; 
Telle  est  du  r/rand  Félix  l'cclatantc  bassesse. 
Son  fond  d'humilité  luy  tient  lieu  de  noblesse. 

L'Europe  offre  au  Saint,  pour  son  symbole  le  Ver 
à  soye  enfermé  dans  le  fond  de  sa  Gooqœ. 

Le  mot  :  Abuitus  auget  opes. 

Eloigné  du  grand  jour  et  soustrait  à  Venvie^ 
H  grossit  ses  trésors  lorsqu'il  cache  sa  vie. 

AUTRES  8THB0LBB 

Qui  ornent  l'extérieur  du  Char^  et  illustrent  V hu- 
milité du  Saikt. 

Le  corps  du  premier  symbole  élevé  sur  le  devant  du  - 
Char  est  un  serpent  qui  reprend  une  nouvelle  vigueur, 
étant  sa  pean  dans  le  creux  d'un  Rocher. 

£e  vnot  :  parit  latebra  vioorbm. 

Le  sein  de  la  retraite  augmente  sa  vigueur; 

Y  laissant  sa  dépouille  U  prend  un  nouveau  caur. 

Les  symboles  qui  siiîvent  occupent  les  deuzoétes 

du  Char  entremêlez  de  diverses  inscriptions. 

£n  voici  les  Corps  et  les  Devises  : 
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1.  Le  Sonové  ou  le  graiu  de  muutarde  d'où  il  naît 
nu  grand  arbre. 

mot:  Bx  MDimo  magna. 

//  tire  de  sa  peiitcsse 

Toute  sa  gloire  et  sa  richesse. 

2.  L'Hyssope,  plante  des  plus  petites,  maie  des  plus 
laltttaires. 

Le  mot  :  virtus  ex  humili  summa. 

On  luyvoid  sam  (trandcur  la  force  des  plus  grands , 
Ei  savigeur  lug  vaut  l'honneur  des  premiers  rangs. 

3.  Le  grain  de  froment  qui  ne  s'élève  de  terre  a^ec 
tant  d'avantage  qu'après  y  avoir  été  comme  ensevel^ 

Le  mot  :  pjbrficitur  latitans  . 

C*est  m  se  dérobant  aux  y  eus  de  tout  le  monde 
Que  sa  vertu  s'accroît^  et  devient  plus  féconde. 

4.  Le  lierre  qui  en  rampant  conserve  toujours  sa 
verdure. 

Le  mot:  «TfiRNUît  «brpendo  viret. 
//  conserve  en  rampant  son  lustr''  rt  sa  beauté; 
Et  sn)i  premier  éclat  dure  une  éti  rnité. 

5.  Vne  Perle  qui  sort  de  sa  Nacre. 

Le  mot:  ex  latebris  pretiu». 
D'un  endroit  ténébreux  sort  un  riant  spectacle  ; 
Qu*Uaitpûs*y  former,  c'est  un  double  miracle. 

6.  La  lune  qui  brille  às^ne  robscurité  de  la  nuit. 
Le  mot  :  Exov.  vv  a  in  tenebris  m'.mkx.  Psal.  111. 

Au  travers  de  la  nuit,  et  de  l'obscuritt- , 
Vient  briller  à  nos  yeux  la  plus  vive  clarté. 


Digitized  by  Google 


7.  Le  Roseau  dont  la  Cnblesse  cédantaux  Aquilons 
triomphe  de  leur  fureur* 

Le  mot  :  Demissum  esse  jlvat 

A  chaque  instant  il  plie^  à  tout  il  est  soUmis, 
Il  se  riê  en  cédant  de  ses  fiers  ewnemis. 

8.  La  Fourmi  qui  est  l'image  des  phu  bellis  vertus 
morales. 

Le  mot  ;  Quo  MUfOA,  aoc  major. 

l'extérieur  n'a  rien  qui  ne  soii  méprisable* 
Tout  y  paraît  abjct  ;  mais  VcHl  s'y  Wiid  trompé^ 
Et  son  mérite  erquis  d^un  voUe  enveloppé 

Nous  dit  qu'un  vil  dehors  est  souvent  respectable, 

9.  Le  corps  du  neuvième  Symbole  est  un  petit  pois- 
son nommé  Homore  par  les  Andens,  et  qui  a  la  force 
d'airéter  les  plus  grands  Vaisseaux  dans  leur  coune. 

Le  mot  :  Vis  maximâ  parvo 

Très  foihîe  en  apparence  et  très-fort  au  dedans^ 
H  sçait  par  sa  Vertu  triompher  des  plus  grands, 

10.  Le  corps  de  ce  Symbole  est  un  Champignon. 

Le  mot  :  HuLiias  statw  psanciTini. 

//  croit,  et  sur  le  champ  il  se  trouve  parfait; 
C'est  la  nuit  qui  l'élève  au  combfr  dt^  sa  gloire: 
Félix  en  s'abaissa nt  jouit  de  ce  bienfait; 
Et  par  sa  vie  obscure  illustre  sa  mémoire, 

La  Cavalcadt'  qui  précède  le  Char  de  Ti  iomphe  est 
divisée  en  quatre  corps,  et  enti-oméléc  de  toui^'  sorte 
d*instnimens.  T.n]nviiiier  est  composé  de  Figuristiens 
et  de  Grammaii  iuiis  richement  habiUe2  à  la  Hongroise. 
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Les  Syntâxiens  ayant  tous  la  Toison  d'Or  remplis- 
sent iê  second. 

Les  PoSles  et  les  Rhétoriciens  font  le  troisième 
avec  le  Gordon  Bleu  elle  St.  Esprit. 

Les  Philosophes  ayant  à  leur  téte  Trompettes  et 
Timbales  ferment  la  Marche. 

Ces  Compagnies  sont  séparées  par  ceux  qui  le  flam- 
beau à  la  main  accompagnent  les  Staluës  de  la  Vier^ifl 
et  de r Ange-Gardien.  L'on  voit  encore  quantité  d'Eco- 
liers Têtus  en  Anges  qui  font  conuoitre  par  des  ins- 
•riptions  les  Dévotions  particulières  de  S.  Félix. 

C'est  dans  cet  ordre  que  i  on  se  l'end  à  l'église  des 
RR.  PP.  Capucins. 

Tandis  que  les  Prêtres  se  vêtent  et  que  les  Ecoliers 
habillez  en  Anges,  qui  doivent  servir  à  la  messe,  pré- 
paient rÂutd,ron  déclame  une  Ode  Latine  qui  com- 
prend les  différens  spectacles  que  l'on  a  tûs. 

A  l'Offertoire  le  Ministre  du  Seigneur  interrompt 
le  Sacrifice  pour  donner  au  Peuple  ie  loisir  d'entendre 
l'éloge  de  l'humilité  que  Ton  touche  principalement 
dansrOde  suivante  composée  à  la  gloire  de  S.  Vélix, 

Grand  Dieu  gui  du  superbe  arrêtez  Vinsolence, 
de  f  humble  toujours  couronnez  les  exploits^ 
Pour  chanter  de  Féuz  la  gloire  et  la  puissance 
Fortifiez  ma  voix. 
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Frofaney  loin  d'iey  !  ta  frivole  io^fute 
N'esHme  que  le  Monde  et  son  éclat  trompeur. 
Chez  tay  l'humitUé  prend  le  nom  de  foiblene 
Indigne  d*un  ffrand  emur. 

Mais  toy^  Peuple  dévot,  toy  qui  prétens  t'instruire^ 
Et  clierchcs  da/is  ce  lieu  la  simple  vérité, 
Approche t  tu  verras  ce  qui  peut  te  conduire 
A  Vimmortalité. 

Né  dans  une  Cabane,  où  le  chaumo  le  couvre, 
Félix  ne  vante  point  ses  augustes  Ayeux^ 
Maie  par  mUle  vertus  il  applanit^  il  s'ouvre 
Un  chemin  dans  les  Cieux,  • 

RomCf  vous  l'ave$  veu  huit  lustres  par  la  vUle 
Courir  de  porte  en  porte  et  mandier  le  pain. 
Ces  temps  là  ne  sont  plus;  liiy-méme  U  est  VomUc 
Du  Roy,  du  Souverain. 

Le  superbe  ici/  bas  ne  sçait  borne/  ses  vuës  : 
A  insi  que  du  Liban  les  Cèdres  orgueilleux^ 
Dans  ses  vastes  desseins  il  porte  jusqu'aux  nuBs 
Son  front  audacieux. 

Je  l'ay  veu  cet  impie  et  sa  haute  puissafwo, 
J'ay  veu  ses  ennemis  terrassez ^  ahatus! 
Je  n'oy  faiA  que  passer,  6  Vaffreuse  inconstance  I 
U  n'étoit  d^à  plus. 

Le  bonheur  de  mon  saint  toujours  se  renouvelle^ 
Dont  son  heureux  séjour  rien  ne  trouble  sa  paim  : 
Us  siècles  finiront,  mais  sa  gloire  immortelle. 
Ne  finirajamais. 

Il  avait  sur  le  Hoc  bâti  son  édifice  : 
Sa  sainte  humilité^  sonaltaehc  aux  vrais  biens. 
Les  souffrances,  la  Croix ,  l'amour  de  lajustic*:. 
En  étoient  les  so%Uiens, 
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Sn  vain  son  ennemi  contre  luy  se  déchaîne. 
Il  fait  pour  Vébranler  un  inutile  effort: 
Mon  Héros  ne  craint  pas  ni  ses  coups  ni  sa  fiaine 
Ni  VEiifer^  ni  la  Mort. 

Tantôt  de  son  Sauveur  iljimplore  la  grâce. 
Et  tantôt  à  Mabie  il  adresse  ses  vœuaf  : 
Souvent  le  jour  entier  est  un  trop  court  espace 
À  ce  cœur  amoureux. 

A  h  !  que  voy-jCy  grand  Dieu  !  q  uel  est  donc  ce  Mistère! 
Qvoy  Marie     Félix  présente  son  Enfant  ! 
0  bonté  de  J£sus  /  ô  baiser  salutaire  ! 

0  tendre  enUfrassementl 

Ya^mondaintvaehercherles  fauxbiensde  ce  monde. 
Abandonne  ton  cœur  auœ  charmes  du  piaisir  : 
Tu  n'auras  de  ces  biens,  qui  passent  comme  Vonde, 
Qu'un  triste  repentir.  ^ 

Sur  le  sable  mouvant  ta  demeure  est  bâtie  : 
Cependant  rien,  dis- tu,  ne  pourra  Vébranler, 
Attensl  les  vents  bientôt ^  la  tempête  et  la  pluye 
Vont  la  faire  orofiUer. 

Tu  brilles^  mais  dans  peu  ta  chimérique  gloire. 
Tes  plaisirs,  tes  honneurs  vont  se  voir  abolis  : 
Dans  un  même  tombeau^  ton  nom  et  ta  mémoire 
Seront  ense\>eHs. 

De  mon  illustre  Saint  l'aimable  bienveillanoey 
Sçaura  toujours  de  Vfamhèe  ewaucer  les  souhaits 
Les  deux  bouts  de  la  terre  avec  magnifiœnce 
Célèbrent  ses  bienfaits. 

Pour  appaiser  nos  pleurs,  pour  finir  nos  allarmcs^ 
Il  parie i  et  la  nature  obéit  d  sa  voix. 
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La  mort  (*)  même  insensible  à  nos  CTui,ànoshwmet^ 
Est  soùîYiise  à  set  lois. 

U  pluifiêrétâmtm  mpecta  MpHéte: 
ScmiinmiiracU  hélas  f  H  iwrprmmt^  H  beau, 
Àhb&viUe  H  n'éUni  dê  cendre  0t  de  pmaUre 
Ou'im  horrîbUe  moneem, 

YoUà^  peuple^  voUà  l'éclatante  victoire 
Que  remporte  celuy  qui  fuit  la  vanité. 
Sut  donc  ee  beau  modèle^  et  ne  coure  à,  la  gloire 
Que  par  Vhumilité» 

Grand  Saint,  daigne  écouter  les  ardentes  prières 
D'un  peuple  qui  demande  aujourd*huy  ton  secours: 
Que  ta  puissante  )nain^  après  tant  de  misères , 
Luy  danm  d'heureux  jours. 

Maieproêèffe  eur  foui  ee  corps  sivénérable 
Ces  samis  Imiêaiewrs  de  muHre  PRANÇOÎS 
Fai  leur  toûiours  goûter  la  joye  inaltérable 
Attachée  à  la  Croix, 

Un  écolier  vêtu  d*aae  manière  distinguée  chantera 
à  l'élévation  un  Motet,  et  d'antres  à  la  fin  de  la  Messe 
rtdtmnt  un  Vers  latin,      Mt  voir  que  tontes  les 

Vertus  ont  leur  fondement  dans  l'humilité. 

Après  le  panégirique  du  Saint  prêché  sur  les  deux 
heures  par  un  Père  de  la  Gompc^gnie  de  Jjfesns,  l'on 
assistera  dansle  même  ordre  àlaprocewon  solemnelle. 


n  Eaiie  pioMin  Miifw  mindet,  8.  mit  rmdit  U  vte  i  «a 
«nfiuit. 

n  nmétariiMSBdie  d'Abbeville. 

fi.^wftuas  IMS.  nAHDU-wALuiaiB.— !!• 
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fbLIX  spovDbt  fbLIGItatbM . 

Miem  ftoU  tê  fêUd  ùtnim  nomen, 
ÀpiaiMur  magniê  nomma  sœpè  viri$» 
CunelaDiiaeeni  sperent  felicia  ehes; 
Soù  9pandet  Fiuz,  mminis  omm  hcÀt$» 


NOMS  DES  ÉCOLIERS. 

RnfeTORiciBin. 

Pierre-Placide  De  Bascoui  l  ,  de  Grigni .  Ueprèsentant 
Clément  XI,  Souverain- Pontife. 

Alexis-François  De  Rasiercs  du  Boroir,  de  Douay. 
Ueprèsentant  louis  XIII Roy  de  France. 

Glaude-FsançolB  Monosse,  de  Douai.  Beprégentam 
VÀmérique. 

Portes. 

Jean-Philippe-Auguste  de  Louvigni,  de  Douay. 
Bêprésentant  Philippe  F,  roy  d* Espagne, 

Piene-Heury-Jaoques  de  Venise  de  Boirenaud,  de 
Douay.  Hepréêenlkiint  la  Foy, 

Loule-Cbaries  de  Fontaine,  de  Douay.  Représen- 
tant VObéi%sanes, 

Pierre-AiiLoine- Joseph  Dervillers,  de  Douay.  Re- 
présentant l'Europe* 
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Gaspar-François-Joseph  Heriguerf  de  Douay.  Re- 
présentant l'Afrique. 

Mathias-Nioolas  de  Lancry,  de  Bouay.  ( 
Jacques-Joseph  Belmasure,  de  Bouay.  l  GardînatlXt 
Marc-Antoine  Piron,  de  Bouay.  ( 

SlMTAXIllIfi. 

Joseph -Casimire  de  Wavrechin,  de  Douay.  Repré^ 

sentant  la  Cha.^teté. 

Pierre- François  Mariu,  de  Mout-Marin.  Représen- 
tant l'Asie. 

Louis- Joseph  de  WarenghuieOi  de  Douay.  Car-^. 
dinal. 

Ghahmaiiubns/ 

Louis -Pieire  Richart,  de  Vitry.  Représentant 
S.  Félu. 

Jean-François  de  Beauvoir,  de  Douay.  Représen- 
tant r  Espérance 
Jean*Ph  i  l  i  p pe-Joseph  Dargenlieu  »  do  Douay.  / 
Pierre^Antoine-Joseph  Raison,  de  Bouay. L 
François  Derantre,  de  Douay.  1 
Philippe-François  Goblel,  de  Bouchain.      /  Q^e^ 
Joseph-François  Carlior,  de  Marchiennes.  I 
A  ad  ré  -  J  ost^  j  >  li  de  Wîi  i  1 1  y ,  de  D  a  ii  a  y .  I 
Jau|ue^-i  rauoois  Des  1  uiilaiues,  de  Douay. \ 

FtOURtSTlBNS. 

Pi(>rr(*-Arnoud- Joseph  Becquet,  de  Douay.  Repré- 
seïitant  la  Patience. 

Esiienne-François  Cuvelier,  de  Douay*  Représen- 
tant U  Charité. 
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Gharle-François  Delevacq,  de  Biaxitie,  Représentant 

la  Mortification. 

Jean -Antoine  Plaisant,  de  Douay.  Représentant 

la  Tempérance. 

Pierre- Adrien  de  Bermont,  de  Tournay.  Repréiêt^ 
tarU  Monseigneitr  le  Dauphin  > 

François-Joseph  Gonient,  de  Dovcay.  Arnaud 
Joseph  DelfoUe,  de  Douai.  Antoine-Nicolas  Sangart, 
de  Douay.  Thomas-Ambroise  Stièmart,  de  J>ouay. 
Gharles-Adrien  Dues,  de  Douay.  Léonard-Andfé  de 
Roy,  de  Douay.  Adrien- Augustin  Vioot.  de  Douay. 
Niodas- Joseph  Brunet,  de  Douay.  Pierre-François 
Tiaffin,  de  Tournay,  Anges. 

RÉCITBROKT  OSS  VSR8. 

Claude -François  Monoase,  de  Douay.  Gaspar- 
François-Jo8ephHenguer,de  Douay.  Plerre-Antolne- 
Joeeph  Derrillers,  de  Douay .  Pierre-Henri-Jacques 
de  Venise  de  Boirenand,  de  Douai.  Joseph  Gasimire 
de  Wayrechin,  de  Douay.  Jean-François  de  Beau- 
Toir,  de  Douay.  Joseph-François  Garlier,  de  "Mar- 
dliennes.  Pierre- Amoud-Joseph  Becquèt,  de  Douay. 

Gbantsra  um  Motet  £T  récitera  des  vers. 

Pierre-François  Marin,  de  Mont-Marin. 

A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DIEU 
HONORÉ  DANS  LES  SAINTS. 
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L*abbaye  de  Flines»  couvent  de  Tordre  de  Citeaux 
et  de  la  filiation  de  GUirvaux,  était  au  nombre  des 
huit  cents  monastères  soumis  à  la  juridiction  du  suc- 
cesseur de  St  Bernard.  L^saul  Ju  pouvoii'  qutj  lai  con- 
fiaient les  coiisiituLious  uàtercieiines,  l'abbé  de  Clair- 
vaux  administrait  cette  abbaye  par  l'intermédiaire 
desdirecteursspirituels  qu'il  yenvoyait  :  aussi ,  l'esprit 
de  discipline  et  de  dévotion  s'y  était  maintenu  dans 
toute  sa  |)ureLô.  Mais  sur  la  lin  du  XV  siècle,  des 
causes  diverses  ,  les  guerres  qui  plusieurs  fois  forcè- 
rent les  dames  de  Flincs  àso  retirer  dans  leurs  refuges 
de  Douai  oumême  dans  leurs  familles,  raccroissoment 
considérable  des  richesses  do  ce  monastère  et  peut-être 
la  noblesse  de  la  plupart  des  religieuses  et  de  près* 
qjae  toute  les  abbesses,  y  avaient  fait  adoucir,  en  plu- 
sieurs points,  la  sévérité  de  la  règle  de  St  Benoit 
et  des  constitutions  de  l'ordre  de  Citeaux.  C'est  pour 
remédier  à  ces  abus,  d'ailleurs  peu  graves  en  eux-mê- 
mes, que,  ven  1507,  l'abbé  de  Clairvaux  Jean  IX  (1) 


a)  Jwa  fMmàt,  ûhé  da  CltlrvMU  de  1M0  k  1809. 


ei  l'un  de  sos  religieux  dom  Guillaume  de  Bruxelles, 
directeur  spirituel  de  Flincs,  tr;^vaill^^ent  avec  l'ab- 
besse  Jeanne  de  Boubaix,  à  rétablrr,  dansce  monastère, 
l'observance  primitive.  Les  dnrumenis  inédits  que 
nous  allons  reproduire,  ofli'eat,  outre  des  renseigne* 
ménts  historiques  assez  importants,  de  curieux  détails 
8iir*l'élection  de  Jeanne  de  Boubaix,  et  sur  la  réforme 
qu'elle  établit  en  1507,  avec  les  lettres  que  l'abbesse 
lecut  À  cette  occasion  de  plusieurs  religieux  et  reli* 
gleuses  de  son  ordre. 

ELECTION  D'UNE  ABBESSE  à  FLINES. 

Pour  des  religieux,  qui  ont  fait  vœu  d'obéi«s^nce, 
qui  ont  promis  devant  TauL»  !  de  ne  plui  liain  hir  la 
grille  du  cloître,  rien  n'est  plus  iniportaut  (pie  la  no- 
mination d'un  supérieur.  Un  tel  acte  ne  peut  s'accom- 
plir sans  la  participation  de  ceux  qu'il  intéresse  et  Ton 
pourrait  dire  que  la  liberté  du  choix  est  sinon  indis- 
pensable, au  moins  éBiinemni'  iit  utile;  aussi, presque 
tous  les  fondatevu-s  «ronlrc  oat  regardé  réleclion  par 
les  religieux  comme  la  meilleure  des  voies  à  suivre,  et 
ont  entouré  cette  nomination  de  la  plus  grande  solen- 
nité et  des  cérémonies  les  plus  pieuses.  Dans  les  mo- 
nastères de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaia  et  de  la  filia- 
tion de  Glairvaux,  l'élection  d'un  abbeesse  se  faisait 
avec  des  cérémonies  toutes  particulières  et  sous  la 
présidence  d'un  abbé  de  l'orcbre  ou  du  directeur  spi* 
ritoeldela  maison,  toujours  en  laissant  aux  religieuses 
une  liberté  pleine  et  entière.  Plus  tard,  quand  les 
princes  s'immiscèrent  dans  Tadministratioa  des  cou- 
vents, quand  ils  Toulnrent  disposer  des  bénéfices eoolé- 
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giastiques  envers  les  personnes  et  les  familles  dont  ils 
avaient  à  récompenser  services  et  le  dévouement, 
ils  s'arrogèrent  le  droit  de  nommer  eux-mdmes  U 
supérieure. 

Un  petit  cahier  en  téte  duquel  on  Ut  :  madame 

labbesse  de  Fiines,  renferme  la  copie  authentique  de 

tous  les  acu^s  relatifs  à  l'élection  de  Jeanne  de  Boubaix, 
élevée  à  la  digmté  abbatiale  le  30  novembre  1 507  :  nous 
publierons  ces  dociiments  in-cxtcn^o  en  les  accompa- 
gnaul  de  quelques  notes  Pour  mettre  le  lecteur  à  même 
de  comparer  les  deux  modes  de  nomination  dont  nous 
venons  de  j  i  ler,  noua  reproduirons  aussi  les  lettres 
royales  en  ver  lu  desquelles  la  dernièyp  ;iî)b(^sse,  Sabine 
âu  Chasiel  de  la  Uowarderie,  fut  |>ourvuede  cobéui- 
lice  royal. 

L 

Le  décret  de  dame  Jehenne  de  Boubak^abbeeee  de 
Végliee  monastère  de  l'honneur  Noire^ùame  aie 
Flinnes^iranslaéé  de  laHn  en  fr anchois, 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou 
oyront,  Nous  fiëre  Miehiel  (1)  abbé  deféglise  et  mo- 
nastère de  ValcellesdelordredeCisteaux  oudtooèaede 
Gambray,  saint  en  notre  Seigneur  et  mye  foi  donner 
à  vérité,  scavoir  faisions  que  comme  île  monastère  de 
rbonnemr  de  la  vieige  Marie  ala  Flinnes,  dndit  ordre 
de  GisteauXfOu  dyooèse  d'Arras^  fust  vacant  parla  mort 
et  trespas  de  feue  bonne  mémoire  dame  Marie  Waye 

(t)  HieM  Géttite,  de  BliMhe  abM  de  VameUeiIdê  lise  à  lUi* 


Digitized  by  Google 


_  168  _ 

flarnière  abbesse  dudit  monastère  de  Flinnes  laquelle 
trespassa  le  xxvn"  jour  du  mois  de  novembre  iau 
milv*etBept,  Vénérable  Religieux  damp Guillaume  de 
Brouxelles,  profèd  de  Clerevaulx  et  père  confesseur 
dudit  monastère  de  Flinnes,  par  ung  messaigier  et 
lettres  doses,  nonsmanda  et  prya  de  venir  le  plus 
tost  que  faire  se  pooit  audit  monastère  de  Flinnes  ; 
œ  que  féismes  et  arhvasmes  audit  monastère  le 
xxn*  jour  dudit  mois  de  novembre  an  que  dessus. 
Lequel  pater  nous  exhiba  et  monstra  unes  lettres 
patentes  de  commission  de  très  révérend  pèreen  Dieu 
monsieur  Tabbé  de  Glerevaubc  père  abbé  et  souverani 
sans  moyen  (1)  dudit  monastère  de  Flinnes,  sainnes 
et  entières  en  seel  et  escripture,  desquelles  la  teneur 
sensuyt  et  est  tel. 

t  M<nu  Jehan  thhé  de  ClereranU  de  Toidrede  Cittetox  ott  dijMMt 
c  dt  LengiM  A  notlM  bien  aim  Sis  en  oottra  teifiMiir  ffère  Gnil- 

laumf  dr  IfroiiTellps  nostre  et  de  nostrc  dit  monastère  de  ClerevaaU 
pTprp'^s  Ml  erjt  profés,  salut  eu  nostre  seigneur  et  aux  langueurs  des 
âmes  adjouster  et  faire  médecine  salutaire.  La  décence  do  voslre  person- 
ne* iadnelm  coiiTermlioii,  litténaure  (f)  et  diserétion.  avec  let  ênL 
très  dons  des  vertus,  dest^uelz  1 1  divine  largition  voasa  ponrven 
grandement,  nous  ioduysent  df  vous  commettre  ad  ce  qui  est  ni  ces- 
saire  au  salât  des  ames.  i'ourunt  par  ces  présentes,  de  nostre 
MHMrilépaienwUe,  vo«s  emiimeuoiu  et  ordonnoiis  i  Ihoniionrable 
Oflke  de  oODfessorio  et  de  paternité  aa  noble  et  dévot  nonastèie  de 
Ihonneor  nostre  darne  loi  flinfics,  de  no>;tre  (|i«t  ordre,  ou  dyocese 
darras,a  nous  et  a  nostre  dit  monastère  de  Cierevaak  subjectsans 
oioiwii,  eonma  de^à  MltMfoii  asit  j  af om  initinid  et  «ndonné,  es 
voQS  conMfant  plata  pouvoir  de  ojr  les  eonfèsiioitt  dee  religieuses 
tant  Inbe^so  oomm'^  d-^?  aullres  personnes  nVulieres,  et  tout  anitrrs 
personne  subjoctes  dudit  monastère,  et  icel  les  toutes  fois  qui  sera 
besoing  de  absoidre  lo  tons  leurs  péchiez,  de&queU  nous  pourions  et 
devrions  abidditt  ee  preMoe  7  esUemes.  en  deffmdani  eitroitemeat 

» 

<1)  Sine  nedto,  smi  iniamédlalri. 
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a  idbesae  etauUres  personocs  du  dit  lien  qmh  m  présuiiMAt  aeoon- 
feater*  ouïs  avllvet  que  avons  «o  parvmu  rabstimé  m  à  nbtlitmf 
de  quoy  Qou  voos  donoont  totale  paiuaBosot  «wlorlté.  Et  afin  q«ote 

réformation  par  U  gmce  do  oostre  «^f^iirn^or,  en  ioelluy  mooasIèVB 
nouvelleiaeotoooAtituée  et  oommeaiv^e  se  puisse  cyaprès  myeulx  en- 
tretenir et  penév^  dti»  la  loenge  de  oMtre  seignenr  et  recom- 
mendation  de  noetre  sainte  religloii,  a  lédifieelioi»  du  peaple  ehrétisn 

et  le  salat  des  âmes  et  accrois=;ement  des  honnesiet^  et  de  vertus, 
nous  TOUS  mandons  que  tous  los  poinsct  ariicles  contenus  en  la 
ebarle  de  Visitation  faicte  uar  aoi  commiiissiires  etttoules  aaltres 
elieses  qiii  sont  requises  néeessalrsi  fî  dépendantes  a  lamaintenne  et 
continuation  à  icello  r^formation,  vous  faiciez.en  tant  qa'il  vous  sera 
pos^sib!*',  accomplir  et  observer,  Au«;si  que  von»  faiciez  accroi^tro  et 
augmenter  le  nombre  des  reiigbuses  dicellay  lien,  selon  la  puissaiice 
el  fieallé  dn  dit  monastère,  et  pour  ample  direetton  qne  voos  fiUeiei 
vniir  certain  nombrede  re]igieus«$dd  bon^ni  ij  <  !.  ros  et  de  longtemps 
réformez,  et  en  lieu  diepllf»?!  faiciozaler  decellos  du  dit  monasti^rcde 
Fliones  pour  apprendre  la  forme  et  manière  de  ladite  réformatioo. 
En  apr^  pour  ce  qtte  tons  les  jours  sonrviennent  on  dit  monastèie 
pinsievrs affaires néoNsaIres  ou  nons  ne  poons  estre  personnellement, 
nous  confiant  de  vostrc  bon  et  fervent  zello  et  bonnfi  diligt^nce  von? 
recommandons,  coinmcttons  et  ordonnons  que  toute  fois  que  ou  dit 
monastère  viendra  quelque  chose  a  visiter  et  corij^er,  punyr  et 
ordonner,  instituer  on  dietitner,  tant  on  ehief -eomme  anx  menriirsB, 
de  nostre  dicte  aactoritt' paternelle  vous  visitez,  corigoz.  punissez, 
ordonnez,  instituts?  o\  dostitunz.  Et  \c%  computations  et  comptes  dudit 
manastèrc  oyez  approuvez  ou  réprouvez.  Aussi  se  les  démentes  de  la- 
besse  ondesoffirètadndit  monastère  lefuiètent.quo  Dien  ne  veuille, 
que  vous  les  punissiez  en  les  déposant  et  destituant  de  leurs  dignité 
abbatiale  et  aultrcs  officiers.  Et  sil  advenoit  que  le  dit  monastère  fut 
destiioé  dabesse  p  jr  trespas  ou  résignation  ou  déposition  ou  aultre- 
méat  vaoquer,  au  Ueu  ii  noue  vous  MsMet  a  kdeeiion  de  nouvdle 
abbesse  rite  et  eanoniqnemedt  eslente,  et  se  elle  est  sulilsente  et  y- 
doine  vous  lo  installez  et  constituez  et  mettez  en  vrayc  pcsaession 
ai  luclli^  et  rt^ale.  Toutfeois  en  nous  réservant  le  droit  de  eontirmation, 
el  eu  observant  en  toute  \hosQs  les  statuts  et  institutions  apostolique 
et  de  nostie  religion,  et  m  cee  de  dévolution  a  nous  à  eause  de  notre 
palernelle  supérioril»5  de  notre  dfcte  auctoritédo  droit  dévolu  a  vous, 
donnons  pleine  ptiissanccet  pooir  d'y  porveir.  Finallcment  et  de  tou- 
tes aultres  choses  niicessaircs  aulcuoemcnt  dépendantes  aux  choses 
devant  dictes,  noue  voue  donnons  plein  pooir  et  anetorlté  et  puis* 
seneo  de  exercer  et  ntltiu  •  eXiSUlioo,  ainsi  comme  nous  feriesmee 
et  devrions  faire,  si  nous  étions  personnellement  presentK,  et  ou  cas 
que  la  matière  ou  affaire  reqoisl  la  présence  Uung  abbé  nous  vous 
dovneospuiMsaeedeiirmdrenag  abbé  de  nostreoidie  tel  que  vous 
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vonldrez  qui  vous  assiste  et  ayde  en  toutp choses  de  paruous.  Pour- 
Mot  nous  mandons  et  commandons  a  toute  personnes  en  gênerai 
tpeeifti  doâit  monuleie  ds  Flinnes.  enverto  de  sainete  «bodience 

et  sur  les  poinnos  ol  (•(•n«ures  do  Inrrtrr,  quo  m  toutp  les  rlio'-rs  t1<^s>;us 
dictez  et  dépendantes  diiellesa  vonsobeyssent  humblerafnt  otdovote- 
mentcommoa  nou.s  mosmcs.  Ces  présentes  lettres  en  leur»  vigueur 
llNce  et  wrta  daraiM  josqnes»  nostreapeeute  et  expresse  v^oea  lion. 
Omné  en  noatjv  dit  monastère  de  Clerevaulx  soubz  lappension  de 
nnsifp  grand  scci,  le  XXIf>  jour  du  mois  doctobre  i'an  mil  ¥•  et 
sept.  Ainsi  signé,  Ë.  de  Sodeloco.  (1) 

Nous  doDcqnes  frère  Michiel,  abbé  devant  nommé 
ÊiTorizantà  l'amouret  cbariiédu  dit damp  Guillaume, 
à  sa  grande  prière  et  in?tai.re  et  aii?si  veuUantdu  tout 
en  tout  obéyr  au  dit  très  révérend  père  en  nostre  Sei- 
gneur monsieur  l'abbé  de  Clerevaubc  auquel  desonbon- 
neur  révérence  et  obéyssaacc  ,  avoua  diligemment 
leutes,  veues  et  entendues  les  dites  lettres  de  conmiis- 
sien.  Ausquelles  veullans  obéyr,  et  usans  de  l'auctorité 
et  puissance  contenues  en  icelles  lettres  de  commission, 
le  dessus  dict  jour  zxix*  de  novembre  après  vespres, 
au  son  de  la  cloche,  eutrasmes  en  chapitre  toutes  les 
.  religieuses  du  dit  lieu  présentes,  ausquelles  il  appar- 
tenolt  avoir  cognoissance  de  faire  élection  avec  nous 
assistèrent,  cl  présent  le  dict  damp  Guillaume  avec 
plusieurs  honorahles  personnes  cy  après  nommées  et 

escriptes.  Et  par  l'auctorité  des  *litos  lettres  nous  

(2)  la  dicte  dauie  iMa.iie  danùère  abl^esse  en  le  recom- 


(1)  Edmond  de  Saulieu,  qui  devint  k  son  tour  abbiïde  Ciairvdux, 
•le  iSli  à  1551,  et  qui  étati  probablsnieni  en  1807  «eeri^uiire  de 
l'abbé. 

(i)  Quelques  mots  ciil  rU'  omis  par  le  copiste,  dans  lesquels  il 
était  dit  sans  doute  ifif^  l'an  corntnont.a  par  n-citor  un  Je  profundis 
j;>our  i  àmode  &iarie  ut*  Wayo.  Le  rituel  de  l'ordre  ordoune  de  procë 
deraissl. 
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mandant  très-afféctneusement  es  pryëres  et  oraisons 
des  dictes  religieuses.  En  interrogant  et  demandant 

aus  dites  relijîieiises  présentes  si  elles  estoient  coûtan- 
tes nous  recevoir  et  le  dicl  pater  pour  commissaires  à 
faire  et  parfaire  ce  qui  e^toit  à  faire  louchant  l'électioQ 
ot  provision  de  nouvcll"  aMu'sse,  lesquelles  toutes  as- 
soiauset  en  signe  de  <  oiist-nk'nieut  se  levèrent  toutes 
de  leurs  sièges.  Aus<^uolles,  par  vive  et  intelligible 
voix,  dpclarrî-m>'s  leur  dit  niOîiasf;"M-e  estre  vacant  et 
privé  d'ablu'îssc  et  d:*  paist«*ii'-^'\  en  les  exhorfaiU  (juei- 
les  prinsenL  jour  et  heure  compélente?p  our  procéder  à 
l'élection  de  nouvelle  ahbesse.  Lesquelles  prinrent  le 
lendemain  qui  estait  jour  de  St.  Andryeu  dernier  jour 
du  dict  mois  de  novembre  avii  heures  et  des  la  en  avant. 
Lequel  jour  et  heure  uous  leuraccoidasmes,  et  donna»- 
mes  cougie  et  licence  pour  confirmer  et  parfaire  la 
dite  élection,  en  leur  ordonnant  que  au  dit  jour  elles 
fussent  confesseés  et  la  première  messe  fust  chantée 
du  St. -Esprit  et  à  la  dite  messe  toutes  communyées 
et  laissasmes  le  demeurant  â  faire  jusques  à  oe  dit 
jourdeSaint-Andrieuà  vu  heures  ou  environ. 

Ge  dit  jour  de  Saint- Andrieu  damier  du  dict  mois 
do  novembre  environ  ix  heures  du  matin,  après  qna 
la  dicte  messe  du  Saint-Esprit  fust  célébrée,  et  elles 
toutes  confessées  etcommunyées,  au  son  de  la  cloche 
oapitukire  toutes  evocquees  en  chapitre  a  cuy  il  ap- 
partenoit  et  éompetoit  de  faire  et  perséquer  (  1  )  la 
dicte  élection,  c*est  ascavoir  Marie  de  Gorhehem 
oellerière,  Jehenne  darquisie  soupprieuse ,  Ysabel 


(1)  Per&equer,  achever,  de  perêequi. 


de  malfiance  (1)  boarsièie,  jehenne  dassignies  vin- 
nière  (2)  Katherine  de  Breul,  Jao^eline  Dobole 
sécrétaine,  (3)  Marie  Dastiches,  Ysabel  Soube-bour- 
nère,  Katherine  Blondiel,  Jacqueline  Waloie» 
Âgnès  de  Gand,  Jacqueline  Potière  Marie  du  GomeU, 
Marie  de  Renty,  Anthoine  de  Bailleulf  Marie  de  Fo- 
reet,  Anthoine  de  Lecroix,  Marie  Dasigny,  Anne  de 
Lannoy,  Marie  de  le  Ruyelle,  Marguerite  de  Poix, 
Ysabel  de  Signy,  Marie  de  Poix,  (4)  reprécentant  et 

(1)  laabelle  de  Nalfianœ,  religieoM  issno  d'halle  fiimille  nobto  d« 

l*Ârtois,  est  représentée  sur  un  lablcAU  du  mmC-e  de  Douai.  Ce  !&• 
blean,  qui  lourn**  sur  «n  pivot,  ost  à  double  face.  D'un  côté,  il  mou* 
tn,  b  Vierge  abritant,  sous  tes  plis  de  son  large  manteau,  des  Cis- 
terciens et  des  cislereîennes.  sujet  qui  rappelle  1%  vision  rapporUiepar 
Césairo  d'Heisierbaeb,  dins  son  livre  des  mincies.  L'autre  face  moa- 
trc  Ifî  jugfmpnî  dernipr,  Ptnn  milieuiî-^s  mort'^qui  ressucitent,  Isabelle 
de  iM.iltiancc,  en  costume  de  cisierncnne,  pri^sentt'e  au  tout  puissant 
par  sa  patronne  Ste-Elisabetb.  An  bas,  on  lit:  Ysabelle de  MalfiaDce. 
Cette  pcinturo  Mp[iartient  <'vîdeaiineat  à  Técole  du  célèbre  nuitreDra- 
aisien  Jean  Ufgimbe;  la  partie  qui  ropnVnto  l'onfer  rappelle  la 
manière  d'un  autre  peintre  coolemporaiD,  Jérôme  UoscU.  Avant  la 
déooivorte  du  document  que  nous  publionsanjourd'but.  Ton  ignorait 
que  ee  remarquable  tableau  eût  appartenu  à  l'abbaye  de  Plinee  et 
qu'il  eut  «'té  c\(<cutt'  pour  une  roli^ifusc  do  ce  couvent. 

(2)  Vinnii'To,  probablement  la  religieuse  chargée  du  vin. 
(i)  Sécrétaine,  Sacristaine. 

(4)Getle  liste  des  religieuses  de  éhosat  de  Flinesnons  rappelle  bien 

de  nomsdouaisions  ou  aiip  irtcnani  aux  familles  du  paj's.  Voiri  qnrl- 
qups  indications  quo  nn^  r*^cherches  nous  ont  fournies.  —  Jeanne 
d'Âssignies  était  lille  Ue  i^icrrc  Chevalier,  sergent  tiiujur  du  régiment 
de  H,  de  Bngnieotirt,  puis  gouverneur  du  ehàieaa  de  Valeneiennes 
en  enfin  de  la  ville  de  .Maubeuge  et  do  Antoinette  de  Rost.  —  Jac- 
queline Potière  appartenait  àcclte  famille  des  Potier  à  I.Kiuello  nous 
devons  une  des  plus  beiios  oeuvres  de  liellcg.imhe;  elle  était  fille  de 
Cotart  Potier  Tainé  autrefois  Bchevin  et  chef  des  magistrats  de  Douai, 
et  de  Jehanne  le  Carlier.  Elle  est  dénommée  dans  le  testament  de  sa 
inèro  du  4  f'vr.  1319.  En  lit'i,  1198.  IrîOl  nous  voyons  sur  les 
listes  do  rËchevioage  Touaisien  un  Jehan  Vallois  évidemment  proche 
paient  de  Jacqueline  Wallo'je.  —  Marie  de  Gorbebem  était  d'une  I»- 
mille  Artésienne.  —  En  liiO?  vivait  ù  Douai  Guillaume  de  Longbe- 
mort  di'  J-^  S^Mirny  cuier,  bailli  de  Wariers,  tnnri^  à  D^i'e  Margue- 
rite de  b'icnn.  ïsahelie  de  Sigoy  est  vraisembiithlemânt  la  fiUe  do  ce 
personnage. 


fidMOit  le  eonventdudit  monaitèvd  de  Plûmes,  pvfitens 
le  notaire  et  lee  témoins  cy  aprte  nommez  et  déclarai. 
Nous  entrasmes  audit  ebapitre,  aiiiiuel  nous  relatas- 
mes  ce  que  audit  jour  pxécédent  avoit  esté  dit  et  foist 
et  que  ce  jour  damier  jour  du  dict  mois  de  noTcmbre 
et  heure  de  tii  heures  etoultre  estoit  le  jour  et  heure 
prins  à  procéder  i  la  dicte  élection,  lequel  jour  et  heure 
toutes  les  religieuses  dessusdictes  ont  acceptéet  proteste. 
Aus<iuelles  nous  déclarasmes  trois  voyes  de  procéder  à 
l'électioa,  cest  ascavoirlavoyeduSaint-Esprit,  desci  u- 
tine  et  decompromis  selon  le  droit,  status  et  coutumes 
de  nostre  ordre.  (1)  Lesquelles  voyes  déclarées,  par 
nostre  conseil  et  coiigié  se  retirèrent  liors  dn  dit  cha- 
pitre et  alèrent  ou  parloir  pour  coiii  lnre  entre  elles 
laquelle  des  trois  voyes  elles  vuloieut  tenir.  T^'^squelles 
aprèsgrande  délibération  entre  ellesene,  retournèrent 
en  chapitre,  et  par  lorgaue  et  voix  de  dame  et  sœur 
Jehenne  Darquisie  supprieuse  déclarèrent  estres  dé- 
libérées (2)  toutes  et  une  chacune  d'elles  ont  esleutla 
Toye  de  compromis.  Lesquelles  choses  oyes  leur  avons 
leue  et  approuvé  la  dicte  roye  de  compromis  estre  de 

(i)  Le  concile  de  Latran,  C(<lt<hri'  en  1215,  a  proposé  et  approuvé 
les  trois  formes  d  élection  dont  il  est  p.arli'  ici.  l<»  Le  scrutin,  vote  indi- 
vidaei  et  secret.  S^Le  choix,  par  compromis,  dans  lequel  lescUectcurs 
•*M9eordeni  entre  eux  pour  confier  à  an  on  à  ploeiean  mendatabee 
le  droit  de  nomination.  3*  L*inspiration#  vote  dans  loqnel  lovi  lee 
électeurs  acci  im^nt  un  supérieur  d'une  voix  umnimc,  comme  s'ils 
étaient  inspirés.  Concile  de  Labran.  cbnp,  xxiv.  Les  constitutions  de 
rordfedee  Citeanx  s*en  rapporuientipour  Télection  aux  ooneiles  et 
aux  papetj  vay  Prima  ewslitutiones  ord.  Cistereientii  cap.  iv. — La 
quosfion  do  h  réforme  dans  i'ahhi  .  ,'  ih^  Flinp-^  («t  ini  ilr  r^  pifitéfi,  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  religicu^ies  lient  confié  le  clioix  d'une  ab- 
bene  à  Dom  Gaillaame  de  Broxelles,  qui,  comme  direelear  spiri- 
toel,  était  à  même  de  connaître  qni  menefait  plm  facilement  4  bonne 
fis  eetie  «une  difSeile. 
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dmit,  et  leur  demandasmes  sur  ^  et  en  qui  ellM 
toates  ensemble  se  dôlîbéroient  de  oompromettre^ 
lesquelles  toutes  et  chacuiie  d'elles  par  la  voix  de  la 

dicte  suppvieuse  déclarèrent  estre  délibérées  de  com- 
promettre en  la  main  et  délibération  de  leur  très  ré- 
vérend pèi^  eu  l  Ui'u  monsieur  l'abbé  de  Clerevaulx 
ou  au  dictdaiiip  GuilUaiino,  Univ  conte^seur  représen- 
tant la  personne  du  dict  révérend  pèie  Dieu.  Et 
pour  ce  que  le  dit  révérend  père  en  Dieu  ne«toit  point 
présent,  le  dit  confesseur  par  l'auLonlé  et  vi;<ueurde 
sa  dicte  commission,  nous  dist  intima  et  signifia  dame 
Jehenne  de  Boubaix  relijj;ieuse  professe  du  dict  li'-n 
de  Flinnes  estre  a  nommer  digne  et  suffisante  pour 
estre  abbesse  du  dict  lieu.  Laquelle  haultement  et  pu- 
bliquement  présens  ledit  notaire  et  les  tesmoingscy 
desBOulz  escrlps,  le  nom  de  la  sainte  trinité  evocque, 
nommaamee  et  déclarasmes  estre  deueraent  eslute 
pour  estre  abbesse  et  pasteresse  du  dit  lieu  et  monas< 
tère  de  Flinnes,  en  interrogant  toutes  les  dictes  reli- 
gieuses si  elles  se  Touloient  consulter  à  la  dicte  nomi» 
nation  et  élection,  lesquelles  dévotement  et  humble- 
mentdonnèrentleur  consentement,  et  en  signe  de  plus 
grande  révérence  toutes  se  levèrent  de  leurs  sièges.  (1) 
Et  pour  que  icelle  dame  jehenne  de  Boubaix  eslute 
estoit  absente  du  dict  monastère  et  estoit  ou  monastère 
des  religieuses  do  Waltierbrayne  pour  apprendre  la 
forme  et  manière  de  j>las  |-;iant  reformation,  nous 
laissasmus  a  pioocder  pi  as  avant,  taui  quelle  seroit 
prébente.  (2) 

(l)  Rq  certain  ras  di'termini  s  los  ricctoars  pouvaîeDi  refttMr  d0 
ratifîer  \o  choix  fait  par  l*nir  in  ind  ti  tire.  voy.Lois  «Ceiraiutiqncs  de 
France  par  L,  de  lli-ricoul  p.  lù/. 

(î)  Jeanne  do  Boubaix  avail  t'tt-  envnyi'v.avcc  plusieurs  aulr>*s  re- 
ligieuses de  FliriPs  auiiiona.sl  I  ■  ilr  Wain^braine,  i-'>uv<*nt  de  Cleaux 
où  l'on  observflil  ia  ri'gie  priutiuvc  dtn«  t  iute  sa  rigueur,  afin  de 
ae  former  à  eotte  règle  et  k  ton  eaprit.  Wattebraioe  étail  situé  prêt 
de  llal,en  Belgique. 
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En  après  hi  second  jour  da  mois  de  decembie  en- 
fiuyvant,  envirou  XI  heures  du  matin,  capitulai  re- 
ment au  son  de  la  cloche  toutes  et  une  chacune  des 
dictes  religieuses  ooavocquees  et  appeilees  et  nous 
assistent  révérend  pere  en  Dieu  monsieur  lahbé  de 
Nizelle,  le  notaire  et  les  tesmoins  cy  après  nommez 
nous  devant  nomme  frère  Michiel  abbé  de  Van  1  celles 
avec  le  dici  damp  Guillaume  confesseur  entrasmes 
ou  chapitre  en  recitant  et  déclarant  tout  09  que  par 
aTant  avoit  esté  dict  et  faict,  et  feisaies  venir  devant 
nous  dame  Jébenae  de  Boubaix  eslute,  en  luy  de- 
mandant se  eUese  vouloii  consentir  a  la  dicte  élection 
et  nomination  foictes  de  sa  personne.  Laquelle  apiee 
plusieurs  excusation  soy  disant  estre  ind^ne  et  non 
capable  de  teUos  honneur  et  charge  de  prelatuie. 
Lesquesls  excusatioas  ayees  ezortasmes  quelle  ne  alast 
point  contre  lordonnauoe  de  nostre  seigneur  et  que 
par  sa  grâce  et  providence  ad  ce  estoit  eslut  pour  le 
salut  délie  et  de  ses  sœurs,  et  quelle  se  confya  en 
la  miséricorde  et  ayde  de  nostre  seigneur  et  suppor- 
talion  et  ayde  de  ses  sœurs,  et  la  bonne  direction  et 
adresse  du  dicL  dainp  Guillaume  son  pere  confesseur, 
et  quelle  tiist  obedicutc  a  lordunnance  de  nostre  sei- 
gneur et  (jnelle  ne  rel'usast  point  a  preudre  la  dicte 
charge,  et  que  troj)  ferrant  c!  u  nie  ne  le  fist  tomber  en 
manlvaise  fosse  dinnobediencc.  Lesquelles  monilions 
par  elleoyt  <  et  pluscroyanl  au  con^ieil  daultruy  que 
an  sien  pro[tre  arc  -pta  et  approuva  (*n  donnant  son 
consentement  ef  assentiment  aicelle  élection  et  nomi- 
niation  ainsi  iaicte  de  sa  pei-sonne.  Et  nous  icelle 
sœur  Jehenue  de  lionbaix  e.slute  devaat  dicte  ainsi 
consentant,  congnoissans  estre  ydoine  instituasmeset 
installâmes  en  abbesse  etpasteresse  du  dict  monastère 
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de  Ihonnenrde  nostro  Dame  et  louasmes  et  approu- 
vasmes  icelle  élection  et  nominatiou  délie  estre  biea 
et  canoniquement  faicte.  Et  en  signe  de  joye  et  divine 
loaengeen  cantant  Ibyme  Tedeum  laudamus,  menas- 
me»  la  dicte  dame  a  leglise  en  la  installant  en  liatro* 
nizant  au  lieu  et  au  siège  abbatial.  Ët  icelle  hynme 
weeet  et  collectes  accoutumées  finyes,  icelle  abbesse 
ramenasmes  au  dict  chapitre  et  reoeusmes  délie  les 
seAnens  de  bon  et  fâal  regîsme  et  gouvememeot,  ses 
mains  mises  sur  les  saincles  evangilies  sur  ces  paioles 
Fotiesiiùnes  ad  numasterium  meum  periinenêes 
Velad  ipsumspeeiaiUesnonvmdam^  neque  daho,  nec 
impignorabo,  neque  quocumque  modo  alienàbo,  nisi 
ii$  eontlnetur  in  reformaiione  domini  papas  Bene 
dicti  duodecimi.  Sic  me  deus  adjuvet  et  h^c  sancta 
evangelia.  [4)  Ces  serments  ainsi  par  elle  faistset- 
donnez,  nous  l'avons  mis  en  seule  actuelle  spirituelle 
et  temporelle  possession  du  dit  monastère  de  Flinnes 
et  de  ses  membres,  à  l'espirituel  en  baillant  nostre 
règle  Saint  Renoit  et  au  temporel  je^  clt  fs  matérielles 
dudit  monastère.  En  après  icelle  sœur  Jeiienne  esiuLe 
les  mains  sur  les  saintes  évangilles  a  promis  d'entre- 
tenir, procurer,  accroistre  et  augmenter  en  tant  qu'il 
luy  sera  possible  le  saiutœuvrede  rét'ormatiou  par  la 
grâce  de  nostre  Seigne  ur  cncommence  en  icelluy  monar 
Btère.  Après  toutes  les  dictes  religieuses  l'une  après 

(1)  La  formule  complète  da  sormout  était  celle-ci:  i  Jo  sœur  N. 
abb^sede  ce  moDasU^re  de  Notre  Dame  de  N .«  institaéc  par  rnoosieur 
le  révérend  abbé  de  N.«  jare  et  pronets  en  bonne  foi  que  je  ne  vett- 
drti,dorincrai,eii|agerai.  inféoderai  de  noufeeo,  ni  aliénerai  en  quel- 
que manière  qno  ce  soit  les  bien''  â'^  mon  monastôrc,  sinon  dans  In 
cas  et  comme  il  est  contenu  en  la  buUo  de  N.  S.  P.  le  pape  Beooit 
ziu  I  Diea  me  soit  en  aide,  et  «es  saints  évangiles. 
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l'autre,  chabcuiie  a  par  soy  comme  il  est  de  cousturao 
en  nostre  ordre,  ont  fait  profession  a  iceiie  nouvelle 
abbesse  et  paisteresse  à  iaiouenge  et  gloire  de  nostre 
Seigneur  qui  donne  grâce  et  ealargit  ses  dons,  moyen- 
nant lequel  le  dicl  monastère  prospérera  ei  augmen- 
tera en  tous  biens  tant  spirituelz  comme  temporels. 

En  tesmoing  de  toutes  ces  cho^  nous  avons  ces 
présentes  lettres  do  décret  scellées  de  notre  seel  avec 
le  seel  de  révérend  père  en  Dieu  monsieur  i  abbij  de 
Nizelle  dp\  anl  dict,  présens  hûnûral)les  seigneurs  et 
nobles  houimes,  c'est  ascavoir  sire  Philippe  de Mont- 
morancy  baron  dudit  lieu  et  seigneur  temporel  de 
Montigny,  jehan  dudit  Montmorancy  seigneur  de 
Rouppy,  PôuLliusde  Lallaing  seigneur  de  Bugnicourt 
et  capitaiu'^  do  Douay,  (ruy  du  I*ayaige  lieutenant  de 
la  gouveruaucc  de  Lilh^  ou  château  de  Douay,  Guil- 
laume de  Ravette  srnDe,|ure  de  la  dicte  gouvornam-e 
Jehan  de  Soif  eschevin  de  Douay,  Pierre  GapparL  de 
Grévecueur,  et  plusiours  aultres  tesmoings  ad  ce  spé  • 
cialement  pryez  et  appelez,  Ces  choses  ont  été  faictes 
ou  dit  monastère  de  l'honnear  notre  dame  aïs  Flinnes, 
les  jours  an  et  lieu  dessus  cict  Ainsi  signé,  De  Leaue. 

l't  pour  ce  qup  je  Nicbaise  Lallard  maistre  es  ars  et 

presu  e  ou  dicl  dyacèse  d'Arras  notaire  public  de  Tau- 
iOrité  apostolique  et  iiiipurial  ut  de  le  noble  église  col- 
légial de  St. -Pierre  en  Douay,  à  toutes  ces  choses 
devant  diti^s et  escriptes,  avec  les  tésmoin^sdevantdicts 
ay  estépréseiis,  et  ay  vcu  hcruel  oy,ad  ce  présent  ins- 
truinput  loalment  esi'rijit  d'aultre  main  que  de  la  my- 
eiine  pour  ce  que  jestoie  occupé  à  autres  choses  ay 
signe  et  mis  mon  propre  ^  iLnie  en  foy  et  tesmoignage 
de  vérité  ad  ce  riîquifi  et  pryez. 


TOMB  VI.— D^KXBIIE  IS66. 


FLANDBS  WALLOKNB.— 1^ 
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la  eonfirmaHon  du  dict  décret  d$  Prêt  révérend 
pere  en  IHeu  monsieur  de  Clerevaulx  transUtiee  de 
tolin  en  franeh<à$, 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou 
oyroQt,  nous  frère  jehan  abbe  de  Clerevaulx  de  lordre 
do  Cysteauz  ou  dyocese  de  Langres  salut  en  nostre 
saulveur  Bien  le  tout  puimnt  qui  nous  a  donne  et 
dekgne  la  cnze  et  cliaige  de  ses  htebis  et  vrayement 
na  point  laîBsé  (1)  la  garde  de  son  tioupeau.  Gercer- 
tainiwiment  comme  arbitrons  et  croyons  vos  dévotes 
et  très  Inen  aymee  filles  les  rellgieusee  de  nostre  derot 
monastère  de  Ihonneur  de  notre  dame  ab  Flinnes  a 
noua  et  a  nostre  dict  monastère  subjeet  sans  moyen. 
GoBune  croyons  fermement  my  tabernacle  de  Dieu 
et  exellrat  membre  duprecîeux  corps  de  Jbesoscrist,  en 
ensuyvant  les  bonnes  et  vrayes  vierges,  bien  ont  con- 
sidcrLi  quo  brii  lVes  et  caduques  sont  joyes  des  bien 
lerryens  el  transitoires  plaisaaceii  et  voluplez,  lesquel- 
les appellees  a  la  vye  éternelle  se  cnforcent  journelle- 
ment de  prendre  la  vraye  sente  pour  parvenir  a  la 
félicité  de  la  vye  perpetuele.  Car  certainement  il  nest 
chose  qui  tant  ayde  pour  y  parvenir  par  la  divine 
providence  quo  les  créatures  ayaus  ienue  e'.  entière 
dévotion.  Nos  dictes  fîUes  en  nostre  sei{.'neur,  aus- 
quelles  Dieu  par  Ihumilite  qui  c?t  en  elles  a  eu  mé- 
moire diceile  et  leur  a  donne  sa  bénédiction  ont  esleve 
leurs  voix  et  cueurs  vers  nostre  seigneur  et  les  hom- 
mes, et  comme  créons  véritablement  ont  eslèu  et 
accepte  leur  bonne  mere  et  abbesse,  et  a  ioelle  ont 
dévotement  fait  leurs  régulières  professLons  comme  il 

(1)  Lai&&c«  Jt.-lai^:!é,  uhaxidonaé. 
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apperl  par  le  décret  ad  ce  preieDtes  aimeié,  pour  quoy 
noBtre  très  bien  aymee  fiUe  en  Jhesus  crist  dame  je- 
hennede  Boubaîxeelttte  avec  son  décret,  denoetieauC' 
umte  patoméUe,  ratifions,  approûmset  oonfinnons 
parces  presentesensnppleantloates  bnltesseparaTen- 
tiue  anlconee  en  y  avoit  eAe  faictes,  en  espérant  que 
Dieu  luy  sera  en  ayde.  Car  certainnement  se  la  dévo- 
tion des  coeurs  et  coraiges  né  diminue  ne  en  êllene 
es  dictes  religieuses  eUe  ne  seront  point  grevées  ne 
espiritaelement  ne  temporelement.  Toutefois  nous 
protestons  quelles  continuront  la  saincle  reformation 
encommencee,  et  en  tant  comme  leur  £<'ia  possible 
laccroisseroat,  et  se  elles  font  aultrement,  que  Dieu 
ne  parmette,  elles  encourcroni  iiudignation  de  nostre 
seigneur  le  tout  puissant  et  de  nous,  et  de  tout  nostre 
religion,  et  procurreront  de  mettre  la  vigne  de  nostre 
seigneur  a  aiiUres  labouriers.  Doncques  nous  souve- 
rainnement  prions  do  tout  nostre  atîection  et  do  cueur 
entier  la  clémence  et  Lionte  do  Diou  quil  luy  plaise  de 
conduyre  et  recevoir  lespryeres  de  ses  ancelles  (1),  et 
et  leur  donner  victoire  contre  leurs  malveullans, 
garde  et  conserve  la  saincte  refbnnation,  multiplie 
leur  amour  et  charité,  et  accroisse  paix.  Donné  en 
nostre  dicte  monaFtnrc  de  Clerevaulx  soubz  lappension 
de  nostre  scel  le  XXI'  jour  du  mois  de  décembre  lan 
V*  et  sept.  Ainsi  signé,  S.  Bobertus. 
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GOUP-D*ŒIL 

SUR 

Quelque»  anciennes  ^ig^neurie». 


VU. 

Le  village  de  Fenain  ou  Fenaing,  paroisse  de  Tan- 
cien  dioct'se  d'Arras,  était  situé  dans  la  châtellenie  de 
Bouchaiu,  qui  avait  remplacé  l'antique  comté  d'Os- 
trevant  ;  néanmoins  Fenain  était  une  terre  d'Empire. 

Au  moyen-ûKô,  on  liori.Ljaaitaiiisidans  nos  contrées 
certuiiib  turnioiics,  (^ui,  l  ien  que  bitués  eu-dcçà,  de 
i'Escaul,  et  jjar  couscqaoïu  il  nis  le  Uoyaunie  (sous- 
enteudu  ;  de  France)^  dépeiidaienL  de  V Empire  (sous- 
eiiteudu  (.C ALiciiiuync)  ;  un  sait  que  riiscuà^  senait  de 
limite  entre  le  Royaume  et  TEmpii'e. 

Ld  P.  Buselin,  dans  sa  Gall<hFlandria  (Douai, 
1624)page  155,  C.  faisantrhistoire  de  la  châtellenie  de 
Lille,  recherche  quelle  a  pu  être  rorigihe  des  terr  es 
franches  ou  d'Empire,  Ën  effet,  la  ville  d*flaubour- 
din,  enclavée  dans  cette  châtellenie  et  placée  presque 
aux  portes  de  Lille,  était  une  terre  d*Kmpire  et  était 
tenue  du  comté  de  Hainaut  à  cause  de  sa  Cour  de 
Mons.  Le  savant  jésuite  parait  s'arrêter  à  cette  idée, 
qu'à  une  e^^'Oi^ue  très  reculée  iolim)  ces  ien'cs  d^Em^ 
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pire  auraient  appartenu  à  de  grands  seigneurs,  dont 
les  possessions  principales  s'étendaient  au-delà  de 
rKscaui,  c'est-à-dire  dans  le  pays  soumis  aux  succès- 

tji'dis  de  l'empereur  Lolhaire  {nohilibftsviris  Scaltiim 
tilha^  in  terris  Imperii  Lotiuiriensis,  par^lunt). 
Complétons  cette  explication,  qui  iiouspaniu  "ivs  judi- 
cieuse, en  disant  quec^s  terres,  bien  que  situées  dans 
le  Royaume,  sVn  ?pront  oeu  à  peu'détachces  el  auront 
fini  par  »*;lro  cousulciées  ojmrae  des  annexes  de  pos- 
sesions  pins  vas!es.  que  leurs  maitros  avaient  dans 
riimpire.  b  n  <*lVot,  le  peu  de  fixité  des  démarcations 
e  delà  hièru -chie,  aux  premiej's  temps  de  la  féodalité, 
i'mtlueace  qu  i  xeirait  à  cet  égard  la  qualité  des  pos- 
st'sseurî;,  pourraient  être  démon! rés  par  pius  d'un 
exemple.  Mais  revenons  à  notre  sujet. 

De  la  seigneurie  de  Fenain  relevaient  ditlérents 
fiefs ,  et  Dotamment  :  l'importante  seigneurie  de 
BaimbauGonrt  ou  Ribancourt  [Ribaldi  eurtis)^  et 
celle  d'Uni i: oing.  Aujourd'hui,  Baimbaucourt  et 
Hornaing  sont  deux  villagee  de  l'arTOndissemeut  de 
Douai.  Enfin  la  seigneurie  de  Fenain  relevait  elle- 
même  de  celle  d'Haubourdin,  longtemps  possédée 
par  les  châtelains  de  Lille. 

Les  plus  anciens  seigneurs  de  Fenain,  qui  nous 

soit  nt  xuinus,  étaient  de  la  puissante  maison  de  Bail- 

leul-en-FIn  ndrf^. 

Le  2iijuin  1212,  Agnès  do  BoUlcul,  dame  de  Fe- 
naing,  accorde  en  aumône  aux  huit  religieux  do 
Beaurepaire  (1)  un  demi-marc  d'argent  à  recevoir 

(l)  Prieortî  de  Beaurepaire,  sotis  lo  vocable  de  Notre— Damo-au- 
Boi5,  paroisse  de  Soniain.  L'origioe  de  cetio  maison  remontait  à  l'é- 
poque earloving iewie,  comme  c«llo  de  CyMÎqg  dont  dipendail  Be«ii« 
fopeiie. 
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tousles  ansàFeiiiiiiou  sur  la  tourbière  dudit  tien.  (1) 
Quelques  aimées  après,  cette  terre  appartenait  à 
MabUie,  châtelaine  dTpres  et  de  Bailleul.  11  y  a  des 
lettres  de  Tan  1217,  émanées  à'Adamsire  de  Wallen- 
cmtrt  (Walincourt)  et  deMabilie^sa  femme,  par  les- 
quelles ils  abandonnent,  au  profit  de  Tabbaye  de 
Marchieniies,  les  droits  qu'ils  avaient  sur  le  Buis- 
Bruslel  (territoire  d'Erré),  ainsi  que  :sur  le  cours  des 
eauxou  fontaines  deFenain.  (  2;  Le  sire  de  Walincourt, 
grand  seigneur  du  comté  deHainaut.  fut  donc  le  pre- 
mier mari  de  Mabilie  de  Bailleul.  —  Par  lettres  de 
l'an  1225,  Hugues,  fils  du  comtr  dp  Hethcl^  et  Mabilie, 
femme,  châtelaine  d'Ypres,  déclarent  (conformé- 
ment â  une  sentence  de  l'année  précédente,  rendue 
par  Wautier  du  Forest,  prévôt  du  Quesnoy,  contre 
les  gens  de  Fenaing),  que  les  habitants  dudit  lieu  de 
Fenaing  n'ont  pas  le  droit  d'aller  prendre  ni  de 
rherbe,  ni  du  bois  sec,  dans  le  Bois-BrullcL  (3)  Hu- 
gues ill,  devenu  comte  de  Kethel  vers  1228  et  mort 
en  1 2 13  (4),  fut  donc  le  second  époux  de  la  châtelaine 
Mabilie. 

(1)  U  Glay.  Jltai.  •wUi  «rtMvêi  dt  tabbaif$  dt  CiiùWi,  Lille, 

1854.  p.  20. 

Cetlo  rente  d'un  denii-marc  d'argent  fut,  au  XV1«  sii'cle,  l'objet 
d*oii  proeèt  inlralé  par  les  rdigieux  de  Biaorepdre  Mutie  eem  de 
M&rchiennes,  ceux-ci,  eo  leur  qualité  de  d(^tenlcursde  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Fenaing.  Une  sentence,  rendue  à  Uons  en  1937.  reconnut 
rexUtenoe  de  celle  rente,  gui  fut  alors  évaluée  à  48  sols.  (Répertoire 
de  Iferdiiemies.  Ifs.  de  la  Bibl.  de  le  Tille  de  Douai.) 

(1)  Répertoire  de  Ifarchicnncs.  —  La  seigneurie  d'Erre  (village 
joignantà celui  deFenaing)  appartenait  de  haute  antiquité  à  Tabbayc 
de  Maxelueiuies.  Erre  dépendait  de  la  cliàteUeme  de  Douai,  en  la 
FlanInhWâUoiiiw. 

*  d^' B#ert  de  MaieiiieiiMs. 
(4)  L'orf  4ê  vénfêf  tu  iaut.  Puis  IBIS.  t.  Xf.  p.  107  et  lOB, 
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A  [li  t  s  la  mort  de  cette  com'e.sse  de  Reîhol,  la  terré 
de  Fenaiii.u  borlit  de  la  maison  de  Baiileid  et  fut 
l'objet  des  [>n*tentions  de  deux  grands  seigneurs  du 
comté  de  Flandre,  nommés  Arnould  d'Audenarde 
et  fiauduin  dWire.  Eu  1240,  Tîiomas  et  Jeanne, 
comte  et  comtesse  de  Flandre  et  de  HainaiU,  termi- 
nèrent ce  ditférunt  et  se  prononcèrent  iiour  Arnould 
d'Audenarde,  qui  s'empressa  de  faire  hommage  du 
fief  de  Fenaing,  entre  les  mains  de  Jean,  châtelain 
de  Lille,  étant  piOsents  lesdits  comte  et  comte&se.  (1) 

Le  sire  d'Âudenaide  mourut  peu  après,  vers 
1242.  (2) 

Ce  fut  sa  fille  Marie,  qui  recueillit  le  domaine  de 
Feuain  ;  elle  était  alors  unie  à  Gode  froid  de  l/>uvain^ 
chevalier,  frère  de  Henri  II,  duc  de  Brabant;  mais  les 
nobles  époux  s'empressèrent  d'aliéner  leur  seigneurie. 
En  cette  même  année,  ils  vendirent  à  Tabbaye  de 
Marchiennoa,  la  ville  de  Fenaing,  avec  ses  hommages 
et  appendain  es,  moyennant  le  prix  do  5000  livres, 
monnoie  de  Flandres.  \  '^) 

L'abbaye  prit  toutes  I  ji  précautions  usiiées  en  pa- 
reil cas.  Elle  obtuit  la  conlirmation  do  celte  vente  paç 
tons  les  seigneurs  (]ui  pouvaient  avoir  des  droits  de 
suzeraineté  directe  ouindirectesur  la  terre  de  Fenain, 
suivant  la  hiérarchie  féodale;  c'est  ainsi  qu'elle  eut 
Tapprobation  de  Jean,  châtelain  de  Lille,  duquel  était 

(t)  Ki'port,  de  March. 

(S>  Il  testa  eD  juin  «t  aoAt  deeettê  «nbée.  {f«v.  Analy$.  HChroH. 

dts  Arshivet  de  la  Cliambre  des  Comptei,  à  Lille.  £863.  n"«  740  cl 
7 il.  (Son  principal  lu'rilier  fut  son  liis,  Jo;in  sirn  (rAu  J^'narde,  qui, 
i  n  juin  li&3,  accomplil  les  dornierés  volootéi  de  son  père.  (td.  it" 
770.) 

(3)  IMperl.de  Mtreb, 
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toQue  immédiatement  laseigiieurie  de  Fenaia  (à  cause 

de  ]a  terre  d'HauboaiUia)  ;  puis  celle  de  Thomas  et 

Jeanne,  comte  et  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 

naut  (1),  desquels  était  tenue  la  seigneurie  d*Haubour- 

din,  à  cause  du  comté  de  Hainaut;  enfin,  celle  de 

Robert,  éréque  de  Liège,  comme  seigneur-suzerain 

du  comté  de  Hainaut.  (2)  I^es  lettres,  émanées  de  ces 

dlTeis  seigneurs,  contenaient  en  outre  affranchisse- 

meut  pour  Tabbaye  de  toutes  charges  féodales,  telles 

qu*hommages,  reliefs,  et  surtout  du  service  militaire, 

la  plus  lourde  charge  qui  pesât  sur  les  possesseurs  de 

fiefs.  Feuaiîig  devint  donc,  entre  les  mains  de  l'abbaye 

de  Marchiennes,  unaZ/cw,  c'cbl-a-dire  une  terre  libre 

du  joug  féodal;  comme  sei^irneur  de  Fenain,  l'abljé 

n'avait  point  desuzerain  ;  aiusi(juele  roi  de  Franceou 

TEmperenr  d'Allemagne,  il  n'avait  que  des  vassaux, 
mais  point  de  in;iitre. 

Quelques  années  plus  tard,  Jean,  châtelain  de 
Lille,  revendiqua  néanmoiiîs  î'hftniniago  de  la  sei- 
gneurie de  Raimbaneoiirt  ;  mais  la  comtesse  Mar- 
guerite intervint  en  faveur  des  religieux  de  Marchien- 
nes, et  en  1267  le  châtelain  reconnut,  devant  les 
bailli  et  hommes  de  fief  de  Hainuut,  que  la  terre  de 
Raimhaucourt  relevait  bien  de  celle  de  Fenaing  (3). 

L^abbaye  augmenta  encore  ses  possessions  dans  ce 
village.  Eu  1272,  Gilles ^sire  dûlandast  et  de  Bouvi- 
gnies^  lui  abandonna  les  droits  que  ses  prédécesseurs 
et  lui-même  avaient  eus  dans  le  bois  de  le  Flekih-e  (4). 

(U  lUp0rl.  du  N*ich. 

(1)  Inteni.  précité      788.  L*aele  eti  du  no»  do  février  lt43 

(1244,  nouveau  style). 

(3  et  1^  aépert.  dd  UtmkU 
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L'an  1279,  Sondrart  de  Mnrkc  (^fa^cq,  eû  l'arrond' 
de  Douai  dil  de  PièrvozXm  vendit,  nioyennantleprix 
de  i40  iivi*es  parisis,  le  fîof  qu'il  avait  à  Fenaing, 
consistant  en  terrages,  bois,  prés,  et  rentes  d'avoine, 
de  deniers  et  de  chapons  (i). 

Leplusancien  terrier  deFeaain  est  de  Tannée  1 283  : 
c'est  un  rôle  en  paicfaemin,  détaillant  les  rentes  et  re- 
▼enns  qu'avaient  en  ce  village  MM.  de  Marchiennos;  il 

avait  été  dressé  par  les  mayeur  etéchevins  du  lieu 

—  D'autres  terriers,  renouveloo  en  1551  et  en  IG^o, 
nous  apprenue:iL  (juc  l'abbaye  y  possédait  trois  fermes 
nomméi  a  :  la  Grande  Censé,  la  censé  de  Luyot  et  celle 
du  DelTois;  elle  y  avait  aussi  trois  bois:  ceux  du  Def- 
fois,  du  Triboui  et  du  Luyot  (3). 

La  liste  des  seigneurs  de  Fenain,  depuis  1243  jus- 
qu'en 1789,  n\Ht  autre  qne  celle  des  abbés  deMar- 
chiennes,  et  l'histoire  de  la  seigneurie  se  confond  avec 
celle  de  Tabbaye.  Notre  tâche  est  donc  terminée.  Mais 
à  la  suite  de  cette  notice  nécessairement  très  courte, 
nous  publions  l'ac'e  ci-après,  qui  concerne  la  seigneu- 
rie de  i'>iiain,  et  qui  nous  parait  curieux  à  plus 
d'un  litre. 

Cet  acte,  passé  le  13  août  1578,  devant  les  bailli  et 
hommes  de  iiei' de  Fenain,  contient  une  érection  de 
terre  cottiëre  ou  roturière  en  terre  féodale;  c'était  une 
faculté  qu'avaient  les  seigneurs,  afin  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  vassaux  ou  hommes  de  fief,  lorsque 
ce  nombre  était  insuffisant  pour  accomplir  les  œuvres 
de  loi,  telles  que  jugements,  contrats,  etc.  On  y 


(là 3)  Répert.  de Mutb*. 
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trouvera  le  détail  i]e  toutes  les  cérémoaies  que  la  cou- 
tume féodale  exigeait  eu  pareil  cas.  On  verra  les  hom- 
mes de  fief  jouer  le  rôle  de  jurés,  et  le  bailli  appliquer 
la  loi  comme  juge,  Ënfin  les  curieux  y  recueilleront 
diflTérents  noms  de  personnages  du  pays ,  notamment 
celui  du  seigneur  de  Raimbaucourt,  exerçant  les  fonc- 
tions de  président  des  hommes  de  fief,  le  nom  du 
seigneur  d'Homaing,  celui  du  receveur  d»  Tabbaye 
de  Mazcbiennes,  etc.,  etc.  F^.  B. 

iJréatloa  d'un  tlef  h  F'enain 
<i3  AOUT  1S78). 


A  TOUS  CEL'LX  qui  ces  prcsènles  lettres  voiruuL  ou 
orront.  Roi  ind  de  VillcrSy  escuyer,  s*^  de  Villers-lc- 
Leu,  ad  ce  jourfl  suffl-samaienlcomriH'i  etestably,  ou 
nom  ctpar  messeigueurb  JosreIigieul\  abbé  etconreat 
d  j  réirlisu  et  abl>av<*  madame  S"  Rictrude  Mar- 
chiennes,  de  leui-  lerre  ».t  seigaourye  do  l'cnaiug, 
apparlLMiancosct  de[),K'iKK'nre?  d'iceile.  Saliii!  Scavoir 
fay  que  pardevaiit  ii)oy,  coiume  bailly,  sy  que  dict 
est,  et  aussy  en  la  présence  et  ou  tesmoing  des  hom- 
mes de  fiefz  cy  après  dénommez,  qui  pour  ce  y  turent 
présens  et  par  moy  espéciallement requis  et  appeliez, 
asscavoir:  noble  hommeJehand' A nbermont,  escuyer, 
8' de Raimbauloourt,  etc.,  noble  hommQ  Charles  de 
Landas^  escuyer,  s' de  d' Yvergnyes,  etc. ,  et  Jacques 
Lati^Her,  greffier  de  Marchiennes,  hommes  de  fiefz  de 
la  terre  et  s***  de  Fenaing,  pour  estre  présens  à  cong- 

(1)  Ajoutez  ;  Bailli;  ce  mot  est  ici  omit  dans  Vacle. 
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lioiftirc,  faire  et  passer  bien  et  à  loy  tout  ce  que  déclaré 
sera  cy  aprez.  —  De  là  part  de  Hévérend  père  en  Dieu 
momienj:  A  7' n  oui  il  (le  le  Cambe  dict  G  anihois,  d,hhé 
du  rétrlise  et  al)l»ayo  madame  S"  RicÇriide  dud'  Mar- 
chieiines,  et  sMbiissier  dud*  Fenaiug,  n  ous  a  t  iti  re- 
nions tré  :  Comme,  entre  aultres  fielz  tenus  d' lad'*'  s''* 
de  Fenaing,  estoit  tenue  la  terre  et  s"*  de  Hornair.g, 
de  présent  appartenant  à  noble  homme  messire 
Anihoine  de  Boisin.chVy  s' de  Hongyes,  Cordes  etc.: 
Gomme  anssy  estoient  deux  aultres  fîefz  appartenant  à 
hault,  noble  et  paissant  s*^  messire  MaximUian  Villain^ 
chl%  baron  deRassenghien,  Ysenghien,  etc. ,  gouver- 
neur etcap"*-généraldes  vi lies  et clia8tellenyesde  Lille , 
Douay  et  Orcbies,  et  grand-bailly  d'AlIoest  (1]»  se 
eonaistantlesdits  deux  fiefîe  en  deux  lettres  derentesypo- 
thecquéesetinféodées  sur  ladite  terre eta'^Me  Homaing. 
Desquelles  deux  lettres,  plainctes  d'inteiinement  se 
debvoit  faire  en  la  court  féodalle  dudlt  Fenaing,  par 
ledit  s' de  Rassengbien  ou  son  procureur,  affin  de 
recouvrer  payement  de  plusieurs  années  d^airiérages^ 
en  deues  (2).  Au  moyen  de  quoy  estoit  nécessaire  de 
mener  la  cause  pardevant  juges  et  hommes  de  fielz 
propriétaires,  et  desquelz,  pour  les  raisons  préallé- 
ghées,  y  avoit  courlresse  ^3)  de  sainbULIea  bommes 
de  fiefz.  Ad  cette  cause,  ledit  s*"  Prélat,  désirant  y 
pourvcoir,  anroit  présenté  à  moy,  comme  baiby,  et 
ausd'  bommes  de  iicfz,  Estienne  Pottier  (4},  sou  re- 

(1)  Aloât,  ville  du  cunilë  de  Flandre. 
(1^  Q-k-d.  qui  «n  étalent  dQw. 
0i  Insuffisance  en  nombre. 

(4)  PoTTinn  :  D'azur  à  :»  pots  d'argent  ac^îompapnf^s  en  ccear  d'una 
roue  d'or.  —  Famiiie  douaUknnc;  ses  armes  se  trouvent  sur  le  fa- 
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cepveur  audit  Marchiennes,  et  requis  que,  suyvant 
l'acceptation  et  œiisentem'  d'icelluy  Potlier,  Jii  voulsisso 
recepvoirà  huinaie.  et  ériger  eu  firlz  d'iuic:  lien  ma- 
noir, gardin  et  héritaige,  séant  audit  Feraitig,  euclob 
de  fossetz,  couteii'  sept  couppes  do  lenv  jnbourable, 
avec  Uîs  arbres  et  ballotz  plantez,  uUuudiuiol  dudit 
hérdaige,  sur  le  Wavos*<ii  :  àn  ten'  d'uiio  jiart 
aux  hoir.^  Sinioii  !3on:rier,  d'auitr,*  à  i'brritaii^o  Jac- 
ques Molland,  parderrière  aux  terres  dosé"  ti"  Reli- 
gieulx,  et  pardevantau  A'arescaix  desd'  s",  apparte- 
nant aud'  Pottier,  .ivecq  trois  cou})pescl  :r«)'s quaran- 
taines de  pretï,  jadis  sur  l'-  nom  do  Grar  À  Aou-sUn, 
ratraicte,  du  conocn terne  ul  dudii  s""  Prélat,  par  i:iulte 
dô  rentes  non  payées,  et  rôunyes  à  sa  Tab.f  et  De- 
mai  ne  (1),  ten'  icelluy  prctaux  hoirs  Pierre  Thison, 
d'auUre  â  le  Ranyctlo  et  aux  terres  desd'  s''  religieulx 
deppendans  leur  Cemxa  du  Dcffoix^  et  que,  pour  ce 
faire,  led^  s'  quictoit  led'  Pottier,  ensamble  lesdites 
parties  de  terre  et  pi-etz,  de  touttes  rentes  fonssiëres 
et  sieigneurialles,  quy,  par  avant  ce  luy  cMoient  cha- 
cun an  deaes,  et  rien  n*y  dumoit,  ny  l'etonoit  auUra 
chose  que  ie  droict  de  i-eJief,  tel  que  aultres  fiefz  , 
tenus  dud*  Fenaing,  portaiis  soixante  solz  hlans  de 
relief  et  le  tierch  cambeliage,  à  la  mort  de  l'héritier , 
avec  service  de  court  et  de  plalv,  et  le  droict  seignou- 
rial  du  vingtiesme  denier  à  la  vente,  don  ou  l-ans- 
port,  comme  aultres  pareilz  fiefz  do  ladite  seigiiourio 
de  Fenaing estoieuts.ibniis.  Suyvautla<pi  lie  requcsto, 
jc  bcemons  et  coujuray  lod'  s""  de  Ramiuaulcourt, 
homme  de  fief  sus-noiumé,  qu'il  medist,  pour  droict, 
pour  loy  et  par  jngomeut,  se  il  me  tenoil  pour  bien  et 
sufUsamment  commis  et  eslably  kiiily  de  ladite  teri  o 

(L)  C.'à-d.  au  domaine  de  f  enaio. 
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et  s"*  de  Fenaing,  que  pour  (1)  saffîr  à  loy  et  faire 
tous  les  dehvoirs  en  reqais  et  deppendans,  et  se  luy  et 
sâi  pers  (2),  les  aultres  hommes  de  liefs,  en  pou- 
Toient  et  debvoient  Juger  i  ma  soemonoe  et  oonjure- 
mentf  et  aultant  faire  pour  moy  en  ce  cas,  comme  ils 
ferdieut  faire  et  dire  polroient  et  debveroient  pour 
lesd'  s"  de  Fenaing,  se  présents  y  estoient  (saulf  leurs 
droictures  en  touttes  choses).  Lequel  s' de  Baimbaul- 
oourt,  conseilliè  de  ses  pers,  les  aultres  hommes  de 
flefiï  devant  nommez  et  espécialiement  appelez,  dist 
pour  droict,  pour  loy  et  par  jugement,  que  tant  m'a- 
voirveu  exercer  ledit  office  de  bailliaige  de  Fenaing, 
sans  scavoir  de  mutation  ny  rappel  au  contraire,  qu'il 
me  teiioit  pour  Lieu  et  sufiisammeut  commis  et  esta- 
bly.  De  ceJnij'L'nient  l'enssuyvirent  ses  pers  les  aultres 
houimes  ùc  tiefz  devant  dictz.  Ce  jngementaiusy  laict, 
je  bCt-Muons  (  t  conjuiay  de  recbief  led'  s""  de  Raim- 
baulcourt,  qu'il  me  <list  uour  druirt,  pour  loy  et  pour 
jugemeaf.  coiiimenL  Icd'  s""  Pi-clst  t^e  dt^i)voil  reigiei- 
et  conduire  en  l'errectiou  <lud'  tief  desd''*dprv  par- 
ties d'hi'riLn.'uc  cy  dessus  déclarées,  que  pour  recep- 
voit  à  loy  et  bommaige  d'icelluy  led'  Potlier.  Lequel, 
conseillyé  comme  dessus  me  disf  pour  droict.  pour  loy 
et  pour  jugement,  que  le  l"  s'  Prélat  se  debvoit,  desd'" 
deux  parties  cy  dessus  déclarées,  dessaisir,  dévesiir 
et  déshériter  en  mes  mains  comme  bailly,  etyre- 
noncherbien  et  suftisament,  pour  les  remettre  en  la 
main  dud'  Potticr  et  l'en  advestir  et  adhériter  bien  et 
à  loy  pour  eu  joyr  par  lùy  et  ses  hoirs,  sans  aultres 
char.Gres  de  rentes  tbnssières  ny  seignourialles,  que  du 
relief  et  aultres  debvoirs  de  hommage,  ainsy  que  les 
aultres  hommes  de  fîefz,  tenans  dud*  chasteau  de 

(î  I  C .-f»-(î.  de  nuAiôre  à. 
(2)  Pairs. 
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Fenaing,  sonl  tenus  fair-e,  en  conformité  de  larequeste 
prédicte  dud'  s'  Prélat.  De  ce  jiigoment,  led''  s*"  de 
Baimbaulcourt  fust  pareillement  enssuivyde  ses  pera 
et  compagnons  les  aultres  hommes  de  lie&.  Et  sur 
ce  là-eiulioict(i),  led'  s**  Prélat,  de  sa  bonne  voloiité, 
xapporla,  comme  dessus,  en  ma  main ,  lesd^*'  deux 
parties  d'hèritaîges  reprinses  par  haboultz  et  oostes, 
et  soy  en  dôvesty,  dessaisy  et  déshérita  bien  et  à  loy, 
et  yreuonclia  bien  et  suffisamment,  une  fois,  seconde 
et  tiezohe,  pour  en  adhériter  led*  Pottier,  aux  char^ 
geade  relief  et  aultres  que  cy  dessus  sont  dédarées. 
Et  puis  je  scemons  et  ooi^juray  itératifvement  ledit  s' 
de  Baimbaulcourt,  qu'il  me  dist,  pour  droict  et  pour 
loy  et  pour  jugement,  sy  led*  sF  Prélat  s'estoit  sy  bien 
dessaisy,  desvesty  et  déshérité,  que  pour  sufTir  à  loy 
et  en  adhériter  ledit  Pottier.  Lequel,  couseiilyé 
comme  dist  est,  me  respondist.  instant  paisiblement 
enssnivy  de  ses  coiiiVères  les  aultres  hommes  de  liefz: 
Que  ouy  l  Et  eu  cest  estât,  esloient  lesd''*  deux  par- 
ties d'héritaiges  et  liefz  en  mes  inaiiis  entièrement 
deinonrées,  comme  en  main  de  Bjilly,  jiisqiies  lors 
que  ledit  Estieiine  Pottier,  là  [neserit,  me  requistque 
j'en  voulsibbe  wiJer  mes  mains,  ei  l'en  saisir,  vestir 
et  adhériter  bien  et  à  loy,  contoi  uicjnent  à  l'érection 
et  réquisition  dndif  s*"  Prélat.  Suyvunt  quoy,  à  l'en- 
seignement desd*  houjuiesdc  fiel'z,  moy  comme  baiiiy, 
je  érigeay  en  lief  lesd'"  deux  parties  d'béritaiges  cy 
dessus  rapportées,  et  en  receu  à  foy  et  hommage  ledit 
Pottier,  et  davantaige  l'en  saisy,  vesty  et  adhéritay, 
pouren  joyr  par  icelluy  Pottier  et  par  ses  boire  héri- 
tablement  et  A  tousjours,  aux  charges  de  relief  et  aul- 
tres debvoirs  que  sont  submis  pareils  hommes  de  fiefz 
tenans  dud*  Fenaing.  De  laquelle  érection,  réception, 

fl)  Bo  Mt endroit:  tlo». 
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saisine  et  adhéritanco  susd'*  aiusy  faicte  audit  Pot- 
tier,  jescemonset  conjuray  ledit  s""  de  Raimljaulcourt, 
qu'il  me  dist,  pourdiolct,  pourloy  et  pour  jugement, 
sy  j'avuis  iesd*  liéritaiges  sy  Lien  érigé  en  fiefz,  à  les 
tenir  de  Dieu  et  du  s'"  PnHat  de  Marchiennes  et  ses 
successeurs,  receu  à  homme,  saisy,  vesty  et  adhérité 
led'  Pottier,  que  pour  sufiir  à  loy  et  en  joyr  par  luy  et 
ses  hoirs  dès  maintenant  en  avant  héritablement  et  à 
tousjours.  Lequel  me  répoudist:  Queouy  i  £t  de  quoy 
fut  paisill  ornent  enssuivy  desespers,  les  aultres  hom- 
mes de  fiefs.  Tellement  que,  eossuivaut  leur  d' juge- 
ment, je  receupz  ledit  Pottier  en  la  fidélité  et  hom- 
nudge  requise  dud'  fief  cy  dessus  de  nouvel  érigé,  et 
luy  ieist  prester  le  Bemient  en  tel  cas  requis  et  perti- 
nent, conformément  à  la  loy  du  pays,  etspéciallement 
dudit  Fenaing.  Bt  affinque  toutes  les  choses  susd***  et 
chacunes  d'elles  soient  fermes,  stables  et  bien  tenues, 
moy,  Roland  de  Villers,  bail ly  6y  que  dist  est,  eu^ay 
ces  présentes  lettres  séellées  de  mon  séel,  requérant  à 
mes  chers  8*^  et  bons  amys,  les  hommer  de  fiefs  sus 
nommez,  qu'ilzy  voeuillent  aussi  mettre  etap[)endre 
leurs  séels  avecq  le  mien,  pour  plus  grande  approba- 
tion de  vérité.  Ce  que  nous,  les(l'  liommcis  ilc  fielz  sus 
nommez,  avons  accordé  audit  jiailly,  pour  ce  que, 
aux  clioses  dessusdiles  faire  et  passer  bien  et  à  loy  , 
avons  esté  présens  et  espéciallemeulreiiiiiRet  appeliez, 
ayaus  a  ces  présentes  lettres  mis  et  ajipendus  noz 
seaulz,  l'ail  mil  cincq  cens  soiiauto  dix  huict ,  le 
trciziesme  jour  d'agoust  (1). 

(i)  Orii-'innl  en  parchcnin  muni  d*^  i  soeauv  on  ciro  roagc,  pen- 
daaU  a  (iuuliie  qucue  ;   ceux  <iu  Uuilli  et  du       du  KaunlMulcourt 

•ont  peidtts;  eelai  du  s'  d'ivergnlts  «si  effacé;  enfin  oeloi  delacquee 
LolHvier  reprëioote  nn  olivier. 
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four  servir  à  i'àistoire  de  la  facnllé  de  médecine 
DË  L'UN1Y£RS1TË  DE  DOUAI. 


Plouvain,  dans  ses  Souvenirs  (1],  n'a  consacré  que 
quelques  lignes  à  la  Faculté  de  médecine  de  notre 
ancienne  Université  ;  Ton  doit  d'autant  plus  le  regret* 
ter  que  tout  démontre  que  notre  compatriote  avait  pu 
oonaulter,  pour  le  chapitre  de  son  utile  et  substantiel 
ouvrage  qui  concerne  VAlma  Mater,  des  documents 
dont  la  trace  se  trouve  aujourdlim  perdue. 

Malheureusement  aussi,  l'estimable  auteur  s'est 
montré  ici  moins  exact  (|uo  de  coutume.  Après  avoir 
rappelé  que  d'après  l'art,  i  3  des  lettres  d'érection  de 
l'Université  douaisienne,  ia  Faculté  de  médecine  devait 
y  avoir  dcm  professeurs  royaux,  l'un  pour  les  jeunes 

(1)  Stmvmirt  à  fuMV^  itt  hahUmit  it  Domtd,  p.  177  «t  181. 
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étudiants  et  Tautre  pour  les  Proveets  (1),  il  dénomme 
aussitôt  trois  docteurs,  Adrien  Bodius,  Jean  Sylvius 
et  MéaUe-Mercatel,  comme  ayant  occupô  ces  chaires 
à  l'époque  de  Tinstallation.  Il  tennine  en  disant  que 
par  édit  du  mois  de  mai  1747,  une  troisième  chaire 
fut  créée  pour  la  botanique,  l'anatomie  et  la  chiru  r  <^  i  e , 
mais  qu'avant  cette  date,  M.  De  Razières  des  Endosses 
donnait  des  leçons  de  ces  deux  dernières  sciences. 

Divers  documents,  dont  les  uns  reposent  aux  ar- 
chives de  la  ville,  et  dont  les  autres  ont  passé  tout 
récemment  sous  nos  yeux,  nous  permettent  aujour- 
d'hui de  combler  quelques  lacunes,  de  rectifier  quel- 
ques erreurs  échappées  à  notre  prédécesseur  et  d'ajou- 
ter un  chapitre  à  peu  près  inédit  à  l'histoire  peu 
connue  des  sciences,  dans  notre  Université,  que  le 
retentissement  des  discussions  théologiques  du  XVII* 
et  du  XVIIl'  siècles  nous  a  trop  habitués  à  n'étudier 
et  à  n'apprécier  que  dans  une  autre  de  ses  Facultés. 

Contrairempnt  à  ce  qu'avance  Plouvam,  les  chaires 
de  médecine  ne  furent  point  tout  d'abord  remplies, 
lors  de  l'installation  à  Douai  de  la  tille  de  Philippe  II. 
C'est  ce  qui  résulte  jusqu'à  l'évidence  des  premiers 
comptes  de  l'Université.  Quoiqu'on  eût  fixé  d'avance 
à  200  florins  le  traitement  des  deux  professeurs  ensem* 
ble,  aucune  somme  ne  figure  pour  ce  chapitre  ni  dans 
le  compte  de  1563  ni  dans  ceux  qui  suivent  jusqu'en 
1569  (2).  Jean  Dubois  (Sylvius],  dans  son  Na^entis 
aeademiseJOuaeensiseiusdemgue  UlustHumprofetsO' 

(I)  Lu  antitm,  ProvtsH. 

(9  AichivM  ito  la  ville  do  Dosai,  U  jatit  KM. 
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rum  EncomiiDn  'A),  ne  mentionne  qu'un  seul  méde- 
cin, c'est  Claude  Respin,  auquel  il  consacre  les  vers 
suivants  : 

Sed  neque  divini  desunt  hic  Paeonis  artes 
Gonttnuata  trium  qnœ  reddunt  fila  aoronim. 
Glaudius  bas  docto  tradet  Hespinius  oie, 
GlaQdias  ingeoio  praeslans,  et  aeumine  mentis, 

Qui  facilè  exuperat  naturai  arcana  sagacis  (2). 

Or  Desrazières,  dans  ses  manuscrits,  dont  il  puisa 
certainement  les  éléments  dans  nos  archives,  Desra- 
xiéies,  l'ancien  greffier  de  la  ville  de  Douât,  nous 
ai^pvaidque  Claude  Respin,  n'était  qu'un  piofea- 
seur  intérimaire,  un  chargé  de  cours  comme  on  dirait 
aujourd'hui,  et  qu'il  faisait  ses  leçons,  en  attendant 
l'arrivée  de  titulaires,  en  la  salle  des  Huit-Prétre8,aTec 
les  Théologiens,  tandis  qu'il  n'y  avait  point  encore 
d'Écoles  publiques  disposées  (3). 

Disons  en  passant  que  maistre  Claude  de  Respin 
docteur  en  médecine,  était  né  à  Lille,  qu'il  s'était 
marié  à  Louvain,  qu'il  était  alors  âgé  de  37  ans  et 
que  depuis  deux  années  seulement  U  était  devenu 
dtoyen  de  notre  ville  (4). 

(t)  DoTiai,  Jaeqnes  Boscard,  1S63. 

(2)  î/art  da  divin  Esculapc,  cet  art  qui  prolonge  les  fils  des  trois 
&(jtaTs,  m  fait  pas  non  plus  défaut  ici.  Claude  Hespin  renseignera 
de  sa  docte  bouche,  Respin  à  rintelligeoce  btUluite.  et  dool  l'esprit 
liAléinnt,  doniM  fteilMneat  tes  aecieii  de  1*  nAtue. 

(3)  DmmrièrM,  leeneil  de  pitoei»  ele.«  t.  IL  p.  tté.  H*  b«  601 
de  b  biblioth^M  de  novei, 

(l|  Afciiimnaiiielpelei  de  Douai,  Begietiei  eux  bowieoii,  ta  M 
aefMnlire  lOai* 
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Le  compte-rendu  le  9  avril  1570  (v.  sty.)  par  Paul 
Dumont,  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  nouvelle 

université,  pour  l'année  écoulée  du  5  octobre  1569 
au  4  octobre  1570,  prouve  qu'on  était  encore  alors 
dans  le  provisoire.  On  y  voit  en  effet  que  les  provi- 
seurs de  la  (lot  avaient  fait  venir  de  Rostock,  sur  la 
recommandation  de  Mgr.  de  Rassenghien,  gouver- 
nrur  de  la  province  de  Lille,  Douai  et  Orchies,M* 
Henri  Broncheus,  docteur  et  professeur  en  médecine, 
mais  qu'ils  ne  le  conservèrent  pas.  On  y  voit  encore 
qu'Hugues  de  Froideval,  (1)  docteur  en  la  même 
science,  fit  à  la  même  époque  des  leçons  pendant  envi- 
ron un  an,  attendu  que  la  faculté  de  médecine  n*était 
point  fourmée.  L'un  et  l'autre  reçurent  une  simple 
indenmitéetnonle  taailement  afférent  aux  ehairas 
consèqaemment  encore  vacantes. 

L'année  suivante,  pour  la  première  fois,  Ton  trouve 
un  professeur  titulaire  :  c'est  if*.  Adrien  Hhodius , 
originaire  d'Ath.  Pour  Tannée  scholaire  d'octobre 
1571  à  octobre  1572,  il  n'y  en  a  encore  qu'un  seul  ; 
mais  à  partir  de  celLe  dernière  date,  M*.  JeanSylvius, 
le  valenciennois,  le  poète  do  V Encomium ,  vient  com- 
pléter les  cours  réglementaires,  et  devient  second 
professeur  royal  (2). 

Voici  donc  un  premier  point  éclaixâ  et  rectifié.  Ce 
ne  fut  que  pins  de  7  années  après  «on  installation 
dans  nos  murs,  que  FUniversité  Douaisienne  se  trouva 

(1)  Hagoes  de  Froidaval,  në  à  St-Pd  an  Artoit.  D^à  en  Vm,  U 

avait  séjourné  à  Donii,  car  il  y  fit  imprimer  diet.  ét  Wfitâê  aOtt 
traité  <f#  Balnns.  diiLlio^'.  Douaisieane,  n°  16.) 

(2)  Comptes  de  i  Univcrsili;,  layett«  iOi,arcb  de  la  vUlo  d«  Lktuai. 
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«a  mesnfe  d'of&ir  aiut  ètudians  des  leçons  suivies 
dans  l'art  d'Escnlape. 

Sylvius  mourut  le  5  avril  1 576  (1).  Il  eut  pour  suc- 
cesseur iMcola^  Mercatcl  ou  de  Mercatclis,  tLuuL  i'iou- 
vain  a  Lizarremeiit  dénaturé  le  nom.  Descendant  de 
Raphaël  de  Mercatelis,  qui,  natif  de  Bruges,  était 
venu  se  fixer  à  Douai  vers  1515  (2),  Nicolas  jouissait 
déjà  auparavant  dans  notre  ville  d'assez  de  considéra- 
tion pour  que  les  Douaisiens  lui  eussent  conféré  l'Éche- 
vinage  en  1555  et  en  15G6,  et  les  fonctions  de  chef 
des  électeurs  du  Magistrat  le  7  Juin  1565  et  le  7  oc- 
tobre 1569  C3). 

Oo  piofeeseur  mourut  à  la  fin  de  l'année  1597,  lais- 
sant une  fille,  Anne  Mercatel,  mariée  à  Piene  Chop* 
part,  Jwnrgeois  de  Douai  (4).  Sa  diaire,  qui  était  la 
deuxième  en  médecine,  fut,  le  8  janvier  suivant,  con- 
férée par  les  'proviseurs  de  la  dot  de  TUniversitè  au 
docteur  M«  Martin  Geet  dont  la  capadté  était  attestée 
par  le  Doyen  et  scnUur  de  la  Faculté.  Néanmoins 
pour  aucunes  considérations  ses  gages  furent  réduits 
de  300  à  200  florins  par  an  et  de  plus  Martin  Geet 
fut  chargé  d'enseigner,  comme  d'ailleurs  il  en  faisait 
l'offre,  Vart  de  chirurgie  et  mathématique  par  cer- 
tain temps  de  l'an,  selon  et  ainsy  qu'il  serait  arbi- 

(1)  Plouvain,  Ms  UnivtriiU  à  la  bibl.  de  Douai,  p.  39. 

(2)  Rcg.  amt  BooffBoli. 

(3)  RegiUm  oux  BmrgêoU  t\  w»ÏÏÊ»iOMtU$mtm  «b  la  M  aux 
•relb  de  Douai, 

(i)  Arch.  des  Hospices  dn  Douai,  litre  do  t6Iî.  La  faniillc  Chappart 
était  ancienne  dans  notre  vil!*^  ?i  I  qu'M!''  donna  un  grcflier  dès 
1515.  Slichel  Choppart  fut  en  lt>«tô  i'un  des  bienfaiteurs  de  nos  éta> 
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par  la  Faeuliéde  médecine  et  à  commeneer  ladite 
profession  au  eommenccment  de  mars  4S98  (1). 

La  famille  Geet  occupait  à  cette  époque  dans  notre 
ville  une  position  des  plus  honorables  ;  elle  y  remon- 
tait à  M*  Jehau  Geet,  licentié  ès  loi:c  et  à  Melchior,  sou 
frère,  tous  deux  natifs  de  Tours  en  Vimeu,  qui  vin- 
rent se  fixer  à  Douai  en  1 506,  quand  le  premier  fut 
nommé  conseiller  pensionnaire  de  la  ville.  Au  XVll* 
siècle  elle  compte  un  greffier  civil  et  un  reoeveur-gé* 
néral  de  VEchevinage,  plusieurs  moines  de  Marchien- 
nes  et  une  religieuse,  Catherine  Geet,  qui  en  1647 
fut  élue  abbesse  du  monastère  de  N.-D.  des  Près. 
Geet  portait  :  d*or  au  chevron  de  sable  accompagné 
en  chef  de  2  croiw  de  gueules  e$  en  pointe  d'une  fleur 
de  lys  à  Vantique  de  sable  (2). 

La  nomination  de  Martin  Geet  comme  professeur 
nous  prouve  que  ce  médecin,  devançant  son  siècle, 
avait  compris  que  la  connaissance  du  corps  humain 
et  de  ses  organes^est  indispensable  pour  en  traiter  les 
maladies,  et  que  cette  étude  ne  peut  se  foire  sérieuse 
ment  et  fructueusement  que  sur  la  nature  elle-même. 
Nous  y  voyons  aussi  la  preuve  du  zèle  de  notre  com- 
patriote pour  le  bien  public,  car  quoique  moins  rétri- 
bué que  son  prédécesseur,  il  se  charge  d*un  double 
cours.  Enfin,  nos  lecteursremarqueront  que  les  admi- 
nistrateurs de  rUniversité  se  préoccupaient  en  même 
temps  d'exécuter  l'art.  XIV  des  lettres  d'érection,  qui 


(1)  Arcb.  du  Parl^  do  Flandre,  papiers  de  l'avocat  Le  Couvreur 
Kxtnit  du  f  Btf.  des  ptoviseo»  ds  la  dot  ds  rCTDiveciitf ,  f»  fOl 

(I»  Anurka  dê  PUmin,  y»  de  d*Hoiier  à  la  BiU.  IvpMale. 
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avaient  voulu  que  les  ètudiaiis  reçussent  dans  la 
Faculté  des  Arts,  le  sommaire  de  l^arithmétiqtÂe, 
Çéomékie  et  astronomie,. 

C'est  donc  à  1598  que  remontent  les  eommence- 
mens  de  renseignement  de  l'anatomie  dans  notre 
Unireisité.  Au  mois  de  décembre  de  cette  année, 
Martin  Geet  était  devenu  à  son  tour  doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine  (1). 

Adrien  Rliodins  avait  eu  deson  côté  pour  successeur 
le  ly  Maurand  Lccomte^  que,  sans  doute  par  un 
motif  d  economip,  les  proviseurs  de  la  dot  avaient 
réduit  égaleiiieiit  à  200  lloriiis  d'appointemens.  Kn 
1001,  il  s'unit  à  son  coUî'gue  ^îartin  GeeL  ])our  solli- 
ter  l'nm(''lioration  de  leur  position  et  le  retour  à  Taii- 
cien  élatde  choses.  Les  adminislraleurs  a  en  suivant 
»  l'égalité  cy  devant  ordonnée  entre  lesdilsLecomte  et 
»  Geet,  leur  accordèrent,  par  délibération  du  pénul- 
1)  tième  de  décembre  160 1  ,à  chacun  50  florins  d'au  g- 
»  mentation,  pour  revenir  leurs  gages  à  chacun  à  250 
»  florins  par  an,  et  au  regard  des  autres  cent  florins, 
»  demeureront  à  la  disposition  de  MM.  les  adminis- 
1»  trateurs  pour  wie  leçon  en  Mrurgie^  laquelle  se 
»  fera  trois  fois  la  semaine,  &  savoir  le  lundy,  mer- 
1»  credy  et  yendredy,  à  chacune  fois  une  demie  heure 
9  pour  le  moins,  après  et  en  suivant  la  leçon  ordi- 
»  naire,  donnant  néantmoins  option  et  faculté  ausditz 
9  professeurs  d'accepter  ladite  profession  de  chirurgie 
»  et  la  répartissant  entre  eux  comme  ils  trouveront 
»  convenir,  preuaiisi  regard  aux  saisons  d'hyver  et 

(i)  ArdUtu  du  ParUment  d*  Flandre,  compte  di  It  inorliMire 
du  proltMovr  Bidderîm» 
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»  d*été,  et  sans  incommoder  autres  professeurs;  les- 

»  quelz  seront  payez  desdits  100  florins  on  apportant 

»  au  receveur  certificat  d'avoir  fait  le  devoir.  A  faute 

»  duquel  demeureront  lesdits  100  florins  à  la  dispo- 

»  sition  desdits  administrateurs  pour  employer  audit 

»  usage  et  gager  celuy  qu'ils  powront  établir  pour 

))  exercer  ladite  profession  de  chirurgie  ,  ce  quoy 

»  lesdits  professeurs  ont  déclaré  qu'ils  l'acceptent  et 

»  feront  le  devoir  de  l'enseigner  moiennant  lesdits 
»  cents  florins  par  an.  »  (1) 

En  d'autres  termes,  en  rognant  50  florins  sur  les 
gages  des  deux  titulaires,  rUniversito  trouvait  moyen 
d'ériger  une  troisième  chaire  dont  la  nécessité  se 
faisait  impérieusement  sentir,  celle  de  chiruigie. 
Seulement  elle  pennettait  aux  deux  professeurs  en 
exercice  de  retrouver  l'inM^ralitô  de  leurs  ap- 
pointements en  se  chargeant  ensemble  de  ce  cours 
qu'elle  se  réservait  toutefois  de  donner  à  un  autre 
quand  bon  lui  semblerait. 

Quoique  Maurand  Le  Comte  ait  été  élevé  à  la 
dignité  de  recteur  eu  I6ûi  (2),  il  faut  croire  que  ni 
lui  ni  Martin  Geet  n'attachèrent  beaucoup  de  prix 
à  user  delà  faculté  qui  leur  était  laissée  ou  qu'ils  ne 
s*en  acquittèrent  point  à  l'entière  satisfaction  des 
proviseurs  de  la  dot,  car  en  1605  on  voit  la  chaire  de 
chiruijgie  mise  à  une  sorte  de  concours.  Le  16  sep* 
tembre  de  ladite  année,  en  effet,  on  décide  «  qu'avant 

(1)  Prunier  registre  doi  proviseurs  de  U  dot«  f*  80. 
(S;  Arcliivcs  du  Parlemeot  de  FUodfQ*  comptes  4d  la  morlMira 
dn  professeur  m4<kriui. 


Digitized  by  Google 


D£  LA.  FLANDRE- 13 

*  ■       r  . ..  - —  :  ■  I  •  Il  •  '  : —   ' 

»  wider  de  la  profession  chirurgique  demandée  par 
»  M"  Louis  Du  Gardin  et  M*  Mathieu  Wiodius,  licen- 
»  tiés  en  médecine,  ils  feront  preuve  de  leur  suffl- 
»  sance,  enseignant  l'espace  d'un  mois  ou  environ, 
»  enlatiueten  Irançois  trois  fois  la  semaine. 

Le  premier  de  ces  médecins  est  snffisamment  connu 
pour  que  nous  ne  nous  étpndîons  pas  en  ce  qui  le 
concerne  ;  c'est  l'auteur  du  Chane^este  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  sortis  des  presses  douaisiennes,  le' 
fameux  HortenHus,  né  à  Valendennes  (2).  Ajoutons 
seulement  que  son  fils,  damp  Anthoine  Du  Gardin 
était  en  1652,  président  ou  régent  du  collège  d'An- 
cImiàDouai(3). 

Quant  à  Mathias  Rhodius  ou  Van  Bode  U  était  fils 
de  cet  Adrien  Rhodius  que  nous  avons  vu  en  lèvi, 
occuper  le  premier  une  chaire  de  médecine  dans 
notre  université.  (4)  Il  ne  paraitpas  être  jamais  devenu 
professeur  royal. 

Nons  no  savons  lequel  des  deux  conrurrents  rem- 
porta. Le  second  registre  des  délibérations  des  Provi- 
seurs de  la  Dot  était  malheureusement  déjà  perdu  au 
milieu  du  XVIIl*  siècle,  et  il  n'avait  pu  être  eonsultâ 
par  l'auteur  du  mémoire  manuscrit  auquel  nous  avons 
déjà  fait  et  nous  ferons  encore  plus  d'un  empnmt. 
Le  troisième  registre  ne  reprenait  que  tots  1670. 
Nous  pouvons  cependant,  grâoeà  d'autres  documents, 
remplir  en  partie  cette  lacune  d'un  demi  siècle. 

(ij  Premier  registre  des  provisenii  de  U  dot«  f"*  84  et  88. 
(10  PlMVAin,  biographie  do««iaifliiiie«  p.  ISB.  IhithillCBiil,  passiOt 
aie. 

(3)  P.  mit,  {fondation  du  çonv^t  deg  Domxnicning,  p,  09). 
(4j  Archives  da  Parlement  de  Flandre,  compte  da  il  sept.  160S, 
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Bn  pfemier  Ueu ,  îl  estcertaia  que  peadant  cet  inter- 
valle les  cours  juaque-làpnmsoiree  et  parfois  distincts» 
d*aiiatoinieetde  cbiruigie,  furent  définitivement  unis 
par  une  délibération  formelle  et  constituèrent  une 
troisième  chaire  ou  leçon  extraordinaire  ^  comme  on 
disait  alors,  par  opposition  aux  leçons  ordinaires  et 
royales  instituées  par  Philippe  II. 

En  juin  1633,  le  Professeur  extraordinaire  de  chi- 
rurgie s'appelait  Philippe  Becquet  et,  avec  ses  confrè- 
res Martin  Remy  et  Mathieu  Cordoiian,  professeurs 
royaux,  il  éditait  rt  dédiait  aux  étudians  de  l'Uni- 
versité douaisienoe  les  œuvres  médicales  de  Louis  du 
Cardin  (i). 

Membre  de  la  £unille  qui  tint  dans  notre  ville, 
depuis  le  oommmiosment  du  XVI*  siècle,  un  si  nota- 
ble rang,  Philippe  Becquet  avattèlé  échevin  de  161 9 
à  1632  sans  interruption. 

En  1634,  quoique  affilié  à  TUniversité,  on  le  voit 
élu  six  homme  (2).  Dès  le  mois  de  mai  1639,  i!  avait 

échangé  sa  chaire  de  chirurgie  pour  une  des  leçons 
ordinaires  et  il  était  investi  du  rectorat  de  l'Univer- 
sité (3).  Il  était  morL  avant  1617  et  avait  été  inhumé 
à  Notre-Dame.  De  son  mariage  avec  Jeanne  I^emairo 
il  laissait  plusieurs  en  fan  fs,  notamment  Michel  qui 
fut  receveur  de  lacomlesse  de  Willerval,  Louis  qui 
se  lit  capuciii  a  Douai  et  plusieurs  filles.  11  avait  aussi 
un  frère,  Lamoral  Becquet,  chanoine  de  la  cathédrale 

(I)  Utdovici  Gardini  UtêUtu^nêê  medUinœ,  Duaci*  v*  jpierrâ 
Auroy.  1034.  Préface. 

{%)  Rêgiitrê  mu  rmoHHUmmU  éilaMm  âiehivet  4$  Douai. 

0^  4fchivM  i»  1*  ville  ds  Doiâi«  «Mipfff  dm  hgmtmli. 
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de  Tounmy^  qui  décéda  en  16^3,  laisBant  uneridui 
bibliothèque,  dans  laquelle  on  Toit  figaier  les  on»* 
vresdei  Loys,  de  nombreux  tableaux,  et  sortout  ima 

série  de  portraits  qui  présenterait  ai:gourd'liui  pour 

nous  le  plus  vif  inU^rét. 

Le  testament  de  Jeanne  Lemaire  et  ses  codi<  iles, 
des  10  janvier  1617,  l«'et  22  avril  1648,  attestent 
la  richesse  et  îa  considération  qui  entouraient  déjà 
alors  cette  famille.  On  y  voit  que  i'abbesse  de  Fli- 
nes  avait  été  marraine  d*un  des  iils  du  professeur 
Philippe  Becqnety  et  qu'elle  avait  offert  alors  aux 
parents  du  nouim  né  une  coupe  d'argent  doré.  La 
lestatriœ  fait  de  nombreux  legs  aux  ^lises  et  aux 
hôpitaux  de  Douai,  et  dans  Ténumération  de  sa  ?ai^ 
selle  et  de  ses  bijoux  on  voit  la  mi»  «i'or  qui  omait 
la  poitrine  du  docteur,  Tanneau  d'or  et  deux  antres 
caàiets  où  étaient  giavées  ses  armes  (I). 

Nous  ignorons  qui  l'avait  remplacé,  mais  noaa 

voyons  que  bientôt,  par  suite  de  circonstances  égale* 
ment  inconnues,  les  cours  d'anatomie  et  de  chirur- 
gie avaient  elc  de  nouveaux  diviaés.  lùi  eilet  en  1655, 
le  premier  était  professé  par  le  docteur  Hubert  le  Comte, 
et  le  second  par  Bauduiu  Dubrulle.  En  cette  qualité 
ils  attestèrent  la  réalité  d'un  miracle  opéré  à  Ostri- 
court  sur  la  personne  d  un  enfant  rappelé  à  la  vie 
par  la  puissante  intercession  de  Noire-Dame  du  Gar- 
mcl.  C'est  ce  que  nous  apprend  ua  petit  livret  rarissime 
imprimé  à  Douai,  et  dont  le  seul  exemplaire  connu 
appartient  à  M.  le  docteur  Duhem  de  cette  ville  (2). 

(3;  Archives  du  Parlcmcot  de  Jr  kudre — fonds  de  Maiines  â9. 
(4)  Ut  MtruHOiê  Al  Câfmd,  Doui.  Limit  Xéllaai  W», 
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Hiiberl  Le  Comte  avait  alors  39  ans]  il  apparte- 
nait à  la  fornlUe  de  Ifaorand  Le  Comte,  le  recteur  d  e 
t604t  et  il  était  fila  à^Àtnand^  commis  en  son  TÎvant 
par  leséchevliiB'A  la  recette  de  divers  impôts,  et  de 
Uarie  Beyeriinck.  (1)  Il  figura  dans  rEoherinage  de 
i658  et  11  ne  tarda  pas  A  monter  A  la  dignité  de  pro- 
fenenr  ordinaire  qu'il  occupait  déjà  dès  ayant  i  669, 
quand  il  devint  le  neuvième  prince  de  la  Confrérie 
d'amateurs  d'hoi-liculture  érigée  dans  l'ègiisc  des 
Triuitaires  de  Douai,  sous  riavocation  de  Ste-Don>- 
thée.  11  avait  pris  pour  devise  celte  espèce  de  jeu  de 
mots  :  la  fin  faii  le  conte  et  il  portait  pour  l)lason  : 
d'azur  au  sautoir  d'or  cantonnt^  de  4  étoiles  à  8 
rais  de  même,  au  chef  d'or  clmrgé  d'un  lion  issani 
de  gueules,  (2) 

QuantàBauduin  Dnbnille,  il  était  le  gendre  de 
Philippe Becquet  dont  nous  avons  parié  plus  haut; 
.îl  avait  épousé  sa  fille  Héiène-Bléonote  qui  lui  avait 
m»porté  ladotf  considérable  poor  le  temps,  de  4,000 
florins  U  oeonpait  la  ofta«rs  es^lraonMnaifv  de 
mèdecinedèi  1649  et  il  la  remplissait  encore  en  1670. 
Le  26  Mai  de  ladite  année ,  Àrwmld-Goipard  de 
Surcquesy  professeur  prvifMWPe  de  cette  Faculté  mort 
récemment,  fat  remplacé  par  Hubert  Le  Comte,  pro< 
faneur  ardimalire,  La  chaire  de  ce  dernier  fût  alors 
conférée  à  Baudouin  ùu  BruUe,  et  les  proviseurs  de 
U  dot  pourvurent  à  U  le^on  extraordinaire  devenue 

(l)  Bêgittrit  aux  Bourgeois  au  8  juin  IS33,  et  ArtMtêt  dm  Par- 

lêmenl  —  Gouvernance,  compte  de  l^^^. 

(%)  Vj  de  la  CanfràrU  dê  Sie-Dorolhie  d44  Trinitairêt  à  II. 

Dancoisne. 

(3}  Archives  du  Parlanent  de  Flandre — /eiufe  i$  MaUmt  a*  99. 
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ainsi  wante,  parla  nomination  d'i!Kfig»o/yl6  Lefebvre, 
docteur  de  la  même  Faculté.  (1) 

Dubrulle  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle 
situation,  car  il  mourut  en  1671 .  «  La  leçon  seconde 
»  vacante  par  son  trépas  a  été  conférée,  par  décbioQ 
»  du  1|3  aoust  1671,  par  les  sieurs  proviseurs,  à  M* 
»  Hypolitte  Lefebvre,  aussi  docteur  en  ladite  faculté 
B  de  médecine  et  professeur  eitmordinaire  dHcelle 
»  Faculté,  aux  méines  gages,  fruits  et  èmolumens  cpie 
»  ses  prédécesseurs  (2}.  »  On  joii  que  c'était  devenu 
une  sorte  d'usage  de  fidre  monter  le  professeur  ex- 
traordinaire aux  chaires  sans  titulaire.  Le  cours  d'a- 
natomie  et  de  diirurgie  devint  ainsi  une  sorte  de 
noviciat. 

ÎA  délibération  du  i  8  août  1 67 1  ajoute  :  «  Et  ladite 
»  leçon  extraordinaire  a  été  conférée  à  MM.  Samuel 
n  Cuveiller  et  iV...  DebuirCy  ambedeux  lioentiea  ep 
»  médecine,  aux  gages  ordinaires  et  acoonstumas,  à 
»  répartir  lesd.  gsges  entre  eux  ég8llement(3].  » 

Si  le  médecin  Debuiie  était,  comme  nous  le  pen- 
sons, frère  de  la  lemme  de  Vincent  Derrez,  iiourgeokj 
et  éche^in  de  Douai,  il  avaiL  j>our  niùct!  Mane-Made- 
leine  Derrei,  dame  d'Harpon  lieu  et  de  Bourclieal, 
mariée  en  1699  à  Jacques-Eustache-Joseph  d'Aoust, 
marquis  de  Jumelles  et  de  Sin-le-Noble,  seicrneui-  de 
Cuincy.  Debuirc  rononç.'i  probablement  à  sa  chaire, 
car  nous  voyons  bientôt  son  confrère  Toccuper  seul. 

<i)  T'roiiième  regitire  des  pravUcurf  de  1»  dol      19  9t  i9»  w 

(SO  Même  registre.      ÎOet  21. 
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Guvalier  fut  électeur  pour  la  paroisse  St-Piem  au 
venoQirallemeiit  de  la  loi  de  1681  Nous  ne  sayoïii 
point  sur  lui  de  particularité  intéressante.  Il  mourut 
en  1686,  seul  titulaire  de  la  chaire  extraordinaire  qui 
oompienail  alors  à  la  fois  Vanatomie  et  la  chirurgie. 
Le  registre  auquel  nous  avons  demandé  nos  preuves 
oootenait  à  cet  ^ard  le  passage  suivant  : 

«  Messieurs  les  proviseurs  de  la  dot,  tant  de  la  part 
»  de  la  ville  que  Je  l'Université,  se  sont  assemblez  le 
»  22  nov.  1G8G  chez  M.  de  la  Croix,  ducicur  èsdroilz, 
»  à  présent  recteur  magnifique,  où  ils  ont  i-ébolus  que 
»  la  leçon  extraordinaire  de  l'anatomie  et  chirurgie 
»  étant  vacante  par  la  mort  de  .W  Samuel  Cuvelicr, 
»  professeur  d'icellc,  s*CTposeroU  au  concours  volon- 

•  taire,  sa?\à'  tirer  la  chose  en  conséquence,  dont  se 

»  sont  présentez  MM,  Nicolas  Antoine  Martin  et 

»  Uagister  Joannes  Ilenricus  Plaisant,  ambedeux 
»  iioentiea  en  médecine,  après  que  MM .  les  pro\'iseur8 
»  ont  dénommez  pour  arbitres  M«  Gilles  André  Cou* 
9  Hfrevrci  M*  Estienne-François de  St-Jean,  docteurs 
»  en  la  Faculté  de  médedne  et  processeurs  d'ioelie, 
m  joint  M*  Bobert  Pionnies,  licentié  en  ladite  Fa- 
»  cttlté,  lesd.  ooncourans  se  sont  piésentes  le  23  de 
p  novembre  dud.  an,  où  ils  ont  jettes  le  sort,  pour  les 

•  matièns  que  liM.  les  arbitres  avoient<{èj»{fi^«f  

»  Apiés  que  UM.  les  snsnommez  arbitres  ont  prestes 
»  le  serment  dans  le  ooilége  publique  en  la  salle  de 

la  médecine,  ont  âédiÊrtz  le  plut  miriiant  dudii 
»  Cùneoure  M*  Jean  Henri  Plaisant.  Ensuitte  de 

•  quoy  M.  de  la  Croix,  docteur  ès  di  oitz,  à  piébent 
»  recteur  ma^mût^ue,  M.  du  Barlet  (1),  chef  des 

(I)  Jm»Mi  d0  BMel.  fgr  da  Birlei*  Féchain,  VdtofM. 
CaSuAjs  U  HhUIiv,  «ta. 
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»  eschevins  de  cette  ville,  M.  Denys,  professeur  ès 
»  droits,  M.  Glicquet,  s^  de  HamiUies,  M.  Van  Blo- 
»  tacq,  doctanr  en  U  Ste-Théologie,  •(  M*  Evrard, 
9  avocat,  tous  proviseurs,  étant  assemblez  dans  lad. 
m  salle  ds  médecine,  avons  nommei  M*  Jean-Henry 
»  Plaissnt  pour  remplir  la  cbaiie  vacante  par  la  mort 
»  dud.  a' Guvélier  (1).  » 

Le  ly  Plaisant  parait  ne  pas  avoir  négligé  la  ques- 
tion financière.  Le  5  janvier  1694,  à  sa  solUciUiiion, 
l'Université  éleva  ses  gages  de  cent  à  deux  cents  llo- 
rins,  les  ramenant  ainsi  à  l'égalité  (2).  En  1701  il 
succéda  à  M.  de  St-Jean,  décédé,  en  qualité  de  second 
professeur  royal.  Mais  il  couserva  cependant  les  cours 
d'anatomie,  de  botanique,  l'Ecole  et  U  Jardin  des 
Plantes,  moyennant  quoi  il  obtint  une  gratification 
annuelle  de  100  florins,  ce  qui  portait  ses  gages  à 
300  A.  tans  tirer  à  oonséqttence  (3). 

On  remarquera  qu'à  l'anaLomie  et  à  la  chirurgie 
étaient  venues  b  adjoindre  la  botanique  et  la  direction 
d'un  jardin  des  plantes.  Ceci  nous  prouve  encore  la 
sollicitude  avec  laquelle  TUniversité  savait  étendre,  à 
mesure  que  la  nécessite  s'en  faisait  sentir,  le  cercle  de 
son  enseignement. 

LeD^  Plaisant  n*avait  pas  conserfélaleçoa  de  èhi- 
rurgie.  Les  proviseurs  c  après  avoir  examiné  les  mé- 

9  rites  et  capacités  des  prétendans  ont  oimlM  le 

»  26  février  1701  et  eonfloeat  ladite  leçon  extraordi- 

C8)  IMiMniioiisdMSjaavtolM4etl6BMil9Dlil»i«f.f»iQ9. 
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ji  natre  de  chirurgie  au  s'  NkoUu^Aniok^  Martin, 
»  liomliei  en  ladite  &culté,  pour  par  lui  en  jouir  et 
aoi  anciens  (i)  gages,  bonnears^  droitz  et 
>  privilèges  y  annexée,  j»  Maie  comme  le  f  Martiii 
afiit  été  candidat  émuA  an  coneoun  Tokintaire  de 
1686 ,  on  ne  mlut  pta  qu'il  paftt  en  aiguer  pour 
réclamer  le  bénéfice  de  Tuaage  luivi  autrefina  quand 
une  chaîie  ordinaire  Taqnait.  En  efifot,  l'édit  donné  à 
Venailles  par  le  roi,  le  1 2  octobre  1680,  avait  ordonné 
qu'à  revenir  les  cbaiiee  de  profeseeuis  royaux  ae  don- 
neraient au  concoure.  Le  a'  Martin  fut  donc  nommé 
«  à  la  condition  expresse  qu'il  ne  pourrait  se  préva* 
»  loir  du  concours  par  lui  subi  cy  devant,  à  effet  de 
»  pouvoir  prétendri;  de  plain  sauU  à  la  leçon  de  pro- 
»  feâseur  royal  sans  concours,  au  cas  qu'il  eu  vieu- 
»  drait  à  vaquer  de  son  temps  en  lad.  faculté  de  mé- 
»  decine,  ce  qu'il  a  accepté  et  a  signé  (2}.  » 

Il  faut  reconnaître  que  jusqu'ici,  tout  en  assurant 
aux  étudiants  le  bienfait  de  ces  cours  additionnela  û 
'Utilea  d*ailleur8|  les  adminiatrateurs  de  rUniversité 
avdent  procédé  sans  cesse  avec  Tarbitraire  le  plus 
ebsoln.  To^joun  à  l'aide  de  cette  formule  commode, 
tant  tirer  à  eoniéquenoe  pour  Vavenirp  tantôt  ils 
nonmiaient  directement  le  titulaire  de  la  chaire  exira- 
'âHmairti  tantétHe  la  mettaient  au  concours;  tantétila 
'  cmifialent  à  un aenl  lee  divereee  matitees  de  cet  ensel- 
gnemnt;  tentât  ils  leerépart&Maieni  entre  plusieurs, 
le  tout  sans  règle  et  sans  esprit  de  suite.Ils allaient  être 

<1)  Ceit  à  dlit  eros  d»  100  floriai*  puisque  le  Dr  Ftiteal  «i  loii- 
chytieOd0Mne6té. 
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piuiis  par  où  ils  ataient  trop  péché  €t  éfnmtwà leur 
tour  que  l'arlutniie  appelk  r«ri>itndi». 

A  la  fin  de  1712,  M.  PUusanl  vint  à  momir.  le 
ly  BnMean,  de  Tiwfnay,  anden  médeda  daihdpUanx 
da  loi,  et  qui  avail  à  ia  cour  des  proteeteun  in- 
IhieDis,  obtini  de  Louis  XiV  nn  hrêvei  qui  le  nommait 
sans  concours  «  à  la  chaire  de  professeur  en  bo ta- 
in nique  et  anatomie  vacante,  dit  le  souverain,  par 
»  le  (iéi.ès  du  s'  Plaisant,  qui  en  était  précédemment 
»  pourvu  (1).  » 

Michel  Brlsseau,  qui  devint  en  outre  Tannée  sui- 
vante, à  l'âge  de  38  ans,  médecin-major  do  l'hôpital 
militaire  de  Douai  et  qui,  de  1720  à  1740  lut  avec 
distinction  premier  profenear  royal  de  ia  £ACuité  die 
médedae  (2),  était  certamemeat  digne  à  tous  égards 
de  la  faveur  du  roi.  Mais  ses  protecteors  avaient  fait 
naître  une  erreur  dont  il  profitait.  On  avait  évidemment 
laissé  ignorer  au  Roi  que  l'anatomie  et  la  cfainugie 
constituaient  un  seul  oours  ;  que  la  foculté  de  médecine 
ne  comptait' que  trois  professeurs  et  non  quatre;  que  la 
situation  du  Plaisant  était  eiceptionnelle.  Quoi-, 
qu'il  en  soit,  l'Université  n'osa  pas  protester,  relemie 
probablement  par  cette  danse  qu*on  avait  en  soin  de 
faire  insérer  dans  le  brevet  du  D'  Brisseau  :  «  suivant 
»  Icâ  règleaieulb  faiLs^pour  les  autres  facultez  demède- 
»  cine  du  royaume  et  nonobstant  ions  usages  à  ce 
»  contraira«5.  »  L'ahus  cependant  ressortait  d'autant 
plus  grand  que  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie 
n'était  pas  royale  et  que  conséquemment  les  provi- 
seurs de  ia  dot  jouissaient  du  droit  d'y  pourvoir. 

(1)  QuatrièiM  reyiilre  des  Proiiteurs  de  la  dot,  f^*  4  et  5,  ' 
(!)  PloQvain.  Souvenirt.  p.       et  BiographUt  p.  148. 
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II  dot  iteillerde  cette  litdatioaaiioniuile  TetistenQB 
au  moins  monentaâée  de  quatre  pmfeflseiUB  au  seia 
de  la  faculté  de  Ddédecine  pour  oceaper  trois  diaires. 
Mais  cette  iir^idarité  ne  se  pndougea  pas  ;  car,  ai 
1720  déjà,  Midiel  Brisseau  était  derenu  professeur 
royal  et  il  avait  ainsi  succédé  complètement  au  D*" 
Plaisant  dans  toutes  ses  fonctions.  (1). 

Dans  l'intervaUe,  l'Universitô  usait  du  peu  de 
droits  qui  lui  restait.  Le  professeur  eztrsbordiDaire  de 
chirurgie  se  trouvant  âgéetinfîrme  se  mootia  disposé 
à  résigner  sa  chaire  en  faveur  de  M*  Bavduin-Aibert 
DetaUre,  licentié  en  médecine.  Celui-ci  fîit  pourvu 
par  défibératîon  du  12  janvier  1714  (2),  mais  il  ne 
put  enseigner  ni  Tanatomie  ni  la  botanique.  Sa  con- 
vention avec  M*  tfartin  avait  été  soumise  à  Pintendant 
de  Flandre,  M.  de  Bemières,  ce  qui  achève  de  mon- 
trer jusqu'à  quel  point  l'administration  était  parvenue 
à  s'immiscer  daus  les  aHaircb  de  rUmvertiilé. 

Delattre  mourut  en  1720  ;  la  question  se  présenta 
donc  de  nouveau.  Les  Proviseurs  n'osèrent  pas  da- 
vantage la  soulever.  Ils  se  contentèrent  de  pourvoir 
à  la  vacance  telle  qn'tdle  se  présmtait  et  le  10  avril 
1720  ils  appelèrent  à  la  leçon  exkraordinaire  de  cAî- 
rurgie,  It  Âlhert-Françoîi  Dei  Aoxièref ,  écuyer,  sg'. 
des  Endosses,  licentié  en  médecine,  dont  la  capacité 
leur  était  attestée  par  un  cerùiicat  du  professeur  Bris- 
beau  lui-même.  ^3) 

» 

(I)  Quairième  rêgUtn  du  provUturt,  f"  3S. 

ii  Ména  registre,    7  et  a. 

(91  QuÊtHèmê  rtgiitn  élM  Pr^rtmrttf*  M. 
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Les  Des  Razières  s'étaient  établis  à  Douai  vers 
1688  dans  la  personne  de  Charles,  natif  d'Anvers. 
Il  devint  greffier  civil  de  la  viiie  et  obtint  en  1719  des 
lettres  de  confirmation  de  noblesse.  Plusieins  autres 
furent  échevins  de  Douai  et  Martin- Joseph  Bernard, 
fils  de  Charles,  après  avoir  succédé  à  son  père  dans 
Mil  ofiice  de  greffier,  acheta  en  1724  une  charge  de 
eonseilier  au  conseil  d'Ârtois.  Quant  au  médecin,  son 
fik  Antoine-Alexis  fut  substitut  du  procureur-généraà 
aa  Parlement  de  Flandre  de  1764  À  I7e8.  (1) 

C'était  iacoiitestâblement  uu  homme  fort  intelli- 
gent que  le  nouveau  professeur  de  chirurgie.  Il  sen- 
tait que  cette  science  ne  pouvait  marcher  sans 
raiiatomie;  mais  il  ne  pouvait  ene^eicrner  rel!e-ci 
dans  son  cours  public  sans  iisiirpor  sur  h-s  torn  lions 
dtî  \y  Brisseau.  Il  prit  donc  un  biais  et  li  commença 
à  faire  chez  lui,  aux  étudiants  qui  voulaient  y  assister, 
des  démonstrations  ;  il  forma  aussi  chez  lui  un  cabi- 
net de  préparations  anatomiques.  Aussitôt  grande 
colère  des  professeurs  royaux,  Brisseau  et  Delalain, 
qui  suscitèrent  à  ce  rival  audacieux  toute  espèce  de 
difiiç(iltés  et  d'embarras.  11  semble  cependant  qjae  le 
premier  eût  d'autant  moins  le  droit  de  réclamer  que 
ses  nombreuses  occupations  Tempéchaient  peut-être 
de  s'acquitter  de  son  cours  avec  toute  l'assiduité  dési- 
rable. Il  se  faisait  souvent  remplacer  par  un  tubstUut, 
le  médecin  ùehnnoy,  qn'on  qualifierait  aujourdlmi  de 
son  ^uppléanê^  On  se  plaignait  aussi  que  le  théâtre 
anatomiq  ue  de  la  Faculté  de  médecine  fûten  triste  état, 

■ 

0)  Ploavdo.  NfUêt  tw  U  PttrUmiia,  art.  38^  Beg,  «m»  Bonr- 
f§êU  él  SUg,  de  ^thêvinagê  wt  «rchifet  d*  I>oiiii. 
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pam  que  Brisseau  n'avait  pas  le  loisir  de  préparer 
les  pièces  (1). 

8ekm  les  ne  et  ootttumes  de  Tépoqne,  les  choees 
aLootirsnt  âiu  lM>n  procès.  Des  lUsièra  se  poorrut  au 
poosossoire  devant  le  gouvernance  de  Donai,  par  le* 
quête  du  13.  novembre  t727«  contre  les  deux  profts- 
seuis  royaux.  Le  docteur  BrisBeau  fit  preuve alorsde 
modéiation  ;  tout  en  réservant  ses  droits,  il  déclara 
qu'il  ne  soutiendrait  pas  le  procès  (2).  Le  conseil  du 
professeur  de  chirurgie  était  l'avocat  Le  Couvreur, 
dans  les  papiers  duquel,  actuellement  déposés  aux  ar- 
chives du  Parlement  de  Flandre,  nous  avons  trouvé 
les  faits  et  les  documents  qui  forment  en  partie  la 
substance  de  cet  article.  Le  Couvreur  et  son  client 
cherchaient  un  moyen  qui  régularisât  la  situation  de 
celui-ci  et  le  mit  à  l'abri.  Il  n'y  en  avait  pasdemeilleur 
que  la  création  d'une  troisième  chaire  royale,  qui  mît 
DesRazières  sur  le  pied  de  l'égalité  et  qui  réunit  d'une 
;nanière  officielle  et  définitive  Tanatomie  et  la  chirur- 
gie. Il  s'adressa  donc  à  la  Cour,  y  fît  agir  ses  protec- 
teurs, invoqua  Fezemple  de  l'Université  de  Louvain, 
dont  celle  de  Douai  était  fille,  et  où  la  chaire  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  était  royale,  où  le  professeur  de 
ces  sciences  iaisait  partie  de  la  Cunilté  éêroiU  de  méde- 
cine. U  promettaitenfin,  sion  aocueillaitbvorablement 
s»  requête,  de  respecter  la  situation  du  Brisaeau.  A 
la  mort  de  celui-ci  seulement  le  changement  qu*on 
demandait  au  roi  pourrait  produire  son  plein  et  entier 
effiBt  n  terminait,  ou  plutét  Le  Couvreur  terminait 


d)  Mimbimpottr  Anrutt^,  Um,  m  utè.  da  HùmmlL 
C9  Acte  és  éts9t%  da  U  MaaÂis  iW»    pÊflm  U  Cmummr, 
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ainsi  :  a  L'éroction  de  la  chaire  extraordinaire  de 

»  ranatomie  et  de  chirurgie,  en  chaire  ordinaire  et 

»  royale,  donnera  un  nouveau  lustre  à  l'Université. 

ï>  Ce  sera  aussi  un  nouvel  ornement  pour  la  faculté 

»  de  médecine.  La  grâce  que  le  s'  Des  Razières  es p èr  e 

»  de  la  honté  du  Roy  relèvera  son  courage  et  l'excitera 

9  puissamment  à  se  pcrfertionner  luy-mtime  dans  la 

«  science  de  la  médecine,  pour  en  remplir  ensuitte  les 

»  autres  et  procurer  au  public  des  siyeto  capables  de 

»  le  bien  servir  (1).  » 

Toutes  ces  raisons  paraissent  excellentes...  Elles 
échouèrent  complètement  et  Des  Raztères  justifia  une 
fois  de  plus  l'exactitude  du  iie  tw  non  vobis.  A  la 
mort  de  Brisseau ,  Delalain  monta  au  grade  de  pro* 
mier  professeur  de  médecine.  L'arrêt  du  conseil  du 
6  octobre  173G  prescrivait  itéralivement  de  rempla- 
cer Delalain  par  la  voie  du  concours  ;  sous  prétexte 
de  diflicultés  pratiques  le  Roi  nomma  par  brevet  du 
î  1  juillet  17 iG,  Jean-Baptiste  Bernard^  né  à  Nantes 
en  1702,  docteur  de  la  faculté  de  Montpellier  (2). 
Puis  en  mai  1747,  «  voulant  rendre  l'FlcoIe  pins  célè- 
9  bre  et  plus  fréijuentée  et  aussi  pour  fiiire  en  sorte 
»  qu'en  cas  de  vacance  do  l'une  des  chaires,  il  reste 
»  toujours  au  moins  deux  électeurs,  pour  être  juges 
»  du  concours,  le  Roi  créa  et  érigea  une  troisième 
»  chaire  de  professeur,  voulant  que  celui  qui  serait 
»  nommé  pour  la  remplir  fût  tenu  de  faire  des  leçons 
»  publiques  sur  la  botanique,  sur  l'anatomie  et  la 
»  chirurgie. 

(1)  Mémoire  Ms  de  la  main  de  Le  CouvfiUT. 
0I|  PkNivaio,  magrûfhiê  ot  4dit  de  imI  1717. 
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»  £1  Toubnt,  lyoute  le  monarque,  donner  au  V 
«  ùélannoy,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
B  Douai,  des  marques  de  la  satisfiuitîon  que  nous 
1»  avons  du  sèleet  de  la  capadtèayec  lesquels  il  ezercQ, 
»  depuis  la  mort  du  s'  Brisseau,  les  fonctions  de 
»  deuxième  professeur  en  la  même  faculté,  nous 
»  l'avons  nommé  i^ar  œs  présentes  poiir  remplir 

»  ladite  troisième  i  liaire  à  la  (;llarL^j  nuanmoins 

))  que  le  s""  Des  Kazières  des  Endosses  conliimera  pen- 
»  dantba  vie  de  jouir  de  la  somme  de  100  florins  que 
»  la  dot  de  l'Université  donne  par  chacun  an  pour  la 
w  leçon  de  chirurgie,  moyennant  quoi  il  sera  tenu  do 
))  faire  ladite  leçon,  ainsi  que  par  le  passe.  Vouions 
n  qu*aprc8  son  décès,  ladite  pension  de  100  florins 
»  demeure  réunie  de  plein  droit  aux  gages  et  émolu- 
»  meuts  attachés  à  la  troisième  chaire  que  nous  créons 
»  parle  présent  édit,  pour  en  jouir  par  le  s*"  Delannoy 
»  ou  ses  successeurs  en  ladite  chaire,  à  la  charge  de 
»  faire,  au  lieu  dudit  s' Des  Razières  des  Endosses,  la 
»  leçonde  cbiruigie  outre  celle  de  botanique  etd*ana- 
»  tomie. 

Pierre  Delannoy^  né  à  Douai  eu  1701,  échevin  eli 
1729  et  en  1747,  médecin-major  de  l'hôpital  militaire 
eu  174 3, occupa  la  chaire  ainsi  créée,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1770.  Son  fils  et  son  petit-fils  embrassèrent 
la  même  carrière  que  lui.  Il  fut  remplacé  par  firafi- 
çoMoseph  Majault^  né  à  Douai  en  1 730,  chtruiigien- 
miyor  de  l'hôpital  militaire  de  cette  ville  en  1770» 
chevalier  de  St-Micbel  et  anobli  en  1782,  nommé  la 

(1)  Edit  enngisiré  tm  PtrIemMt  d»  Fkadn  k  6  Juin  i747. 
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ménw  année  cfainuglen-inajor  du  corps  delà  gendar*- 
meiie.  U.  Ifejault  ooeapait  eneonsa  chaiiean  1790 
km  de  lasuppressioii  des  Univonltés. 

A  cette  date  le  premier  professeur  jouissait  de  675 
lime  d'appointemens  ;  le  second  de  425  livres  ;  celui 
d'anatomie,  botanique  et  chirurgie  de  350,  mais  la 
ville  de  Douai  payait  en  outre  à  ce  dernier  un  lup- 
plément  annuel  de  300  livrea.  (1) 

A«  P. 


FONOATlOm 

OU  COUVEIT  DES  CARIES*DCCHAUSS£$ 

«  Le  nonce  du  l'ape  à  Bruxelles,  ayant  laissé  à  ces 
»  pères  le  choix  d'une  ville  dos  Pays-Bas,  pour  former 
)i  un  monasLLTe  de  leur  ordre,  ils  se  déterminèrent 
»  pour  celle  de  Douai,  à  cau^e  de  sou  Université.  Le 
n  Conseii  de  ia  ville,  fortement  sollicité  par  les  recom- 
»  mandations  lesj^lus  puissantes,  aceueiUit,  le  24  sep- 

(1)  Rapport  de  M.  de  BaiUieocoiirt  en  1790.  dans  1m  Mtetim 
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»  tembre  1515,  Ut  demande  de  ces  rdigimi;  ik 
»  s*ltablii«iit  d'abord  au  prienré  de  Samt-Sulpiœ,  6t« 
m  en  l620,aaiiioiiaitàrequ*ibs*6laiea|fiMniiédaiiil» 
•  tmaln  dont  M.  et  M**  de  Mundè  les  araieat  gmti- 
»  fièi,  deux  années  auj^arawit.  »  (1) 

C'est  Tacte  contenant  la  donation  faite  aux  Carmes- 
Déchaussés  par  ces  bienfaisants  époux,  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui  :  il  est  du  mois  de  février  1617.  (2) 

Vers  la  fin  du  XVP  siècle,  s  était  établi  dans  notre 
ville  Antoine  de  Mundé,  originaire  d'Anvers  (3),  qui 
'  étaitparvenu  à  une  grande  fortune.  Il  acheta  &  Douai 
un  terrain  d'une  étendue  considérable,  situé  derrière 
le  duBur  de  l'ancienne  église  Saint-Jacques,  et  se 
prolongeant  jusqu'à  la  rue  des  Trinitaires.  Il  avait  été 
anobli  par  le  roi  d'Espagne  en  1596  et  créé  chevalier 
en  1606;  il  avait  épousé,  en  1598,  Hélène-LAonore 
d*Euede  Severy,  d*une  ftoniUe  noble  (4). 

Antoine  de  Mundé  avait  acheté  la  Seigneurie  de 
Saint-Laurent  du  s"*  de  la  Garde,  (.gentilhomme  fraU" 
çais,  ainsi  qu'il  résulte  du  document  ci-après  : 

«  Agréatton  par  les  archiducs  de  l'achat  de  la  de 


(1)  PIoQvain.  Sourtnirt,  p.  00. 

(t)  Bt  non  de  l'an  iSi8«  coame  le  dil  PkNmia« 

P)  Plouvain,  p.  mi. 

Diverse*;  incnLions  conti^nuc.s  dans  son  icstameni  du  30  septembre 
16S4  (et  ma  du  31  déccmijre,  comro«  l'avaoGe  Plouvaio,  p.  304), 
saloriMiità  penser  qvll  evail  frit  n  fortone  eonme  homM  d*«flU-> 
res;  il  avait  élé  notamment  le  tatear  onéraire  â'nn  comte  de  Hoocb»- 
trate.  de  la  maison  de  Lalaing;  il  cite  parmi  ses  clients  lesphis  grands 
noms  des  Payt-Bas.  (V.  Archives  des  Hospioes  de  Dooai.  Foods  des 
EÊâuMttmfê,  o*  »S  de  Vintmtt.  de  1839.) 

W  Plmmin*  p.  SOI. 
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Saint-Laurcnt-dcs-Prcz,  tenue  en  fief  du  Marquisat  de 
Reoty»  frontière  d* Artois,  fait  par  Messire  Antoine  de 
Mondé,  du  s' de  la  Garde,  françois  ;  moffeanaot  finan- 
ce. Bnuelles,  8  octobre  1608.  —  Reoeu  avons  rhum- 
blé  sapplicatiim  de  Meoire  Antoine  de  Mundé,  chev', 
etc.,  oootenani  eomme,  aonbe  nostre  bon  plaisir,  il 
amoil,  ptssé  gnelqae  temps,  eoquia  d'Antoine  de  Bel- 
lean»  escu^yer»  sF  de  la  Gaide,  et  Dam**'*  Galheiiiie  de 
Walpe^es,  Dam*"  de  Gantegoie,  aa  lémme,  le  droit 
qai  letir  appartenoit  en  la  terre  et  de  8t  Laurent* 
des^Pres,  etc. ,  consistant  en  quelques  leDles  fimsîteeB 
de  plumes  et  argent  lerenans  à  4  à.  5  florins  par  an, 
el  en  240  mesures  de  terres  anrentta  au  canon  annuel 
de  100  florins  (1).  » 

Il  possédait  en  outre  la  seigneurie  du  BrUj  Brvt, 
Brucht  ou  Bntcq,  située  à  Goutidies  (arrondissement 
de  Douai). 

M.  et  Mad**  de  Mundé  n'ayant  point  d'enfants  (2), 
r&Bolurent  de  consacrer  toute  leur  fortune  4  la  fonda- 
tion d'une  œum  destinée  à  perpétuer  leur  souvenir 
dans  notre  ville.  Ils  voulurent  qu'après  leur  mort,  fût 
établi,  dans  la  maison  et  le  vaste  terrain  qu'ils  occu- 
paient àDouai,'nn  collège  destinéà  recevoir  les  enfimts 
de  pauvres  gentilshommes  nés  dans  les  diz*sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  qui  voudraient  suivre  les  cours 
de  l'Université  •  cette  fondation  devait  s'appeler  Vffétel 
des  Nobles.  L'accomplissement  de  ce  dessein  devint 
l'unique  préoccupation  des  deux  époux  ;  déjà  en  1617, 

(1)  Collection  des  iSi  Oolberl-Fiaudres^  à  la  BiJjl.  Imp^ala.  vol. 
Itf^iOllL 

(9  QMai  lit  ^Mm  muiés,  en  1806,  Antoine  de  littidé  ftftit 
M  aae  eafiran»  «l  et  fmm  9$,  (V.  Hoaiwiii»  f,  WL) 
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«c  leur  fondation  pieuâe  el  prmcipaUe  éloit  fort  ad  van- 
»  chée.  » 

-  C'est  alors  que  les  Garmes-Déchaussés  leur  tirent' 
demander,  par  le  prélat  de  Liessies,  Do  m  An  toi  no 
de  Winghe,  une  portion  de  la  vaste  étendue  de  ter- 
rain que  M.  et  M"*"  de  Mundé  destinaient  toute-entière 
au  fuhir  Hôtel  des  Nobles.  Le  vénérable  prélat  réussit 
j^tiiiiemeot  dans  son  ambassade  :  les  pieux  époux,  «  à 
rhoonoîir  de  Dteu,  augmentation  de  sa  gloire  et  de 
la  dérotion  du  penpie  »  donnèrent  généreusement  la 
portion  de  terrain  demandée,  a'éteudant  dn  oété  du 
coimBt  dee  Tiinitaires,  et  s'en  dessaisirent  aussitôt 
pour  permettre  aux  religieux  d'y  construire  leùr  mo- 
nastère. On  lira  plus  loin  les  conditions  et  lès  véser^ 
Tes  que  M.«t  If  de  Mundé  mirent  à  leur  donation; 
lis  stipulaient  des  obits  à  célébrer  pour  eux  après  leur 
mort  ;  ils  demandaient  à  être  enterrés  dans  l'une  des 
cbap^esde  o6té  de  la  future  église  des  Carmes-Dé- 
èhaussés  ;  lisse  réservaient  le  droit  d'avoir  un  oratoire, 
pour  y  entendre  le  service  divin  etc.  Cette  donation 
fut  acceptée  par  les  seize  religieux  établis  alors  à  DoiKii; 
le  vicaire-général  de  leur  province  s'empressa  de 
donner  la  ratification  nécessaire. 

Grâce  à  celte  libéralité,  M.  et  M™'  de  Mundé  se 
ménageaient  pour  l'avenir  des  protecteurs  puissants;, 
car  ils  ne  se  dissimulaient  pas  les  obstacles  qui  pour- 
rait rencontrer  leur  fondation,  et  ils  comptaient  sur 
leui-s  nouveaux  obligés  pour  plaider  leur  cause  «  par 
voie  de  leurs  bienveuillans  et  amys  en  court  où  ail- 
leurs »  (1)  A  diverses  reprises,  ils  recommandent 

(!)  L'HÔU»We«?->îob!c'î  ne  fut  en  effet  (îtabli  dëfiDÎlivemeDt  qa'eo 
1666,  c'est-à-diro  26  ans  après  la  mort  du  Ueroier  de  set  fondAtoan. 
(V.  PkNiTttn  ;  p.  301). 
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Punion  et  la  conoorde  entre  les  deux  fanUfctiom.detr 
ttoées  à  vim  Tune  à  c6té  de  l'antre. 

La  sttppfessiQii  du  monastâie  dee  Gacmea-Déehamv 
sés  précéda  de  quelques  années  oéUe  de  FHôteMea* 
Nobles.  En  exécntiott  des  lois  lévdvlioiuiaiceei  les 
religtenz  sortirent  de  leor  maison  le  4  jvillet 

L*cX'COuyent  et  ses  dépendances  furent  affectés  à  dif- 
férents services  du  déparlement  de  la  guerre,  et  bien- 
lût  l'église  des  RU.  PP.  succomba  sous  i'acUou  du 
temps  (1).  ■ 

De  nos  jours  l'aspect  de  ces  lieux  a  bien  changé; 
l'em|:dacemeut  autretois  cédé  par  M.  et  M"* de  Mundé 
aux  Gârmes-Déchaussés  est  occupé  maintenant  par  la 
manutention  des  vivxes,  par  Tentrepôt  des  sucres  et 
par  unf  partie  de  la  promenade  St^aapieB.  .  Fs;  B. 
*  .  •  - 

(25,  26  4  27  F&VRIER  1617,) 

FOiNDA*"   DU  ClOISTRE  ET  MONASTÈRE 

Des  Carmei  desecUcés  e%  réformes^  en  la  viUe  el 
Unwersiêé  de  Douay, 

K  TOUS  CBULX  quy  ces  p^^  1"*  voiront.  Do^n  Jan  de 
HobUti  chevalier,  comte  d'Anappes,,  baron  de  Biliy, 
s'  des  bois  de'Rive/Webelghem,  Santés,  Malpart, 
Escou  St-Main,.La  jr<>)le  Gérard,  etc,  ^uyeméur  et 
capitaine-général  des  Villes,  ciiasteauxét  chastellenies 

(I)  P]<mvtiii;p.  80et5i. 
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de  LUI»!  Bmy  et  Qrebias,  leuis  appartenancés  dL 
dèpendencet,  saint.  Sçavoir  foûous  que  par  devant 
Anikùine  CarpmUer^  Gttittaume  BerUnU^  auditeurs 
par  nous  oonunia  et  députes  au  nom  de  Leurs  Alles- 
aas  SMniswaies,  à  prendre^  paner  et  recevoir  Ions 
ebntiaets»  maidiets  et  obligations  quy  se  font  et  pas* 
sent  entre  parties  et  soufaa  le  seel  du  SonTerain-Bail* 
liage  desd*'  villes. 

Comparurent  en  leurs  personnes  :  Messire  A  fitoine 
de  Mundéy  ch",  s' de  St-Laurent-des-Pretz,  du  Brulh 
etc.,  et  dame  Hélaim-Léonor  d'Eue  de  Scvcry,  sa 
compaîgne,  et  reconnurent  de  leurs  lionnes  et  libéra- 
les volontez^  sans  constraincte,  lad*  dame  quant  à  ce 
suflBesamme^^i  et  agrêablem'  aucthorisée  dud'  s'  de 
Mundâ,  son  mary ,  comme  elle  at  déclaré,  avoir,  à 
rhonneur  de  Dieu,  augmentation  de  sa  gloire  et  de 
la  dévotion  du  peuple,  donné,  concédé  et  accordé  en 
pur  don,  aboolut  et  irrévocable,  comme  en  effect  par 
ces  présmiles,  ils  donnent,  ooftoèdent  et  accordent  aux 
Béverends  Pères  Garmes-Beschausses,  le  fond  d'hé- 
ritage aveoq  tontes  les  maisons  et  édifices  'quy  y  sont 
pièsentement,  et  selon  que  le  tout  ee  comprend  et 
eottend,  sans  y  rien  réserver  ny  excepter,  comme  est 
déclaré  cy-aprés.  Pour  par  iceulz  doimataires  estre 
converty  à  Tusance,  bastiment  et  Section  d'ung 
monastère  de  leur  Ordre,  selon  les  devises,  conditions, 
poinctz  et  articles  réservez,  convenus  et  accordez  entre 
Icsd'  cl  dame  comparantz  cL  lesd'  BR.  PP.,  par 
acte  pour  ce  entre  eulx  passe  et  accepté,  à  l'interven- 
tion de  leurs  amys  bien-veuillantz  soubzsignés  en  fin 
d*iceluy,  pass«  et  recognu  par-devant  notaires  ap''*^, 
suivant  leur  acte  en  falot,  en  deseoubs  desquek  mot 
après  auitre  la  teneur  s'enssuict. 
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Devises,  conditions,  pointz  et  articles  réservez  et 
convenus  par  Messire  Antoine  de  Mundé,  ch*%  s' de 
St-Laareat-des-Pretz,  etc.,  et  dame  Ilélaine-Léonor 
d'Kue  de  Severy,  sa  compaigne,  en  accordant  aux 
RR.  PP.  Carmes -Ûeschaussez  le  fond  d'héritage 
qu*ilz  lay  oat  faict  demanda  par  Mcmsieur  le  Prâbit 
de  Lieaaies,  pour  y  bastir  ang  monattève  de  leur 
ordre,  en  oeste  Tille  de  Douay. 

1.  En  premier^  Que  le  iiud^  héritage  aliiii  à 
àcoorder  foads  qu%  ae  toni  acquia  en  oeate  dide 
yllle,  et  que  présentement  3i  y  poaaèdent  (aeaiviiir  : 
depuis,  et  comprina  rail>re  poirier,  oà  eat  miae  une 
image  de  la  Vleige-lfôre,  an  mitan  d'une  voie  de  jar* 
din,  jusques  à  la  rue  des  Trinitois),  avecq  toutes  les 
maisons  et  édifices  al)ordantes  de  trois  coslez  aux  mes 
du  Blanc-Rosier,  desd*  Trinitois  et  Carpenlière  (1), 
sera  au  seul  usage  d*y  bastir  ung  monastère  de  leur 
d' ordre,  et  non  à  aultre,  ny  pour  estre  aultrement 
emploié.  Tellement  qu*au  cas  qu'iceluy  monastère  no 
se  fit,  ledict  héritage  retournera  et  demeurera  à  la 
disposition  des  s"  collateurs  et  proviseurs  d'une  aultre 
leur  fondation  pieuse  et  principalle  (2\  qu'ilz  y  en- 
tendent faire  (Dieu  aydant)  et  laquelle  est  à  p°^  fort 
advanchèe,  suivant  la  disposition  en  faicte  par  leur 
teatament  (3),  et  que  faire  encorea  ponmot  aelon  la 
tealt6  qa*ilz  se  sont  réservez.  De  laquelle  leur  susd* 
première  fondatîoni  ils  ae  aont  coBseillei  deiiiitfaii« 

(1)  Ces  trois  rocs  s*appe1!ent  nujourJnuii  :  De  UWêldS  M  d« 
IPoint-da-Jour,  des  TriniUim  «t  éu  Carinet. 

(i)  i;Hôid-des-Noblcs. 

^  U  l'*git  ici  d'an  tesliunoAt  unémut  à  celai  du  30  7^*  IMt. 
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pMnt  \^.  i,ysj«  fond  h  accorder  en  faveur  et  pour  y 
é^taltlir  cesle  seconde.  Entendans  ce  nôanlmoins  que 
iiônobstant  cesle  distraction,  lesd**  deux  fondations 
demeureront  unies  et  coujoinctes  à  tousjours  par  une 
benne  et  mutuelle  correspondence,  en  ce  quo.  concer- 
nera la  gloire  de  Diea,  le  salât  des  âmes  et  leur  propre 
cfmiemtlon. 

2.  Item.  S'il  adi'C}]oit  (ju'iceluy  monastère  faict, 
lesd*  PP.  Carmes  trouvassinii  bon  de  se  loger  ailleurs, 
pour  cause  que  ce  filt,  ou  que  par  laps  de  temps  eulx 
ou  leurs  successeurs  deussent  ou  fussent  contrainctz 
en  sortir  et  rabandonner  (que  Dieu  ne  veuillp^,  fût 
par  nécessité  ou  par  ordre,  et  par  le  faict  de  quelque 
puissance  ou  authorilé  supérieure,  ecclésiasticque  ou 
séculière,  conjoiuçtement  ou  divisémenl,  ou  bien  par 
quelque  force  majeure  ou  aultrement,  dei  lors  et  dez 
l'instant  de  leur  sortie  et  délaissement  du  susd'  béri- 
ti|p,  iceluy  en  toute  sa  compréhention,  aînsy  qu'il 
aoia  àmaaé,  basty  et  planté  au  jour  de  leuid'  départ 
(comme  e^  estant  lee  édifices,  et  oe  quy  B*y  trouvera 

planté^  adhérent  inséparablement  au  fond),  deb^ra 
retenir  et  retourner  àla  disposition  que  dessus,  scavoir 
desd^'  flf*  collateurs  et  proviseurs  de  Tautie  desd'  deux 
fondations,  sans  que  l'ung  ou  l'autre  desd*  Estatz  ec- 
diteiastique  ou  séculier  «  Prince  ou  Magistrat  ny  aultres 
quelconques  y  pourront  prétendre  ny  réclamer  aulcun 
diôict  pour  cause  que  ce  soit,  mais  en  sera  la  disposi- 
tion ausd*  sP*  collateurs  et  proviseurs  seuls,  et  à  Tex- 
clusion  de  tous  autres,  nonobstant  loix,  droictz, 
consLilulioiib  ou  cousluines  au  couij-aire.  Pour  iceiuy 
béritage,  ainsi  qu'il  sera  trouvé  aniazé,  basty  et 
planté,  estre  converty  à  quelqu'  autre  œuvre  pieux 
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quy  loit  conjoinct  avecq  lad*  premlèie.  Afin  qu'ea 
teste  eorte  lesd'  deox  puimat  demenrtr  à  laigoiii^ 
unies  et  oonjoinctes  ensimilile^  seion  ^'eii  at  leujoiiib 
esté  llDtantion  des  donnatean,  quy  eit  telM*  don- 
'natkm  à  la  susd^  ooDditkm  de  ifetenr  al  Aon-  aiiltre^ 
ment  Saiilf  toutesfbîs  et  bien  entendu  queles-alSiireB 
sé  changeans  de  xechef,  et  estant  permis  awd*  Pères 
ou  leuis  successeurs  de  retourner,  hèritsgo  aveêq 
les  bastiments  susd*,  alnsy  qu'ils  araent  par  eulx  esté 
délaisses  en  leur  sortie,  leur  seront  remis  et  rendus  à 
l'instant  de  leurd'  retour,  sans  aulcune  contradic  tion 
ny  aultre  [orme  do  procès  ou  demande,  et  ce  noiiobs- 
lâiit  la  dii[i<jsiLiûa  quy  en  pourra  avoir  esLéiaicto  entre 
doux  par  lesd*  collateurs  proviseurs  ou  aultres  et 
nonobstant  aussy  tout  laps  de  temps  durant  lequel  auî- 
cunsauliiesi  iiaumnteulajoyssauceet^usufruict, k'([uel 
ne  pourra  engendrer  aulcune  prescription  contre  lesd* 
PiTcs  OU  leurs  successeurs.  Ce  qae  s'estend  aussy  pour 
toutes  les  fois  que  semblable  sortie  ou  rentrée  arrivera 
.respectivement.  Cause  pour  quoy  ne  poirout  lesd* 
s"  collateurs,  proviseurs  ou  aultres  alliéuer,  chargier 
ou  détériorer  en  aulcune  ftiQon  led^  héritage  et  basti- 

* 

mente. 

3.  Que  lesdictz  Donnateurs,  faisant  la  concession 
du  susd*  fond  à  l'effec t  que  dessus,  ne  seront  tenus  i 
aulcuns  frais,  despens  ou  droitz  quy  pour  cause  de  ce 
se  poiirroieiit  engendrer,  fût  à  Leui"3  Altezes  pour  Tad- 
raortissement  d'iceiuy  ou  pour  aultre  cause,  fAt  aussy 
à  cesle  ville  de  Douay,  à  quel  title  que  ce  soit,  ains 
demeureront  à  la  charge  dead^  Pères,  comme  aussi  les 
rentes  fonsières  et  semblables  anchiennes  aveoq  le 
droict  da  .Gavene  ausquels  les  ausd'  héritages  sont 
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ttnue  M  obliges.  LtiqueUes  leptet  leid'  4oluiataii|s 
ne  pettf«iitiçt;«(^  piécM^ment.  Bien  dçaveiil  et  mm 

rent'ilx  que  celles  qu'ils  ont  paié  jusques  olres  m 

montent  pas  à  deux  escus  d'or  par  an.  Debvront  aussy 
lesd*  Pères  poursuivre  et  procurer  led'  adinorlissem* 
avecq  tout  ce  quy  en  dépend  à  leurs  despena,  et  en 
faire  expédier  deux  l'"  de  meâiae  teneur,  pour  les 
unes  leur  demeurer,  et  les  aultres  ausd'  donnateurs 
ou  à  leur  susd"  première  foodaiioii. 

4.  Bêquièrmi  autiy  M*  donnateun  que  les  siud' 
Pères,  par  voie  de  leurs  bieii*waiUaii8  et  amys  ea 
c<mn  eu  ailleurs,  leur  veuillent  d*ung  mesme  chemin 
aussy  procurer  l'admortissement  de  ce  quy  leur  res- 
tera  d'héritage,  tenant  à  iceluy  ainsy  à  eulx  a  accor- 
der, pour  i'applicquer  à  l'aulUe  leur  susd*  première 
fonda*" 

5.  Oiis  litellto  AA.  i*?.  et  leurs  sucoesseuis  à  tous- 
jours  senmt  teaus^  e&  consîdéni^de  ce  bénéfiee, 
dire  simaéUeBi'.  deux  obytz  pei^tuels  et  flolenndi» 
l'ting  po'  kdiet  sP  doniuUeur,  el  Faulte  pour  lad* 
■taneaacompaigne,  et  oe  aux  jours  rs^eethemeut 
de  leurs  décès,  et  en  la  chapelle  de  leur  enterrem* 
dont  est  parlé  cy-après. 

6.  El  combien  que  rég;li8e  coUocquée  comme  Ten- 
tendentlesd'  Pères,  incommodera  grandement  les  jar- 

.dinsde  l'aultre  susd^  fondation,  à  cause  de  V<unbre 
qu'elle  y  jettera,  tonttes  fois  pour  les  raisons  psr  eulx 
représentées,  leur  ont  lesd*  donnateurs  pennis  et  ac* 
eoidé  l'assiette  oooune  ils  l'ont  requis,  quy  est  du 
loing  du  mur  qu'ils  y  doibront  dresser  pour  sépe- 
ra"  desd*  deux  fbndalionf  à  meotioiMier  cy-après  art. 
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U,  le  grand  autel  6l  leur  dmor  tirtat  nanVaAn 
dont  est  parlé  art.  pram'.  Motenant  tontes  fois  de 
radvancher  vers  la  rua  Garpaatière  de  Ix.  ou  Ixx. 
piedz  près,  plus  ou  moins,  et  la  reculer  du  âuâd'  mur 
de  sépai-a**"  de  qaelq'  quattrc  ou  cincq.  (1) 

7.  Qu'en  l'une  des  chapelles  que  lesd*  RR.  PP. 
sont  accousLumèi  bastir  aux  deux  costtv.  de  IcMirs  égli- 
ses à  la  croisurc  (scavoir  en  celle  quy  sera  au  costé 
gauche  y  entrant),  lesd*  donnateurs  y  poulront  pren- 
dre leur  sépulture,  et  à  cest  effect  y  faire  une  cave  à 
leurs  despeus,  avecq  entrées  (a'iii  le  trouvent  bon] 
pour  servir  tant  à  eulx  qu'à  leurs  parentz  et  amys,  lea 
(jouvemeur  et  cbefz  de  lent  susd'aultre  foudatioii  quy 
s'y  Touldront  faire  enterrer  :  mesmes  pour  y  dresser 
tombeaux  et  épitaphes  avecq  leurs  armes,  dédanu» 
pour  mémoire  à  tousjours  le  bénéfice  par  eiûz  faict  par 
le  moyen  de  lad*  donnation  à  eeuk  de  leur  ordre,  aABp 
de  tant  plus  les  obliger  à  prier  Dieu  pour  eulx  par 
rinspection  journalière.  Offrans  de  l'orner  au  mieulx 
qu'ibE  pourront,  se  réservants  d'y  asseoir,  en  la  fenes- 
tre  quy  y  sera,  vairrière  aveoq  leurs  armoiries^  à  l'en- 
tvetonement  loutesibis  des  conventuels  (2).  Mais 

(1)  V.  le  plan  de  Douai  vers  iftiO.  publié  par  Jean  filaew,  d*AMl> 

tordim;  ce  curieux  documfntà  été  rulgaris'  pir  l'f  xcnlîente  lithO* 
graphie  qu'en  a  donné  en  1847  noire  honorable  compatnoie«  M. 
F.  Robaut. 

y^ftiM  des  Guinée  j  est  AgarM  ezadesseni  eomiM  son  empla- 
eement  est  stipulé  en  celerlicle  0. 

(î)  par  If^tir  tp^famont  pn^cilé,  M.  cl  M"»«  de  Mundé  élirent  lear 
sépulture  en  i  t-glise  desdits  Pères,  en  «  une  chapelle  dont  ils  ont 
fait  faire  la  verrière  qny  y  est,  armoriée  de  leurs  armes  ;  qu'il  y  soil 
dieesé  m  Mtsl  sou  l*iDVMetiea  de  aMSieileaisgtie,  e»per«iir,  de 
Ste-Hél^ne,  impératrice,  patrons  à  venir  de  l'HAlel-des-Nobles*  et 
qu'une  table  {un  tableau)  y  soit  plac^,  sur  laquelle  seront  reprt'spn- 
*  tes,  par  quelque  excellent  maistre-peintre,  le  Mont-Garmel,  aYOoq 
lis  iflas  sifselei  Cdets  desdils  seiatetsainoie.  » 

ton  V||.--4iAM  1807.  fUMMB  WAU0ia<8.->a. 
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qu'enlie  les  Saîncto  «ml»  rinvocatkm  desqueli  lad* 
chapelleoa  autd  y  estantien  emuacré,  y  seront  aumy 

8l-Cliarle»-Maigne,  empereur,  et  S'*-Hélaine ,  impé- 
fakrioe,  patrons  de  leur  subd''  aultre  lundation. 

8.  Qu'à  costé  de  la  «t(^c^ chapelle  ou  cioûée,  depuis 
le  basd'ieelle  jusquesau  bouU  du  cbceur  des  religi«u, 
lis  te  pounont  faire  bastir  i  leurs  dépens  ung  oratoir 
ou  demeure,  de  la  grandeur  qu'ils  trouvexont  conve- 
nir«  mais  quy  n^empeschera  la  lumière  de  la  grande 
fenestre  quy  sera  de  ce  costé  en  l'église,  pour  par  la 
treille  quy  s'y  delirra  faire,  y  pouvoir  ouyr  le  service 
divin  quy  se  fera  en  lad*  église,  prenant  rentrée  et  les 
lumières  du  costé  des  jardins  de  leurd*  aultre  fonda- 
tion, conseiiUi'  qu  après  leur  décès  led'  oratoire  de- 
meurera à  la  disposition  desd'  Pérès,  &aulf  qn'ilz  ne 
se  pourront  servir  des  veuës  ny  entrée  du  costé  de 
l'aultre  dicte  fondation.  Lesquelz  religieux  pourront 
aussy  tenir  ciobe  ia  busd«  treille  de  leur  costé  (s'ilz 
veuillent),  mesmes  du  vivant  desd'  donnateurs,  la 
porto  de  l'égl'  estant  close  po"  le  publicq. 

9.  HéêervaniM  aiuuy  lesd*  donnateurs  de  leur  ooeté 

pour  tousjours  une  grande  porte  d'entrée  qui  se  deb- 

vra  faire  tant  wide  tant  plain  au  mur  de  la  séparation 
pour  eulx  et  ceulx  de  leurd»  fondaùoji  priuiipalit), 
pour  pouvoir  entrer  en  lad"  église  quand  elle  sera 
ouverte  pour  le  publicq,  à  Teffect  de  quoy  la  clef  leur 
en  demeurera,  et  après  eulx  aux  che£z  de  leurd*  pre- 
mière fondation*. 

10.  Sid'aumê  que  suivant  l'article  S,  le  auad* 
oraloir  neseraque  pour  la  vie  durant  desd' donna* 
tearS|leiir  set»  penms  d'en  tem^  i  leurs  despens. 
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aulues  deux  d'escniierie  (1),  relevez,  et  couTertz  par 
hault,  et  ce  par  en  dedens  lad*  église,  scavoîr  à  ch'" 
costé  du  grand  porlail  d'entrée,  pour  le  service  et 
usage  particulier  à  tousj ou des  chefz  principaulx  et 
aullres  de  la  susd'  première  Ibnda*" ,  quy  eu  auront 
pour  ce  les  clefz  pour  y  avoir  actvs  par  le  moien  de 
TavanUl*  porte, sans  de  redonner  aulcun  empesche- 
ment,  ny  eu  recevoir  par  le  peuple  i}ay  pourroit  de^ 
estre  dans  l'église.  £t  sera  advisé,  au  bastir  de  lad*, 
église,  comment  aux  costez  et  sur  le  devant  d'icelte 
l'on  pourra  ooeuUer  delà  lumière  nécessaire  À cb** 
desd'  oratoks  sans  incommoder  lesd*  leiigiem- 

11,  Qu'en  bastUsant  leur  monastère  lesd*  reli- 
pieulx  ne  pourront  prendre  aulcunes  veuës  ny  dé- 
goustz  d'eaux  ou  aullres  cours  d'iceiies  sur  l'héritage 
restant  desd*  donnateurs  par  dedens  leurs  jardins  ou 
l'enclos  d'iceulx.  Et  promettent  lesd"  donnateurs  cjue 
le  mesme  se  fera  réciprocquement  de  leur  côté.  Bien 
sera  permis  de  cœuiller  lumière,  mais  que  ce  soit  à 
la  prendre  sept  piedz  du  plancher  d'embas,  et  ce  de 

et  d'aultre  ès  places  d*e&  hanlt  d'où  ronponiioit 
deBcoumr  Tong  sur  Tantre. 

1 2.  Que  le  clocher  de  l'Eglise  se  debvra  esloingner 
de  leurd'  héritage  restant,  tant  que  faire  se  poulra,  po' 
le  bruict  des  cloches,  et  po""  ce  basty  du  costé  vers  iea 
Trinitois,  et  le  mesme  de  tout  l'aultre  édifice,  tant  que 
sera  possible,  pour  ne  donner  tant  d'umbre  sur  leurs 
jardins  restans  (2). 

«  4  ê 

(I)  £n  menuiserie. 

00  V.  encore  k  plao  précité.  •  -  :  '   »  ' 
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13.  Procureront  au  mieulx  que  pourront  îesd' 
pères  qu'advenant  que  qiielqu'ung  par  aulmosue  em- 
prenae  de  les  accommoder  de  bastimentz  sur  sa 
bourse,  qu'iceluy  veuille  trouver  bon  de  les  faire  à  la 
façon  de  la  demeure  desd*  donualeurs,  scavoir  tant 
wide  tant  plaiu,  les  couvrant  d'ardoises,  d'autant 
qu'ilz  entendent  de  continuer  ès  aullres  édifices  à 
faire  de  ieurd'  aultre  fondation  la  mesme  forme, 
«uat;  pour  la  lOMixia  zauon  qua  celle  en  Tari.  15. 

H.  One  U  frmkêr  oiifnig»qa'y  t'y  fin»  sert  de 
tim  le  unir  ga*y  debvra  Béparer  î'ung  héritage  d'ar- 
rière Tanllve»  et  oe  de  la  hauteur  que  sont  deeja  fticts 
49L  jtHMdes  Trinitvns  et  la  me  Garpentlère»  et  non 
plus  pour  ne  cauier  trop  d'umfara^,  co*  en  Tart.  12*. 
8e  léeervant»  lesd*  donnateuis  d'y  pouvoir  aweoir  des 
creteaux  de  pierre  (s'ils  le  désirent),  à  leurs  despens. 

15.  Que  dHceluy  mur  lesd*  donnateurs  et  ayaus 
cause  cy-après,  en  leurs  héritages  restans,  se  pour- 
lOBt  servir  de  leur  costé  pour  y  attacher  vignes,  ro- 
siers, etc*,  et  mesmes  (s'ils  le  trouvent  convenir) 
y  tirer  use  gallerie  pour  l'usage  de  raoltie  susd* 
fondation,  y  inaerrer  et  attacher  des  représentations 
et  mémoires  pour  démonstra**  de  la  cohérence  et  union 
deed*  deux  fondations.  Les  chefs  desquels  (chascun 
aelonqueaa  piotoionluy  pennettra)  porteront  main 
l'ung  à  Tanltie  «  donneront  assistence  et  addresae 
pour  le  progrès  et  conservation  d'iodles  et  de  œulz  y 
habitans.  De  quoy  les  susd'  sF  et  dame  donnateurs 
xequéEenmt  aussy  les  sF*  eoUatenrt  et  proviseurs  cy 
deasiia,  de  learoosté  par  leur  testament,  et  par  clause 
eipresse  en  chargeront  celuy  quy  y  sera  chef  et  gou- 
verneur, et  des  maintenant  pour  lors  les  en  requiè- 
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rent  par  oestw  bMnhnmbtoinent,  enchaigeanten  ooii« 

formité  de  ce  celuy  quy  y  présidera  en  son  temps  en 

la  susd®  qualité,  qu'il  ayt  à  y  travailler  autant  qu'il 
pourra  de  son  costé,  affin  que  en  tout  et  partout  l'on 
puisse  reoognoistre  le  désir  que  les  autheurs  de  ces 
fonda*"  ont  eu  que  la  bonne  union  et  nuiLuelle  cor- 
respondence  y  soit  pour  tousjours,  à  la  plus  grande 
gloiie  de  Dieu  et  mutuelle  oonserra**  d'ic^lle»,  aioty 
qu'eacotes  ai  esté  dict. 

16.  Requièrent  leêdids  dtmna$ewrf  qu'entre  les 

Sainctz  en  Thonneur  desquelz  sera  dédiée  l'église, 
soit  aussi  saincte  Hélaine,  impératrice,  quy  est  l'une 
des  patrons  de  Taultre  fondaiioa,  et  ce  pour  démons- 
tration du  désir  quelesd'  donuateurs  ont  que  la  bonne 
et  mutuelle  correspondence,  de  laquelle  est  parlé  cy- 
derant,  soit  permanente  à  tousjours. 

17.  Que  iêtdictzi  M.  PP,  leur  feroat  avoir,  ami 
fien  y  commencher,  aux  frais  de  leur  oommumniHé, 
1***  d*acc6pta^de  la  concession  et  donnation  des  susd* 

héritages,  en  forme,  aux  conditions,  poinctz,  articles 
et  réserves  susd",  coiUenaat  Tapprolja"'^  et  aggréatron 
de  tout  ce,  tant  du  R.  P.  Générai  de  leur  ordre,  que 
du  R.  P.  vicaire  ou  commissaire  G"*  qu'ilz  ont  par- 
deçà  (1),  mesmes  de  Sa  s'il  est  possible.  Se  con- 
tentantz  ce  nèaulmoiiics  lesd*  donnateurs  que  le  pré- 
sent escriptsoit  signé,  suulem'  du  R.  P.  Provincial, 
et  du  R.  P.  Vicaii'e  d'icy  (2)  et  de  tous  ceulx  de  son 
couvent,  et  qu'ès  T*'  quy  doibvent  estres  envolées  et 

(1)  G'esi-à-dirc  dan^  les  Pays-Bas, 
Ci)  Da  couvent  de  Douai. 
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aggrèw  à  Rome  ■oteatohmii  lee  artidei  4,  6,  il,  12, 
13,  Uêt.lS. 

AyfiH  faict,  convenu  et  accordé  en  la  viiie  de  Douay 
et  acceptée  la  déclara"  icy  couchée  par  lesd*  RB  PP. 
religieux  ctlescî*  donnateursaiix  conditions,  poincLz  et 
articles  y  mentionnez,  à  l'intervention  de  Dom  An- 
thoinede  Winghe,  abbé  de  Liessies,  pays  de  HaynauU, 
et  de  if*  Bartholomi  Pétri  Lintrensis,  docteur  et  pre- 
mier professeur  en  théologie,  chanoine  de  St-Amè  à 
.Douay,  au  nom  de  Dieu  et  à  sa.  gloire.  Amen.  Le 
vingtpçinoiiuiesme  de  febTrier  an  zyj*  etdiz-sept.  Ainsy 
signé  :  A.,  de  Mundè,  Hélaîne  Léonnore  de  Severy, 
Anthoîne  aUbè  de  liessies,  BartholomcBua  Petrus 
lintiefli*;  s.  th.  doct.  et  profen.  F'^Louys  de  St  Fran- 
çois, P*  Patrice  de  St-Jacques,  fr.  Albert  de  la  Sainte 
Trinité,  fr.  Claude  de  S^Joaepb^  fr.  Innocent  de  St- 
Albert,  fr.  Garolua  à  matre  Del,  fr.  Paulus  &  concep- 
tjoiie,  fr.  Lambert  de  St-Hilarion ,  fr.  Joseph  à  Jesu 
Maria,  fr.  Gerardtts  à  b.  Teresia,  fr.  Columbanus  à 
s**  Sacramento,  f.  Jacobus  à  b.  m.  Theresia,  i.  Œ^i- 
dius  à  maire  dci,  f.  Albertus  à  sancto  Paiilo,  f.  Ferdi- 
nand a     mariÂ  et  f.  liijj^ioiitus  ab  assumptione. 

Ët  ensurvant  estoit  escript  ce  que  s'enteuict  : 

Au  jour  d'huy  vingt  sixicsme  de  febvrier  seixe  cents 
et  dix-sept.  Sont  personnellementcomparaspardevant 
les  notaires  du  St-Siège  Ap"^  soubsignez,  les  FnsfP 
s'  et  dame  de  Mundé,  donnateurs,  et  lesd*  jElR.  PP. 
Cannes  deBcbaussea  de  tels  noms  et  surnoms,  et  en 
tel  nombre  q[ae  cy  dessus  sont  soubcsignez.  Lesquelz 
respectivement  ont  accordé  et  accepté,  accordent  et 
acceptent  par  la  meilleure  voie  que  foire  se  peult  les 
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poinctz,  devises,  conditions  «t  aitidet  ej  dauntdé» 
clarez,  promettant  lee  tenir  et  entietenir  aaiie  jamaii 

y  contrevenir,  sonbi  l'oUigaf"  de  leurs  biens  et  béri* 

tages.  Renoncbantz  à  toutes  choses  contraires.  Àinsy 

faicL  et  pasiè  à  Douay  les  jour  et  an  que  dessus.  Tes- 
moing,  aiosy  signé  :  A.  Garpentier  et  G.  Bertoul, 
net.  ap. 

Promettans  Irsd*  s'  et  dame  comparantz  lad*  don- 
nation  et  concession  desd'  héritages,  maisons  et  édi- 
fices amplement  reprins  et  déduict  par  le  premier 
article  des  conditions,  poincts  et  devises  cy  deiaiis 
mentionnées,  tenir,  entretenir,  conduire  et  garandir 
contre  et  veis  tous  de  tous  troubles  et  empesdiementi 
quelcon',  sans  jamais  y  contrevenir,  sonln  et  par 
Tobliga**  de  leurs  personnes,  s^,  biens,  tenes  et  bA** 
ritages,  remmcbans  par  leur  foy  et  serment  à  tontes 
dioees  contraires,  signam*  ladf  dame  auctborisée 
co*  dict  est  an  Senatns-Gons.  Velle.  et  à  Tanthentloq. 
Si  qm  MuHer,  à  elle  donné  à  entendre,  et  en  au 
droict  disant  :  Gènéralle  Renoncbia*"  non  valoir  sy 
re^éeialle  ne  précède,  et  à  toutes  1"*  de  fiiveur  ^y 
pourroient  préjudicier  au  contenu  de  ces  présentes. 
En  tesmoing  de  vérité.  Nous,  à  la  relation  que  lesd' 
auditeurs  nous  ont  faicl  par  leurs  signatures  à  icclles, 
les  avons  faict  sceller  du  seel  du  souverain  bailliage 
desd'  villes  de  Lille,  Douay  et  Orchies.  Quy  furent 
fait  tes  et  passées  aud*  Douay  le  vingt-septiesme  jour 
de  fehvTier  mil  six  cer.tz  et  dix-sept  (1). 

A.  Garpentisr.  g.  Bshtoul.  1617. 

J.  Dmrun. 

f  1)  Par  acte  passé  dei^nt  ^hevins  de  Doaai,  le  S8  du  mémt  mou, 
etanoeié  à  Udoaatioo,  M.  M  11"*  de  liluiid^  reoonaarvnt  véritaU* 
Tacte  passé  datant  asdilMUi. 
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NmiBi  F'  7%oma#  de  Jéw»,  Yicaiio-géiiâcal  dm 
nlîgieuz  deschanna  de  Nostre-Dame  du  Mont  Car- 
mel  ès  Pnmnoeset  Yistatesde  Flandres  et  Alemaigne, 
avons  leu  touttes  les  conditions  cy  dessus  couchées 
par  escript  avecques  leq[uelle8  Monsieur  et  Madame  de 
Mttndé  y  mentionnes  donnent  i  nos  rdligieux  du 
couvent  de  Douay  les  fonds  et  héritaiges  y  mention- 
nez, lesquelles  nous  approuvons  et  ratifions,  et  con- 
sentons que  les  dicLs  reiiigieux  aocepLeiiL  ledict  fonda 
ethéritaige  aulx  conditions  susdittes.  En  foy  de  (luoy 
nous  avons  siprnô.  les  présentes  de  nosti  o  prupie  main 
et  à  iceiies  nus  nostre  cachet.  Faict  eu  uostre  couvent 
de  Brusselles  le  7*°^  jour  de  mars  1617. 

*      Fr.  Trouas  ob  Jhs 

Le  document  ci-dessus  transcrit  a  été  découvert 
dans  les  Archives  de  l'ancien  Parlement  Je  Flandres, 
reposant  au  greffe  de  la  Cour  impériale  de  Douai.  H 
forme  un  cahier  de  4  feuilles  1  /2  de  parchemin,  d'une 
belle  écriture.  Sur  le  recto  de  la  couverture,  ou  lit  : 
Pour  ks  susd'  ^  et  dame. 
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BÉRENGER 

UnnusMires  ordiaiires  des  FoitM  de  PArtilierie 
A  DOUAI,  de  1695  à  1820. 


Armes.  Celte  famillo  avant  î'anobli.^senient  de 
Jean-François  Bérenger  en  1775  prenait  pour  armes: 
Gironné  d'or  et  de  gueules,  depuis  cette  époque,  elle 
porte  :  écartelé  d'or  et  de  gaenïee,  l'éca  timbré  d'un 

casque  de  profil  orné  de  lambrequins  des  ooalenrs  de 
récn. 

I.  N.....  Bérenger  (1),  habitant  entre  Romans el 

Valence  en  Dauphiné,  épousa  N..,.  Chaponnay. 
Ils  laissèrent  8  en  l'an  ts. 

1^  N....  Bérenger ^  mort  gouverneur  du  Fort  de 
PoUet  à  Dieppe,  en  Normandie. 

2*  N....  Bérenger^  mort  capitaine  dans  le  régiment 
deBoindonné. 


(i)  Les  ttois  premiers  degrés  de  cette  géoMogie  <nt  été  établis 

d'après  fîp^  notes  de  la  famillo. 

(S)  Chaponmfi  :  d'azur,  à  3  coqs  d'or  membrés  barb4s  et  erélé* 
de  iveales. 
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3*  N....  Bérenger^  capitaine  au  régiment  de  Belle- 
brune.  Une  note  de  la  fiunille  dit  qu'il  est  mort  goa- 
▼emeur  d'Hesdin,  mais  cela  doit  ôtre  une  eneur,  on 
l'aura  oonFondu  avec  M. *  de  Bellebrune  qui  a  possédé 

cette  charge. 

4*  Pierre  Bérenger  qui  suit. 

5*  Plusieurs  enfants  restés  dans  le  Dauphiné  où  ils 
avaient  laissé  des  descendants  encore  existants  avant 
la  révolution. 

II.  Pierre  Bérenger,  officier  d'infanterie,  tombé 
malade  à  Saint*Quentin,  y  épousa  par  reconnais- 
sance, Antoinette  Baligand^  veuve  d*un  marchand 
de  fer  en  gros,  chez  laquelle  il  était  logé  et  qui  l'avait 

soigné  pendant  sa  maladie. 

11  en  eut  un  iOs  et  plusieurs  ûlles. 
1®  Jean  i^^tim^er  qui  suit. 
2*  Plusieurs  filles. 

III.  Jean  Bérenger,  s*"  de  Falizo,  officier  d'artillerie 
au  siège  de  Guise  l'an  1667,  puis  commissaire-géné- 
ral des  artifices  au  siège  de  Lille,  blessé  par  un  hou* 
letde  canon  au  siège  de  Nimègue  en  1672,  mourut 
des  suites  de  sa  blessure  et  fut  enterré  à  Amhemen 
Hollande.  Il  était  né  à  St-Quentin  le  1 1  novembre 
1619,  et  y  avait  épousé  en  1643  Marie  Du  Froyé^  (t) 
née  aussi  dans  cette  ville  et  morte  à  Douai  le  21  oc- 
tobre 1702,  paroisse  St-Amé  où  elle  fût  enterré 
dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 

* 

(S)  Du  Froyé:  D'argent,  à  3  traies  4»  BÎnople. 
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Dont  6  enfants. 

1*  Jean-Baptisle  Berenger  qui  suit. 

2*  Catherine  Bérenger^  née  à  Saint-Quentin  le  19 
janvier  1650,  morte  à  Abbevilie  le  24  avril  J692 
après  avoir  épousé  à  Douai  par  contrat  du  13  novem- 
bre 1673  et  xdigieusement,  paroisse  St-Jacques,  le 
14  suivant,  Claude  de  BauUy  écuyer,  s*  de  Bamsault, 
lieutenant  de  cavalerie,  natif  d'Agenvillers  près  Ab- 
ville.  Ils  eurent  pour  fils  Charles-Antoine  de  IlauH 
de  Hamsault^  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
directeur  des  forlificatious  au  département  de  Lille, 
commandant  du  fort  Sl-Sauveur,  où  il  mourut  le  14 
novembre  1 774 ,  âgé  de  89  ans,  après  avoir  épousé 
Marie-Louise  CarUm. 

Gabrielle-Elisabeth  Bérenger^  mariée  à  Douai, 
paroisse  St^acqoes,  le  18  avril  1678,  à  François- 
Antoine  Fta/,  gentilhomme  Dauphinois,  lieutenant 
d'infioiterie,  originaire  desÂhhrets,  mort  en  Norman- 
die Tan  1687. 

4*  Jean-François  Bérenger^  s' du  Verger,  commis- 
sairo  ordinaire  des  artifices  à  la  résidence  de  Douai, 
le  20  février  1694,  fut  nommé  commissaire-général 
des  artifices  par  lettres  données  à  Versailles  le  5  jan- 
vier 1 697,  au  lieu  de  Claude  Berenger  de  Falize.  11 
mounit  en  célibat  à  Douai,  paroisse  St-Jacques,  le 
23  février  1 697  à  Tâge  de  45  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  Ste-Barbe. 

5**  Claude  Berenger ^  s' de  Falize,  ué  à  Hesdiu,  le 

(l)  Bault  Ramsauit:  d'or,  à  3  roses  de  gucuIos« 
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5  avril  1661,  reçu  bourgeois  à»  Douai,  le  16  dé- 
cembre 1698,  commissaire  des  artifices  le  6  ma» 
1691 ,  puis  commissaire-général  des  artifices  à  Douai, 

au  lieu  de  Jean -Baptiste  Bérenger  îiit  nommé  com - 
mibiàaire  ordinaire  dos  fontes  (le  l'arlillrie  de  France 
le  décembre  1695  et  enfin  officier  commensal  de 
la  maison  du  roi  le  l»""  novembre  1716.  Il  mourut  à 
Doi'ai  le  28  septembre  1723,  âgé  de  60  ans,  et  fut 
enterré  à  Saint-Amé  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  auprès  de  sa  première  femme.  Il  avait  épousé 
!•  à  Douai,  paroisse  St-Pierre,  le  7  mai  1697,  Barbe- 
Françoise  liemy  (1),  fille  de  François,  s*"  de  Cam- 
peau,  Layens,  etc.,  procureur  du  roi  à  la  gouver- 
nance de  Douai  et  de  Florence  Havet^  morte  sans 
enCmt,  le  26  septembre  1709,  âgée  de  31  ans.  2*  à 
Douai,  par  contrât  du  30  octobre  1713  et  lelîgieu- 
semeut  paroisse  St-Àmé,  le  3  noveml«e  suivant, 
Agnéi-Ângélique  HaxmU  de  MawiUe^  née  à  Douai, 
paroisse  St  Pierre,  le  28  janvier  1693,  fille  de  Jean 
Baoult  (2)  et  de  Marguerite  DervUlers, 

Dont  2  euiants  morts  en  bas  âge. 

A.  Glaude-Dominique-Josepb  Bérenger  né  à  Douai 
paroisse  St-Amé,  le  23  juillet  1714.  B.  Claude-Jo- 
seph Bérenger^  né  môme  paroisse  le  28  août  1715. 

6*  Pierre  Bérenger^  mort  en  célibat  à  Douai,  pa- 
roisse St-Amé,  le  22  octobre  1719,  âgé  de  55  ans, 
enterré  dans  la  chapelle  de  la  Ste- Vierge. 

(1)  Remff  ;  Do  sinople,  à  l'aigle  d'argont  s'essorant  vers  un  soleil 
d*or  placé  au  eanton  dexti*  de  Mt. 

(I|  SUiouli:  d*or,  à  une  tour  de  gueules,  ajourée,  maçonnée  ateoi. 
fn  dùmc  de  sable,  aceompagoée  de  3  roaat  de  goealea»  une  en 
chef  et  deux  aot  flancs. 
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IV.  Jean-Baptiste  Bérenger  de  Falize ,  Qomsné 
artificMr  ordioairo  de  rartillerie  à  Douai  par  oom« 
miasioa  donnée  à  St-GenoaSn-en-Laye,  le  4  janvier 
1670,  puis  comminaire  général  dee  léiix  d'artificea 
de  rarliUerie,  le  9  août  1683  au  lieu  de  Jean  Iford^t 
était  né  àSt-Quentin  le  28  février  1644  etmoumtà 
Douai  le  12  juillet  1693,  paroisse  St-Jaoques  et  fut 
inhumé  dans  la  chapdle  Ste-Barbe.  Il  avait  épousé  à 
Douai,  paroisse  St-Nicolas,  le  2  décembre  1G79, 
M  a  rie-Gabriel  le  Clément  (1),  née  à  Ghàlouseu  Giiam- 
pagno  en  1651,  veuve  de  N...  de  Coutault^  morte  à 
Douai  le  17  décembre  1729  enterrée  à  St-Ame  dans  la 
chapelle  de  la  Ste-Vier^e,  à  l'â^^e  de  79  ans,  tille  de 
Pierre  Clément,  nigéaieur  eu  chef  à  Douai,  où  il 
mourut  le  15  novembre  1679  et  fut  enterré  à  St- 
Nicolas. 

Ils  laissèrent  les  5  enfants  suivants  : 

1*  Charles-Gabriel  Bérmger,  commissaire  desar- 
ttfioea  de  Tartilleiie,  le  20  décembre  J693,  puis  com- 
missaire ordinaire  des  artifices  de  l'artîllâie  le  6  dé- 
cembte  1699,  fut  blessé  au  siège  de  Douai  de  1710. 
Il  était  né  dans  cette  ville,  paroisse  St-Jacqpies,  le 
l*'  Idéoemhre  jl680  mourut  &  Cambrai  te  suites  de 
sa  blessure  en  1711  et  fut  enterré  dans  l'église  St- 
Martin. 

2'  Nicolas-Jean  Bérenger,  comniissaire  des  artifices 
à  Douai,  au  lieu  de  Claude  Bérenger,  sou  oncle,  le 

(i)  Clément  :  D'axur  à  U  hK6  rlfrée  d'or  accompagnée  en  ebef  de 
t  éloilet  tfarfnt  «t  m  poinia  d*nn  iMtn  d*or.  Maite-Gabriella 

Clément  avait  de  son  premier  mariage  une  fille,  Francoise^abrir^c 
CouiauK,  morte  à  Douai,  le  23  février  1730,  àgëe  do  59  ans,  veuve 
de  M...  de  Bouillon,  directeur  du  AiouHle-Piété  d'Arraa,  elle  fui 
•BinnéB  &  St-Ainé  rapfèt  d>  ■»  mèn» 
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6  déoembie  1099,  commifliaire  ordinaire  des  fontes 
de  TardUerie  le  20  janvier  i722  en  remplacement  de 
son  onde  Claude,  démissionnaire.  Il  était  né  à  Douai 

paroisse  St-Nicolas,  le  4  jaiiyîer  1685,  mourut  dans 

la  même  ville  le  1 8  décembre  1738  et  fut  inhumé  dans 
l'église  St-Amé.  M.  Foucqucs,  propriétaire  à  Abbe- 
ville,  possède  deux  pelils  cauous  fondus  par  Nicolas- 
Jean  Bércnger  en  1725.  Ils  ont  60  centimètres  de 
long  ;  sur  l'un  on  lit  l'inscription  suivante  en  relief, 
placée  près  de  la  gueule  :  AbbavUleus,  sur  l'autre, 
Duacena  ;  dans  le  milieu  est  un  ôcusson  avec  cette 
phrase  :  Ainwe  conjunguntur  Abbavilleus  et  Dua- 
cetut.  Plus  bas,  près  de  la  lumière,  se  voit  un  cartou- 
che ciselé  en  relief  surmonté  d'une  couronne  de  mar- 
quis et  encadrant  2  écus  aux  armes  des  Foucques  et 
Remy  (1),  à  la  culasse  se  trouve  FioscripUon  sui- 
vante :  Duad,  472S, 

V  FrançoiS'Simon  Bérenger  qui  suit. 
4*  Marie-Louise  Bérenger,  née  à  Douai,  paroisse 
St-JacqueSf  le  22  mai  1682,  morte  en  bas  âge. 

♦ 

(3)  Cm  euMO»  fuent  tonUs  fNNir  Piem  Fweguet,  efaevalier.  s? 
daBODVil*  Wirooehaux,  etc.,  conseiller  secrétaire  du  roi.  trésorier 

payeur  des  gages  en  la  chancellerie  ijc  Muntnuban  le  7  juin  1731, 
marié  à  Douai,  le  4  novembre  17i5  à  Marie-Anne-Florrru-f  Rr  niy. 
dame  du  FermoiU,  liiio  do  Mathieu  François  Remy,  de  Cuuipeau^ 
GemiM,  de  Oanlio,  etc.,  el  de  lUrîe-Aniie  le  SetlUr, 

Un  collectionneur  de  Laon  possède  un  de  ces  canons,  sur  la  culasse 
duquel  est  nn  écu  ovale,  ontourn^  d'un  cartouche  support  pardoux 
lions*  au-dessus  se  lrou\  e  uu  casque  posé  de  fasce  orné  de  lambre- 
quins, et  ayant  pour  dnier  voe  silène  tenant  d'one  mtin  vn 
miroir;  les  armes  sont:  de  gueules,  au  chevron  d'or  accompagne  en 
chef  do  2  nioJetlcs  et  en  pointe  d'un  lion  contourné  d'argent??.  M. 
Dronsart,  qui  habitait  autrefois  le  château  de  Cantin,  en  avait  aussi 
plusieurs  de  différentes  dimensions  am  anses  de  la  iamiile  iismy. 
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5**  Fôlix-Fianço»  Bérenger ,  né  à  Douai,  paroiase 
8t- Jacques,  le  8  juillet  1683,  mort  en  bas  âge. 

V.  François-Simon  Bérenger- Donicourt,  fait  pri- 
sonnier de  guerre  au  siégeduQuesnoyen  1711,  devint 
lieutenant-colonel  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 
après  avoir  été  nommé  le  3  février  !  732,  commissaire 
ordinaire  de  oe  corps,  puis  le  11  février  1734,  com- 
missaire proYincial  an'méme  corps  et  fut  enfin  nommé 
commissaire  ordinaire  des  fontes  de  rarttllerie  le  31 
mars  1739,  après  la  mort  de  son  frère  Nicolas- Jean 
Bérenger,  Il  était  né  à  Douai,  le  2  mars  1690,  pa- 
roisse St-Jacques,  et  mourut  dans  la  même  TUle, 
paroisse  St-Amé,  le  30  septembre  1747.  Le  21  sep- 
tembre 1 721 ,  François-Simon  Bérenger,  avait  épousé, 
à  Douai,  paroisse  St-Jacques,  Barbe-Marguerite* 
Louise  de  Boyid,  morte  à  Bapaume  le  8  mars  1777, 
eiiLerréc  dans  l'é^Iù^e.  Elle  rLait  tille  de  Jacques  de 
Ilond,  d'abord  commissaire  pruviucial  de  l'cirtillerie, 
lieutenant  au  même  corps,  le  6  avril  1710,  ereè  che- 
valier de  St-Louis,  par  lettres  données  à  Versailles  en 
septembre  1710,  pour  s'être  distinj-aié  à  la  défense  de 
Douai,  ensuite  ollicier  commensal  de  la  maison  du 
roi,  le  \"  novembre  1716,  et  enfin  lieutenant  com- 
mandant l'artillerie  au  département  de  Douai,  le  5 
juillet  1718,  au  lieu  du  s*^  du  Magny,  nommé  au 
département  général  de  Guyenne.  Jacques  de  Rond 
Donicourt,  mourut  à  Douai  le  17  avril  1725,  âgé  de 
65  ans  et  fut  enterré  dans  l'église  St-Jàcques,  et  sa 
femme  Jeanne-Barbe  de  la  Tramerie  mourut  à  Arras, 
âgée  de  78  ans  en  1732. 

Du  mariage  de  François-Simon  Bérenger  et  de 
Barbe-Marguerite  Louise  de  Bond,  vinrent  les  5  en* 
fants  suivants  : 
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1*  Marie-Barbe-Caaudine  Bérenger,  née  à  Douai, 
paKoisteSt-Amé,  le  12  septembie  1722,  morte  le  26 
janvier  1761,  enterrée  à  St-Jacques,  aptès  avoir 

épousé,  paroisse St-Amé,  à  Douai,  le  29  octobre  1740, 
Euslaohe-Fraiiçois  Remy  (1^  rhcvalier,  s*"  du  Mesnil, 
Conseiller  au  Paiiemcnt  de  Fianilre,  fils  de  Marc- 
An  louio,  s*"  du  Maisuil,  lieutenaul  iiarticulier  de  la 
gouvemauce  de  Douai,  et  de  Marie-Marguerite  de 
Wavreclim, 

1*  Jean-Françoia  Bérênger,  qui  auit  : 

3*  Lonifle-Charlotte-Comélie  Bé rédiger,  née  à 
Douai,  paroisse  S t-Am6,  lo  4  août  1727,  mariée  en 
1747  à  Joseph-Prançois  Le  Page  d'ObiessarL  (2), 
chevalier,  trésorier  au  bureau  des  finances  de  Lille. 
Elle  mourut  à  Lille,  paroisse  St-Etienne,  le  10  mai 
1754,  laissauL  trois  filles  parmi  lesquelles,  N...  Le 
Page  d'Obiessart,  mariée  le  26  juillet  1779  à  N.... 
LaUart,  capitaine  au  réguneut  de  Poitou. 

4*  Jacqaelme-GabrieUe  Bénng^r,  née  à  Douai, 
paioiaie St-Âmé,  le  11  octobre  1723,  morte  le  8oo- 
tobre  1726,  fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  à  l'église  de  St-Amé. 

5°  Anne- Victoire  Bérenger,  née  à  St-Amé  le  le' 
mai  1729,  mourut  à  Fiers  près  Douai,  où  elle  était  en 
nourrice. 

VI.  Jean-François  Bérenger- Donicourt,  écuyor) 


(1)  Remy,  voir  les  armes  ci«Klevant. 

(i)  U  Page  d'Obiâisartl  D*uar*  aa  chevron  d'or  accompagoé 
de  trois  étoU«s  de  mène. 
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s'  de  Concourt  (1)  et  de  Delvacq,  fief  situé  à  Rou- 
couit,  lieutenant  en  second  dans  la  compagnie  du 
1"^  batailloadu  régiment  d'Orléans  infanterie  le  28 
août  1746,  puis  commissaire  ordinaire  des  fontes  de 
rartillerie  après  son  père,  le  20  janvier  17 i9,  et  enfin 
Qommiasaire  générai  des  fontes  le  8  mai  1765,  fut 
anobli  par  lettres  données  à  Versailles  en  avril 
t77&  (2),  pois  oréé  cheTalier  de  St-Michel,  le  23  sep- 
tembre de  la  même  année,  avee  exemption  de  faire 
preuve  de  deux  races  d'extraction  noble.  Ces  distînc*- 
tiona  furent  la  récompense  des  grands  services  rendus 
par  cet  homme  qui  fut  chargé  en  1757  de  remonter 
la  fonderie  de  Strasbourg  où  il  resta  trois  années  pen- 
dant lesquelles  il  itt  couler  450  bouches  à  fen ,  la 
plupart  de  16  et  de  24.  Après  avoir  formé  un  sujet 
capable  de  diriger  cet  établissement,  il  revint  à  Douai 
où  il  fit  fondre  environ  1  •^,ÛUO  pièces,  ainsi  ([u'il  nuub 
Tapprciid  iui-iuénie  dans  un  mémoii'e  de  IG  pages 
in-8  qu'il  rédigea  à  l'adresse  des  représentants  du 
peu  pli  ;  près  l'armée  du  Nord  (3).  Il  s'oecupa  beaucoup 
de  son  art  qu'il  perfectionna,  et  sur  lequel  il  a  laissé 
remarques  ol  observations  sur  le  livi'e  intitulé  : 

(1)  leAii«Prftii«ob  Bèrengêr  fit  Utir  ea  i7S7  le  bM«  eUtein  d0 

Roucourt,  qui  fat  vendu  par  ses  enfants,  le  7  janvier  1803,  à  Picrre- 
Maurand-Valt^rj'-Joscph  Bccquet  de  MégilU,  père  de  M.  Osc^r  Hrc- 
quet  de  Slégiiie,  maire  de  cette  commaDe,  qui  Thabite  aujourii'hui. 
On  y  remarque  de  bolles  boiseries  et  «ne  nagoifique  plaque  de  che- 
minée avee  wnioirieri,  prolwblenient  fondue  dans  les  «telien  de 
II.  B<5rcngcr. 

(3)  Yeir  eet  lettrH  qjti  noue  donooas  à  la  suite  de  la  géodalo^e. 

(3)  Un  exemplaire  de  ce  nK'moirc,  vendu  tout  récemment  à  la 
vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  \»Uf}/  PoUer,  a  été  adjugâ  4 
^.  Crâpin«  libraire  à  Douui. 


won  vil»  AVHL 
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Artillerie  nouvelle,  pour  les  articles  seulement  rela- 
tifs à  l'exécution  de  la  fonte  des  canons  et  mortiers, 
îii-8*  1773. —  2"*  Un  arliclesurles  incertitudes  de  l'art 
de  la  fonderie ,  imprimé  dans  l'encyclopédie  de  1776. 
Bérenger  eut  à  lutter  plusieurs  fois  contre  les  intri- 
gues d'ambitieux  qui  cherchaient  à  le  supplanter, 
mais  il  sortit  victorieux  de  ces  luttes  et  prouva  que  les 
pièces  venant  de  ses  ateliers  avaient  une  grande  supé- 
riorité sur  celles  de  ses  concurrents  ;  deux  pièces,  qu'il 
fit  fondre  à  ses  frais  en  1786,  après  avoir  tiré  chacune 
4,000  coups,  furent  reconnues  en  état  d'en  tirer  au 
moins  autant  (1).  Le  gouvernement  républicain  injuste 
à  son  égard,  le  suspendit  de  ses  fonctions  le  19  octo- 
bre 1793  et  nomma  un  autre  directeur  à  sa  place, 
mais  le  23  septembre  1795,  on  lui  rendit  justice,  il 
fut  réintégré  dans  sa  charge  (|u'il  conserva  jusqu'au 
8  juillet  1801  ;  il  fut  aloi-s  mis  à  la  retraite  avec  une 
pensiou  de  1 ,200  livres. 

Jean-Fiançois  Bérenger  (2),  né  h  Douai,  paioisie 


(1)  Voir  pour  plus  do  dëuils  :  Souvenirs  à  l'utage  des  habitants 
éi  ïïmai,  de  Ptravain,  page  113  ettniTanies. 

(S)  M.  le  doelear  llaugin  possède  les  portraits  de  H.  Bèrengtr 
et  de  sa  femme;  ils  sont  aax  deux  tiers  de  la  grandenr  naturelle,  aa 

crayon,  en  costume  de  IVpoquc  Loni-  XV!.  Ces  portraits  fort  bien 
dcssiob's  sont  dus  à  Hrinsius.  Ce  même  peintre  fit  aussi  un  beau 
tableau  où  i'ou  vuil  tuuic  la  famille  Ruyant  de  Cambroune  repré- 
sentée dans  un  jardin.  Ilddoorait  autrefois  le  salon  dudiâteaii  de  Ber- 
nîcourt  (Roost-Warondiii),  et  a  été  donnë,  il  y  a  environ  8  ans  par 
M.  Genel  de  Chatenay  au  dernier  descendant  des  Ruyani  de  Cam- 
broQue«  qui  iiabite  Tournai  (i^^igique).  M.  dû  Chatenay  avant  de 
s*en  dessaisir  a  en  soin  d*en  faire  prendre  one  eopie  par  11.  Ihitil* 
lent,  artiste  douaisicn*  aujourd'hui  décédé  et  sur  lequel  MM.  G.  Colin 
et  G.  Le  Gentil  ont  fait  des  notices  imprimées  à  Arras.  M.  Dutilleux 
a  modiiid  le  fond  da  lableaa  et  a  représenté  Ions  les  personnages 
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St-Amé,  le  15  juillet  1725,  y  moarat  le  30  juin  1802 
aprts  avoir  épouflé,  A  Lyon,  le  12  octobre  1750,  Lan- 
leDoe  Mm  Ut,  fille  de  Jean,  écayer,  oommiasaire  gé- 
néial  des  fontes  à  Lyon  et  à  SCrasbouig»  et  de  Judith 

De  son  maiiage  il  eut  12  enfante. 

1*  Jean-Louis  Bérenger^  écuyer,  né  à  Douai,  le 
20  juillet  1753,  paroisse  St-Amu,  laorL  le  2  décembre 
1762,  enterré  à  St-Amé. 

2*  Marie-Gharles-Françols  Bérenger^  écuyer,  die* 
valier  de  St-Lottie,  officier  de  la  Légion-d*honneur, 
officier  au  régiment  de  Picardie  en  1776,  capitaine 
en  second  au  même  régiment,  lleutenant-oolonel 
commandant  la  place  du  Quesnoy  où  il  fut  fait  pri* 
gonnier  avec  la  garnison,  le  1 1  septembre  1793,  chef 
de  brigadede  la  garde  des  consuls,  sous-inspecteur  aux 
reviitis,  puis  colonel,  était  né  à  Douai,  paroisse  St- 
Amé,  le  l*'  octobre  T754  et  mourut  à  SiruijL>ourg  la 
28  janvier  1831,  après  avoir  épousé,  en  1797,  au 
château  de  Tanvillers,  [très  Schelestade,  Joséphine 
de  Salomon,  dont  il  laissa  deux  filles. 


dans  le  satoQ  du  chàieau  tel  qti'it  etislait  au  moment  où  Ileinsiai 
exécuta  iOR  oa«vre.  Le  catalogue  du  Musée  du  Louvre  est  fort  sobre 
de  dAûliw  J*B«tenr  de  celle  peintare,  oq  ifiHiN  le  Uevet  b  dete 

dt  Mt  naUs- nce,  on  sait  eenleoient  qu'il  était  allemand  et  rivait  cn« 
corc  en  l'annt^  17f^7,  f^poquo  où  il  p<>ignit  le  portrait  de  Marie* 
Louise-Thérèse-Vicioire  de  t'raace,  cinquième  fille  de  Loais  XV*  que 
Ton  admire  au  Louvre. 

MM.  de  Valiconrt  ot  llaugin  possèdett  «un  OA  mddaUlOD  M  plâ. 
Uê,  deni-iaMu»»  coilaaM  d«  iMBpt  de  Lotis  Vfï,  qii  lepidMiitô  » 
eHibie  fondHir, 


K,  Marie-Joséphine-Eglè  Bérenger,  mariée  à  Louis 
Rieffcl,  iusc-dQ'^aàx  du  canton  Est  à  Strasbourg. 

.  B.  ^-Antoinette-Joséphine  Bérenger^  née  à  Paris 
le  19  mai  1799»  épousa  à  Strasbourg,  le  17  août 
1817,  Auguste-François  Pothiers^  fils  de  N....  Po- 
thiersi  ancien  administrateiir  des  vivres  et  deMane- 

Barbe-Lonise-Joséphine  de  Salomon. 

3*  Louise-Françoise  Bcrengcr,  née  à  Douai  le  21 
mai  1756,  paroisse  St-Amé,  lut  enterrée  à  Stras- 
bourg paroisse  St-Pierre-le-Jeune,  le  6  décembre 
1758. 

4*  Judith-Antoinette-Françoise  Bérenger  née  à 
jBtrasbourg,  le  4  octobre  1757,  y  mourut  le  19  no- 
Vômbre  suivant  et  fut  enterrée  :\  St-Pierre-le-Jeune. 

'"h*  Jean-Laurent-Théophile  Bérenger^  6eayer» 
èhèValier  de  la  L^ion-d'honneur  le  30  avril  1818, 
ayant  pris  du  service,  fut  fait  prisonnier  avec  son 
son  frère  atné  au  si^edu  Quesnôy,  fut  nonuné  oom- 
missafre  des  fontes  de  TartiUerie,  au  lieu  de  son  père, 
le  8  juillet  1801,  donna  sa  démission  avant  ie  mois 
de  juillet  1 821 .  II  avait  été  reçu  membre  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Douai  le  28  mai  1806,  nommé 
membre  du  conseil  municipal  de  celte  ville  le  27  juin 
1817  et  avait  été  décoré  de  l'ordre  du  Lys  le  29  sep- 
tembrc  1815.  Il  mourut  sans  enfants,  A  Lille,  le  6 
décemljre  1843,  après  avoir  cpuusc  vci  s  1807  a  Cham- 
brai, Isabelle-Françoise  de  Valicourt  (1),  née  à  Cam- 
brai, en  1 7 74 ,  morte  dans  cette  ville  le  1 8  janvier  1862, 
♦  ••  ♦ 

(1)  ValUourt  d'azar,  au  franc  quartier  d'hermines^ 
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■fille  de  François,  écuyer,  s' de  Séranvillers,  ancien 
capitaine  au  régiment  de  Toiirnaisii,  lieutenant  des 
maréchaux  de  France,  chevalier  de  St-T.ouis,  et  de 
marie-Madaleme-lsabeUe-Ëléûiiore  Driaucouri, 

6''  François-Joseph-Laurent  Bérenget\  écuyer,  aé 
à  Douai,  paroisse  St-Amé,  le  G  avril  1761,  mort, 
même  paroisse  le  3  octobre  1 762,  da  la  petite- vérole. 

7*  Louis-CharlcB  A^fen^,  dealer,  qé  .&  Dopait 
|»aroi8ae  St-Âmé  le  1 9  juin  1762,  mort  en  Allemagne. 

8*  N....  Bcrcnger^  née  ie  Itj  s  '[aembre  1763, 
morte  le  1*'' octobre  suivant,  pai^oiâse  St-Amé,  de.  la 
petite-vérole. 

8*  PierrerÂleiandre*Hexiri  Bérenger,  écuyer,  né 
paroisse  St-Amé  le  20  novembre  1764,  fut  l^pitlsé;^ 
3  janvier  1765,  entra  dans  les  ordres,  et  mounjit  à 

Lille  le  3  jan^dcr  1811. 

lO**  Louis-Joseph-François  Bârenger^  écuyer,  che- 
valier de  St-Louis  et  de  la  Lù^^don-d'honneur,  gardé 
du  corps  du  roi  le  27  juiu  1783,  colonel  en  retraite, 
nommé  maréchal  de  camps  honoraire.  11  était  .né  ^ 
Douai  paroisse  St-Amé  le  26  décembre  1766, -fut 
baptisé  le  3  novembre  1769,  mourut  le  27  janvier 
1844,  sans  laisser  d'enfant  d*Anna  Moon^  qu'il  avait 
épousé  en  Angleterre. 

1 1"  Chréiienne-Charlotte-Lâurence  Bérengef%  née 
le  24  avril  17G8,  paroisse  St  Amé,  A  Douai,  baptisée 
le  i  juillet  de  la  m»' me  année,  fut  inhumée  à  Douai, 
môme  paroisse  le  8  mars  1 772. 

12*  Jean-Laurent-Casimir  ^ér<?n^er  qui  suit.  ^  • 
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VII.  Jean-I-aurent-Casimir  Bérengcr^  écuyer,  ad- 
joint au  œmmisBaire-génùral  dos  fontes  de  l'artille- 
rie, puis  employt^  des  contnbutions-indir^tes.  Il 
était  à  Douai  paroisse  St-Amé,  le  1 6  juillet  1773 
et  mourut  a  lierlaimont  le  25  juillet  1832  après  avoir 
épousé  à  Douai  le  24  nivose  an  VI,  Aiigélique-Rosa- 
lie-Joseph  Dogimont^  fille  de  Noël,  et  die  Agnès-An- 
gélique  BeatfcAamp. 

-   Ui  eurent  les  4  en&nts  qiii  suivent  : 

1*  Jean-Laui'ent  Bérenger,  t^cuyer,  né  à  Douai  le 
i 6  mais  1798,  mort  en  célibat  à  Bougie  (Afrique), 
eanonniergarde-cète  vers  i  834  ou  1 836. 

2*  Loniae-Fianooise- Angélique  Bérenger  née  à 
Douai,  le  2?  décembre  1799,  morte  dans  la  même 

viile  le  7  octobre  1800. 

3*  fimmanuel-Louis-Jofleph  Bérenger  qui  suit. 

4*  AdolplieJoseph  Bérenger^  écuyer,  décoré  de  la 
médaille  militaire,  le  14  mars  1857,  enrôlé  volontaire 
au  1 8*  chasseur  de  la  Sarthe  en  1825,  brigadier  le  19 
février  1827,  passé  dans  la  ^gendarmerie  le  8  février 
1831,  en  retraite  le  l*""  décembre  1858,  demeurant 
à  Loches  (Indre-et-Loire).  II  est  né  à  Douai  le  10 
juin  1803  et  s'est  marié  à  Belleville  (Indre),  le  25 
juin  1834  à  Arsenne-Enlalie  Chiron,  née  le  22  août 
1813,  dont  5  enfants,  4  morts  en  bas-âge,  et  Henri- 
Charles-Baliste  Bérenger^  écuyer,  né  le  27  novem- 
l)re  1855. 

Vin.  EoHmanuel-Louis-Joseph  Bérenger ^  écuyer, 
né  à  Douai  le  23  avril  1801,  mourut  oommissaîie  de 
police  i Bourg  (Ain)  en  1850,  marié  à  N.... 
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lis  eurent  5  enfants. 

1"  Louis  Bérenger^  écuyer,  mort  en  célibat. 

2*  Augusta-Géline-Aline  Bércnger,  née  eu  1840, 
mariée  à  N....  Darié. 

3*  Pierra-Adolphe-Uenh  Bérenger  qui  suit. 

4*  Anne-Aurore-Glarisse-Âtnélie  Bérenger^  née 
en  1847,  mariée  à  N....  Lehano. 

5*  Marie-Thérèse-Emile  Bérengei\  née  en  1848. 

IX.  Pierre-Adolphe-Henri  Bérenger^  écuyer,  de- 
meurant à  Orthez  (Basses^Pyrénées),  né  en  1844» 
marié  à  Elise  MailcU 


Lettres  d'anMimment  de  Jean  -François  Bérenger, 
commissaire  général  des  fontes  de  l'artillerie  à 

Douai  (1). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  etc.,  ces  différen- 
tes cûiitiidoralions  nous  ont  paru  se  réunir  en  faveur 
de  notre  cher  pt  Lien  amô  le  sieur  Jean-François 
Bércnger,  commissaire-général  des  fontes  de  l'artil- 
lerie à  Douay.      famille,  originaire  de  la  Flandre 


(\.)  Ces  icurcs  oot  é\é  copiées  sur  l'original  que  M.  de  Valicuurt. 
ch«t»]iir  de  to  Légion-dlunnevr,  eapitoine  eomniMdftiit  de  eotn»- 
cîen  en  retraile»  heUlsnt  Douai,  a  eu  robligeence  de  me  eonrniH 
Diqner. 
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OÙ  elle  est  établie,  et  qui  est  alliée  à  pluneun  ipeit" 
sonnes  nobles  de  cette  province,  a  produit  un  grand 
nombre  de  sujets  qui  se  sont  distingués,  soit  dans  la 
profession  des  armes,  soit  dans  la  place  que  le  sieur 
Bérenger  remplit  actuellement,  laquelle  est  dans  sa 
fomilledepuis  environ  80  ans,  et  dont  son  grand  oncle, 
son  oncle  et  son  père  ont  été  successivement  revêtus 
avant  lui.  Jean  Bérenger  y  son  bisayeul,  capitaine- 
général  des  iFeux  de  rartillerie  de  France,  fut  tué  au 
siège  deNimègue  en  1672.  Jean-Baptiste  Bérenger, 
son  ayeul,  mort  en  1693,  était  revêtu  du  titre  de  com- 
missaire-général et  ordinaire  des  artifices  de  l'artille- 
rie. François- Si  m  on  Bcrcnr/cr^  son  père,  décédé  en 
1747,  aval  i  .-.ei  vi  loiiy  [emps  dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie, il  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  en  1711 ,  à  la 
défense  du  Qucsiioy,  ot  obtint  ([uolijues  années  après 
le  grade  de  licuteuant-colonel  dans  ce  corps.  A  la 
mort  de  son  frère  ainé,  oncle  du  sienr  Bcrrngrr  ar- 
rivée en  î  738,  il  lui  succéda  dans  la  place  de  com- 
missaire-général des  fontes  de  rartillerie,  que  celui-ci 
avait  exerciîc  pendant  longues  années  avec  le  plus 
grand  succès  et  dans  laquelle  il  avoit  remplacé  Claude 
Bérenger  de  Falizey  son  père  à  qui  elle  fut  donnée 
en  1695,  avec  toutes  les  prérogatives  et  les  privilèges 
des  officiers  commensaux  de  notre  maison.  Quant  au 
sieur  Bérenger ^  après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
le  régiment  d'Orléans,  infanterie,  les  officiers  supé- 
rieurs de  rartillerie,  lui  connaissant  de  l'aptitude 
et  des  dispositions  pour  la  partie  des  fontes,  rengagè- 
rent à  quitter  ce  régiment  pour  se  livrer  à  cette 
partie,  et  profiter  des  instructions  de  son  pui  o , 
travaillant  sous  ses  yeux  et  aidé  de  ses  conseils,  il  se 
perfectionna  tellement  dans  son  art  qu'on  lui  confia 
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quoi  qu'encore  fort  jeune,  la  fonderie  royale  de 
Douai  après  la  mort  de  son  père.  Il  s'y  distingua 
tant  dans  cette  villo  (ju'à  Strasbonr«/  où  il  fut  dotaché 
pendant  trois  années  pour  ce  genre  do  service,  au 
bout  des(|uellos  il  fut  revêtu  du  litre  «le  commissaire- 
général  des  fontes.  Depuis  27  ans  que  ie  sieur  Béren- 
ger  est  à  la  tête  de  cet  établissement,  ii  s'est  fait  un 
honneur  et  un  devoir  d'imiter  en  tout  868  ancêtres,  et 
il  s'est  rendu  recommeudable  ainsi  qu'eux  par  ses 
talents  et  sou  habilité,  par  la  perfection  et  la  supé- 
riorité des  ouvrages  qu'il  a  dirigés,  par  sa  prohibé  et 
son  désintéressement  à  toute  épreuve. 

Enfiii  dt  s  motifs  de  cette  espèce  ayant  déterminé  ie 
feu  Roi,  notre  très  honoré  seigneur  etayeul  à  confé- 
rer la  noldesse  au  sieur  Maritz,  commissaire  {géné- 
ral des  fontes  et  foi'ges  de  l'artillerie,  beau-père  du 
sieur  Bérenger,  et  ces  marnes  motifs  nous  parlant  en 
faveur  de  celui-ci,  nous  ne  pouvons  que  lui  décerner 
semblable  récompense  dont  il  est  digne  à  tant  de  titres. 
Savoir  faisons  :  que  pour  ces  causes  et  autres  bonnes 
considérations,  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre 
conseil  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  nous  avons  anobli,  et  par  ces  présen- 
tes signées  de  notre  main,  anoblissons  ledit  sieur 
Jean-François  Bérmger  et  du  titre  et  qualité  de  noble 
l'avons  décoré  et  décorons,  voulons  et  nous  plaît  qu'il 
soit  tenu,  censé  et  réputé  comme  nous  le  tenons,  cen- 
sons  et  réputons  pour  tel,  ensemble  ses  enfants  et 
postérité  tant  mâles  que  femelles  néee  et  à  naître  en 
légitime  mariage,  de  même  que  ceux  qui  sont  iasns  de 
noble  et  ancienne  race,  et  que  ledit  sieur  Bérmger  et 
sa  postérité  soient  en  tous  lieux  et  endroits,  tant  en 
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jugement  que  hors  jugement  tenus,  censés  et  réputés 
pour  nobles  cL  gentilshommes  et  comme  tels  qu'ils 
puissent  prendre  en  tous  lieux  et  en  tous  actes  la  (qua- 
lité d'écuyer  et  parvenir  à  tous  degrés  de  chevalerie 
et  autres  dignités,  etc.,  etc.  Données  à  Versaille  en 
avril  1775. 

Sur  le  pli  était  écrit  :  Enregistrées  au  greffe  de  la 
Cour  du  Parlement  de  Flandre,  par  arrêt  du  25  no* 
vembro  1775  et  à  Lille  au  bureau  des  finances,  folio 
72  du  37*  registre  aux  provisions  le  27  novembre 
1775. 

Ces  lettres  coulèrent  au  bieiir  Brrcnger,  bien  qu'il 
fil t  anobli  sans  finance,  2805  livides  1 0  sols  qui  d'après 
la  quittance  se  décomposent  ainsi  qu'il  suit  : 

Mercédes  en  principal  pour  droit 
de  marc  d'or   2000  livi-es 

8  sols  pour  livres   800  livres 

Droit  de  quittance   5  livres  1 0  sols 

Total.    .   .   .  2805  livres  10  bois 
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2*  SÉRIE  Cl). 

i.  Les  ûelecourt,  fondeurs  de  ctoches,  au XVI*  siècle, 

à  Douaû 

Nicolas  Iklecaurh  fondeur  de  cloches*  natif  de 
Gambny,  âgé  de  26  ans  on  environ,  fils  de  Jehan, 
est  reça  à  la  bourgeoisie  de  Douai  le  8  novembre  1 549  ; 
il  venait  d'épouser  Jehane  de  le  Ruyelle  (2),  de  la 
famille  de  ce  Guillaume  de  la  Ruyelle,  f>ein$r$  et 
voirier,  qui  s'était  lui-même  établi  à  Douai  vers 
1516(3}. 

Ce  fut  lui  qui,  avec  le  concours  de  son  fils  Jean, 
fondit  en  1 585  la  grande  cloche  de  Tabbaye  de  8t- 
Berlin  i  St^Omer,  appelée  la  VédasUne.  Dans  le  ma- 
nuscrit qui  nous  apprend  ce  fait,  Niodas  est  honoré 
du  titre  de  Magiiier  (maître),  et  son  fils  et  lui  sont 
qualifiés  prxdari  futores  (illustres  fondeurs.) 

Jean  Delecourt,  qui  était  né  à  Douai  et  qui  y  habi- 
tait, succéda  à  son  pèi-e  dans  sa  réputation.  £u  1600 

(1)  Voir  ie  pretuier  artich^  au  t.  V,  p.  180  et  ss.  de  cette  Revoe. 
(i)  Reg.  aux  Bourgeoii.  aux  arcb.  mun.  de  Douai. 
(3)  V.  Souv.  de  la  Fi.- Wall,  t.  U,  p.  ». 
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il  fàit  16  cloches  pour  les  églises  de  Ste-Aldegonde, 

de  St-Martin-au-Laert  et  d'autres  paroisses  qui  rele- 
vaient de  ral)i)ayo  de  St-Bertin  ;  c'est  encore  lui  qui 
en  1G14  foiinut  la  cloche  du  couvent  des  Pauvres 
Clarisses  de  St-Ouier. 

Il  avait  épousé  Marie  Yiilami  d*uno  famille  notable 
de  la  Bourgeoisie  Douaîsifinue.  Un  de  leurs  en&nts, 
Jean  Delecourt,  embrassa  l'état  religieux.  Les  rela- 
tions de  l'abbaye  de  St-Bertin  avec  son  père ,  la  - 
bienveillance  dont  celui-ci  y  était  honoré^  détepmiT 
tiërent  sans  doute  le  choix  qu'il  fit  de  ce  monastère 
pour  y  entrer  dans  les  ordres.  Dom  Jean  Delecourt  fut 
donc  reçu  moine  à  St-Bertin  le  4  août  16221  11  de- 
vmi  prieur  de  St-Pry  près  de  Béthune,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  28  février  1673,  à  Tâge  de 
73  aus  (l). 

II.  Les  écheviiu  de  Douai  donneniuno  venièi^ù  à 

VAbbaye^e-Sin. 

1627-1628.  —  «  A  Jeune  de  BrebaUy  voirière, 

»  paié  la  somme  de  deux  cens  quarante  livres  douze 
»  gros  pour  la  priuripalle  voirière  (]ue  Messieui*sdu 
M  Magistrat  ont  donne  pour  la  décoration  de  Téglise 
»  des  ahbesse  et  religieuses  de  N.-D.  de  Beaulieu  eu 
»  ceste  ville  (2).  j> 

(1)  Grand  cart.  de  St-BerUn.  —  Ann.  Berlin.  —  Cat.  rel.  Berl, 
litt.  806  et  818  de  1*  bibl.  pub.  de  Sl-Omer.  —  De  Laplane,  HUt. 
4ê$  âbbis  de  SlrBerUn.  t.  H.  p.  181*  194,  S33  et  «M. 

(2)  Compte  do  la  vi!Io  do  1027-10S8,  f<»  120  v».  —  On  sait  qao 
l'aLbayo  de  N.-D.  do  ricauliou  fut  tran5fér(*o  dans  Dooai  aprôs  1616; 
l'église  avait  été  consacrée  par  l'évéque  d'Arias  le  12  janvier  1687. 
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in.  Saisie  far  les  éehevins  de  la  vraie  origine  dii 

Géant  de  Douai. 

«  Du  1 9  juin  1 743.  ~  M.  le  Procureur  Général  du 
Roy  nous  aiant  envoiè  M.  Lecomte  de  la  Chaussée, 
son  eobstitut  en  la  Ck)ur,  en  notre  assemblée  de  ce 
jouidhuy,  il  nous  a  dit  que  H.  le  Procureur  Général 
PafOit  chargé  de  venir  vers  nous  pour  que  nous  eus- 
sions à  iuy  euvoier  des  députés  en  corps  pour  leur 
communiquer  vne  affaire  ;  sur  quoy  nous  avons  dépu- 
tez MM.  Nicolas  de  Surpalis  et  Wai^ncl  du  Parc,  nos 
paires  et  compagnons,  et  M.  Becquct  de  MegillCj  con- 
seiller pensionnaire,  qui  se  sont  transportez  sur  le 
champ  en  l'hôtel  de  mond.  s'  Procureur  prénéral  et 
nous  ont  rai>ortez  qu'il  leur  avoit  dit  qu'il  luy  étoit 
revenu  qu'il  se  répandoit  dans  le  public  un  libel 
diffamatoire  entre  la  réputation  de  plusieurs  person- 
nes de  cette  ville,  intitulé:  La  vray  origine  du 
géant  etc.  (1),  que  ce  libeï  étant  imprimé  sans  nom 

(1)  il  s'agit  di^  la  brochure  dont  le  tilrc  complot  pst  :  La  x^rnie 
originê  du  Géani  de  Douay,  «a  sm  framçoù,  tmvie  d'un  ducourt 
fur  la  bgauti,  ton  fait  mMHot»  4êê  btU$t  it  cf Ite  vUU,  vi^. 
Cet  oposculo  tr*  s  rare,  dont  ift  bibliothèque  publique  de  Douai  et 
M.  ^  0'  JJaugin  possèdent  un  exemplaire,  f^^^t  nttrihuiS  comme  on 
sait,  au  trop  fameux  Du  Laurent  qui  avait  alors  "iï  ans.  l>e  pré- 
tendu poème  est  dépourvu  d*csprit,  d'invention,  de  stylo  et  tout  k  fait 
indigne  de  ee  nom.  Quant  an  reaie  onn'npercoitpaa  trop  ce  q«i  a  p« 
lui  miriter  la  qualification  da  libelle  diffamatoire,  c.ir  toutes  les  dc- 
moiselles  de  Douai  y  sont  reprosonloos  cotnine  des  modèles  de  vertu 
non  moins  que  de  grâce.  Les  parentes  de  quatre  ^hevins,  M^^'*  Des- 
gneelUe»,  df  Nean«  V»  Cenvrenr,  et  WaTOiel  da  Nre.  llfirai 
dans  cette  liste  de  boanlés.  La  pièce  que  nous  publions  fixe  la  date 
de  l'apparition  do  cette  brochure  qa4«  DuiMUnU,  Galmiê  douai' 
M«fMie«  jp.  âii»  reportait  vers  474$.  • 
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d'autheurni  d'imprimeur,  se  trouvoit  dans  le  cas  de 
la  prohibition  prononcée  par  les  ordonnances  du  Roy 
dont  l'exécution  nous  6 toit  confiée],  comme  juges 
ordinaires  de  police  -,  que  par  conséquent  nous  ne 
devions  pas  perdre  un  moment  pour  envoier  le  lieu- 
ieoant-bailly  ayec  les  sergeants  en  la  maison  du 
nommé  Aldenove^  Ubiaiie  cbex  lequel  ledit  libelfo 
distribuoU,  pour  s'emparer  et  se  saisir  tant  de  sa  per- 
eoDoe  qae  de  tous  les  eieiiiplaires  qu'il  pouxoU  avoir 
dtt  même  libel  taat  sui  loy  que  dans  samatBoaelde 
iiuie  emprisonner  led.  Aldeno^,  ensulle  faire  infor- 
mer de  l'autheor  dud.  libel.  Lesd.  députés  nous  ont 
encm  raporté  que  U.  le  Procureur  gAnéral  «voil 
ajouté  que  nous  ne  devions  rien  avoir  à  CEaîodre  de 
l'Université,  que  le  Mi  étdt  de  noire  oompétenoe 
comme  juges  ordinaires  de  police,  et  qu'au  surplus 
il  nous  soutiendpoit  de  toute  l'autorité  de  son  minis- 
tère. En  conse(]aence  nous  avoua  chrirt^c  le  lieutenant- 
bail  l  y  de  se  UaubpoiLer  chez  led.  Aidenove  avec  ties 
sergeans,  de  s'emparer  de  sa  personne,  le  faire  con- 
duire en  prison  et  enlever  touij  les  exemplaires  du 
libel  eu  question  qui  ponroit  avoir  sur  luy  ou  en 
sa  maison  et  de  taire  ensuite  les  fonctions  de  son 
office  (1).  » 

IV.      S4iowr  de  Grammajfe  à  Ùwai  en  46i^9, 

«  Âudici  Gommelitt  (condetge  de  la  Halle  éche- 
»  vinale]  pour  la  despense  fiiicte  durant  le  séjour  en 
•  cette  ville  de  Mons^  Orammat^^  historiographe  de 
»  leuxiàtteiesiéitaisrimeâ,  par  Messieo»leBeedle- 
»  vins  et  «x  hommes  Finfonnanl  des  aaliqiiiteB  et 

(I)  fitgitft  «m*  Mimoirêi  de  i'Mtevioa^  ûo  1740-1 7dO«  i'^  37. 
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1»  aingttlarîtes  de  ceste  ville,  sélcm  que  leurs  alleiei 
»  le  mandoient  par  les  lettres  pour  ce  données  à  Mes» 
»  dits  sgrs  contenant  ordonnance  le  deffirayer  avec 
I»  son  valez  et  assistant,  laquelle  porie  à  la  somme  de 

9  deui  cens  ixi  liv.  nii  s,  a  estépaié  n  c.  un  L 

»  nu  s.  (1).  » 

On  voit,  d*appès  ce  passage,  comment  Grammaye 
prépara  ses  Antiquitaies  belgicx.  Muni  de  lettres  des 
archiducs  qtû  l'accréditaient  auprès  du  corps  munici- 
pal, il  arrivait  dans  une  ville,  y  fouillait  les  archives, 
se  faisait  héberger  lui,  son  secrétaire  et  son  valet.  Les 
échevins  s'empressaient  de  lui  communiq^uer,  touten 
s  attablant  avec  lui  à  rhôtel-de-ville,  les  ti-adi  lions  et  les 
antiquiiei  comme  on  disait  alors,  de  leur  cité.  Eton- 
nons-nous donc  que  la  notice  consacrée  par  Thistorien 
à  Douai  renferme  autant  de  traditions  apocryphes  et 
de  dèfectuosUâs. 

Fauleowaier,,  dans  sa  /^«oHpftdn  hitlwriqm  d$ 
Dunkerque  (2),  semble  dire  que  les  choses  s*y  passé» 
rent  plus  sérieusement  que  ches  nous.  «  Cette  même 
»  année  (en  1610),  vint  à  Dunkerque  Jean-Baptiste 
»  Grammave,  prévôt  d  Amhem  et  historiographe  des 
»  archiducs  Albeii  et  Ibabelie,  avec  ordre  au  magis- 
V  Irat  de  lui  communiquer  les  ai'chives  de  la  ville. 
»  Ou  les  lui  monuu  toutes,  et  il  en  tira  plusieurs 

(i;  Compte  (le  la  ville  de  1603-1610,  f»  i83  r».  chap,  des  dépens» 
et  frais  commun».  D'après  la  place  que  celle  dfpeoae  ^Meape»  M 
voit  qw  te  1^0»?  do  Grammaye  dans  nos  murs  a  eu  lieu  entre  le  11 
nov.et  le  15  décembre  1609.  Mais  on  ne  dit  pas  combien  de  jours  il 
a  duré.  Nous  n'avons  point  retrouvé  iM  miiiiim#iM  de  ce  compte, 
parmi  lesquels  doivent  ligurer  le  mAilSiM  ds  COiMiMlIn  el  IM  kUm 
desiTChldacs. 

0)  Bragot.  in-folio  im  t.  h  p.  117. 
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»  choMB  tout  à  (ait  particulièm  et  emieuses  qu'il  a 
»  lapporléeB  dani  le  livre  qu'il  a  fait  des  antiquité» 
»  de  Flaadie,  d'oft  le  célèbre  Sanderus  les  a  tirées 
»  pour  les  mettie  dans  sa  Flandre  iUuitrée»  Toutes 
»  ees  belles  choses  seraient  restées  ensevelies  dans  un 
»  oubli  étemel  sans  les  soins  de  ce  sçavant  homme, 
»  parceqiie  les  archives  furent  depuis  malheui*eu8e- 
»  mc'iu  cuiisLiiuéea  dans  l'embrasement  de  rHôtel* 
»  de-VUie.  » 

V.     Leltre  de  louvois  au  commissaire  det  guerres 

CHastelain  à  Douai, 

«  À  St-Germain  le  30  janvier  1674. 

«  Vous  verras  par  la  lettre  cy  joincte  que  le  prési* 
»  dent  du  colège  des  Anglois  à  Douay,  se  pluin  de  ce 
»  quA  l'on  veut  faire  coupex:  une  allée  d'arbres  qui  est 
»  plantée  dans  le  jardin,  pour  employer  aux  fortifia 
»  cations. 

»  Je  ne  puis  m'imaginer  que  l'on  pense  voulloir 
»  abbattre  des  arbres  dans  une  ville  de  l'obéissance 
»  du  Roy,  mais  néanmoins  je  suis  bu  n  aise  que  vous 
»  me  tassiez  scavoir  ce  qui  en  est,  et  ci  pendant  il 
»  faut  surseoir  à  faii-o  abbatre  ces  arl^res  jusqu'à  QB 
n  que  vous  ayez  de  mes  nouvelles  (1).  <• 


'  (l)  Amb.  du  D«^t  de  ia  Qwn,  vol.  30^,  luéco  4ii  minute. 
OBBiliMnIcttioQ  éi  N,  l«  «v*  MM-im^  DAnMsr, 
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RELATION 
DE  léA  GARÉM  ONUI 

LA  GANDOUILLE 

&  %t^Aïïné  de  Douai 
(1768) 


Le  hazaid  noua  a  &it  déammir,  daiu  la  volumi- 
PiBoz  tecadl  de  Fr^n,  puUlié  au  dède  dernier  eons 
le  titre  de  L'Année  LiUéraire  (1768,  tome  tui,  pages 
48à51),iui  rtdt  dôtaîltè  de  la  cérémonie  bixam 
longtemps  ooimue  à  Douai  «ras  le  nom  de  LaCan- 
douille. 

Le  peu  de  renseignements  que  contiennent  à  ce 
sv^et  les  ouvrages  d'hifitoire  locale  nous  a  engagés  à 
donner  une  nouvelle  publicité  à  Tarticle  inséré  dans 
L'Année  Littéraire  de  1 768 ,  en  y  ajoutant  des  notes 
et  en  le  fiûsant  suivre  de  quelques  observations. 

(Le  Comté  de  Rédaction,) 
ton  m-Hui  IBS7.  wurnuM  walums.— IL 
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leUre  àl'atUeur  de  ces  Feuilles  sur  une  cérémonie 
singulière  de  Doua/y^  appeUée  Lk  Gaudouiub. 

Pendant  mon  séjour  à  Douay,  monsieur,  j*ai  assisté 
à  une  ct^rémonie  qui  me  paroît  assez  singulière  pour 
devoir  èiro  couniie  du  public;  c'est  celle  que  l'on 
appelle  dans  le  pais  La  Candouille  (c'est  ainsi  qu'on 
appelle  en  Flandre  une  chandelle,  un  cierge).  Tous 
les  ans  le  19  d'octobre,  jour  de  la  fête  de  Saint-Amé^ 
patron  de  l'une  des  églises  collégiales  de  Douay,  les- 
habitans  d'un  village  appeUé  la  Conté  (1)  font,  par 
un  député,  one  sorte  d^amende-honorable  dans  cette 
Eg^,  pour  avoir  laissé  paître  leuis  vaches  dans  une 
cressonnière  du  Chapitre 
même,  sélon  d'autres,  pour  avoir  volô  du  cresson  qui 
appartenait  à  ce  Chapitre  (2). 

Le  dépu'é  de  la  Conté  se  rend,  avant  la grand'messe 
à  la  sacri^^Lic  do  Saint-À  mé  \  A  en  sort  accompagné 
dp  quatn;  grenadiers  ia  bayonnette  au  bout  du  fusil, 
précédé  de  la  croix  et  des  deux  acolythes;  tenant  à 
la  main  un  grand  cierge  de  cire  jaune,  au  milieu  du- 
quel est  attaché  une  petite  botte  de  cresson,  et  plus 
bas  une  copie  delà  formule  qu'il  doit  prononcer.  Ses 
cheveux  gras,  épars  sur  les  épaules  et  sur  la  poitrine, 
annoncent,  ausâ  bien  que  la  malpropreté  de  ses  véte- 
mens,  l'état  d'humiliation  dans  lequel  il  doit  se  pré- 
senter. Dans  cet  état  il  entre  dans  le  Cbcsur  par  la 

(1)  La  Comtë«  vge  da  canton  d*AvUfBy«  arrondissement  d«  S'-M. 
—  MM*"*  de  S^Amé  étaient  seignears-en  partie  de  ce  village. 

(2)  Les  deux  explications  (U  seconde  sartoat)  sont  'nMUtfftffi  11 
vsMi  de  se  reporter  à  la  fomnie  de  ramendo-bonorable. 
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porto  collatérale,  salue  Tautel  et  sort  avec  la  croix 
par  la  grande  porte,  (1)  suivi  des  Chanomes  en  cha- 
pes. La  procession  prend ,  au  miMeu  de  la  nef,  la 
chasse  de  Saint-A'nw ,  que  quatre  prêtre»  en  étoles 
portent  sur  les  épaules,  immédiatement  après  le 
quidam;  elle  parcourt  ainsi  une  partie  de  legUse. 
Arrivé  à  la  chapelle  de  la  Vierçe,  située  derrière  le 
chœur,  le  cortège  s'aiTête ;  deux  chanoines  se  déta- 
chent pour  aller  à  la  chasse  de  Saint-Anié^  et  se  pla- 
cent à  côté  du  député  de  la  Conté  ]  alon  un  d*eiiz 
lit  à  haute  voix  et  mot  à  mot  la  formule  que  ynki^  el 
quiestrtpétée  par  le  qnidam  : 

«  J'ay  enapporté  cette  candouille  pour  le  com- 
»  mun  (2~;  de  le  Gontè,  en  seigne  de  Toffense  qu'ils 
»  firent,  de  ce  qu'ils  souffrirent  que  les  sires  de  le 
»  Conté  firent  cersonière  et  commune-pâture  de  ce 
9  ville,  sans  le  congé  de  Téglise.  » 

Cette  amende-honorable  lime,  la  procession  con- 
tinue, rentre  dans  le  chœur  pour  chanter  la  messe, 
et  le  quidam  retourne  avec  la  croix  et  les  acolythes 
dans  la  sacristie,  d'où  il  s'évade  par  une  porte  de 
derrière,  sans  doute  pour  se  déroher  aux  huées  de  la 
populace  qui  étoit,  H  y  a  queLques  amiées  encore, 
dans  l'usage  de  jetter  de  la  boue  sur  ce  malheureux. 
Le  village  de  la  Conté  donne,  dit-on,  quinie  livres  à 
ce  député  pour  faire  cette  bizarre  cérémonie,  et  il  est 
nooni  par  le  chapitie  la  teille  et  le  joiur  de  Si-Amé, 


(1)  Là  grand'port©  da  chœur. 
La  eommajuaté,  U  commaoa. 


72 


BOUVICNIRS 


Le  wigneiir  dê  RwnauhouH(i)  devrait  asoster 
kd-méme  à  celle  procession,  et  y  porter,  ainsi  que  le 
député,  une  candouUle  jaune.  Gomme  il  atoll  de  la 

répugnance  à  jouer  un  si  sot  personnage,  il  nomma, 
pour  le  représenter,  sou  bailli,  avocat  eu  raiiement. 
Mais  messieurs  de  Saint- Amé  reiusèrent  ce  bailli,  et 
pour  punir  ce  seigneur,  se  saisirent  du  fief  dont  ils 
jouissent.  On  m'a  assuré  que  rbéritière  de  nuniaul' 
court  (2)  refusant  pareillement  d'aller  eu  personne 
porter  !a  condomlle  à  Saint-Amé ^  il  s'est  élevé 
entr'elle  et  le  chapitre  un  procès  qui  est  actuellement 
pendant  au  Conseil  d'Artois  (3). 

Je  ne  ferai,  monsieur,  aucune  réflexion  sur  la  sin- 
gularité de  la  ridicule  cérémonie  que  je  viens  de  dé-» 
crii6  ;  je  voua  raconte  seulement  ce  que  j'ai  vu  ;  voua 
devines  aisément  les  idées  qu'occasionne  nécessaire* 
ment  une  farce  aussi  misérable  dans  un  lieu  où  l'on 
ne  devrait  présenter  que  des  objets  qui  portent  au 
recueillement. 

J'ai  Thon oeur  d'è Lie,  etc. 
Paris,  18  noTembre  1768. 


(1)  Oa  plus  eiMiemeat  :  l«  ceigDeor  d«  fief  appelé  foMHiri*  4» 
JKimotttfimrf  ;  oa  simplement:  t avoué  iê  Rumaueourt.  —  Ld  per- 
sonnage  dont  il  s'ngit  ici  e»l  san^  doote  Charles-François,  comte  do 
Toonois,  major  au  service  de  TAutriclie,  qui  fut  avoué  de  Rnmaa- 
eonrl  à  eanie  de  la  femme,  Antoinette^micoia»  de  CSoniiuei. 

(S)  CétMi  lltrie-Englebertioe  de  Gongnies,  chapoiaesse  feoUtw 
du  chapitre  nobîp  et  royal  fî'Anrir'nn'',  morto  en  1775. 

(3)  Le  chapitre  de  St-Amé  de  Douai  était  sous  la  juridiciion,  non 
pdDt  da  Parlement  de  Flandres  séant  à  Douai,  mais  du  Conseil 
d'irtoiiiéuitàAme. 
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Nos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  de  l'article 
publié  dans  le  tome  I®*"  de  ce  recueil  (pages  1 70  à  1 8 f), 
sous  le  titre  de  :  L'Avoueric  de  Rumaummt.  En  fai- 
sant connailre  ce  qu'était  ce  fief,  et  à  quelle  bizarres 
obligations  était  assujetti  son  propriétaire,  nous  uous 
demandions,  comment  la  nol)le  et  respectaijio  cha- 
noinesse  Marie-Englebertine  de  Gongnies,  avouée  ou 
avouer  esse  de  Rumaucourt  s'était  acquittée  du  service 
féodal  qu'elle  devait  à  ses  suzeiains  M"  de  Si*Amé. 
La  vit-on  à  la  procession  (disions-nous),  marchant  A 
la  suite  du  dernier  homme  d'église,  puis  portant  son 
deige  aident  à  Tofiraude?  La  relation  ci-dessus 
nous  permet  de  donner  aujourd'hui  la  réponse  :  la 
chanoinesse,  imitant  son  prédécesseur,  nevoulutpoint 
fournir  en  personne  le  service  léodal  au^èl  elle  était 
tenue,  et  elle  intenta  un  procès  contre  ses  susenûnsi 
pour  s'afira&cihir  de  cette  obligation. 

Hemanpions  que  le  chapitre,  en  refusant  d'admet- 
tre à  la  procession  le  bailli  de  Ja  cbanoinesse,  avait 
usé  d'une  rigueur  inaccoutumée.  Au  XIV*  sièdé,  on 
n'était  point  aussi  sévère  :  témoin  un  acte  du  15  oc- 
tobre 1382,  par  lequel  Demoiselle  Sairede  Baralie, 
dame  de  Gourière,  avouée  de  Rumaucourt,  commet 
Geoffroy  de  la  Rivière,  pour  &ire  le  service  de  son 
fief  et  avouerie,  et  notamment  pour  porter  un  deige 
A  la  procession,  le  jour  de  la  féte  de  St-Amé,  19  oc- 
tobre ;  à  quoi  eUe  était  autorisée  par  le  chapitre,  sans 
préjudice  aux  droits  de  celui-ci  (1). 


(i)  Inveot.  des  titres  de  S^-Amë,  aox  Arch*  Dép.  à  Lille.  — GoU- 
not.  E*imU$  «1  fragm,  éivm,  f»  I88w 
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Outre  le  nom  de  D^^  Saire  (Sara)  de  Baralle,  que 

nous  avons  retrouvé  depuis  la  publication  de  nos  re- 
cherches 5ur  l'Avouene  de  Rumaucourt,  nous  pou- 
vons en  ajûuter  un  autre  sur  la  liste  des  possesseur 
de  ce  fief  :  c'est  celui  de  Wauîier,  avoué  de  Rumal^ 
court,  cité  dans  un  acte  du  mois  de  mai  1211,  à  pro- 
pos de  la  vente,  au  profit  de  St-Amé,  d'une  dîme  à 
Fressaing,  consistant  en  la  6°*"  partie  du  commun- 
dtmage,  et  tenue  dud'  Wautier  (1). 

Plouvaln,  dans  ses  Souvenirs  (pagea  10  et  1 1),  îax% 
remonter  au  XV*  fliède  l'institution  de  Tamende 
bononble  à  la  charge  des  habitants  de  La  Conté  ;  il 
nous  apprend  aussi  que  cette  cérémonie  eut  lieu,  pour 
la  dernière  fois,  le  19  octobre  1775,  et  qu'elle  fîit 
ensuite  supprimée. 

Ainsi  disparut,  à  la  veille  de  la  Révolution,  un 
usage  suranné,  qui  avait  pu  avoir  autrefois  sa  raison 
d'être  mais  que  le  progrès  des  moeurs  et  l'action  du 
temps  enraient  frappé  de  hdicule. 


fl)GiiUiiioi.Id.,  f>4S8. 
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REGISTRESIHÊMORIAUX 

D*oit  ânetiii 

Gouverneur  de  la.  l^landre- Wallonne 
HENRI  DE  MORTÂIGNE  dU  Û'ESPIÈRE. 


2*  ARTICLE. 


Nous  oontiattons  aujourd*hni  la  publication  des 
fragments  do  ces  Registreo-Mémoriaux,  d'apite  les 
copies  découvertes,  dans  un  vieux  sac  de  procédure, 

au  greffe  de  la  Cour  Impériale  de  Douai. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  premier  article, 
inséré  dans  le  tome  VI  de  ce  recueil,  pages  81  à  96. 


Extraits  du  Registre  eouver$  de  jaune  enpart^^emin 
in-folio,  eonfenemt  les  Chartes  et  privilèges  de 
Messire  Henry  de  Mortaigne  dict  d'Sspière,  cou- 
tenant  led$  registre ,  par  dessus  l'Inventaire , 
iij*  xliiij  folios,  et  intitulé  : 

Gbst  la  table  et  inventaire  des  escriptes  en  ce 
présent  livre  des  Chartres  et  privilèges  co*  chy 
après  s'enchieut. 

(F*  ccbmij)  L***  de  pouvoir  pour  les  tuteurs  et  cura* 
teurs  de  Âlaid  et  Roland  d'Espiere* 
Â  tous  etc.,  Eschevins  de  la  ville  de  Lille  eu 
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Flandres.  Salut.  Scavoir  faisons  que  nous,  par  legrô 
et  consentement  des  proiximes  fi)  et  amiscarnels,  tant 
de  costé  de  père  com'  de  mère,  de  AUard  d'Espiere 
et  Rolland  d'Espiere,  frères,  meuredans  oufans 
de  noble  personne  Messire  Henry  de  Mortaigne  dit 
d'Bspiere«  chlr,  et  Madame  Gatharine  Parolle,  s'es- 

peuse,  avons  ordonné,  coniinis  et  estably   etc., 

lesd"  œnjoins  Mess*  Henry  d'Espiere  et  s'espeuse, 
Mess*  Robert  d^Espiere,  de  CSaviinea,  chlr  ,  Wiliê 
d*£staules,  chastellain  de  Fumes,  Jehan  d'Sekntles, 
frère  dtid*  Will*,  Mober$  le  CouriHsien,  Joue  êe 
VBtoaghe,  escuien;  BuUaH  Le  Blano  et  Jehan  de  Le 

Houe  ;  tateunr  et  cunteura  desd**  meuredans  etc. 

Bn  tesmoing  de  œ,  nous  avons  mis  et  pendu  i  ces 
1"*  le  scel  aux  causes  de  la  ditte  ville  de  lille.  Qui 
forent  foictes  le  ziiij"  jour  de  mardi  mil  i^*  ii^**  et 
dix  ttoeof  (23  mars  1399,  vieux  style]. 

(F*  ckij)  Au  xxiij*  jour  de  may  l'an  mil  iiij*  xj ,  Roll* 
d'Espiere  retourné  de  Paris  à  Lille  pour  faire  par- 
tout devoir  sur  le  succession  de  feu  ma  Dame  sa 
mère,  trespassé  au  iiij*  jourd'aoust  prochain  précè- 
dent, l'envoya  Mons^  H.,  à  Comines,  accompaignè 
de  Jacques  Brunei^  de  Lille,  et  J.  de  Le  Haye,  son 
cousin )  devers  Rolland  de  Bruwe,  filz  de  Jacques, 
pour  luy  faire  feauté  et  hommage  du  fief  de  Le 
Lys  en  la  paroisse  de  Bas-Wameston,  tenu  du  fief 
dudict  RoU^,  nonmiéLe  Foute,  descend'  de  la  Salle 
de  Lille  par  moyen  du  fief  de  Comines.  De  lequel 

(1)  Proehts  ;  da  UliD  froorimiif . 
(VlfiMaitd'âfa. 
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feauté  et  hommaige  portent  les  dessusàicts  à  Mons*' 
H.  les  F"'  patentes  dudict  Roll*,  dont  la  copie  s'en- 
suit. Mis  lesdictes  l'*'  au  coffre  de  cuir  bouilly 
jusques  à  ce  ^'on  les  porta  eu  le  Tresorie  (1}. 

A  tous  ceulx  qui  ces  pntes  li  es  verront  ou  oirront, 
Rolland  de  Bruwe,  escnier,  iils  de  ieu  Jacqucà  qui  (2) 
Dieux  pardoinst,  salut.  Sachent  tous  que  au  jour 
d'huy  est  venus  et  comparus  pardevant  mi,  Bolland 
de  Mortaigne  dict  d'Espiei*es,  iils  à  bault  et  noble 
Mens»'  Henry  de  Mortaigne  dict  d'Espieres,  seigneur 
de  Ldaselle  et  de  Blaton,  que  il  eut  de  feue  Madame 
Catharine  Parolle.  Et  m'a  iaict  hommage  d*ung  fief  à 
luy  venu  et  escheu  par  le  mort  et  trcspas  de  ladicte 
fieaeMadame  sa  mère,  nommé  le  fief  de  Le  Lys,  gisant 
empres  le  Bas-Wameston,  qui  tient  de  men  fief  de  le 
Pofute.  Auquel  hommaige  je  Tay  receu  en  la  préeenoe 
de  mes  hommes  de  fief,  œst  asscaToir  :  Robert  de 
WerquiD,  Pierre  du  Gam,  Gille  Mine,  Guy  Tacon 
et  Martin  Ravit.  Et  pour  icélltti  comme  son  zésponsa- 
ble  m'a  présenté  et  baillé  Jehan  Teirelin.  Duquel 
hommaige  aiusy  parmi  avoir  £edct,  et  de  le  feauté  que 
s*en  est  ensuyr  (3),  je  me  tient  pour  oontens.  En  tes- 
moing  de  ce,  j*ay  mis  men  seel  à  ces  1res,  qui  fuient 
fàicis  le  zxiij'  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  iiij"  et 
onze. 


(1)  La  Trésorerie  ou  SaJl^  ,i,  s  Aroliivrs  de  la  collégiale  de  Sainl- 
Pierre  de  Lille,  où  ie  &itù  ûlùiyiùt&  faisait  garder  ses  diartes.  (Y. 
p.fl8dBt.VL| 
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(F®  iij*  xxix  et  seq.)  Nouveaux  et  darraiiis  (1)  partages 
des  enfans  de  Moiis*^  II.,  des  héritages  et  revenues 
venaiis  de  son  costé  seulement,  faictes  et  secUées  de 
leurs  seels,  et  passées  devant  le  lieutenant  du  gou- 
verneur de  LiUe.  Dont  il  y  a  trois  1"*  pour  sis  trois 
fib.  Dont  par  copie  la  teneur  s'ensuit.  Et  fat  faict 
au  1*  jour  de  may  1411. 

A  tous  ceulx  qui  ces  pûtes  1res  verront  ou  orront. 
Henry  de  Mortaigne  dict  d'Espiere,  chevalier,  seigneur 
de  Linselles  et  de  Blalon,  salut.  Gomme  nagueres  au 
vivant  de  defuupte  ma  chère  compagne  et  espeuse 
Gatharine  Parolie,  dont  Dieu  ait  l'ame,  nous,  estant 
en  bon  sens,  mémoire  et  entendement,  pour  nous 
vouloir  acquitter  loyaulment  et  Justement,  Pt  pour  nos 
enfans,  est  ascavolr  :  Guy,  Àllard  et  Rolland,  appres 
nos  deces  et  trespas,  estre  et  demeurer  en  bonne  paix, 
transquilité  et  amour  Tun  envers  l'autre,  et  sans  avoir 
entre  eulz  quelque  discord  ou  division.  Eussions  en 
propos  et  volonté  de  ordonner  à  chacun  de  nos  dicts 
enlans  sa  part  et  portion  des  héritages,  possessions  et 
revenues  dont  lors  estiemes  (  2)  héritiers,  et  en  especial,' 
je  Henry  eusse  &ict  et  ordonné  à  chacun  sa  portion 
des  héritages,  possessions  et  revenues  venus  de  mon 
lez  et  coste.  Et  depuis  le  trespas  de  ma  ditte  espeuse, 
aye  adyisé  et  considéré  les  T"  faisans  uituition  desdicts 
partages,  ouquelpartaige  je  aye,  mi  estant  en  boa  sens, 
mémoire  et  entendement,  mué  (3)  et  corrigé,  pour 

fi)  Derniers. 
(3)  Etions. 
(S)  Gfatiigé. 
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mieux  faire  que  laissioi ,  aucuns  points.  Lequel  présent 
partaige,  et  non  autre  précèdent,  je  veulx  demorer 
ferme  et  ^^lablo  entie  mesdicts  eufaus,  appres  mon 
tre5[)cis,  par  la  forme  et  manière  que  cy  appres  s'en- 
suict. 

PrirMS,  Veulx  et  ordoone  qw  ledict  Guy,  mon 
aisné  fils  et  de  présent  chevalier,  ait  et  aura,  tantost 
appres  mond'  trespas,  ma  terre  et  8^  de  Linselles  et 
de  BlatOD,  que  je  Hong  en  fief  du  chastel  deLeuae,  et 
mon  fief  de  le  Canuarde,  descendant  de  Gommines, 
extendant  en  rentes  et  revenues  auprès  ledict  firf  de 
Blaton  et  ès  paroisses  de  Gommines,  Deulesmons(l) 
et  ès  marches  d'environ.  Item.  Eiicor  appres  mond* 
trespas,  aura  ledicl  Guy,  mou  filz,  la  terre  l-I  iiei  de 
Waerscûtte,  dont  je  suis  aiissy  fonsier  et  héritier,  tenu 
du  chastel  de  Gand,  Et  réservé  aud'  Guy  enthieremeut 
son  droict  es  renies  et  revenues  en  Reckem,  appelé 
SbrcHWOi-sloen ,  appres  mondict  trespas,  et  la  rente  en 
la  ville  d'Aire,  desrjuels  ledict  Guy  at  esté  depieca 
ionsier  et  héritier,  et  moy  viagier. 

Item,  Aura  ledict  Âllard,  mon  second  filz,  mon  fief, 
héritage  et  revenues  que  j'ay  en  la  paroisse  de  Eggu^ 
waertscapple,  ou  terroir  de  Fumes,  avec  tous  les  ap- 
partenances, tenu  de  le  Bouig  de  Fumes.  Item,  Aura 
encore  led*  AUard,  appres  mond*  trespas  mes  autres 
fieb,  mee  heritances,  mes  deux  molins,  estans  en  la 
paroisse  d'AIidinghera,  sans  nulle  ei.cepUou,  à  tout 
telles  charges  qui  en  issenl  (2). 

(1)  Deukmoat,  maUm  de  QomiioU  imaditMMnt  de  Lille. 
09  An  «harges  qvieii  dépendait 
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Item,  Aura  led*  Rolland,  tantost  appres  mondict 
«respas,  mon  fief  et  terre  de  le  Damstrate,  d'entre 
Wemy  et  Gelebbe. 

Item,  Ay  je  Henry  adviaé  et  ordonné  que  sy  ledict 
Guy,  mon  fils,  trespassast  sans  avoir  hoir  legitisme  de 
son  corps,  quelesdicts  terres  de  Blaton,  de  le  Ganuande 
et  de  Waersootte  venroient  appres  mon  trespas  à  son 
plus  apparent  hoir  germain  de  sesdicts  deux  frères,  ou 
as  enfants  legitismes  (.ricelluy,  s'aucuns  en  avoit,  et  sa 
rente  d'Aire,  aussy  à  son  plus  apparent  hoir  germain . 
Item.  Quant  à  AUard,  s'il  trcspassast  sans  laisser  lioir 
legitisme  de  sou  corps,  appres  mondit  trespas,  laditte 
teiTB  et  revenue  de  Egguewaorlscapple  venroit  à  son 
plus  apparent  hoir,  frère  germain,  et  les  autres  fiefs 
et  terres  en  la  paroisse  d'Alidinghem  et  d'environ, 
avec  lesdicts  deux  moulins  et  autres  maisons  et  masu- 
res, à  Rolland,  leur  maisnô  frère  germain.  Item  Quant 
aud'  Rolland,  s'il  trespassast  appres  moy  sans  laissier 
hoir  légitime  de  son  corps,  soudicl  tief  de  Damstrate 
irenroitaudict  Ailaid,  son  frère,  8*iUe  8urvivoit...etc. 

Et  nous  Guy,  chlr,  Allanl  el  Rolland,  enfans  à  n'* 
d*  très  chier  seigneur  Monh^"^  Henry,  ]ièn*  de  nous 
trois  avant  nommés,  sachans  dp  vray  et  Lien  sentans 
que  laditte  ordonnance  et  partai^Ts  advisès  par  n"  dict 
s*'  et  père,  sont  hien  raisonnahienient  en  droit  et  on 
conscience  do  Gh*^  de  nous,  les  avons  et  promettons 

avoir  agréables       etc.  Avons  promis  et  promettons 

loyaument  et  par  les  fois  de  noz  corps  pour  ce  solem- 
nellement  jurées  et  créantées  en  la  main  de  n*^*  d^ 
8^  et  pere,  et  par  le  foy  et  loyaulté  que  nous  devons 
à  luy,  à  tenir  et  acomplir  laditte  ordonnance  et  par- 
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chons  (1  ),  tout  par  le  fourme  et  manière  que  dessus  est 
contenu  et  devisé.....  etc.,  etc. 

En  tesmoin^'  desquelles  choses,  je  Henry  de  Mor- 
taigne  dict  d  Kspiere,  dessus  nommé,  ay  ces  1"*  seellees 
de  mon  seel.  Kt  seinWablement  nous  Guy,  Aîîard  et 

Rolland  d'Espiere        etc.,  avons  à  ces  lettres,  de 

n**  propre  mouvement  et  libérale  (2)  volonté,  sans 
contrainte  queioonqae,  et  nous  eagez  et  en  distinction 
de  parfaite  cognoissanoe  desdits  partaiges  à  nous  estre 
fais  aggreablement  et  par  bonne  provision,  mis  et 
pendu  noz  seels  à  ces  {mentes,  avec  le  seel  de  n'*  dict 
seigneur  et  pere.  Ce  fu  fait  le  jour  du  mois  de  may 
l'an  mil  iiîj*  xj*. 

Gomment  Messire  Henry  ,  Messire  Guy,  Allard  et 
Rolland  d'Espieio  recoguurent  leurs  soîinlx,  par 
devant  P'*'  Nepveut,  Ueuten'  du  gouverneur  de  Lille, 
pendans  ès  V^*  des  avant  dis  partaiges,  au  de  may 
iiij*  et  2y*. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  1***  vemnt  ou  oiront. 
Jêhan,  seigneur  de  Laiinoy,  de  Maingoval  et  de  Lys, 
chlr,  conseiller,  chambeUain  do  mon  très  redoublé 

seig'  Mous*' le  duc  de  Bourg*  conte  de  Flandres,  et 

gouverneur  du  Souverain-Bailliage  de  Lille,  de  Douay, 
d'Orchies  el  des  appartenances.  Salut,  bavou'  l'aisons 
que  :  Pardevant  Pierre  Le  Nepvcu,  n"  lieutenant, 
sont  coniparu  en  leurs  personnes  :  Messire  Heiiry  de 
Mortaigne  dict  d'Espiere,  chevalier,  Messire  Guy  de 

(1)  Partâge. 

(2)  Libre. 
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Mortaigne  dit  d'Espîere,  auBsy  chevalier,  AUard  et 
Rolland  de  Mortaigne  dit  d'Espiere,  escuiera,  firèrea 
audict  Meaaire  Guy,  et  enfona  dudit  Meaaire  Henry. 
Par  lesquels  fut  recognu  le  contenu  te  lettrea,  parmi 

le  ploy  (1)  desquellea  cea  pnteaaont  inficquiés  (2],  eatie 
véritable,  et  les  qnattre  seela  pendans  ausdites  1*^,  en 
chire  vermeille,  avoir  esté  seellés  et  Inpiintes  (3)  de 
leurs  propres  seels,  c'est  assavoir  :  celuy  en  chief,  du 
seel  led'  Messire  Henry,  le  second,  du  seel  ledict 
Messire  Guy,  le  tierce,  du  seel  led'  Allard,  et  le  quart, 
du  seel  led'  Rolland.  Promettant  lesdits  trois  i'rères, 
et  Gh*"*  en  droict  soy,  de  tenir  et  reemplir  le  contenu 
esd"  l"',  requérans  à  ce  eslre  condempné.  Par  lequel 
lieutenant  et  par  sa  sentence,  icenx  trois  frères 
feurent,  au  contenu  esdils  tenir  et  raemplir,  con- 
dempuez(4).  Si  co*'  par  ioelluy  n"  lieutenant  nous  a 
esté  relaté  et  tesmoigné  par  son  seel  mis  et  pendu  à  ces 
préseules,  a  laquelle  relation  et  tesmoignage  nous 
adjouBtona  plaine  foy.  En  lesmoing,  nous  avons  ces 
pntes  seelléea  du  seel  dud'  Souverain-Bailliage,  avec 
le  seel  d'icelluy  n'*  lieutenant.  Ët  nous  Pierre  Le 
Nepveu,  lien*  dessus  nommé,  en  tesmoignant  et  ap- 
prouvant lesdita  recognoissanoe  et  promesse  avoir  ealé 
faictes  pardevant  noua,  et  par  noua  laditte  condemna- 
tion  avoir  esté  Caitte,  et  cerelatéet  teamoigniô  à  mond* 


(1)  Au  pli. 

(2)  AlUichccs. 

(3)  Empreints. 

(4)  Ce  simulacre  de  procès  ot  cette  préteodae  sentence  de  condam» 
AiSioiiéUieiit  oéeesMires  poor  icsdn  eiédlaira  1»  paruge  eonvm 
piéoMMUMOtet  anM«Bli«  1m  pttiiM. 
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eF  le  gouvenieur  par  le  founne  et  manière  que  des- 
sus est  dict,  avons  ces  présentes  seellées  de  n~  seel. 
Ce  fut  fait  le  z*  jour  de  may  l'an  ooil  iiij*  et  ij*. 
Ainsi  signé  :  S.  db  Bouvmvs  (1). 


îd  s-arrêtent  les  fragments  des  Registres-Mémo- 
riaux ayant  appartenu  au  chevalier  Henri  de  Mortagne 
dit  d'£spière; 

Ce  «  hault  et  noble  seigneur,  »  issu  d'une  bran- 
che cadette  de  l'illustie  maison  des  sires  de  Mortagne, 
châtelains  de  Tournai  ou  princes  des  Toumaisiens 
(comme  plusieurs  d'entre  eux  s'Intitulaient  au  Xn* 
siècle),  était  né  vers  1347  ;  il  se  distingua  au  serTÎce 
de  ses  princes  naturels,  Louis-de-Maele,  comte  de 
Flandre,  et  Philippe  de  France,  duc  de  Bourgogne  (2), 
l'ai  venu  à  Tâge  do  37  ans,  il  épousa,  à  Lille,  le  10 
mai  lc^84,  Catherine  Parole,  héritière  de  Frelenghien, 
fille  aînée  de  Guiliaume  Parole,  mort  en  août  1383, 
et  de  Jeanne  Desprez,  sa  première  femme;  ladite 
Catherine  était  alors  veuve,  av^-c  deux  enfants  (un 
fils  et  une  fille},  de  Morel  de  Ilaluin,  écuier,  tué  d'un 
coup  de  canon,  à  1^ bataille  de  Rosebecque,  le  27  no- 
vembre  1382.  Catherine  Parole  précéda  son  second 
mari  dans  la  tombe  et  mourut  le  4  août  1410. 

MessîreHenri'de  Mortagne  ditd'Espièies,  chevalier, 
seigneur  de  Linselles  etBlaton,  obtint  du  duc  Jean- 

(i)  Gnfltor  de  k  gonfintiie»  de  LUle, 
(S)  HmH  *B$piim,  etpitaiiM  «t  btilU  d'Alni,  im  <Anh.  d» 
lAGlunlit»  dM  GonpiM  à  lille.  Inumi,  Sùmm^  l,  p,  187j 
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sansrPeiir,  WB  l'ao  1405,  le  gouvernement  de  la. 
prorinoe  de  Lille  —  Douai  —  Oichies.  Vers  le  mois 
de  maiB  1406,  Hmri  d'Espiere  figare  au  nombre  des 
ambassadeurs  du  duc  Jean  envoyés  vers  les  députés 

anglais,  pour  traiter  entre  les  deux  couronnes  de 

Fmnce  el  irAii^rleterre  (1).  11  était  encore  gouvernenr 
de  la  Fîandre-Wallûiintj  à  la  daLe  du  20  jum  14 10  (2)  ; 
il  avait  cessé  de  l'être  dès  avant  le  10  mai  1411  (3). 
Il  mourut  le  1"  novembre  1414,  âgé  d'environ  67 
ans. 

A  la  Révolution,  on  voyait  encore  dans  la  collé- 
giale de  St-Pierre  de  lille,  en  la  croisée  près  de  la 
chapelle  de  Sb-Hubert,  un  monument  funèbre  où  on 
lisait  cette  inscription  (4)  : 

«  Chy  gist  nobles  homes  monseigneur  Henri  de 

»  Mortaignc  dist  Despiere,  cheualier  conseiller  de 

»  très  haulx  et  puissans  prinches  nos  seigneurs  les 

»  ducs  Philippe  et  Jehan  de  Bourgoigne  contes  de 

»  Flandres  et  gouùemeùr  de  Lille,  Douay  et  Dorchies. 

»  Quitrespassa  l'an  de  grâce  M.  GGCG.  etXIlII.  le 

»  iour  de  tous  les  Sains  :  priés  pour  same.  Chy  gist 

9  noble  dame  iTa^m^  Parole,  espoùse  dudit  m^ire 

»  Henri  qui  trespassa  Tan  de  grece  M.  GGGC.  et  X. 

»  le  IIU'  ioûr  daoust.  Prie  pour  same.  » 


(i)  Areh.de  la  Cb.  des  Geinp.  à  UUe.  Itwmi.  Sm.  I.  p.  S8S. 

col.  L 

(i)  Table  dos  Invent,  de  Gnilmot,  p.  SU. 

(3)  V.  ci-dessus. 

(i)  ikliiiin  Antiquités  I^alionalet  ou  recueil  de  monumetu,  t.  V> 
Paris,  an  VII,  page  43  de  Tarticle  consacré  à  la  collégiale  St-Pierre 

4  un». 
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De  leur  union ,  Henri  de  Mortagne  et  GaUierine 
Parole  eurent  plotteors  enfants,  savoir  : 

1*  Guy  dê  Mortagne  dit  d'JSspièrê,  dont  nous  oon* 
minonila  «  Tiemonlt  dîMolne  »  qu'il  meoM  à  Otléaiis 
et  à  Paris  ;  ce  manTais  écolier  vendait  lee  lima  et  aea 
haUts,  exbnquait  de  l'aigent  anx  amia  de  aon  p^, 
et  fiûaait  des  dettes  <pie  celui-d  vdàsait  de  payer, 
«  pour  Mter  que  ses  autres  enbiia  n'y  prendenft 
»  eiemple  pour  fidre  le^  paieîl.  »  (1)  Les  déborde- 
ments de  jeunesse  une  fois  passés,  Guy  de  Mortagne 
avait  pris  rang  dans  le  monde  ;  il  avait  suivi  la  carrière 
des  armes,  où  rappelait  sa  naissance,  et  vers  rannôe 
1411  il  avait  été  fait  chevalier,  n'ayant  alors  qu'envi- 
ron 25  ans.  En  sa  qualité  d'aîné,  il  eut  de  son  père  la 
seigneurie  de  Linselleset  Blatoii ,  mouvante  du  château 
de  T^iisc  ;  le  partage  du  10  mai  1411  lui  attribue  en 
outre  plusieurs  autres  fiefs  et  rentes. 

2*  Marie-Jaquemine.  Gomme  elle  n'est  point  meil* 
tionnée  dans  l'acte  da  10  mai  1 4 1 1 ,  il  faut  en  condure 
qu'elle  était  merle  sans  postérité  eu  qu'elle  était  entrée 
enrélîgioa. 

3*  Allard  de  Mortagne  dit  d^Etpière.  Il  Ait  pourvu, 

quoique  très  jeune,  d'une  prébende  canonicale  en 
r opulente  collégiale  de  St-Donatde  Bruges.  En  1408, 
.  il  la  possédait  encore,  mais  il  la  résigna  avant  lu  mois 
de  mai  1411,  puisç^ue  dans  l'acte  de  partage  il  est 
qualifié  écuier. 

Son  père  lui  assigna  plusieurs  fiefo  qu'il  possédait 
dans  le  pays  flamand. 


(D  V.  passant.  VL 

lom  vu.  —  loiM 
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4°  HoUand  de  Moriagne  dit  d'Espièrc,  3"  fils.  En 
sa  qualité  de  cadet  de  grande  maison,  il  eut,  comme 
son  irère  Allard,  un  béuéiice  ecclésiastique  qu'on 
appelait  le  personnage  ou  personnat  de  Douze.  Selon 
les  mœuî-s  et  les  usages  du  temps,  les  enfants  des  sei- 
^eurs  et  des  gentiisbommes  reœ valent,  pi'esqu'au 
berceau,  de  bonnes  rentes  prélevées  sur  les  biens  de 
l'Eglise,  afin  que  leur  famille  pût  pourvoir  sansaucune 
gône  aux  frais  de  leur  éducation  ;  si  le  jeune  honuoe 
se  décidait  à  entrer  dans  les  Ordres,  il  conservait  son 
canonicatou  personnat,  jnsqpi'au  jour  où  il  parvenait 
à  l'échanger  contre  nn  bénéfice  plus  important;  sui< 
vait-il  la  carrière  des  armes,  il  le  résignait  purement 
et  simplement.  Rolland  de  Mortagne  étant,  comme 
son  frère  AUard,  qualifié  écuier  dans  Tacte  du  1 0  mai 
1411,  nous  en  oonduonsque  la  vie  des  camps  avait  eu 
pour  lui  plus  d'attraits  que  les  dignités  ecclésiastiques.^ 
Rolliui  1  n'eut  qu'une  faible  part  dans  le  patrimoine 
paternel,  mais  en  revanche  il  paru.U  avoii'  liôrilé  des 
biens  provenus  du  côté  maternel;  nous  l'avons  vu  le 
23  mai  lill,en  la  ville  de  Comines,  accomplir  les 
cérémonies  de  foi  et  liommage,  à  raison  du  lief  de  Le 
Lys,  situé  eu  la  paroisse  de  Warneton-Bas  (1),  et  à 
lui  j>rovenu  de  sa  mt-re  Catherine  Parole.  A  cette  épo- 
que, le  jeune  Boilaud  d'£spière  demeurait  à  Pans. 

5^  N...  une  fille  morte  en  naissant. 

La  branche  de  Mortagne  dited'Espièrc  fleurit  encore 
longtemps  dans  nos^contrées;  elle  ne  s'éteiguit  qu'au 
XViI«  siède. 


(i)  Âiroadinemeat  d«  JUUe,  cantoo  de  Qoesnoi-sur-DeSle. 
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MEMOIRE 

ft£  CE  m  S'K&I  fhm  BAIS  U  CàmALB  ft'ai01S 

A  l'occàsiûn 

De  Pa$$0nÊa$  eonmi$  9ur  ta  pwnonm  ioeriê 
durf4lecinqJa/mierJ7S7 


Ce  fut  le  dimanche  9  janvier  1757  que  parvint  à 
Arras  Taffreuse  nouvelle  de  Tbonible  attentat  oommis 
sur  la  personne  sacrée  du  Boi. 

Sa  Majesté  étant  prête  &  monter  en  carosse  pour  se 
rendre  à  Trianon,  fat  fin^pée  le  cinq  dn  même  mois, 
ve»  les  cinq  heures  du  soir,  entre  la  troisième  et 
quatrième  c6te  dn  côté  droit;  la  blessure  quoique 
profonde  de  quatre  travers  de  doigts,  n'a  heureuse* 
ment  pas  été  dangerense. 

Ce  siniâire  événement  répandit  la  consternation 
dans  tout  le  royaume  \  mais  elle  fut  sans  ix>rneâ  dans 

(1)  Cette  relatioa  forme  im  Us.  peut  ia-4<>  de  iii  pages  non  no- 
nérotées,  wlié  m  vmii  vm  fleamw  sur  le  dos  ;  It  titre  eit  entMité 
d'un  encadrement  dessiné  à  la  main  et  orné  de  petits  génies  peints. 
Ce  volume,  qui  a  appartenu  à  U.  Raymond  de  Bfrtrnnd.  fait  partie 
maintenant  de  la  bibUolhèqae  de  M.  fionvarlet,  secrétaire  da  Gomilé 
flemiDd.  New  loi  ténoignoot  tel  toote  aoire  gratitude  pow  noos 
eveir  pende  4e  le  pablier. 
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la  proTlncG  d'Artois,  quand  on  sçut  que  la  scélérat 
nommé  Damiens»  se  disoit  Artésien  et  que  M.  le 
prince  de  Groy,  maréchal  des  camps  et  années  du 
Roi  et  commandant  de  Picardie,  Artois,  Boulonnois, 
etc.,  anivoit  le  môme  jour  9  janvier  pour  faire  des 
îafonnations  sur  sa  nalasancev  sa  m,  sa  &mille  et 
sur  tout  ce  qui  pouyoit  tendre  à  découvrir  ses  liai- 
sons. 

Les  Stats,  le  Conseil  d'Artois  et  les  Magistrats  des 
villes,  firent  voir  toute  la  sensibilité  que  leur  causoit 
ce  parricide.  Us  prirent  tous  les  moiens  possibles  de 
venger  le  Roi  autant  qu'il  dépendoit  d*euz  et  pour  lui 
donner  en  cette  occasion  les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  leur  douleur  et  de  leur  fidélité.  du  cha- 
pitre d'Arras,  en  Tabsence  de  M.  l'évéque,  ordonnè- 
rent des  prières  publiques  et  le  Magistrat  défendit  les 
spectacles  et  les  bals. 

Les  députés  ordinaires  des  Etats  se  rendirent  ches 
le  lieutenant  de  Roi  de  la  ville,  pour  y  attendre  M.  le 

prince  de  Groy  qui  arriva  le  même  soir  vers  les  5 

heures.  Ce  prince  leurs  confirma,  dans  une  confé- 
rence particulière,  les  tristes  motifs  de  son  voyage  ;  il 
ajouta  qu'il  ne  doutoil  point  qu'ils  ne  douiuissent  dans 
cette  occasion  des  preuves  de  leur  zèle,  en  concourant 
avec  lui  à  faire  les  découvertes  les  plus  intéressantes 
à  l'objet  de  sa  commission.  Ces  députés  l'assurèrent 
qu'il  ne  verroit  dans  la  province  que  de  fidèles  sujets 
qui,  dans  tous  les  temps,  se  sont  toujoui-s  distincrnés 
par  leur  zèle  et  leur  amour  envers  leur  auguste  maî- 
tre et  qu'il  pourroit  facilement  en  juger  par  la  dou- 
leur et  la  désolation  dont  tout  le  monde  étoit  pénétré 
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depuis  que  l'on  avoit  appris  ce  moostrueux  év^^ue- 
meut. 

M.  le  prince  de  Croy  rassura  les  députés  ordinaires 
surlasaaté  du  roi  en  leur  disant  (ju'il  étoit  absolu- 
ment bon  de  danger  ;  et,  après  leur  Avoir  demAndé 
plusieurs  éclairdssemens  sur  différentes  personnes, 
avec  lesquelles  Tassassin  avoit  eu  des  relations,  il 
procéda  à  les  entendre  toute  la  nuit  et  la  journée  sui* 
vante.  Ces  députés  cberchèrent  de  leur  côté  à  décou- 
vrir tout  ce  qui  pouvoit  concerner  ce  monstre,  et  lui 
en  fiiisoient  part  exactement. 

Tous  les  principaux  de  ia  ville,  les  chefs  du  Conseil 
et  les  Ma.iristrats  virent  aussi  le  prince  qui  les  reçut 
avec  raccueil  le  plus  gracieux  et  le  plus  compatissant 
à  désespoir  qui  les  accabloit,  et  leur  promit  qu'il  ne 
dépend roit  pas  de  lui  de  leur  procurer  toutes  sortes  de  - 
salislactions. 

Le  malheur  de  la  province  ne  se  confirma  que  trop 
et  on  apprit  que  ce  scélérat,  nommé  Bobert-François 
Damiens,  fils  de  Pierre,  étoit  né  le  9  janvier  1715, 
au  hameau  de  La  Thieuloye,  paroisse  de  Monchy- 
Breton,  que,  dès  son  bas-àgo,  il  étoit  insensible  aux 
c-orrections  de  son  père  et  que,  pour  s'en  mettre  à 
l'abri,  il  alla  demeurer  à  Oéthuue  chez  un  oncle  qu'il 
quitta  pour  s'engager  ;  (ju'après  quel(]uos  mois,  cet 
oucl*'  lui  acheta  son  congé  et  voulut  lui  faire  appren- 
dre un  métier;  mais  qu'il  s'échappa  et  se  mit  au  ser- 
vice d'un  oiiicier,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
Pbiiisbourg  (1);  après  quoi  il  demeura  à  Paris  en 

U)  £n  1734;  Damieaf  A¥ait«ion  19  aot. 
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différentes  conditious  et  ne  revint  en  Artois  que  Ters 
la  fin  de  Tannée  dernière ,  pour  y  tenniner  quelques 
afiEûres  qu'il  avoit  au  sujet  d'une  succession  ;  ce  qu*il 
fit  par  une  transaction  dans  laquelle  il  prit  la  qualité 
de  bourgeois  de  Paris.  À  tous  ces  traits,  on  reconnolt 
que  c*est  un  miséraUe^  qui  n'a  jamais  démenti  le  ca- 
ractère indéfinissable  qu'on  lui  a  connu  toute  sa  vie  : 
sang  fioid,  vivacité  d*esprit,  phlegme,  saillie,  impu- 
dence, tranquillité  d'âme,  nuls  remords  du  crime, 
nulle  appréhention  du  supplice;  Toilà  une  partie  des 
qualités  qui  constituent  ce  monstrueux  individu. 

A  une  pareille  conduite,  on  auroit  pu  le  rayer  avec 
raison  du  nombre  des  citoyens  d*Artois  ;  mais  la  cir- 
constance seule  de  sa  naissance,  qui  n'esl  cependant 
que  reiîetdu  hasard,  étant  une  espèce  do  tarhe  pour 
d'aussi  fidèles  sujets,  les  députés  ordinaires  ne né^^'iiù'è- 
rent  rien  pour  marquer  la  douleur  que  ressentoit  la 
province  d'avoir  été  malheureusement  le  berceau  d'un 
pareil  monstre,  et  ils  crurent  que  dans  cette  occasion, 
il  étoit  de  leur  devoir  de  donner  au  roi  de  nouvelles 
anuranoes  du  sèle  et  de  la  fidélité  de  ses  peuples.  Ils 
écrivirent  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  à  M.  le  comte 
d'Argenson  et  ils  prièrent  H.  le  prince  de  Groy  de 
llnséier  dans  le  paquet  qu'il  adressoit  à  ce  ministre. 

«  AArras,  le  10  janv'  1757. 

«  Monseigneur, 

«  Pourrions-nous  trouver  des  termes  asses  forts 
»  pour  vous  exprimer  notre  consternation  en  appre- 
»  nantrhonible  attentat  qui  vient  d'être  oonmiissur 
»  la  personnesacréedu  roi*  Le  ciel,  sensible  aux  vœux 
»  de  tous  les  Fiançtds,  et  ans  nôtres  en  particulier, 
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»  veut  bien  nous  le  rendre  et  calmer  nos  allarmes  ; 
»  mais  il  nous  laisse  à  toute  notre  indigoatioa  contre 
»  un  scélérat  que  nous  détestons.  Le  coupable  se  dil 
»  Artésien;  pouvoit-il  arriver  un  plus  fi^rand  malheur 
»  A  notre  province  que  d'avoir  vu  naître  dans  son  sein 
»  un  pareil  monstre?  Cette  dernière  droonstance 
»  nous  pénètre  de  douleur  ;  dans  la  consternation  qui 
»  nous  accable^daigneitMonsaigneur,  nous  protéger; 
»  TOUS  l'avez  ùit  dans  tous  les  tems.  Soyes  auprès  du 
p  roi  le  garant  de  la  fidélité,  du  zèle  et  de  l'amour 
»  des  peuples  d* Artois  pour  sa  personnesacrée.Pour- 
»  quoifaut-il  que  le  respect  nousempécbe  d'aller  nous 
»  jeter  aux  pieds  de  notre  auguste  Maître  et  lui  pro-* 
»  tester  que  jamais  il  n'aura  do  sujets  plus  fidèles, 
»  plus  dévoués,  et  cLuis  leur  liidUit-ur,  pius  dignes  de 
»  ses  ivontés  !  Ce  seroit  à  la  vérité  une  conRolMiioti  pour 
»  nous;  nuiis  ouliliiTons-nous  jaiiiais  que  l'Artois  a 
»  pu  donner  le  jour  à  un  monstre  qui  a  osé  attenter 
»  à  la  vie  du  [)lus  aim  '  de  tous  les  rois  et  du  meilleur 
))  de  tous  les  maîtres V  II  est  vrai  que  fugitif  depuis 
»»  longtemps,  nous  ne  devions  plus  le  compter  au 
»  nombre  de  nos  concitoyens  ;  que  n'est-il  resté  dans 
p  sa  patrie  pour  y  puiser  les  sentiments  qui  nous 
I»  caractériseront  toujours  ! 

»  Nous  sommes  arec  respect, 

»  Monseigneur, 
»  Vos  très  humbles  et  très  obéissons  serviteurs, 

»  Les  députés  généraux  et  ordinaires  des  Etals 
d'Artois. 


(Signé)  :  Frévier,  abbé  d'Auchyi  db  Blocûuel  db 
WiSKBS  et  Gauwbt.  .  ( 


SOUVENIRS 


Le  oomier  dépêché  par  M  le  piince  de  Gioy, 
étant  menti  le  ^endiedi  qoatone,  et  les  députés 

Ordinaires  n'ayant  point  reçu  de  réponse  à  la  lettre 

ci-dessLis,  convoquèrent  sur  le  champ,  pour  les  quatre 
heures  après  midi,  une  assemblée  extraordinaire  com- 
posée des  membres  des  Etats  rësidens  à  Anas  et  de 
M"  les  députés  aux  comptes  généraux  qui  setrouvoient 
pour  lors  réunis  ;  dansJaquelle  ces  députés  rendirent 
compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  les  fatâiles  cir- 
constances où  la  province  se  trouvoit  et  ils  la  prièrent 
de  délibérer  suries  moyens  que  Ton  pourroit  employer 
pour  montrer  sa  consternation  et  donner  au  roi  de 
nouTelles  preuYee  de  sdle  et  de  fidélité. 

L*a88emblée,  d'une  voix  unanime,  résolut  de  nom- 
mer trois  personnes  de  chaque  corps,  pour  aller  avec 
la  députation  à  la  Cour,  se  jetler  aux  pieds  de  Sa 
Majesté,  l'assurer  de  la  manière  la  ^ilus  vive  do  toute 
sa  consternation  et  de  son  amour  pour  sa  personne 
sacrée,  d*écrire  à  M.  le  comte  d'Argenson,  au  nom 
des  trois  ordres,  une  lettre  pour  le  prier  d'obtenir  du 
roi  une  audience  extraordinaire,  et  lui  dépêcher  même 
un  Courier  pour  marquer  son  empressement. 

L'assemblée  pria  en  conséquence  M.  l'abbé  de  St- 
Vaaet  (1),  M.  Lallart,  doyen  des  chanoines  de  la 
eatbédiale  d^Arras,  et  M.  l'abbé  de  Cry»  èhanoine  et 
grand  ticaiie  de  ladite  cathédrale ,  pour  le  clergé  \ 
MM.  les  comtes  de  Guisnes,  deLouvignies  et  marquis 
de  Béthune  pour  la  noblesse;  et  MM.  Ansart,  con- 
seiller pensionnaire,  Gornueli  échevin,  et  de  Gouve, 


(i|  CMtit  tlon  D.  ri§9r4êBrMi, 
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j^rocnieiirsyiidie  de  la  ville  d'Anes,  pour  le  Tlers- 
Btat,  de  voiàoir  bien  se  charger  de  cette  députalion, 
ce  qu'ils  acceptèrent. 

L'on  fît  ensuite  la  lecture  du  projet  de  la  lettre 
destinée  pour  M.  le  comte  d'Argenson,  qui  fut  ap- 
prouvée; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

«  A  Ânas^le  14  janv' 1757. 

»  Monseigneur, 

»  Vous  aves  va  dans  la  lettre  que  nous  avons  en 
»  nionneur  de  vous  écrire  le  10  de  ce  mois,  toute 
9  notre  consternation  à  la  première  nouvelle  que 
9  nous  eûmes  de  l'horrible  attentat  commis  sur  la 
»  personne  sacrée  duBoi.  Grftcesau  del,  nos  allarmes 
»  sur  les  jours  d'un  maître  que  nous  ne  posséderons 
»  jamais  assez  longtems  sont  wlmèes  ;  mais  la  dou- 
»  leur  desçavoir  que  le  monstre,  qui  fait  aujoui-d'hui 
»  l'objet  de  notre  exécration,  a  pris  naissance  dans 
»  notre  province,  achève  toujours  de  nous  confondre 
»  et  de  nous  anéantir.  D(  puis  lonj^'toms,  il  esi  vrai, 
»  vous  nous  avez  promis  de  compter  sur  votre  pro- 
»  tection  :  nous  nous  flatons  même  que  vous  aurez 
»  bien  voulu  informer  le  Roi  de  nos  sentimens  et  de 
»  notre  sdtuation.  Mais  permettez-nous  de  vous  le 
•  dire,  notre  état  n*en  «st  pas  plus  tranquille.  Nous 
»  sommes,  Monseigneur,  los  siqets  du  Roy  les  plus 
9  fidèlsB  et  en  mémo  tems  les  plus  malheureux  et 
»  jamais  rien  ne  sem  capable  de  calmer  notre  dou- 
»  leur,  qu'une  députation  des  principaux  de  nos  ha- 
9  hitans  n'ait  été,  au  nom  de  toute  notre  province, 
9  se  jetter  aux  pieds  de  notre  auguste  maître,  rassurer 
»  de  tout  ce  que  nblMièle,  notre  amour,  noe  regrets 
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»  notre  douleur,  peuvent  nous  inspirer.  Nous  avions 
•>  pris  la  liberté  de  vous  laisser  entrevoir  sur  cela  nos 
»  désirs  ;  nous  n'attendions  que  la  permission  du  Roy 
»  pour  nous  livrer  aux  mouvemens  de  nos  cœurs  ; 
9  daignez,  Monseigneur,  nous  vous  en  conjurons, 
»  nous  la  procurer.  Si  notre  demande  est  indiscrète, 
»  nous  sommes  bien  dans  le  cas  d'espérer  quelque 
»  indiil^'nnct».  Dans  rétat  oii  nous  sommes,  nous  vous 
»  l'avouons,  Monseigneur,  nous  uc  sommrs  plus  à 
i>  nous-mêmes;  nous  no  sentons  que  la  douleur <|Lii 
»  nous  écrase  ;  nous  sommes  plus  que  jamais  dignes 
»  de  toutes  vos  bontés.  Procurez -nous  du  moins  la 
»  consolation  d'aller  assurer  le  Roy  que  les  peuples 
»  d'Artois  ne  varieront  jamais,  que  toujours  nous 
»  aurons  en  horreur  le  forfait  d'un  scA-lérat  qui,  pour 
»  avoir  pris  naissance  dans  notre  province,  ne  nous 
»  en  est  pas  moins  étranger,  par  un  domicile  qu'il  a 
»  pris  ailleurs  depuis  très  lougtems,  et  que  dans  tou* 
»  tes  les  occasions  nous  chercherons  de  plus  en  plus 
»  à  servir  d'exemple  aux  sujets  »les  plus  affectionnés 
»  et  à  réparer  par  là  nos  malheurs.  Que  ne  pouvons- 
»  nous  aujourd'hui  aux  dépens  de  nos  fortunes  et  de 
m  notre  sang,  scéler  aux  yeux  de  notre  cher  monar- 
»  4|ue  cesjsentimens  1 

»  Nous  sommes  avec  respect, 

»  Monseigneur, 

i>  Vos  très  humbles  et  très  ol)éissaas  serviteurs 

1»  Tjes  ordres  des  Ëtats  d'Artois  extraordinairement 

»  assemblés. 
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Avant  que  de  rien  exécuter,  l'assembr  ?  chargea 
MM.  les  députés  ordinaires  d'aller  faire  part  à  M.  le 
prince  de  Croy  d.  s  i «  s*  ihuions  qu'elle  avait  pise^  et 
de  l'inviter  à  vouloir  bien  rendre  en  l'asse-.ublée 
pour  y  être  le  témoia  des  seatimeus  qui  les  avoient 
dictées 

Ce  prince  y  consentit  et  monta  dans  le  carrosse  des 
députés  ordinaires  qui  rintroduisirent  ;  lorsqu'il  tai 
assis  et  couvert,  M.  Tabbé  d*Âuchy,  député  ordinaire 

pour  le  clergé,  lui  exposa  les  motifs  qui  avoient  déter- 
miné à  convoquer  une  assemblée  extraordinaire,  lui 
rendit  coiiipto  des  délibérations  qu'elle  avoit  cru  de- 
voir prendre  pour  faire  connollre  la  douleur  qu'elle 
avoit  partagée  avec  toute  la  France,  en  apprenant 
riiorrilile  attentat  commis  sur  la  persoiino  sacrée  du 
P»oi  et  la  profonde  consternation  qu'elle  ressentoit  de 
voir  que  l'Artois,  qui  n'a  jamais  donné  que  de  fidèles 
sujets,  ait  produit  un  pareil  monstre  ;  il  pria  ce 
prince,  au  nom  de  rassemblée,  do  vouloir  bien  ap- 
puya de  son  crédit  la  demande  des  trois  ordres,  de 
rendre  compte  au  ministre  des  sentimens  de  tendresse 
et  de  douleur  dont  il  voyoit  tous  les  cœurs  pénétrés  et 
de  leur  suggérer  même  de  nouveaux  moyens  de  les 
exprimer. 

M.  le  prince  de  Croy  répondit  par  le  discours 
suivant  : 

«  MessieurB, 

»  Vous  venei  de  nous  lire  vos  vrais  sentimens  ; 
>  ]*ai  déjà  eullionneur de  les  foire connottre plusieurs 
»  fois  à  la  cour  et  d'en  être  le  garant.  La  province 
•  d'Artois  apt-elle  pu  produire  un  monstre  pareil  à 
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>  celui  que  nous  détestons  aujourd'hui,  elle  qui  a 

»  toujours  doimô  Pexemple  aux  meîlleura  sujets  ?  Je 

»  ressens  et  partage  vivement  la  douleur  dont  vos 

•  cœurs  sont  pénétrés  et  je  les  eonnois  trop  bien  pour 

9  n'être  pas  assuré  de  la  vivacité  avec  laquelle  vous 

»  in*aiderez  toujours  à  découvrir  jusqu'aux  moindres 

»  traces  duceL[uia  pu  conduire  ce  parricide  à  cet 

»  horrible  attentat.  Fouillous  en  toutes  les  circons- 

»  tances  ;  fouillons  les  jusque  dans  lours  plus  petits 

»  rameaux;  que  ne  pouvons  nous,  à  force  de  maui- 

»  fester  notre  zôle,  en  effacer  la  mémoire  I 

»  Je  ne  peux  qu'aprouver  infiniment  l'intention 

»  où  vous  êtes,  d'envoyer  un  courier  pour  demander 

»  la  permission  de  faire  une  députion  éclatante,  qui 

»  marque  votre  horreur  pour  ce  monstre  et  le  désir 

a  ardent  que  vous  aves  d'employer  tous  les  moyens 

»  qui  sont  en  votre  pouvoir  pour  venger  le  Roy  et 

9  filire  eonnoitre  à  toute  TEurope  qu'il  n'a  point  de 

»  sujets  ni  meilleurs  ni  plus  fidèles.  • 

Après  (;e  discours,  M.  le  piiuce  de  Croy  fut  recon- 
duit par  les  députés  ordinaires  et  l'on  nomma  ensuite 
une  députation  pour  aller  le  remercier  des  intentions 
favorables  ou  il  etoit  pour  la  Province. 

Le  conseil  d'Artois  et  les  magistrats  des  villes,  à 
l'exemple  des  États,  donnèrent  les  témoignages  les 
plus  vifs  de  leur  zèle  et  de  leur  douleur.  Ils  écrivi' 
rentaussiàce  si]yet  des  lettres  très  expressives  et 
très  touchantes  et  prièrent  M.  le  prince,  de  vouloir 
bien  les  adresser  lui-même  au  ministre  «  par  son 
oourier  ordinaire.  Celle  de  MM,  du  Ck>nseil  est  une 
de  celtes  qui  méritent  le  plus  d'attention.  Elle  est  con- 
çue en  ces  termes  : 
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«  A  Arras,  le  14  janvier  1757. 

»  Monseigneur, 

»  Le  létabliflBemenl  de  la  santé  dn  Roi,  en  calmant 
»  nos  allâmes,  ne  sçauxoit  éleindte  les  cuisants  re- 

»  grets  où  nous  sommes  plongés,  qu'un  monstre 
»  aussi  détestable  que  celui  qui  a  attenté  à  la  vie  de 
»  Sa  Majesté,  ait  pris  naissance  dans  le  sein  de  notre 
»  malheureuse  province.  Elle  avoiL  la  gloire  de  n'a- 
'»  voir  donné  à  ses  souverains  que  les  preuves  les 
»  plus  éclatantes  de  son  amour.  Quelle  désolation 
»  pour  ses  peuples  d'avoir  à  gémir  éternelh  meut  sur 
»  un  nom  odieux  qui  fera  l'exécration  de  tous  les 
1»  siècles!  Puissious  nous  imactinor  quelque  moyen 
»  d'en  anéantir  l'intUme  mémoire  et  de  laver  jus- 
»  qu'aux  moindres  traces  Tafiront  dont  no\is  sommes 
•  accablés  i  Quel  soulagement  pour  notre  douleur  si 
»  nous  pouvions  être  nous-mêmes  les  Teogeun  de 
»  notre  Roy  et  étouffer,  au  milUeu  de  notre  triste 
»  patrie,  la  furie  qui  la  deshonore  !  Ne  noua  seroit-il 
»  pas  permis,  Monseigneur,  dans  des  ciroonstsnces 
»  aussi  cruelles  pour  nous,  d'aller  nous  jetter  aux 
»  pieds  de  SaM^esté,  pour  lui  demander  cette  grâce 
»  et  répandre,  en  son  auguste  présence,  les  sentiments 
»  qui  nous  pénétrent  jusqu'au  fond  du  cœur  ?  Ce  sera 
»  pour  nous  la  plus  douce  consolation  de  pouvoir 
»  dans  noLre  malheur  faire  connoitre  au  meilleur  des 
»  rois,  le  zélé  ardent  qui  nous  amme,  en  même  temps 
-  que  nous  lui  porterons  le  plus  sensible  témoignage 
))  de  la  douleur,  de  l'amour  et  de  la  fidélité  de  son 
»  peuple  d'Artois.  » 


Digitized  by  Google 


98  SOUVBNUUi 

»  Nous  floflunes  avec  respect, 
»  Moiueigneiir, 
»  VostièshumUeBettièsobéissaiiBservitaiin, 

»  Le  Présidents,  Conseillers  et  gens  tenant  le  Gon- 

»  beil  Provincial  d*Artois. 
(Signé)  Delys,  par  ordonnance. 

Le  comier  partit  ws  les  dix  heures  du  soir,  char- 
gé de  la  lettre  des  États  et  de  celle  du  Conseil,  que 
M.  le  prince  de  Croy  inserra  dans  celle  qu'il  écrivit 
au  ministre,  laquelle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

«  AAnas,  Iel4janv'pi757. 

«•  Monsieur, 

»  Je  iriens  d'être  vivement  touché  des  sanglots  qui 
»  ont  retentis  dans  l'assemblée  extraordinaire  des 
»  États  d'Artois,  où  ces  Messieurs  ont  touIu  que  je 
»  sois  témoin  des  soins  qu'ils  se  donnoient  pour 
»  chercher  tous  les  moyens  de  venger  le  Roi  et  de 
«  faire  éclater  toute  Thorreur  qu'ils  ont  pour  le  mous- 
»  tre  qui  a  osé  attenter  à  sa  personne  sacrée.  Leurs 
»  sentimens  sont  peints  au  vrai  dans  la  lettre  qu'ib 
»  m'ont  prié  de  joindre  à  celle-ci,  me  demandant  de 
»  trouver  hon  qu*ils  envoient  &  cet  effet  un  courrier 
»  extraordinaire. 

»  Leur  respectueuse  tendresse  pour  leur  maître 
»  se  manifeste  en  toute  occasion;  ils  demandent  en 
»  grâce  qu'on  laisse  éclater  leui-s  sentimens  de  la  ma- 
»  nière  la  plus  forte,  qu'on  leur  en  sui^^gèie  même 
»  touslesmoiens  possibles  et  que  toute  l'Ëurope puisse 
1»  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  sujets  plus  tendres  ni 
»  plus  fidèles. 
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••  Messieurs  du  Conseil  Provindal  d'Artois  sont 

»  venus  aussi  chez  moi  me  prier  de  joindre  une  lettre 
»  qui  est  remplie  des  seiilimeiii  dont  ils  sont  péné- 
»  très  ;  la  manière  dont  Us  les  expriment  est  égale- 
»  ment  vraie  et  touchante. 

»  Depuis  la  nouvelle  de  ce  malheureux  événement, 
r>  après  être  revenus  du  premier  accablement,  ils  ont 
»  été  occupés  sang  relâche  des  recherches  nécessaires 
»  et  des  moyens  de  faire  éclater  d'une  manière  pu- 
»  blique  le  deuil  de  leurs  cœurs.  » 

»  Je  suis  ATec  respect, 
»  Monsieur, 
»  Votre  très  humble  et  très  obéimiit  fiernteur, 
»  (Signé)  is  princb  ob  Gaot  bt  db  Solrb. 

Les  députés  ordinaires  informèrent  M.  le  Bue  de 
Chaulnes  de  la  résolution  de  rassemblée  et  ils  le  priè- 
rent de  vouloir  bien  appuyer  de  son  crédit  la  demande 
des  Ëtats  ;  et  ils  écrivirent  aussi  à  MM.  les  Députés  à 
la  cour,  pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  cette  assemblée  et  pour  les  engager  à  âdre 
toutes  les  démarcbes  qu'ils  jugeroient  convenables 
pour  se  conformer  à  ses  vœux. 

M.  le  Prince  de  Groy  partit  le  lendemain  15,  pour 
aller  conlinuer  ses  recherches  à  Bélhunc  et  St-()mer. 
Pendant  son  absence  le  peuple  éprouva  les  plus  cui- 
saiilos  inquietutles.  I/arrivée  du  courier,  qui  intle  18 
vers  midi,  les  calma  un  peu,  dans  l'espérance  d'ap- 
prendre ([uel([ues  lUUeuses  nouvelles.  En  elle t  il  tjtoit 
porteur  de  deux  lettres,  Tune  adressante  aux  trois  or- 
dres des  Etats  et  Tautre  aux  Députés  ordinaires.  Ces 
Députés  convoquèrent  sur  le  champ  la  même  assem- 
blée extraordinaii'e,  dont  il  a  été  parlé  ci-devant,  pour 
5  beures  du  soir,  dans  laquelle  on  fit  l'ouverture  de 
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Ja  lettre  de  M.  le  comte  d'Aigenaon  aux  Trois  Ordres, 
qui  ôtoit  conçue  en  ces  termes  : 

«  A  Versailles,  le  17  janvier  1757. 
»  MesdeuiB, 

»  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous 
»  m'aTOs  lait  Thonneur  de  m'éciire  le  17  de  ce  mois 
»  et  qui  m'a  été  adressée  par  M.  le  prince  de  Groy  et 
»  de  celle'  que  j'avois  reçue  précédemment  de  MM. 
»  Tos  députés  ordinaires.  Sa  Mi^esté  a  été  touchée  des 
1»  témoignages  qu'elle  y  a  trouvés  de  la  oonstemadon 
j»  avec  laquelle  vous  avez  appris  le  danger  qu'elle  a 
»  couru,  de  votre  indignation  contre  un  scélérat  qui 
)i  a  Oi^ii  atlenter  à  sa  vie  vl  da  l'oxcès  de  douleur  que 
»  vous  ressentez  de  ce  q  i  uu  pareil  monstre  a  pris 
»  naissance  dans  votre  province,  quoiqu'il  en  soit 
j»  sort  y  dès  son  bas  âire. 

»  Elle  a  trop  éprouvé  l'attachement  de  sa  province 
»  d'Artois,  pour  n'être  pas  convaincue  des  sentiments 
»  de  sa  fidélité  et  de  son  amour  ;  elle  vent  bien  en 
»  rcrovoir  de  nouvelles  assurances  par  la  bouche  de 
»  MM.  vos  députés  qui  sont  résideus  à  la  Cour  et 
9  elle  leur  donnera  audience  à  ce!;  effet  mercredi 
»  prochain.  Mais  elle  n'a  pas  jugé  à  propos  d'agréer 
»  que  vous  envoyassiez  à  ceteffet  une  députation  ex- 
9  Ccaoïdinaire.  Vous  pouves  compter  avec  confiance 
9  sur  les  dispositions  favorables  avec  lesquelles  votre 
»  députation  sera  admise  aui  pieds  du  tréne  et  sur 
»  les  marques  de  bonté  qu'elle  éprouvera  de  la  part 
n  d'un  maître  si  cher  à  tout  son  peuple  et  à  la  pro- 
»  vinoe  d'Artois  en  particulier. 

»  Je  suis,  Messieurs, 

*•  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
(Signé.)     m.  p.  d'argenson. 

{La  suUe  à  une  prochaine  livraison). 
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NOTES  &  DOCUMENTS 

Sur   le   Commei^ee  et  l'Indnetrle 


2«  ARTICLE. 


Le  commerce  et  l'industrie  d'une  contrée  sont, 
comme  toutes  les  cliosi'S  de  ce  moude,  soumis  à  des 
vicissitudes  dont  les  causes  échappent  souvent  à  l'ob- 
servateur, à  i 'économiste.  Pourquoi  certaines  fabrica- 
tions, implantées  pour  ainsi  dire  arlificiellement  dans 
une  localité  où  rien  ne  semblait  devoir  les  favoriser, 
prosJ)^rent  -  elles  jiendant  un  lon^  laps  d'années? 
Pourquoi,  au  contraire,  des  industries  sucuîairement 
ilorissantes  tombent-elles  tout  à  coup,  ou  peu  à  peu, 
dans  un  marasme  en  apparence  inexplicable  ?  Les 
générations  passées  ont  profité  de  la  prospérité,  sans 
savoir  à  quoi  elles  la  devaient;  les  conlemporaîns 
souffrent  de  la  décadence,  sans  la  comprendre  davan- 
tage et  ils  essaient  de  la  comhattre,  trop  souvent  avec 
d'autant  moins  de  chances  de  succès,  qulls  veulent 
voir  d'ordinaire,  dans  des  faits  sans  portée,  la  source 
d'un  mal  dont  les  racines  sont  plus  générales  et  plus 
profondes. 

Notre  Flandre- Wallonne  a  passé,  elle  aussi,  par 

TOMB  VII.— JUILLET  1867.  rLAMDRB  WALLONNE.— 7. 
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ces  épreuves.  Nous  allons  essayer  de  retracer  quel- 
ques-unes de  leurs  phases,  de  faire  ressortir  leur  eau* 
ses,  et  d'exposer  comment  on  essaya  de  les  supporter 
et  de  les  varncie. 

Âu  moyen-âge,  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
constituait  la  principale  industrie  de  notre  province 
et  elle  floriseait  tout  à  la  fois  à  Lille  et  à  Douai. 
M.  Tabbé  Debaisnes,  dans  son  mémoire  lu  en  Sor- 
bonne  et  consacré  aux  BelatiOM  commerciales  de 
noirêvilie  awc  l'Angleterre  auat  KÎU  eî  Xi  Y*  siècles^ 
a  montré  Timportance  de  cette  fabrication,  la  richesse 
qu'elle  répandait  parmi  les  populations  de  nos  cités. 
Nos  archives  nmiucipales  Iburniillcnt  de  documents 
qui  atLcbLent  &ui  abondamment  ces  deux  faits,  ainsi  que 
la  réputation  lointaine  dont  jouissaient  nos  produits. 
A  toutes  les  preuves  que  Ton  connaît,  ajoulous-en 
une  autre  que  nous  fournira  l'ancien  Roussillon.  On 
lit  les  mentions  suivantes  dans  les  tarifs  de.  la  Lcude 
ou  douane  de  Perpignan  au  XIII*  siècle. 

Dans  un  premier  tarif  sans  date  portant  ce  titre  : 
«  Hxc  est  memoria  de  leudis  qms  dominus  rcx  (1) 
recipit  e$  redpere  debei  et  consuevit  in  villA  Per- 
pinani...,  on  lit  : 

»  Item  de  quolibet  Panno  deDoays  XII  d.  (2) 
»       —  deGambraysXIld. 
»  

»       —  deDoays  VIII  d. 

»        —  de  Sayâ  VI  d.  (3) 

•        —   de  panno  rayer  d'Ypres  VI  d. 

(i)  Le  roi  d'Angon, 

(%  De  chaque  pièce  d«  dnpde  Doom  douse  deniers. 
(3)  De  chaque  pièce  de  saie  ou  «ayette. 
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Un  second  tarif  de  la  même  ieude  en  1 284  coutient 
ces  lignes  : 

»  Pessa  de  drap  de  excels,  llll  d. 

»   

»   

»  Drap  de  Cambray  et  de  Douay,  IV  d. 
»  Drap  deGant(Gand),  IVd. 
»   —  dTpie  de  color,  IV  d, 
»         de  St-Omer,  IV  d. 
v   

»  Gubertes  d'Tpre,  Doac,  pera  drap  VI  d.  (1] 
»  Feutre  d'Y pre,  1  mailhe.  »  (2) 

Nos  lecteurs  voient  par  ces  deuxiùfces  (|ue,  comme 
nous  le  savions  déjà,  on  labriquail  alors  à  Douai  des 
draps  do  deux  (jualités  et  des  couvertures  de  laine; 
mais  ils  renianjut  rouL  ceiiainenient  aussi  qu'à  côté 
des  étoiles  de  Gauibray,  d' Vi  res,  de  Gand,  et  même 
de  St-Omei-  on  ne  voit  pas  liunirer  ci  llesde  Lille.  Nous 
pourrions  en  conclure  ((ue  les  relations  et  jiar  suite  la 
prospérité  commerciale  de  cette  dernière  Ville  n'attei- 
gnaient pas  alors  les  nôtres. 

Cette  prospérité  subit  plus  tard  à  Douai  de  rudes 
atteintes.  Mais  nous  devons  rendre  cette  justice  à 
notre  vieille  édilîté  locale  :  si  nos  échevins  manquè- 
rent de  vues  économiques;  s'ils  se  traînèrent  dans 
romière  des  préjugés  et  des  systèmes  arriérés;  s'ils 
eurent  recours  à  des  expédions  inefficaces,  parfois 
mémo  puérils;  du  moins  leur  zèle  pour  le  bien  public 

(I)  Covverliiresde  laine  dTptes  et  de  Dotti. 

i^i)  Hevue  dit  Sociétés  tavanUi,  .'^  ^énc.  t.  IV.  nov.ei  dée.  1804t 
p,  390  et  a.  CSommunication  de  M.  de  Bartiiélemy* 
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ne  8€  ralentit  jamais  et  ils  no  reculèrent  jamais  ni 
devant  un  effort,  ni  devant  un  sacrifice  quand  il  s'a- 
gissait de  chercher  à  raffermir  une  prospéiité  chance- 
lante, de  raviver  une  industrie  mourante. 

Ainsi,  nous  les  voyons  à  maintes  reprises  encoura- 
ger par  des  subsides  l'établissement  d'usines,  princi- 
palement de  celles  qui  concouraient  à  la  fabrication 
des  étoffes  de  laine  Par  exemple,  le  2  novembre  1457, 
ils  accordent  un  terrain  et  des  matériaux  à  un  Tour- 
naîsien  et  à  un  Dooaisien ,  qui  avaient  le  projet  d'éri- 
ger en  notre  cité  un  moulin  pour  préparer  la  garance 
dont  on  teignait  les  draps.  Voici  comment  s'expriment 
leurs  lettres  : 

«  Corne  Jehan  Derquisics,  demourant  à  Tournay, 
»  et  Jehan  le  Flameng,  demourant  en  ladilte  ville 
))  dp  Douay,  nous  euissent  supplié  et  requis  que  leur 
»  voulsissons  permettre,  loilérer  et  souffrir,  faire  et 
»  édiftier  en  lad.  ville,  en  certain  lieu  proppice  et 
»  convenable  qui  par  nous  à  leur  advertissement  et 
»  dénomination  seroit  ad  visé,  vng  huisine  et  édiffice 
»  à  moire,  brasier,  et  réchauffer  xuaranche,  et  en 
»  tel  manière  édifiier  lad.  huiserie  que  l'on  y  peulst 
»  moire  blé,  batre  et  tordre  oilie,  et  aussi  faire  mous- 
»  tarde,  et  pour  ce  faire  leur  livrer  place  convenable 
»  et  proppice,  hors  péril  et  dangier,  et  aussi  avec  ce, 
D  pour  Tencommenchement  et  exaucement  dudit 
»  ouvraige,  leur  donner  en  courtoisie,.,  le  nombrede 
»  vingt  ou  30  milli^  de  bricque  :  offrans  pour  reco- 
»  gnoiasance  et  rémunération  dudit  héritage  qui  est 
»  comméluite  tant  à  notre  très  redoubté  signeur  et 
»  prince  mons*'  le  duc  de  Bourg"*  comte  de  Flandres, 
»  comme  à  ladte  ville  et  aux  manans  et  Iiabiiaub 
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n  d'iceiie,  faire  et  paier  quelque  courtoisie,  rente  et 
»  i^evanche,  à  notre  ordonnance  et  description.  Re- 
»  montrant  que  ledit  èdiilice  seroit  utille ,  proppioe 
»  et  grant  décoration  de  lad.  ville,  au  regard  meismes 
»  âceque  en  icellevUle  ei  ès  camps  H  terres  voisinas 
»  et  ftcdens  ledit  Eschevinaige,  noissoit  U  meUlew 
1»  icaranche  que  en  villes,  pais  ne  terres  voisines 
»  povoU  croistre  (i),  comme  U  estoit  deuement  ap~ 
»  pnrn  par  Vexpérîence  qui  desia  avoit  esté  veue  en 
»  plttsieuisUtvx  oû  de ffUnct  Alexandre  ùarquisies, 
»  père  dfidit  Jehan,  en  avoit  fait  édiffier  et  labourer, 
»  ce  qu'il  lui  avoit  convenu  mener,  reschauffer  et 
»  mo/re  en  la  ville  dn  Tournai/  et  ailleurs,  a  grand 
»  et  somptueux  dospens,  laquelle  chose  no  se  pouroit 
»  aius^i  longuement  continuer  ne  entretenir  ledit  fait 
»  et  labeur  destl.  wai anches  Ileciuéraus  à  toute  ins- 
»  tance  (pie  à  leur  dite  requeste  nous  voulsissons 
9  encliner. 

»  Sçavoir  faisons  ({ue  nous,  iuciinans  à  lad.  i^e- 

»  queste  avons  i-x  lie  requeste  communiquée  avec 

n  les  gens  et  oiticiers  de  nre  très  redoubté  seigoour, 

I)  t/iiriportat)Ci'*  la  iMilfurcdç  la  garîince  en  Flandre  Pt  nolam- 
nieot  dans  les  châlcilcoics  de  Lille  et  de  Douai,  et  la  supériorité  de 
ses  prodaits  soit  «UmMsk  par  dt  WMibrBOi  aaiean  dont  on  troV'^ 
vera  des  es  traits  dans  le^  Mimoirtê  de  la  Société  ^agrUulUnrê» 
sciences  et  ar(x  de  Douai,  I  il.  années  1827-1828,  p.  20  et  27.  Celte 
(^ompngnie  a  essay  -  fi  div*»r?5es  reprises  de  n^tahlir  rciio  culture  d  m? 
notre  arrondissement  et  eUo  a  fait  peraonoellemeot  des  tealatives 
dans  ce  but  (mimes  mdmoires,  t.  XIII,  p.  S7,  années  1818-1849.) 
Plusieurs  causes  en  ont  empêché  le  succès  :  la  lente  croissance  de  la 
plint^  qui  HP  donne  sa  récolte  tinctoriale  que  la  froisiéme  année, 
sa  prompte  dégéi^rciiccuce  qui  nVxistail  probablement  pas  att 
XV<  siècle  et  enfin  son  inltfrîoriid  eompentirenrait  mx  garansii 
d'Oriftnt. 
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»  eu  ladite  ville,  si  comme  .  JeJuui  de  Fier  la,  lieut' 

»  de  Mons^'  le  i^oiivcrneur  de  IJlle,  de  Douay  et  Or- 

»  cliies,  eu  icelle  ville  de  Douay:  Hue  du  Wcz,  lieii- 

»  tenant  du  Bail'v  d*»  lad.  ville  vt  aussi  à  Mahicu 

»  Braquet,  bailli  de  PIt''fir>r,  s'  dr  Saint- A  ubin,  sei- 

»  gaeur  fonssier  en  la  iui  i(iiction  dndit  Saint-Aubin, 

»  que  on  dist  Delà  l'vxie,  en  lad.  ville  de  Douay,  et  à 

»  chascun  d'eulx  pour  tant  que  à  chascun  po voit  et 

»  peult  touchier  et  avoir  regard.  Kt  que  par  leurs 

»  advis  6t  nous  ensemble  la  chose  bien  digérée,  a 

j»  sambléetsainbie  bonne,  honnourable,  prouiEtable 

«  et  utile  pour  le  bien  publique  et  oommunitè  de  lad. 

»  ville. 

»  Nous,  des  consentemens  exprez  dos  oïliciers  des- 

V  ;  Lisdis  et  de  tout  le  const?il  de  lad.  ville,  avons  per- 

»  mis  et  accordé  aux  dessus  nommez  Jelian  Der- 

»  (jnisies  et  Jehan     Fla^u'nJ,^ ,  .  qu'ilz  puissent  faire 

»  iaire  et  édilTie^r  à  hnirs  propres  conlx,  fraix  et  des- 

»  pens,  en  un  lieu,  place  et  pièce  de  terre  wide  et 

»  waghe  scituée  en  lad.  ville,  an  lieu  que  on  dist  àla 

»  Prairie  Saît^t  Aubin,  oultre  In  poi  ^•  à  l'Estanque, 

»  entre  la  fontaine  y  estant  eilsi  Grani  Rivière,  une 

>*  maison,  édiilices,  molin,  xnolages  servant  à  moire, 

»  brasier  et  rescbauHer  waranche,  meismes  et  avec 

»  ce  pour  battre  oille  et  molie  blé,  se  mestier  est, 

a  tournant  à  forcbe  de  chevaux,  avec  tous  les  hamas, 

»  hostieuz,  hulsines  et  offechines  y  convenables,  né- 

»  oeesaires  et  servans.  Pour  de  ce,  en  tous  prouffis 

»  quelzconques,  joir  et  user  par  eulx  jleurs  hoirs, suc- 

»  cesseursou  ayans  cause ,  héritablement  et  à  tousionrs, 

»  soubs  les  devises  et  condicions  et  aux  charges  ci- 

»  après  déclariés.  >• 
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Nous  résumons  rapidement  ces  conditions  : 
La  Tille  leur  donne  20  milliers  de  Itriques  ;  ie  reste 
de  la  construction  est  à  leurs  frais  ;  ils  ne  devront 

nuire  ni  à  la  fontaine,  ni  à  la  Scarpe,  ni  aux  hérita- 
ges voisins.  Ils  devront  moudre  la  garance  pour  tout 
bourgeois  et  hftbit<int  de  Douay,et  ce  au  prix  des  villes 
voisines  ou  à  celui  qui  sera  delui  iniué  par  les  Eche- 
vins.  Ils  ne  j)oniToiit  faire  marcher  le  moulin  à  huile 
(^n'entre  les  cloches  du  matin  et  du  soir;  quant  an 
niouiiu  à  blé,  ils  pourront  s'en  servir  quand  ils  vou- 
dront. 

En  échange  de  ces  libéralités,  les  concessionnaire 
devront  servir  à  la  commune  aumône  de  la  ville,  pour 
être  emploîée  en  œuvres  charitables,  une  rente  an* 
nuelle  héritière  et  [)iM  pôtueIle  de  m  cappam  au 
jour  de  Noël  et  à  la  prisée  dudit  jour,  à  commencer 
à  la  Noël  prochain...  Le  document  continue  ainsi  : 

«  item.  Depuis  Icsquelz  acord  et  permission  par 

»  nous  fait  ausd  Jebin  Darquisies  et  Jehan  le  ¥ïjbl- 

)>  meng,  à  leur  requesle  et  supplication.,.,  avons  A 

»  iceux,  pour  raccroi^sement  de  lad.  placbeet  adfiu 

n  de  eulx  logier  plus  aiftiement,  acordé  appliquier  à 

»  lad,  plache  certaine  cantité  de  héritai^e  vaghe  qui 

»  paravant  estoit  tout  une  plache,  pour  édifier  et  en 

»  joir  par  la  manière  et  ainsi  que  dessus  est  devisé. 

»  Dont  les  lignes  et  déclairation  s'enssieveut  : 

M  Prîmes.  Le  lingne  de  derrière  sur  le  grande  ri-> 
»  vière,  depuis  une  bonne  qui  fait  desoivre  entre 
»  TEritage  dessus  arrenté  et  le  gardin  appertenant  à 
w  Grigoire  Leçon  te  :  porte  de  longheur  jusquea  à  une 
»  aultre  bonne  qui  fait  oomier  à  lad.  place  but 
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»  ladite  nvière,  LXV  piez  ou  environ  au  piet  et 
»  pauch  de  lad.  ville.  » 

»  Item  la  seconde  linj^iiie  prise  au  iong  delà  petite 
»  rivière  qui  lieue  du  long  des  murs  de  la  forteresse 
»  et  deschent  en  la  grande  rivière,  depuis  lad.  Loune 
'•  qui  fait  led.  coriiier  jus({ues  à  une  auUre  boune 
»  enôsievant.  Porte  de  ioiigheur  LXiij  piez  ij  paux. 

»  Item,  letietche  lingiiiemonoans  de  lad.  liouneet 
»  allans  jusques  au  coing  de  mur  de  liricque  qui  est 
<»  fait  au  Iwult  vers  le  fontaine  et  haboutanr  sur  lad. 
»  petite  rivière.  Porte  II  11  viij  piez  et  huigt  paux, 
»  l'eflpaise  dudit  mur  compris  ens. 

»  Item.  Depuis  Parreste  dudit  coing,  porte  iceliuy 
»  muret  de  lougiiour  jusques  à  Taullro  arrest  au  lez 
»  là  où  se  fera  l'entrée  de  lad.  plache  au  derrièiede 
»  lad.  fontaine  XXXV  piez  à  point. 

»  Item.  Une  antre  lingue  qui  faict  retour  depuis 
»  lad.  arrest  au  long  du  derrière  d*icelle  fontaine, 
»  jusques  à  une  boune  qui  est  pardecha  sur  rue,  et 
»  porte  XXXV  piez  demy.  Et  depuis  ladite  boune 
»  jusques  à  une  autre  boune  qui  faitd^signation  entre 
»  led.heritaige  arrentéet  rhéritaige  Thomas  Leconte. 
»  Plarle  le  lignie  qui  fait  front  de  xue  XXXIX  piez 
»  à  point.  »  (1) 

Mais  les  orhevins  imposent  en  même  temps  une 
nouvelle  condition.  C'est  que  les  concessionnaires 
feront  bâtir  à  leurs  frais  :  un  aisemeni  de  eorpt  en 

(i)  11  fîcilede  se  rendre  compte  prir  cptfe  délimihtion  que  le 
terraÏQ  concédé  aux  entrepreaeurs  du  moulin  U  garance  sa  trouvait 
m  l^lMnwnt  ictnal  de  k  btaaaarie  de  M.  ButniUle. 
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ais  au  plat  du  mur  de  briquf's  de  leurcoifToir  sur  led. 
petite  rivière,  pour  les  sourffaix  cheoir  en  iccUe.  (1) 

Ce  titxe,  curieux  pour  l'histoire  industrielle  et  pour 
la  topographie  locale,  fait  partie  des  archives  des  hoe- 
pices  (2).  Un  autre  document,  y  reposant  également, 
noua  donne  lieu  de  supposer  qjae  l'industrie  nouTolle 
ne  prospéra  pas  longtemps.  Le  20  juillet  1485,  les 
échevins  de  Douai  arrentent  en  effet  k  Jehan  Leconk, 
mangnier  une  portion  de  waresquaix^  attenant  à  sa 
propriété,  «c  séans  sur  le  Prairie  de  St- Albin  nommô 
»  le  McUin  de  la  waranehe,  qui  fut  et  appartint  par 
1»  ayant  lui  à  deffkmt  Jehan  Darquisies,  » 

Si  l'on  se  rappelle  que  le  terrain  de  ce  dernier 
confinait  en  1457  à  Grégoire  et  à  Thomas  Leconie^  on 
sera  amené  à  penser  qu'après  la  décontiture  de  l'en- 
treprise, ie  iïtoliin  à  waranche  fut  acheté  par  ses 
anciens  voisins  et  qu'il  ne  fit  plus  que  de  Thuile  et  de 
la  larine.  Nous  voyons,  d'ailleurs,  le  7 août  1515,  les 
échevins  faire  une  nouvelle  concession  de  terrains 
vers  la  Trinité  à  Guerard  Polletpèreet  fils,  pour  y 
installer  moulin,  chautfoir,  estampes  et  estuves  à 
garances,  et  ce  afin  de  donner  plus  de  facilité  aux 
marchands  de  garance  de  la  ville  et  du  dehors.  (3) 
L'usine  de  1457  avait  doncsomhré. 

L'industrie  était  alors  A  Douai  dans  le  marasme. 
En  1473,  les  échevins  avaient  dû  solliciter  du  souve* 

<l)  Il  peut  être  iatérsfSBat  de  rapprocher  oetu>  obligation  d*SD 
arrêté  municipal  asseï  tëeeni.  Le»  théories  hygiéniquee  ee  sont  mo- 

difiées  df^p  lis  1137. 

(2;  l  onds  de  la  bourso  commune,  n°  7  de  rinvcalairc  ;  commuot- 
eatioii  de  M«  F,  Brtiaart. 

(3;  JMifM  de  Dmai,  laj.  31  n»  laOS. 
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raiii  une  augmentation  d'inii»6ls,  car  les  guerres,  la 
diminution  du  commerce,  avaient  restreint  les  res- 
sources de  la  ville.  (1)  En  1475.  il  avait  fallu  mettre 
de  nouveaux  droits  sur  certaines  marchandises.  (2) 
En  1483,  il  venait  encore  d*en  être  de  même  (3). 
Singuliers  remèdes,  il  faut  en  convenir,  au  mal  dont 
on  souffrait  et  qu'on  renouvela  cependant  encore  en 
1547  et  plus  d'une  fois,  ('i  •• 

La  yiWe  eut  liiontot  recours  à  un  moyeu  qui  n'était 
pas  moins  préjudiciable  ;i  tous  les  intérêls.  Pressée 
par  le  besoin  d'argent,  elle  aliéna  à  temps  ces  mêmes 
droits  ^5),  ainsi  que  ceux  que  l'on  percevait  lors  delà  vé- 
rification, ou,  comme  on  disait  alors,  de  V Egard  des 
produits  manufacturés  C'était  livrer  les  fabricants 
aux  exigences  avides  des  particulier  et  nous  verrons 
plus  loin  les  plaintes  que  celte  mesure  provoqua. 

Le  siège  de  l'industrie  de  la  draperie  semblait  d'ail- 
leurs, sous  l'impulsion  de  causes  qui  échappaient  aux 
négocians  et  aux  édiles  douai^icns,  se  déplacer  en 
faveur  d'autres  cités.  Kn  Î4G9,  les  halji'anfs  de  Rou- 
baix  avaient  obtenu  tic  (>liarlt>s-le-Téuiéraire  la  per- 
mission de  faire  des  draps  de  toutes  sortes  de  laines  (^6); 

(i)  Arch%t9»  de  Douai,  layeltc       it-  IlUdr  la  Ubie  analytique 
de  Pilate. 
(S)  ArMwê  de  Ihmtti,  n*  1111 
(3)  Arthiv€t  di  Dwtai,  id,  1105. 

|4)  Lettres  de  Chailcs-Quinl  du  !«'  août  15i7,  Archicet  de  Douai. 
no  1475.  Lesdnpsde  la  ville Jes «lies,  U  wede,  la  gannce  tout  est 

impos<». 

(5)  Ainsi  en  la33cou%  sur  le  courtage  et  le  mesarage     la  u  aidt. 
AitMvti  dê  Douai»  la  elle  138,  n*  1401. 
(Ô)  Arr£t  du  Conseil  d'Kial  du  7  oetobn  173S. 
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en  1480  Maximilien  accordait  aux  Lillois  Fautorisa- 
tion  de  fabriquer  des  sayetles  et  de  les  teindre  de 

toutes  couleurs  (i\  Armentières,  Tourcoing,  et  de 
moindres  village?  allaient  bientôt  ausai  entrer  en  lice 
et  nous  dépasser  {2\ 

Nous  lutlion.s  cependant  de  toutes  nos  forces.  Dan? 
ces  temps  diniciles  on  semble  néanmoins  n'avoir 
malheureusement  songé  qu'à  deux  remèdes  :  Tintro- 
duciion  de  nouvelles  industries,  et  le  perfectionne* 
ment  de  ia  réglementatation  des  anciennes. 

Ainsi,  en  1543,  pendant  la  guerre  entre  Charles 
Quint  et  François  premier,  des  Mulguiniers  de  Cam* 
brai  avaient  obtenu  de  nos  Ëcbevins  de  pouvoir  s'éta- 
blir à  Douai  en  corps  de  métier  et,  pour  aider  leurs 
commencemens,  ils  avaient  été  exemptés  des  droits 
de  métier  et  de  Tobligation  de  guet  et  garde  pendant 
2  ans  (3). 

Ainsi  encore  vers  1560,  le  MafMstrat  de  Douai 
accordait  à  Payf  IhiiJiSCuu  une  allocation  annuelle 
dont  le  compte  de  la  ville  pour  1560-1501  nous  révèle 
le  motif 

«  F**  93 — ^APaul  Ruisseau  tainturUr de  trippes  de 
»  velours ^  auquel  les  eschevins  ont  accordé  l'espace 
»  de  six  ans  chacun  an  28  livres  pour  le  louage  d'une 

(1)  M(<moire  pour  lesMyeiean  de  Lille,  eontre  les  hftttleliiieiiM  de 

Lannoy,  in-i'\  1763. 

(1)  Le  village  d'Ilailewyn  avait  un  privilège  de  draperie  depuis 
i397  (182  Colbert.  l,  41  fo9). 

(3j  Arch.  de  Douai,  lay.  187,  Nû  1443.  On  sait  qu'en  1340  Ch  rics 
Quint,  qui  prëiendeit  que  les  Cafnb^'sieos  sVlaient  montr<*s  favora- 
bles à  h  Fr  ince  pendant  h  guerre  précédente,  fil  nialfid  eox  bâtir 
une  citadelle  et  y  mit  garnison. 
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»  usine  et  maison,  en  conÀderation  de  la  nouveauté 
»  de  cette  industrie  en  cette  ville,  ce  qui  forçait  d'aller 
m  porter  à  teindre  ailleura.  » 

Mais  le  défaut  de  liberté  qui  supprimait  toute  es- 
pèce d'initiative,  l'abus  des  règlements  minutieux, 
gâtaient  tout.  Comment  suivre  dans  la  fabricatiou  les 
progrès  du  goût,  les  exigences  de  la  mode,  moins 
changeante  alors  qu'aujourd'hui  cependant,  quand 
les  espèces  d'étoffes  que  l'on  pounti  confectionner,  et 
jusqu'au  nombre  de  fils  qu'elles  contiendront,  tout  est 
déterminé  et  fixé,  et  quand  la  vérification  de  l'exécu- 
tion de  ces  prescriptions  infinies  se  traduit  toujours 
par  des  investigations  gênantes  et  par  des  taxes 
réfSétées. 

Les  Fouious  venlinit  touiii  vu  un  seul  jour  les 
draps  cras  pourclunhT,  qui  pèsent  ile  34  A  'iO  livres, 
comme  ils  le  faisait  iit  pour  les  draps  blancs  nommés 
molles,  qui  ne  pèsent  que  *24  à  28  livres  ;  règlement 
qui  leur  défend  d'y  employer  moins  d'un  jour  et 
demi  (1\  Béclament-ils  une  augmentation  de  salaires, 
c'est  le  Magistrat  qui  la  tixera  (2).  Ji  faut  L'iiiterveu- 
tion  du  ^'ouveraln  pour  que  les  ouvriers  saycteurs  qui 
ont  fait  leur  apprentissage  à  Douai  puissent  aller  tra- 
vailler à  Lille,  à  Vaienciennes,  à  Arras,  ourécipro- 
qnement(3).  Ne  croyez  pas  non  plus  que  les  marchands 
pussent  vendre  li brament  toutes  les  étoffes  dont  ils 

(i)  Ordoimancv  da  14  aov.  l<H)tiAKh.  de  Douai,  hy.  189  n*  iVSi). 

(1)  Réglemenl  da  7  février  15»  (Id.  lay.  iSi). 

(3)  Lettresde  Charlos-Ouint  d  i  16  hh.  1526  h  dcrs  archiducs  Albert 
et  isabelto  do  31  m^n  i6|i  {Artk.  dê  Uouay,  lay.  ISi,  n°*  1363  oi 
1868;. 
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espénâent  avoir  un  débit  avantageux.  11  fallut  aux 
détaiilêurs  de  drap  de  Douay  présenter,  le  31  août 
1579,  requête  au  Magistrat,  pour  être  autorisés  à  ven- 
dre des  boy  et  des  demi-bay  non  teints  en  waide  ni 
garance,  comme  cela  se  pratiquait  à  Lille  (1). 

Gomment,  entourée  de  ces  entraves,  Tindustrie  au> 

rait  elle  pris  ou  conservé  son  essor?  On  peut  même 
s'étonner  qu  au  milioii  de  toutes  ces  causes  de  dépéris- 
sement, guerres,  lamines,  im|)oLs,  nhicoiin  lissance  des 
lois  ccouuiiiiques,  le  tissage  des  étolTes  eût  conservé  à 
Douai  assez  de  vitalitf  [sour  qu'en  1564  on  comptât 
encore  dans  ses  murs  l'oT  sayeleurs  (2). 

Mais  les  troubles  religieux  de  la  lin  du  XVI*  siècle 
semblent  avoir  porté  le  dernier  coup  à  la  fabrique 
douaisienne.  La  bourgeoisie  dirigea  l'emploi  de  ses 
facultés  vers  d'antres  carrières,  que  lui  f  i  Mlitait  l'éta- 
blissement de  rUniversité.  Vainement  le  Magistrat  et 
des  citoyens  sôlés  cherchèrent-ils  le  remède  d'un  état 
de  choses  de  plus  en  plus  désastreux  ;  la  draperie 
dépérit  à  Douai  pendant  tout  le  reste  de  ce  siècle  et 
pendant  le  suivant. 

Un  dernier  effort  a  dû  éb«  fait  en  1 593.  On  se  de« 
manda  alors  s'il  ne  serait  pas  possible  de  profiter  de 
l  uxtinple  de  quelques  villes  voisines.  On  semble  même 
avuii  lait  appel  à  rexpéi  ioiice,  aux  conseils  de  simples 
particuliers,  car  nous  avons  sous  les  yeux  un  linjuioire 
rédigé  par  un  bourgeois,  Judes  Berenger^  qui  avec 

(i)  Arch.  de  Douay,  lay.  152  16.JJ. 

{i)  Pièce  du  18  septembre  15ô^Arcb.  de  Douai,  lay.  ioij,  a  ialia 
dt  liqMiJe  on  lit  les  nons  de  cet  167  oaTiievSr  tceompagnés  de  lnir 
«lorfiieaii  lira  de  elciiaion. 
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une  modestie  digne  d'élogfs,  donne  ses  idéos  pour  le 
rétablissement  de  la  falji  iqiie  défaillante.  Le  lecteur 
nous  saura  gré,  nous  eu  sommes  convainc  us,  de  repro- 
duire les  parties  les  plus  saillantes  de  ce  travail  et 
d'analyser  sommairement  le  reste  (1). 

«  MoisMS  C0NCEU8  BT  ADuisEz  pouT  le  bien,  profkt 
»  et  augmentation  de  la  vUle  de  Doua^  et  les  manane 

•  et  inhabUansd'iœUe,  touchant  le  faictde  la  drap- 
»  perte,  le  tout  non  pour  soy  y  coarrester  ny  efiéctuer 
»  iceulx,  sy  bons  ^se  semblent,  aincbois  soubs  cor* 
»  rection  et  meilleur  aduis  de  gens  plus  sçauans  et 
»  mieux  en  ce  expérimentes,  et  singulièrement  iceulx 
»  moiens  ont  esté  faicts  pour  seruir  d*esmeute  et  inct- 
»  tation  aux  bons  fauteurs  et  aélateurs  du  bien  de  la 
»  rèpublioque  dHoelle  ville,  et  afin  de  iceulx  moiens 
»  augmenter  ou  diminuer,  ou  du  tout  reiecter,  et  raet- 
»  tre  auant  aultres  plus  compreguaus  et  mieux  cou- 
»  venables  audict  effect. 

•  En  premier  lieu  :  Considéré  que  led.  stil  do  la 

•  drapperie  donne  moien  à  gagner  leurs  vies  à  beau- 
»  coup  de  gens  ès  villes  et  lieux  où  elle  seroit  en 
»  vigueur,  sy  comme  autrefois  en  auroit  esté  veue 
«  l'expérience  en  ceste  ville  de  Douay,  à  l'occasion 
»  que  tel  stil  et  mestier  y  seroit  grandement  diminué 
»  et  se  y  dimiuu  edavantage  de  jour  en  jour,  il  seroit 
»  expédient  de  le  faire  resouldre,  par  les  moiens  quy 

•  s'ensuivent  ou  par  aultres  meilleurs  que  on  polra 
»  adviser. 

(1)  Atth,  dt  la  vilU  de  Douai,  iayetu^  152.  La  pièce  i»e  ti^rmioe 
par  celte  meotion  :  i  Ceeie  eopie  a  esté  feile  var  roriginal,  vi»iiant  4e 

t  Jud€^  Birengier,  estant  prtsrntcniQnt  ès-niaîns  de  Franehùiê  Viet- 

•  rMr«  le  XI  jour  de  lebvrier  XY<^UlIu  el  treize.  • 
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»  Primes  :  conyiendroit  ensuivre  les  règles  ordi- 

»  naires  et  manières  de  faire,  desquelles  on  use  ès 

•  villes  de  Lille,  d'ArnieiitiL'res  ou  aultres  villes  et 
»  villages,  où  lad.  drapperie  i>fiait  préseutement  en 
-  vigoeur. 

»  Sy  comme  de  priiicipaloirient  faire  trois  sortes 
»  et  nianièies  de  draps,  dont  chacune  sorte  auera  ses 
»  certaines  règles  et  ordonnances  propres  et  limités. 

»  La  première  sorte  d^.  draps  se  feroit  de  fine 
»  laine  d*£spaigne  (1),  ou  de  semblable  laisne,  et  de 
»  la  sorte,  longueur,  largeur  et  valeur  des  floureties 

•  ou  empereurs  de  Lille,  ou  aultrefoisd'Ârmentière, 
»  on  d'auitres  semblables  sortes  de  draps 

1»  On  y  apposerait  quelque  nouvel  scel  de  fochon 
»  exquise,  et  de  quehjue  nom  singulier,  si  come  une 
»  couronne  d'or,  uug  agiiuji  d'or,  un  soletl  d'or,  ou. 

•  auUre  qu'on  adviseroit. 

»  T,a  couronne  se  paindroit  facilement  d'or,  de- 
■  mourant  lu  reste  <lu  plora  ou  eslain  en  sa  t  oulcir, 
i>  et  partant  seroit  uug  nom  de  seei  notable  et  singu- 
»  lier,  comme  aussi  seroit  Tagnus  d'or  ou  soleil  d'or. 

»  La  seconde  sorte  desd.  draps  seroit  telle  quant  A 
»  la  valeur  que  les  sainet  Mourant  ou  fmcheUês^ 
»  mais  ils  seroient  appoincties  à  la  manière  de  Flan- 
»  dres,  comme  ce  sera  dict  incontinent  ;  et  convien- 
»  droit  faire  le  seel  desd.  pudielles  plus  excellent  et 
»  de  plus  belle  façon  que  n'est  cestuy  duquel  on 
»  seelle  pour  ce  jourd'bui  ;  car  il  ne  fault  non  plus 

(1)  On  voitqve  1»  fUnique  de  Douai  da  m  founiiMait  pins  de  ma- 
tiéie  ptamière  aa  XVI  siècle  en  Angleterre  »  comme  eUe  le  Ikliait 
dtB&  «I  irais  siAelM  aupaiavaai 
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»  de  plonib  ou  estain  en  im«^  s«'el  bien  faict  que  en 

»  ung  mal  faict.  et  s'y  en  est  le  drap  souvente  fois 

9  plus  estimé  des  marchanâ,  veulieurs  ou  acheteurs. 

»  La  troisième  sorte  seroit  de  petits  draps,  de  la 

»  sorte,  longueur,  largeur  et  valeur  que  se  font  les 

»  petits  draps  de  Lille,  de  Pauperinghe,  Torquoing 

»  ouaultres. 

»  Et  ce  afin  que  les  tlra]iieii5  moings  opuiens  puis- 

»  sent  aussy  bien  gaigner  ii  urs  vies  en  faisant  lesditz 

»  petits  draps,  que  les  riches  et  opuiens  quy  feront 

»  lesditz  meilleurs,  et  d'oster  Toccasion  aux  détail- 

n  leurs  de  draps  de  ceste  ville  de  Douay  d'aller  ache- 

»  ter  hors  icello  ville  lesd.  petits  draps,  comme  ils 

»  font  journellement. 

»  Ce  quy  samble  assez  e^trangc,  parce  que  ceux 

»  dudit  Lille,  TorquoinL;  et  aultres  forains  faisans 

»  lesditz  petits  draps,  viennent  acheter  les  entrrdtnis 

■  et  aultres  petites  laines  en  cesto  ville,  dont  ils  les 

»  font  esd.  lieux  de  leurs  résidenci's,  et  puis  après 

»  lesd.  détailleurs  de  ceste  ville  les  v  vont  acheter  et 

»  les  ramainent  et  débitent  en  ceste  ville  par  après. 

»  Et  afin  que  lesd.  drappiers  puissent  tant  plus 

»  recouvrer  desdits  eniredeus  et  aultres  estoffes  et 

»  petites  laisnes pour  faire  lesd.  petits  draps,  il  seroit 

»  Lesoing  de  faire  rafreschir  et  observer  estroîtement 

»  les  anchiennes  ordonnances  par  cidevant  observées 

»  à  cest  eflet;  assavoir  que  les  pig)]t?urs  de  saictle 

n  uy  aultres  de  costc  ville  no  puissent  vendre  leurs 

»  rnlm/^'î/^  ni  aultres  petites  laisnes  en  leui^  maisons, 

»  à  fj^ens  ou  [)our  gens  forains.  Ainchois  qu'ilz  se- 

»  l'Oient  tenus  de  les  porter  vendre  aux  hallettes  de 
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»  cette  ville,  aux  heures  et  jours  quy  à  ce  seront 

»  ordonnez,  et  que  lesd.  forains,  ny  aultruy  pour 

»  eujc,  ne  les  y  polroit  acheter,  sinon  une  heure 

»  entière  après  que  lesd.  laisnes  y  aueroient  esté 

tt  déposées  à  venta  aux  drappiers  de  ceste  ville* 

1»  Ne  86  delaiiont,  oultre  et  pardessus  lesdites  trois 
»  sortes  de  draps,  que  iesd.  drappiers  ne  feîssent,  sy 
»  boa  leur  sembloil,  frûêttef,  baus^  estamettes^  ou 
»  aultres  semblables  draps,  qu'ils  estofferont  el  ap- 
»  poincteront  en  la  manière  qu*ilz  font  en  Flandres, 
»  afin  de  tousiours  sortir  (1)  les  destaiUeurs  de  draps 
»  de  ceste  ville  sans  aller  ailleurs. 

w  ConTiendroit  surtout  faire  bon  esgard  et  laire 
»  garder  iuviolableaient  ordonnancr.-  []ui  seroient 
»  limitées  et  ordonnées  pour  chacune  sorte  desd. 
»  draps. 

«  Sy  comme,  entre  aultres,  lorsqu'ilz  seroient 
»  rapportes  du  tisserand»  qu'on  leur  bailla  quelque 
»  seel  propre,  où  seroit  escript  d'un  ooeté  iUterani 
»  et  de  Taultie  costé  ce  mot  :  Douay. 

»  Puis  après,  estans  rapportez  du  foullon,  qu*on 
»  leur  baille  aussy  seel  convenable,  où  seroit  escript 
»  foulon  y  de  l'aultre  costé  aussy  ce  mot  :  Douay. 

*  Couséquaiiinient,  estant  rapportez  du  tainturier 
»  et  puis  du  tondeur,  qu'en  leur  baille  aussy  seaux 
»  proprf's  et  convenables,  où  seroit  escript,  en  l'ung 
»  ce  mot  tondeur  eL  eu  l'auUre  tainturc.  Le(iuel  es- 
»  gard  de  tainture  se  feroit  sur  Escaillons  (2),  eslans 
»  chacun  selon  les  couleurs  el  sortes  de  draps,  car 

(l)  Assortir, 
(i)  Ëduatilloiu. 

tous  VU.—  AODT 1867.  rLAIIOBK«WAl.L0NlW.  ^  8. 
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»  aucuns  Escaiiions  seroient  pour  les  couronnes  cCor 
»  et  semblables,  et  aucuns  pour  les  puchelles  etaem- 
»  blablm,  et  aullres  pour  les  petits  drape. 

m  Par  après  se  y  apposeroit  le  grand  ^  maistre 
»  seel,  Boit  de  ane  couronne  d^or  comme  dîct  est, 
w  d'un  agnvs  Dei^  de  ung  tainci  Mauratît  ou  aultre 
»  qu'on  polroit  adviser  et  se  bailleroit  led,  seel, 
»  comme  aussy  ceux  des  aultres  wrtes  de  draps,  sur 
»  etcanUUans  convenables,  chacun  selon  la  sorte  de 
»  drape. 

»  Et  la  cause  pouniuoy  seroient  ainsy  escriptz  sur 
»  lesd.  seaux  lesd.  motz  :  Tisserant,  fovloti,  t'>ndenr 
»  et  tainiure^  seroitafinde  donner  à  coj^iioibUe  à  uny 
»  chacun,  achetant  lesd.  draps,  tut  délailleurou  aul- 
»  tre,{qiie  tplz  draps  ainsy  scellez  seroient  bien  laictz 
»  etauroient  passez  tous  leurs  esgards,  conformément 
»  aux  ordonnances  faictea  et  ad  visées  pour  sembla- 
9  bles  draps,  et  qu'ils  seroient  de  fillet  de  laine  con- 
ji  venable,  bien  tissus,  bien  fouliez,  bien  tainctz  et 
»  conséquamment  bien  appoincties  du  cardon  et  ton- 
»  deur  et  surtout  seellez  à  droict. 

(Suivent  des  dispositions  de  détail  inutiles  à  rap- 
porter après  lesquelles  le  mémoire  reprend  :  ) 

»  Que  les  principale:^  ordonnances,  quy  seront 
»  ad\isées  et  limitées  pour  chacune  sorte  di  sdiclz 
»  drapîj,  seront  mises  en  ung  tableau,  quy  ^-r  pendra 
»  publiquement  en  chacune  chambre  cl  lieux  ans- 
»  qnelz  s'esgarderont  lesd.  draps,  et  ce,  pour  en 
1»  donner  plus  ample  advertissement  à  ung  chacun, 
»  signament  aui  adjoincti  cy  après  mentionnez. 

(Ces  ordonnances,  d'après  l'auteur,  doivent  déter- 
miner l'espèce  de  fil  qu'on  emploiera  dans  chaque 
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sorte  d'éloffe  ;  le  nombre  de  fils  qui  doivent  composer 
celle-ci;  la  largeur,  la  longueur  des  pièces,  etc.) 

7)  Les  draps  où  seront  trouvées  faultes  seront  des- 
»  litez  ou  coppez  et  seellez,  non  du  vray  seel,  mais 
»  de  quelque  seel  inférieur  qu'on  advisera,  selon  i^u'il 
»  se  faict  ailleurs  pour  semblables  cas  :  si  comme 
«  ung  drap  faict  pour  pueeltet  qui  ne  seroit  sufifisant» 
■  ne  se  seelleroit  que  de  51  Mourant  et  ung  Saint 
n  Maurant  (1)  ne  se  seelleroit  que  du  seel  des  petits 
»  draps,  et  semblables. 

»  Et  que  îes  faultes  ot  ameiides  seront  réparées  et 
3»  paiées  par  ceulx  (jui  les  auronl  causez  et  commises, 
»  soit  le  tisserant,  t'oullon,  tainturier  ou  tondeur, 
N  que  leur  rabbatera  le  drappier  ou  marchant  ache- 
»  teur  desd.  draps,  ou  aultres  paraprès,  selon  quy  se 
»  faict  à  Lille  et  ailleurs. 

»  Et  seront  icelles  amendes,  ou  plus  tost  amende- 

»  mens,  au  profict  de  cestny  auquel  sera  lo  drap, 
»  exécutoires  sur  lesdiiz  delinquans,  soit  iiaseranl, 
»  foiillon,  tondeur  ou  tainturier  ;  et  ce  pour  le  recom- 
»  penser  de  ce  que,  par  sa  laulte,  le  drappier  ou  mar- 
»  chaut  polra  vendre  sou  drap  auitant  moiugs. 

»  Et  icelles  peines  et  amendemensse  poront  taxer 
j>  et  insérer  aud.  tableau,  selon  qu'on  advisera  estre 
»  requis,  après  avoir  veu  les  copies,  ou  estre  deue- 
»  ment  advertis,  du  tax  qu'il  se  en  faict  pour  sembla* 
»  blescas  èsd.  villes  de  Lille,  Armentières  et  aultres. 


(1)  On  voit  par  U  que  i«  .Si  Maarand  était  un  drap  tle  moindre 
valeur  que  le  pudttÛt, 


m 


WfTŒSm 


»  Oultre  et  pardessus  les  esgards  acoustumez,  il 
»  y  aura  en  chacune  chambre,  sy  plusieurs  cham- 
»  bies  y  a,  deux  adjoinctz^  qui  se  feront  et  renouyel- 
»  leront  chacun  an  par  eschevins,  et  ce  de  gens  de 
ji  honne  qualité,  en  ce  GOgnoisaans,  de  bonne  iàme 
»  et  de  dextre  et  sincère  cimBcience,  lesquels  seront 
»  tousiours  prôsens  en  vlsitans  et  esgardans  lesd. 
»  draps,  et  feront  sévèrement  et  inviolableicent , 
»  (comme  estant  chefs  desd,  esgards]  observer  toutes 
»  les  ordonnances,  qui  seront  fUctes  pour  mettre  et 
»  maintenir  laditte  drapperie  en  vigœur. 

»  Que  nulz  dc-  lLiz  draps  ne  s'esgarderont  ne  seel- 
»  leront  que  lesd.  deux  adjoinctz  ne  soient  tousiours 
»  présens  et  que  lesd,  esgards  ne  soient  avec  euU 
»  cincq  pour  le  moings. 

»  Et  pour  ce  que  toutes  les  offices  desditz  esgards 
»  ont  esté  vendues  au  profict  des  acheteurs  (i),  le 
»  tout  se  fera  sans  diminuer  Fanchien  deub  et  salaire 
»  desd.  esgards,  par  augmenter  le  sallaire  des  seaulx 
p  OQ  autrement,  de  manière  que  ce  dont  se  paie  ausd. 
»  esgards  pour  ce  jourdhui  Viij  deniers,  se  en  paie- 
»  roient  X  deniers  ou  à  TadTenant  ;  selon  que  seroit 
»  taxez  lesd.  seaulx,  afin  que  lesdlts  adjoinctz  aient 
»  au  tel  et  semblable  salaire  et  gagnaige  que  deux 
»  àQàd.  esgards.  » 

(  Les  dispositions  qui  suivent  dans  le  projet  sont 
relatives  à  la  garde  des  sceaux,  à  la  nomination  des 
adjoints,  à  leur  remplacement  et  à  celui  des  égards). 

(i)  Umuwnm  fuU  pins  hiat  deeetto  v«nt»  ft  nous  «n  avons 
risni^  u  «flmple. 
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»  Car  combien  que  les  offices  des  esgards  aient  esté 
»  Tendus,  pour  en  joir  par  les  acbeteors  durant  cer« 
»  'tainea  lies,  sy  estre  que,  sy  les  propriétaires  les 
»  aians  achetas  ou  leurs  commis  ne  sont  asses  capa- 
«  blés  et  diligents  et  en  ce  oognoissans  et  de  bonne 
»  et  honeste  qualité,  iU  ne  sont  et  doibvent  estrc  re- 
»  cepyables  à  exercer  icelle  office  ;  ainchois  sont  tenus 
»  lesd.  propriétaires  de  bailler  à  exercer  icelles  offices 
1»  à  ceux  de  la  qualité  que  dessus  et  recepTables  à 
»  loy. 

(Viennent eiisii lté  des  inesuiea  réglementaires  pour 
forcer  les  égards  à  Tf^xactitude,  etc.  L'auteur  propose 
en  outre  de  codifier  en  quelque  sorte  les  ordonnances 
sur  la  draperie,  en  prenant  dans  celles  des  villes 
voisines  ce  qu'elles  présentent  de  meilleur }  puis  il 
ajoute  :  ) 

«  Il  seroit  aussy  requis  d'attirer  en  oeste  ville  aul- 
»  cuns  tisserans,  foulions,  tondeurs  et  singulièrement 
»  aucuns  tainturiers,  ou  leurs  serviteui^,  de  Lille, 
»  d'Annentières  ou  d*aultrès  lieux,  pour  appoinctier, 
»  instruire  et  accoustumer  les  aultres  à  appoinctier 
»  lesd,  draps,  à  la  manière  que  dessus  et  comme  se 
»  fontesd.  mêmes  villes. 

»  Quoy  Taisant  se  pulroieni  soiiventefois  envoier 
»  bon  nombre  desd.  draps  es  lestes  de  Flandres,  en 
»  AiiMTs  et  ailleurs,  attendu  qu'iiz  seroient  faicts  et 
»  appoinoùez  à  la  manière  des  auUres,  quy  se  ven- 
»  dent  et  maisnent  journellt'ment. 

»  (Combien  que  les  ordonnances  bien  observées  et 
■  que  lesd.  draps  se  fassent  et  appoinctent  comme 
»  dict  eai»  il  est  vraisemblablement  à  présumer quy 
»  se  en  polroit  esseiller  ay  grand  nombre  en  cëst* 


122 


SOUVENIRS 


»  ville  de  Douay ,  Vallenchiennes  ,  Mons  ,  Cam- 
»  biay  (i),  Arras,  Bappalmes  et  auitres  Tilles  du 
»  Hainaut,  que  paravaiiture  il  ne  serait  beaoing  de 
»  les  transporter  esdictes  festes  de  Flandres,  ny  An- 
»  vers  de  loing  temps. 

»  Et  pour  aiîltant  q\m  aucuns  ^drappiers,  cstans 

»  présentement  en  ceste  ville,  ou  aultres  qu'on  pol- 

»  roit  mander,  si  comme  aucuns  notables  marchans 

9  drapiers  demourans  à  Lille  qu'iiz  se  sont  vantez 

»  qu'îlz  viendroient  volontiers  demourer  en  ceste 

»  ville,  n'auroient  les  moiens  de  fumir  aux  mises 

»  qu'illeur  conviendroit  exposeï'  pour  feire  ladite 

))  draperie,  il  seroit  requis  que,  molennant  par  eulz 

»  bailler  quelque  bonne  caution  ou  obligation,  que 

n  la  ville  leur  feit  tenir  à  rente  héritière  jusques  à  la 

»  somme  de  six  mille  quattre  cens  flonns  pour  une 

n  fois,  que  feroient,  au  denier  seize,  quattre  cents 

•  florins  pour  chacun  an. 

"  Neautiïloins,  combien  que  les  obligations,  que 
»  feroient  lesd.  drappiers,  porteroient  de  créer  et 
»  vendre  rentet^  sur  eulx  et  leurs  biens  a  i'advenant 
u  dud.  dr^nicr  seize,  sy  est-ce  que,  alin  de  mettre  lad. 
»  draperie  en  vigueur,  la  ville  leur  en  donneroit  et 
1»  quitteroit  l'espace  de  viij  eux  ans,  selon  Tapparence 
«  des  personnes,  et  moïennant  qu'ilz  feissent  et  con- 
»  tinuassent  lad.  draperie,  la  moitié  de  ladite  rente, 
I»  de  quoy  leur  seroit  baillé  arrière  lettre  ou  bien  le 
1*  première  le  contiendroit  si  bon  sembloit.  Telle- 

(1)  Ce  puMge  atnlild  indi^er  que  h  dnperie  ftnit  Mué  à  Csm> 
bfti;  ngiu  avont  vu  qu'au       tfécia  «Ite  y  était  «n  vigeeer. 
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»  ment  que  cenlzt  ausqueb  seroient  baillei  leed. 
»  deniers,  ne  paieioient  durant  lesd.  viij  on  zans, 
»  que  la  moictié  da  rendaige,  assçauvoir  tous  ensem- 

n  ble  ijc  florins  par  an,  et  la  ville  demoureroit  chargée 
»  des  aultres  (ieux  cens  ftoriiis,  ou  ou  adviseroit  au- 
•  cuns  moieus  pour  les  recouvrer  sans  en  charger  la 
»  ville. 

))  Sy  comme  ou  lire  et  pardessus  les  sn^lz,  de  mettre 
»  ung  impos  sur  chacun  fin  drap  de  quinze  aulnes  ou 
»  environ,  porté  et  passé  en  la  chambre,  soit  faict 
»  dedens  ou  dehors  la  ville,  iij  solz;  sur  chacun 
j»  moien  drap  deux  solz;  sur  les  saies  vj  deniers; 
»  lequel  impos  se  bai I  leroit  à  ferme  ou  coUecteroit  par 
»  aucuns  desditz  esgards  ou  a^i^oincts,  et  se  paieroit 
»  quant  et  quant,  avetî  les  seelz  ou  aultrement,  sur 
i>  chacune  aulne  de  fiu  drap  iij  deniers;  de  moien 
»  ij  deniers  ;  de  petit  vug  denier  ;  des  baies  une  maille, 
»  ot  à  paier  par  le  vendeur,  comme  dict  est,  en  lad. 
»  chambre. 

»  Et  8*il  samblait  que  tel  impost  puist  valoir  davan- 

»  laip;  que  pour  paier  lad.  reute  de  deux  cens  florins, 
»  ou  la  polroit  diminuer  et  ne  en  mettre  sups  que  à 
»  Tadveuant  et  pour  y  furnirtant  seulement. 

w  î.efditz  huict  ou  dix  ans  expirez,  lesd.  drappiers 
»  seront  tenus  de  paier  la  plainue  rente,  à  l'advenant 
»  dud.  denier  seize,  ou  aultrement,  selon  quese  pol* 
»  roit  alors  adviscr. 

»  Iceulx  six  mille  quattre  cens  florins,  ou  à  Tadve* 
»  nant,  se  bailleront  par  portion,  à  aucuns  centflo- 
»  rins  ;  à  aullres  deux  cens  ;  à  aultres  trois  cens  ;  et 
»  aultres  quattre  cens  ou  plus  ou  moings,  selon  qu'ils 
»  seroient  gens  d'apparence  et  se  submectans  de  tant 
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»  pins  iaiie  lad  dnpperie  et  ausBy  qu'Ui  seroîent 
»  solirens  d'héritages  ou  de  cautioDS. 

(Après  des  considérations  sur  les  fiidlilés  et  sur 

les  moyens  à  l'aide  desquels  les  débiteurs  de  ta  ville 
pourraient  armer  à  se  libérer,  l'auteur:, conclut  ainsi: 

»  Et  par  ainsy.  ung  drappier  aiant  eu  cens  florins 
»  aud.  cours  dfj  rente,  taisant  quarante  draps  par  au, 
»  en  remlioiirsaiit  à  chacun  dnip  six  pattars,  aneroit 
}>  remboursé  quasy  tous  lesd.  cens  florins  de  principal 
»  au  bouit  desd.  huict  aus,  et  de  plus  grande  somme 
•>  et  faisant  plus  ou  moings  des  meilleurs  drape, 
•  l'aueroit  remboursé  à  l'adveuant. 

>»  Pour  tout  ce  fiedre,  ou  par  aultres  meilleurs 
»  moieus  qu*on  polroit  plus  subtilement  et  à  moings 
»  de  frais  adviser,  conviendroit  ayoir  lettres  d'aulho- 
»  risation  de  Sa  Majesté,  tant  à  cause  de  charger  la 
»  ville  desd.  six  mille quattre  cens  florins,  q[ue  à  cause 
m  de  mettre  ans  led.  impoa  et  aultres  charges  qu'on 
»  adyiseroit. 

»  Et  ne  debveroit  sanihier  eslrauge,  pour  uug  sy 
»  grand  bien  et  telle  augmenta  lion  que  en  revien- 
»  droit  à  ceste  ville,  comme  on  espère  de  lad.  drap- 
»  perie,  de  charger  la  ville  pour  quelque  temps  com- 
)>  me  dict  est,  desd.  deux  cens  florins  par  an  ;  car  c^ 
»  serait  une  charge  fort  petite  au  regard  dudit  grand 
»  bieuetaugmeulationquy  en  reviendroilàicelle(i).i) 

Consacrons  quelques  instants  â  Texamen  de  ce  do- 
cumeuts.  En  nous  apprenant  d'abord  les  noms  des 
étoffes  de  laine  que  Ton  tissait  à  Lille  et  à  Douai  : 


(1)  iiftil.  4ê  U  Httt  4ê  DmudMj.  iOI. 
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Ftowretêes,  Êmpereur9(4K  Si-Maurant  et  Puekettei, 
il  noua  prouve  que  la  fabrication  âe  la  première  de 
œa  villee  6tait  supérieure  en  qualité  à  la  nôtre.  Nous 
voyons  aussi  que  cette  industrie  prospérait  encore  à 
Lille  et  qu'elle  s'accroissait  à  Armentiéres,  à  Tour- 
coiEg,  puisque  Tailleur  invoque  sans  cesse  l'exemple 
de  ce  qui  s'y  pratique  el  qu'il  considère  comme  le 
meilleur  expédient  d'imiter  cet  exemple. 

L'importance  que  notre  concitoyen  attache  à  l'in- 
vention d'un  nouveau  })lomb  extraordinaire,  pour 
sceller  les  draps  de  la  fabrique  douaisienne,  nous 
semblt  véritablement  puérile.  Quoique  cette  belle 
Invention  n'eût  certainement  pas  produit  les  résultats 
qu'il  en  espérait,  il  faut  cependant  reconnaître  que 
pendant  tout  le  moyen->Âge  et  même  plus  tard ,  le 
plomb  d'une  étoile,  preuve  et  garantie  de  s^i  I)onne 
confection,  en  faisait  le  débit  et  la  vogue.  Tel  plomb 
était  recherché  des  acheteurs,  comme  le  dit  l*auteur, 
parce  qu'il  était  l'indice  d'une  qualité  estimée.  Aussi, 
les  localités  où  l'on  tissait  s'efforçaient-eUes  d'obtenir 
du  souverain  la  permission  d'avoir  une  marque  pour 
distinguer  leurs  prodoits  (2). 

(1}  M.  Yan  Hende,  dans  sa  Numitmatiquo  LilloUê,  a  donné  une 
5éne  de  plombs  de  marchandiM  lilloU.  Los  plomljs  marqués  d'une 
fleur  de  lys  penveot  lentrer  dans  la  catégorie  des  floureUêsi  qatnt 
aux  En^^uri,  nous  ne  voyons  guftres  qoa  la  plomb  n»  677  marqué 
d'un  doubliî  p-iplf.  qui  réponde  à  ce  nom.  Les  sceaux  de  St-Maurani 
et  de  PuchdUs,  devaient  offrir  la  représenta lioo  du  saiot  et  000 
jeune  fille;  nous  n>n  connaissons  pas  de  plombs. 

(S)  Ainsi  les  leltm  dé  Moximilieo  défi  cit^  da  décembre  1480 
MODffdent  aux  ttieteurs  de  Ulla  le  privilège  de  sceller  d'un  plomb 
empreint  d'une  fleur  Je  lys  ^ftrrnoniét  d'un  j.etit  /io«.  l'ar  los  Icttrps 
de  1469,  le  seigneur  de  Houbaix  obtient  aussi  d'apposer  un  sceau  sur 
les  draps  do  cane  villa.  —  Le  31  décembre  1692.  c'tst  à  dire  à  l'épo- 
qua  fflAmo  du  mémoira  dooaisien,  le  Sgr  de  CrolstUss  obtiint  da  po»» 
voir  mettre  un  smu  sur  les  draps  et  estamettrs  qm  se  fiibriquontà 
Houplines.  {Bibi.  imp.,  —      Golbart*  —  T.  41,  P  S7.) 


1 26  901IVSMIR8 

Seulement  si  la  multiplicité  des  sceaux  apposés  à 
chaque  acte  divers  de  la  fabrication,  au^qnentait  cea 
garanties,  elle  pesait  d'autant  sur  le  prix  de  revient, 
car  chaque  plomh  se  payait.  Le  marchand,  qui  ne 
pouvait  élever  son  prix  de  vente,  en  présence  de  la 
ronciirrenre  voisine,  devait  donc  sacntier,  pour  écou- 
ler ces  étoiles  si  timbrées,  une  partie  de  son  bénéfice, 
li  est  difficile  de  considérer  cela  comme  un  moyen  de 
raviver  le  commerce  chancelant. 

II  est  vrai  qw  Fauteur  espère  que  les  drape  de 
Douai  vont  acquérir  une  grande  réputation  et  se 
répandre  dans  toutes  les  villes  voisines.  Mais  nous 
voyons  clairement  que  son  attente  devait  être  trompée, 
par  un  fait  qu'il  relève  lui-même.  Les  drapiers  de 
Lille  venaient  acheter  à  Douai  les  matières  premières, 
ils  les  tissaient  à  Lille,  rapportaient  à  Douai  les  étof- 
fes fabriquées,  et,  malgré  les  frais  de  ce  double  trans- 
port, ils  faisaient  encore  sur  notre  propre  place  à  nos 
fabricants  une  concurrence  redoutable.  Ceci  nous 
atteste  que  la  détresse  de  Vindustrie  locale  tenait  à 
d'autres  causes  qu'à  l'inobservation  des  prescriptions 
distantes  ou  à  l'absence  de  règlements  suffisamment 
compliqués. 

Notre  concitoyen  partage  sur  ce  dernier  point  les 
idées  économiques  eironéjs  il  ;  son  temps;  nous  ne 
pouvons  lui  eu  faire  un  reproche.  Il  est  de  sou  épo- 
que; il  ne  la  devance  pas.  Mais  il  ne  se  montre  pas 
plus  intelligent  quand  il  ])roj)ose  d'attirer  à  Douai 
des  ouvriers  du  dehors;  ils  auraient  bien  su  y  venir 
spontanément  s'ils  y  avaient  trouvé  leur  avantage.  La 
commune  n'arrivait  pas  mieux  à  son  hut  en  se 
faisant  prêteuse  d'argent  ou  commanditaire  des  fabri- 
cants. £ile  risquait  surtout  de  perdre  ses  avances. 
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Le  total  minime  de  lu  somme  demandée  par  le 
mémoire  achève  d'ailieui-s  de  démontrer  la  situation 
de  la  draperie  chez  nous.  Judes  Bercngier  rite  comme 
pouvant  arriver  facilement  à  se  libérer  envers  la  v  ile 
un  drapier  faisant  quarante  pièces  de  drap  par  an. 
Pour  les  257  tisserands  existant  en  I56  't,  cela  aurait 
donc  fait  annuellement  10280  pièces.  Ce  chiffre  sem- 
ble assez  respectable  déjà;  mais  cpi*était-il  en  compa- 
raison du  passé? Qu'était-il  surtout conjparativement 
à  ce  que  produit  aujourd'hui  l'industrie  d'une  cité 
comme  Boubaix? 

Nos  échevins  apprécièrent,  à  ce  qu'il  parait,  plus 
favorablement  les  idées  qui  leur  étaient  soumises  par 
leur  compatriote,  car,  en  cette  même  année  1593,  ils 
rendirent  une  ordonnance  qui,  dans  l'espoir  de  faire 
revivre  le  commerce,  autorisait  les  drapiers  à  Mre 
différents  nouveaux  draps,  (i)  Cette  longue  pièce  nous 
montre  qu'on  n'avait  pas  épargné  les  prescriptions 
détaillées. 

Vains  eliorts  toutefois.  Car  quelques  années  plus 
tard,  sous  les  coups  de  nouveaux  désastres,  la  drape- 
rie douaisienne  aura  succombé  et  la  sollicitude  publi- 
que recherchera  bien  plutôt  les  causes  qui  Vont  mise 
à  néant  que  les  mo^^ens  de  la  restaurer.  Ecoutons,  en 
effet,  l'auteur  de  la  pièce  suivante,  que  nous  tirons 
également  de  nos  archives  municipales.  (2) 

»  La  déclaration  du  stil  et  mestier  dë  la  draps- 


(i)  Archives  d«la  ville  di  Douai,  lay.  452,  n°  1758. 

(Id.)  lay.  iSi.  no  1371 
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»  RIE  SN  DOUAT,  comc  s'0ns»uU,  eome  eUe  venu 
»  à  néant.  (1) 

»  Item  il  y  at  là  LX  an8  qu'il  y  auoit  bien  trois 
»  cens  ciiu  quante  estille  ouiiraiit  de  drapier  dra- 
»  paiit.  {2) 

»  Kt  bien  cont  ciiiojuaiitemarchaiis  tous  bourgeois, 
»  que  taiulurier,  marclians  dolaino,  de  cliaisnedo  fil- 
»  letd'estam,  fillet  de  caisne  crass,  toussubiect  à  ven- 
»  dre  au  marchiet  à  drap,  surpeino  d'estreca amende 
»  de  Xliv.nandre.  et  marchans  de  drap  sur  pareille- 

•  ment,  corne  apert  par  ie  tail  bret  en  l'art.  XI 

»  Sy  eet  aduena  ung  grand  raaal  de  grains  en  l'an 
9  mil  V  ceDB  LV ,  sçauoir  est  bled  ;  tellement  qu'il 
»  n'estoit  eualué  à  la  rasière  à  Viij  pat. 

•  Sur  cedit  raual  de  bled  est  aduenu  une  grande  dif- 
>»  ficulté  entre  les  marcbans,  scauoîr  cauceteur  et  les 
»  marchans  de  drap,  et  Messieurs  du  Magistrat  auecq 

•  les  huict  homes  (3),  lesquels  ont  démené  un  procès 
»  de  Jurande  importance,  corne  ont  faict  les  marchans 
»  de  giams,  il  y  at  environ  XX  ans,  co:iUc  le  Magis- 
a  Irat  quant  le  bled  vailioit  XXN  j  à  XXYij  pal.  la 
»  rasière  (4). 

fl)  M.  Pilatt^dariH  su  lubie  analytique  des  arehiies  dé  Douai, 
Itit,  a  évidcmiiiojit  à  tort  tixék  ce  document  la  date  de  iS06;  tooa 
iM  ftpproelienei»  qa*elle  toiRsète  la  reportenl  PéOMiatwmeaiâ» 

commencement  du  xvii«  sù^Ie. 

(2)  Noos  avons  vu  quVrj  Joiii  il  n'y  uvuii  plin  que  ^ri"  lisseraTiJs  ; 
si  l'on  eu  compluit  350  vers  1540  la  diminution  avait  donc  él  ■  de 
100  m(<ticrs  en  iO  ans  On  voit  combien  la  décadence  était  rapide. 

(  i)  L0t  8  bonoMS  ou  égards  de  It  draperie. 

<4)  Cette  reaunfQe  sert  à  di'terminor  la  dute  de  la  pièce.  On  sait 
en  effet  que  celte  jfrandf  rlit^rl'  fut  lina  en  158Ô  (Ckroniq  1 de 
Douai  tirées  de  diver$  manuscril»,  page  7i  dans  Vannuairt  du 
resaort  de  Dauai  pour  1%Ô[}. 
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»  Sur  ce  les  buict  homes,  Messieurs  du  Magistrat, 
»  marchans  de  drap,  blan  drapier,  tondeur,  cauce- 
j»  teur  et  office  de  la  basse  perce  se  sont  acoomodô 
»  par  ensemble,  faisant  vu  tal  brief  de  XXIlIj  art  : 

»  vingt  el  une  contre  les  blan  drapier,  et  trois  contre 
»  les  caucheteur.  Les  martîhans  et  blan  drapier  al- 
»  loient  visiter,  quant  boa  leur  souiLluit,  en  la  niai- 
»  son  des  caucheteur,  sçauoir  s'il  n'y  avoit  point  de 
»  la  draperie  vaillable  moins  de  XVij  pat  ;  et  s'il  val- 
»  ioit  inoius  il  le  prendoit  et  il  le  mectoit  à  Famende 
»  et  le  faisoit  sortir  hors  de  la  ville.  Et  les  caucheteur 
»  alloient  anecq  les  huict  homes  en  les  maisons  de 
n  blan  drapier,  sçauoir  s'il  n'y  auoit  point  de  la 
»  laigne  et  aultres  choses  touchant  les  XXj  art  :  les- 
»  quels  ils  estoient  subiect,  pourlesmeclre à  l'amende 
»  s'ils  trouuoient  qu'aulcuns  d'iceulx  estoient  coupa- 
»  ble.  Ces  choses  là  ont  causé  tant  de  division  et  de 
»  discention  entre  lesdits  caucheteur  et  blan  dra- 
»  pier,  et  ^e  le  Magistrat  at  vendu  Toifice  des  huict 
»  homes  à  leur  vie,  ce  que  parcideuant  se  donnoient 
»  le  lendemain  qu'on  renouuelloit  la  loy,  come  se 
)»  praticque  ès  pays  de  leurs  ÂA.  SS.  si  oôme  à 
»  Tournay  la  loy  des  préuost  ;  à  Lille  XX  homes  de 
»  XX  mestier  tous  les  ans;  à  Valenchienne  Xiij 
»  homes  de  Xiij  mestier  renouvelé  le  lendemain  de 
»  de  la  loy  ;  en  Ârras  XX  homes  de  XX  mestier  ;  à 
»  Cambray  ÎX  homes  ;  le  tout  renouuelé  tous  les 
»  ans,  ce  quy  cause  que  sy  ou  les  eusseiil  renouuelé 
»  tous  les  ans,  les  mestiers  eussent  esté  plus  meil- 
»  leurs. 

»  Sy  est  aduenu  dors  à  xlij  ans  grande  désolation 
1»  sur  le  faict  de  la  draperie  que  tous  blanc  drapier 
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1»  alloient  achepter  de  la  laigue  d*£spagne  â  Brage 
»  pour  le  songner  de  tout  sorte  de  marchandise. 

»  Sy  est  advenu  que  Gaad,  Anuers,  Bruge  s'est 
»  réuollé  contre  sa  maiesté  royalie  et  de  mesme  Gam- 
»  bray  s'est  pareillenient  révolté,  ce  quy  a  causé  que 
»  les  marchans  de  drap  ont  été  priiis  prisonnier,  en 
»  allant  vendre  leur  marchandise  à  Cambray,  telle- 
»  meat  ilz  estoient  submis  de  leur  rachepter  par  ran- 
B  chon,  après  ce  ilz  ny  auoit  plus  marchans  ny  laisne. 

»  L'année  suiuant  est  décédé  sur  la  paroisse  da 
»  St-Albin  zjc  tant  d'hommes,  femmes  que  enfiaos. 

I»  Trois  ans  suiuans  est  aduenu  chèio  temps  en 
»  Douay.  La  première  année  il  Talloit  xv  liv.  la 
»  rosière;  laij*  année  il  Yalloitxxv  liv;  la  ig*  année 
»  il  estoit  eualué  à  xl  liv.  la  rasière.  Et  les  années 
n  suiuans  les  eseolles  oni  prospéré  à  cause  que  les 
»  marchandises  n'allcient  plus  et  que  les  bourgeois 
»  ont  mis  leurs  enffans  aux  estudes,  à  raison  des 
»  choses  susdites  {\). 

»  ToultefTois  les  l)lancq  drapier  ont  tousisurs  pour- 
»  suiuy  leur  druicl  d'aller  visiter  et  leuer  les  mar- 
»  cbandises  quy  estoieni  eu  la  maison  des  cauche- 
»  teui ,  auecq  le  chart  et  chariot  pour  les  emmen(.'r. 

»  Il  y  at  xxix  ans  que  les  cauchcteur  se  sont  faict 
»  bien  du  magistrat,  tellement  qu'iceulx  du  magis- 
»  trat  les  ont  tant  i'auorisé  que  de  vendre  vincq  iv  ans 
)>  au  préiudicc  des  blanq  drapier,  ce  quy  a  causé  ia 
»  pauureté  des  blanc  drapier. 

(1)  CMtB  phnie  itroaiqnabl*  jiulifie  ce  que  nous  «vont  dit  en 

Cômrncn.anl  sur  la  direction  nouvelle,  innis  rontrnirc  au  commerce, 
quû  la  créaiion  de  i'Univerailié  avait  .donnée  à  l'esprit  des  classes  ai- 
sées de  notre  ville. 
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)»  il  y  al  XV  ans  que  messieui^  ont  voilu  mectre  la 
»  draperie  en  naictre.  Sy  ont  faict  laire  vu  molim  et 
9  vne  tainture,  et  s'ilz  auoient  promis  de  faire  ua 
»  maidiiet  publicque,  corne  ils  ont  faict  en  les  hal- 
»  lettes.  Sy  at  daré  ledit  marchiet  eauiron  quinze 
»  ioun,  à  cause  que  tous  marchandiseB,  tant  dedans 
»  que  dehors,  il  les.  failloient  là  vendre  (1).  Sy  ou  at 
»  mis  grand  nombre  de  drap  d'Angleterre.  Sy  ont 
»  regardé  le^  taincturier  et  blan  drapiers  sy  le  plomb 
»  du  prince  y  estoitsur  le  drap,  ce  qu'ibs  netrouuoient 
»  point.  Ce  quy  a  causé  cela  que  le  lendemain  on 
*  prenala  place  pour  faire  l'escolle  des  Dame?  et  après 
»  ce  Hz  estaient  sans  marchiet. 

»  Il  y  at  dix  ans  que  Messieurs  du  magistrat  ont 
»  faict  publier  avant  la  ville  que  les  caucheteurs  peu* 
»  vent  bien  vendre  des  burcqs  et  les  grossiers  de  veu- 
1»  dre  des  bloucques  noir,  ce  quy  a  causé  la  ruynes 
>•  du  mestier  des  blancq  drapiers. 

»  Item  que  les  huicl  homes  ne  maintiennent  point 
»  le  marchiet  et  ilz  iaisooieiiL  veudreaux  tano'ics.  aux 
»  refuges  d'abayes,  et  eu  les  maisons  d'aulcans  Lour- 
»  pjeois,  les  drap  allia  qu'ilz  viennent  à  co;^'noibsance 
)j  de  leur  valeur.  Sy  ne  comandeut  point  que  les  fri- 
»  zette  d'Angleterre  aillent  en  chambre  pour  y  visiter 
»  les  plombs;  sy  empeschenl  do  ïixire  des  C6  ta  incite 
»  pour  les  aller  vendre  dehors  ;  sy  empeschent  aux 
s  biau  drapier  d'aller  vendre  leurs  draps  hors,  à 
»  cause  qu'ilz  ne  sont  pas  laignez  et  qu'ilz  trouuent 

(1)  Le  mémoire  nuus  rtfvèlc  ici  sans  s'en  apercevoir  les  conséquen- 
m  flitalM  éb  lootM  les  natrieiiont  impoiéM  à  U  liberM  da  eom- 
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»  amende,  est  lors  ((ii'il  les  veuilent  laigner,  les  ton- 
»  deurs  le  iaigaeut  par  trop  caunant  dommage. 

»  Item  les  caucheteuis  vendent  tous  draperie  en 
»  desaoubs  de  zvij  pattars,  au  grand  prëjudioe,  et 
»  intérast  du  meetier  des  blan  drapier  de  Douay»  ce 
»  qui  cause  que  tout  le  populace  (1)  eest  en  jocque(2] 
V  etoysineté. 

»  Item  tant  aux  tondeurs,  pressent  aux  chauld,  ce 
»  qui  no  peauent  laire  sans  aulcua  congiéou  lettres 
»  de  forme. 

»  Sy  empeschent  les  blau  drapier  d'aller  vendre 
»  leur  marchandise  hors,  à  cause  rpi  llz  ontdroictde 
»  lalainer.  Ët  tous  aux  villes  de  Lille,  Vallencbien- 
>  ces  et  Airas,  ne  vœuUent  achepter  nul  drap  laigné, 
»  sans  péralablement  qu'il  sortent  du  fouUon.  £t 
»  tant  à  ceulz  de  Douay,  s*ils  les  vendoient  il  y  at 
»  amende.  Et  sy  on  les  poolt  porter  sans  lainer,  il 
»  prient  de  les  achepter,  corne  ils  dise  que  les  ton- 
»  deurs  en  prennent  la  mitant. 

»  Tellement  que  les  blau  drapier  ne  scevent  quelle 
»  marchaïuiibO  vendre.  Les  caucheteur  vendent  des 
»  burcqs  en  lieu  de  drap,  et  les  ministres  des  pauvres 
»  at'hcptent  des  burcqs  aux  caucheteurs,  au  lieu  de 
»  draps,  sans  avoir  esgard  qu'aucuns  blans  drappiers, 
»  lesquelz  louren  pouront  iurayr,  entretiennent  beau- 
m  coup  de  panures. 

»  Et  les  grossiers  (3)  acheptent  pareillement  des 

(i)  Ce  mot  n  était  pas  alor:i  pris  eo  mauvaise  part;  U  i>igailt&it 
tealaneiit  te  peuple, 
(i)  D'où  le  mot;oc9M«r  pAQrmiiMr,  fuotenliMr^ 
(3)  lltrehaiMlB  meiden. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FLANDBE-WALLONMS. 


133 


»  bleuoq  faicl  detin  et  de  poil  honde  la  ville,  mu  lieu 
Il  de  noir  baie,  quy  cause  que  les  pauma  plus  ne 
»  font  plus  rien  de  leurs  stilz,  sy  corne  foumier,  cor- 

»  donnier  et  aultre  stilz,  qui  ont  alliment  de  la  ville  ; 
»  ce  que  les  blaiiccis  drapier  le  doibuent  de  meame 
»  auûir  comme  ilz  oui  eu  par  ci-devaul  (^1). 

»  Et  pour  pourveoir  aux  articles  susdicts  et  aux 
»  allimens  du  populace,  sçavoir  est  qii'il  fauîdroit 
»  que  le  Maf^istrat  euissent  à  renouveler  les  esgarda 
»  tous  les  ans,  le  lendemain  de  loy,  de  chascun  mes- 
»  tier  un  home,  corne  se  praticqueaux  villes  voisines, 
»  et  qu*iceuk  fissent  serment  de  tout  maintenir  en 
»  droictuieet  qu'iU  regardent  sur  le  plomb  du  prince 
»  et  de  tout  maintenir  le  populace. 

»  Et  tant  auxcaucheleuri,  leur  donner  droict  qu*iU 
9  euaaentà  mir  que  peraounea  ne  peuvent  débiter 
»  que  ceulz  aient  paié  droict. 

»  Et  tant  aux  tondeur,  leur  aeroit  nécessaire  ap- 
»  poincter  tous  draps  estrangers,  et  au  blan  drapier 
))  leur  seroil  aussi  nécessaire  de  leur  donner  grâce  de 
»  pouuoir  faire  drap  et  estamette  (  t  n.nUtes  sorte.ide 
»  draperie,  moieuuant  que  tous  tondeurs  veullent 
»  presser  aux  chauld. 

»  Et  sy  les  blan  drapier  seroient  libre,  en  cas  que 
9  lescaucheteurs  ne  vœuiilent  achepter  leurmarchan* 
»  dises,  ils  denreroient  bien  d'auoir  pemuasion  de 
»  les  pouuoir  vendre  hors  de  la  ville,  auecq  ce  les 
»  porter  en  la  chambre  des  esgard  pour  auoir  plomli 
»  de  ville  et  que  par  ainsy  un  chacun  se  garderoit  de 
9  Tamende.  » 

(1)  Encore  <^tte  théorie  que  cha^  vilto  doitfUre  vivre  tooteeke 
indsittiee  qoie^  mafinl  étiMie»  - 

Ton  vn.— MRsani  MI7.  fuuM-WAïuiinii.— 9. 
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M.  Guilmot,  dans  une  note  laissée  par  lui  en  la 
layette  qui  renferme  cette  pièce  fait  une  reilexion  fort 
juste  :  «Elle  donne,  dit-il,  de  bonnes  raisons  de  science 
»  pour  ce  qui  existait  au  temps  de  son  auteur,  qui  ne 
»  dit  rien  des  causes  indirectes  de  la  chute  de  la  dra* 
•  perie.  Ce  mémoire  n'en  est  cependant  pas  moins 
»  important,  n 

Il  eut  le  rnême  succès  que  celui  de  1593.  Une 
ordomiâûce,  élaborée  en  1G07  par  les  ûchevins,  com- 
mença par  accorder  la  liberté  aux  drapiers,  mais  en  la 
restreignant  aussitôt  par  les  liens  d'une  réglementa- 
tion compliquée.  En  iroici  le  début  : 

«  PourleredresiemMdeladrappmrieeneeifevUle 

de  Douay  40C7.  » 

*  Primes  que  l'on  permet  à  tous  drapiers  et  tisse- 
»  lans  faire  et  tittre  draps  de  touttes  sortes,  soit 
m  d'entredeus  ou  aultre  ixm  labeur,  poorveu  qu'ils 
»  soient  oardis  et  tissas  et  estofiés  comme  s'ensnit. 

»  Assatroir  :  tous  et  chacun  draps,  la  caine  ouidie 
»  de  xlij  aunes  pour  le  moins  de  long. ..  » 

Mais  sous  l'influence  des  mêmes  causesqui  faisaient 
depuis  plus  d'un  siècle  ressentir  leurs  effets,  Douai 
allait  cesser  d'ôtre  une  cité  industrielle  et  commer- 
çante et  elle  allait  chercher  sa  prospérité  et  son  hon- 
neur dans  le  culte  des  lettres,  jusqu'au  jour  où, 
comme  nous  le  TO^ns  aujourd'hui ,  il  lui  senât 
permisd'unir  ces  deuznoblesflearonB  sur  sacouionne 
murale. 

À.  P. 
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uiv.le:z-douai. 


Le  village  de  Sin ,  situé  auprès  de  la  ville  de  Douai, 
appelé  Sin-le-NoMe  à  partir  de  Taimée  1 550  enTiren, 
est  eoniia  surtout  par  son  abbaye  de  Notre-Dame  de 

Beaulieu,  fondée  en  1224  pour  des  Religieuses  Augus- 
tineset  transférée  à  Douai  en  1622  (1)  Il  renfermait 
aussi  un  lieu  d'asiie  eL  de  soulagement  pour  les  pau- 
vres pèlerins,  appelé  V Hôpital  Saint-Nicolas  de  Sin- 
leZ'Deehy;  cet  établissement  datait  environ  de  l'an 
1170 ,  il  ne  fut  supprimé  qu'en  1666  (2). 

Une  fondation,  beaucoup  moins  connue  que  les 
deux  autres,  avait  encore  trouvé  place  dans  ce  village  : 
c'était  le  Bégu  inage  de  Sin^  dont  l'eiistence  remon* 
tait  au  xm*  siècle. 


(  1  )  V.  Camtnmm  ^rMmmm»  pp.  M  à  ttS.  —  EmllNr. 

Hùtice  tur  torigint  et  fétahliiHWUnt  4e  f abbaye  de  la  MmJkMf- 

rtute  Vierge-Marie  de  Beanîien,  etc..  pp.  f87  à  3as  da  tOnS  XI*» 

i^^l^ie,  des  Mémoiret  de  la  Société  de  iJvucU, 

||>  Bnasart,  liQttt  hisiortfues  tur  leê  tiâp%itiux  d$  JDmai, 
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Les  béguinages,  c'est-à-dire  des  établissements 
ouverts  à  des  filles  ou  veuves;  dévotes,  qui  voulaient 
suivre  la  vie  régulière,  sans  être  astreintes  toutefois 
à  des  vœux  monastiques,  avaient  été  très  eu  faveur 
dans  le  Nord  de  la  France  ;  mais  nulle  part ,  peut- 
être,  ils  ne  furent  plus  uombreux  que  dans  la  ville 
de  Douai.  On  y  trouve,  en  effet,  durant  ce  xin*  siècle, 
une  foule  d'établissements  de  ce  genre,  savoir  :  Le 
Béguinage  du  Champ-Fleury,  fondé  vers  1245  par  la 
comtesse  Marguerite  (supprimé ,  en  1 477 ,  par  la 
duchesse  Marie  de  Bourgogne);  V Hôpital  Gervais 
DeleviUe^  établi,  vers  Fan  1240,  près  de  la  porte  des 
Wei,  pour  «  povres  femmes  B^nes,  malades  et 
•  infinnes,  ki  sevoient  de  hoin  renom,  et  ki  averoient 
»  meîs  (demeuré)en  oonvent  de  Bégines.  »  :  cebégui- 
nage  ne  fut  supprimé  çu'en  1752  ;  Y  Hôpital  des  veU' 
ves  de  Douayeul,  situé  sur  la  Petite-Place,  de  fonda- 
tion antérieure  à  1273,  et  qui  subsista  jusqu'en  1752  ; 
—  et  toutes  ces  maisons  appelées  eonvents,  du  latin 
eonventits^  où  les  femmes  prébendières  vivaient,  cha- 
cune isolément,  sous  la  surveillance  du  Magistrat,  ou 
bien  d'administrateurs  ecclésiastiques  ou  laïcs,  sans 
supérieure  particulière  résidante;  à  la  différence  des 
béguinages  et  hôpitaux,  où  les  sujets  \'ivaient  en  com- 
mun et  sous  les  ordres  d'une  maîtresse  demeurant 
dans  la  maison  (1);  savoir  :  les  eonvents  Angniès  de 
Corbie,  situé  rue  du  Giocher  St-Pierre,  au  rang  du 
nord,  plus  ancien  que  l'année  1273,  disparu  en  1379; 
du  Croket;  Bernard  PUaUt  ruedesBlanca-Mouchons, 

(1)  Gailmot.  Suppi.  au  Glonain  de  la  longue  romaiM^de  Aoque* 
toti;  au  mot  C(mv«nl. 
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rang  de  Touest,  disparu  vers  1 080  ;  de  le  Huge,  rue 
de  rUniversité,  rang-ouest,  réuni  en  1420  à  l'hôpital 
St-Tliomas ;  Watirr  ifp  Siici^s,  etc.,  etc. 

Au  commencement  du  xiv^  siècle,  nous  voyons  en- 
core fonder  :  l'hôpital  de  liâmes,  vers  1342,  pour 
huit  vieilles  femmes;  et  les  couvents  de  Fressaing^ 
établi  vers  1327,  rae  des  Blancs-Mouchons,  rang  de 
l'est,  qni  subsista  jusqu'en  1752  ;  et  Berge  Leleu(\), 

Le  village  de  Sin  eut  donc  aussi  sa  maison  de  bégui- 
nes, fondée  vers  le  milieu  du  zm*  siècle,  selon  toute 
apparence.  Hais  Tinsuffisance  de  sa  dotation  man<iua 
delà  &ire  disparaître  bien  vite  :  car,  dès  le  commen- 
cement du  siëde  'suivant,  Tinstitution  ne  fonctionnait 
plus;  témoin,  un  acte  du  mois  de  mai  1309,  par  le- 
quel une  fille  lègue  différents  biens  pour  aider  à  b 
relever.  Voici  un  extrait  de  ce  testament  : 

«  Sachent  tout  chil  ki  sont  et  ki  à  venir  sont,  ke 
»  Suzane  Lirskcvins  de  Siri  lait  se  devise  et  sen 

»  testament  eu  ici   mnuière   ke   elle  veut   Tt. 

»  donne  et  laist  lidite  Suzane,  pour  aidicr  à  rcstnrer 
»  le  Bèguinuge  de  Sin,  ij  coupes  de  tiere  ahanaule, 
»  I  au  plus  pau  mains,  ke  ele  a  gissans  as  pièches 
j»  joignant  à  le  tière  Saintain  Désirées.  Ët  encore, 
»  pour  aidier  à  chel  meisme  Béghinage,  xx  s.  par* 

»  forte  monnoie       Ët  les  xz  s.  par*  devant  dis  a, 

»  lidite  Suzane,  donnés  et  laissiet  à  faire  aywe  (2) 
»  pour  ramender  led,  Béghinage^  eu  amendisse  des 
»  arbres  ke  elle  fist  ester  ducourli/Zo^e  (3]  desBéghinei 


(i)  Toas  ces  reoseignemenls  sooi 
é&  nouai. 
<D  Aid». 

(3)  l«idio  fruitier  mi  poiaier. 
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»  de  Sin,  Et  si  veut  Snsane,  premiers  nommée,  que 
9  9ê  H  Beghinages  de  Sin  ne  se  refaisoU  dedens  les 

»  X  ans  prochains  après  sen  déchiés,  ke  les  ij  coupes 
»  de  tière  cL  h  xx  s.  par*,  ke  elle  a  donné  en  chesLe 
»  devise,  pour  aywe  faire  à  restaurer  led.  Béghi- 
»  nage,  soient  et  reviengnent  à  VAumosne  de  Sin.., 

»  A  cheste  devise  furent  coin«  Eskevin  de  Sin  

»  £n  l'an  de  grâce  mil  ccc  et  ix  ans,  el  mois  de 
1»  may  (1).  » 

La  générosité  de  la  testathce  a-t-elle  suffi  pour 
relever  l'institution?  Son  exemple  a-t-il  été  imité? 
Toi^ou»  est-il  que  le  Béguinage  de  Sin  fut  refaU^ 
reetoré  ou  ramendé,  selon  le  désir  u  nvement  expii-* 
mé  par  Soiane  lieskevin  :  car  nous  le  retiouvoiis 
debout  encore  trois  siècles  après. 

En  effet,  par  contrat  du  22  janvier  1 587,  les  curé, 
œaîeur,  échevins  et  margliseurs  (margnilliers)  de 
Sin-le-Noble,  en  leur  qualité  d'administrateurs  du 
Béguinage  de  ce  lieu,  cèdent  en  arrentement  termi- 
natif,  a  un  particulier  de  Sin,  des  terres  appartenant 
à  cette  antique  fondation. 

Le  village  venait  alors  d'éprouver  de  grands  désas- 
tres ;  longtemps  exposé  aux  ronrses  et  aux  pilîrries 
continuelles  des  soldats  français  de  la  garnison  de 
Cambrai,  il  avait  été  presque  complètement  détruit  : 
Téglîse  avait  été  brûlée  ;  trentre  maisons  du  faubouig 
Notre-Dame  avaient  subi  le  même  sort.  La  demeure 
des  Béguines  n'avait  point  non  plus  été  épargnée. 
L'Espagnol,  incapable  de  résister  aux  Français,  maïs 

(1)  Chirographo  en  parchonan.  Ârchivei  des  Hospiou  de  Dotui* 
Fonds  du  béguinftie.  N»  âoa  de  i  luveut.  de  1829. 
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sollicité  par  lee  populations  afin  qu'il  trouvât  un  re- 
mède à  leurs  maux,  B*était  déddè,  quoique  à  regret, 
à  signer  une  trêve  d'un  an  avec  le  fameux  Balagny, 
gom  onieur  de  Gaml^rai  :  en  1586,  les  trêves  lurent 
prolongées  pour  trois  aus. 

Douai  et  les  villages  environnants  respirèrent  alors. 
Le  premier  désir  des  habitants  de  Sin  fut  de  rélevar 
leur  6gto  :  c'est  sans  doute,  «'inspirant  de  œ  tobu  gé* 
néral,  que  les  administrateurs  du  Béguinage  stipulent 
le  paiement  d'unesommede  100  livres  pour  employer 
à  la  léédification  de  Tégllse  de  Sin-le-Noble.  En  outre 
ils  imposent  à  l'arrentataire  l'obligation  de  contribuer 
à  relever  la  maison  des  Béguines. 

Ti'acte  intéressant,  qui  contient  ces  détails,  a  été 
retrouvé  au  milimi  d'une  quauliie  de  titres  épare,  re- 
posant aux  archives  de  l'ancien  Parlement  de  Flan- 
dres. Nous  le  publions  ci-après  in  estenso. 

Avec  l'année  J  587,  on  perd  toute  trace  du  Bégui- 
nage de  Sin.  Suivant  toute  apparence,  il  n'a  plus  duré 
longtemps;  car  ces  sortes  d*institutions,  en  faveur 

auLielois,  déclinaieiit  alors  et  disparaissaient.  Du  reste, 
de  nouvelles  calamités  ne  tardèrent  point  à  foudre  sur 
le  village  :  le  23  mai  1595,  la  garnison  de  Cambrai 
le  détruisit  de  fonden  comble;  l'incendie  gagna  même 
le  clocher  do  Tabbaye.  Tout  porte  à  croire  que  le  Bé- 
guinage ne  se  sera  point  relevé  de  ce  dernier  désastre 
et  qu'il  se  sera  éteint  vers  ce  teraps-là;  quant  à  ses 
biens,  ils  aurontpassé  soità  laFabrique,  soità  raumone 
du  village  de  Sin-le-Nol>ie. 
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L***  D'ABBENTBM'  faict  par  im  cdbA,  maikua, 

B8GHB?I1I8  ET  MABftLimDIIB  DB  Sof. 
(2a  Janvier  1587) 

A  TOUS  CEULx  quy  ces  p"^'  T**  voiront.  Nous 
M*  A  ndricu  Le  Simon ^  p^'*,  curé  proppriétaire  do 
TéglMe  Sin-lo-Noble,  Judesde  Gand,  maieur,  Pierre 
Vallin,  NicoUas  Caignon  et  Jean  Morand,  escherins 
dud*  Sin,  Vincbent  Le  Doulx  et  Martin  Leaehiilart, 
maiigliBs'*  d'icelle  église  de  Sin,  aiam  VadminUUrcf^ 
et  gouvemem*  des  Mens,  cennes,  rentes  e$  revenues 
apparten*  au  Béghuvnaige  dué  lieu.  Avons,  pour  le 
bien,  profit  et  utilité  dud'  beghuinaige,  accordé  et 
baillé  et  par  ces  p^*^  accordons  et  baillons,  à  tiile 
d*anrentem\  l'espace  de  quattre-vlngtz  diz-noeuf  ans, 
à  François  Hotteloire,  demourant  aud*  Sin,  moien- 
nant  la  som*  de  cent  quattre-vingtz-dix  livres  p^"»", 
monn*  de  Flandres,  qu'icelluy  François  a  promis  paier 
pour  la  rédi/fLca°^  de  l'égl^  dud*  Sin,  présentcm* 
bruslé  par  les  ennemys  et  rebelles  de  la  ville  de  Ca  m- 
bray^  le  nombre  de  six  couppes  deux  quareaulx  de 
terres  labourables,  séant  and'  Sin,  asscavoir  :  trois 
couppes,  tenant  à  quattre  couppes  deux  quareaulx  de 
Judes  de  Gand,  d'aultre  à  quattre  ras**  deux  couppes 
de  la  Bonne  Maison  des  Malades  St  Ladre  en  Douay, 
et  à  six  couppes  des  Gartriers  aud*  Douay.  Item.  Aul- 
tres  trois  couppes,  tenant  à  trois  couppes  de  Jean 
Gauchie,  d'aultre  à  la  terre  Quentin  Du  Maret,  et 
haboultant  à  la  Plancque  du  Prei-Roiaulme.  Item. 
Et  deux  quareaulx  de  terre  ou  environ  :\  jardinaige, 
tenant  à  rbéritaige  Hercules  Mazie,  d'aultre  à  six 
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couppes  dvd*  Béghmnaige,  et  habotiltant  à  la  Hue  du 
Chastel.  Pour  desd"  six  couppes  deux  quareaulx  de 

terre  c y-dessus,  ainsy  que  le  tout  se  scied,  s'extend 
et  comprend,  en  joir,  user  et  possesser  par  led'  Fran- 
çois HolLelûire  et  p.iT  ses  hoirs  ou  aiaos  cause,  lad* 
espace  de  quattre-vingt  dix-noeuf  ans  coiitiiiuelz  et 
enssieuvaus  Timl  aulire.  A  la  charge  qu'icelluy  Fran- 
çois Hotteloire  et  sesdits  lioir.s  seront  tenus  paier,  par 
eh""  an,  aux  Bé;^^hiiiijes  dud'  Sin,  au  jour  sainct  An- 
drieu,  à  Tadveu'  de  douze  ras**  de  bled  A  partir  à 
égalle  portion  allencontre  des  aultres  propiiéf"  occu- 
pans  les  unze  ra"  séant  aud'  Sln,  apparten'  à  icellui 
B^huinaige  ,  ensemble  sa  part  et  portion  de  une 
oouppe  et  demy  de  poix,  et  d'une  couppe  et  demy  de 
febves,  à  Tadven*  co*  demis.  Dont  la  première  année 
de  rendaige  eschera  au  jour  sainct  Andrieu  piochain 
de  cest  an  qoinse  cens  qoattre-vingtz  et  sept,  et  ainsy 
en  poarsieavant  d'an  en  an,  lesdis  quattre-vingts  dix- 
noeuf  ans  durans.  A  la  charge  aussy  qu'iceilui  Fran- 
çois Hotteloire  sera  tenu  de  contribuer  à  la  rédiffiea^ 
de  la  Maison  deed^  Béguinee^  à  Tadven'  des  aulties 
propprièt'*  dloelles  unie  ra**  de  terre.  PareUlem*  ou 
cas  que  icelle  maison  vient  à  estre  bruslëe,  ruyner  m 
quelque  gros  membre  à  rompre,  icellui  François  Hot- 
teloire sera  tena  de  refaire  et  réparer  icelle  maison,  à 
portion  com*  dessus.  A  la  charge  aussy  qu'icelluy 
François  Hoteloire  sera  tenu  de  paier  par  ch^°  an  les 
rentes  fonss"  en  quoy  iceiles  f"  poeulvent  estre  char- 
giés.  Et  aùin  que  led*  arrentem*  puist  valider  et  sortir 
son  effect,  icelluy  François  Hotteloire  averoit  esté, 
d'icelles  six  couppes  deux  quareaulx  de  t"  cy  dessus, 
saisy,  veslu  et  adhérité  par  ram  et  baston,  par  ied* 
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maieur.  Pour  en  joir,  user  et  possesser  par  luy  et  ses 
hoirs,  led*  quattre-vingtz  dix  noeuf  ans,  aux  ch;irges 
cy-dcs5us  déclarées.  PromecLaus  par  Nous  iceliuy 
arrentem*  tenir,  entretenir  et  faire  joir  led^  François 
Hotteloire  et  ses  hoirs,  desd*  terres,  lesdis  quattre- 
vingtz  àix  noeuf  ans,  soubz  l'obligé"  des  biens  et  reve- 
nues appartcu'  audit  Béghuinaige.  Quy  lurent  faictes 
et  accordées  aiid'  Siu  ,  le  vingt-deuxiesme  jour  de 
janvier  Taa  mil  cincq  cens  quattre-vingtz  et  sept. 

DÀUBT,  t587. 


(Chirogmplie  M  pftNliemio.  vm  Mil»  iMDliMi  io  dot  :  Pmwk 

F«rme.\ 
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Dl  LA 

FAMILLE  GLIGQUET 


In  trod  uctlon. 


La  fiuniUe  Clicqael,  dont  moméimuom  une  génâtr 
logie  laite  sur  tities,  remonte  à  Vincent  Glicquet, 
natif  d*Àuby,  archer  du  duc  de  Bourgogne  Philippe 
leBon,  anohlienmai  1473".  Vincent  ee  fit  recevoir 

à  la  bourgeoisie  de  Douai,  le  7  norembre  1470,  et  les 

descendants  s'y  établirent  et  formèrent  diverses  bran- 
ches qui  se  répandirent  dans  les  environs  ;  une  seule 
d'entre  elles  conserva  la  noblesse,  fournit  un  chef  du 
magistrat  et  plusieurs  échcvins  l\  la  ville  de  Douai,  où 
elle  s'éteignit  au  milieu  du  siècle  dernier.  Quant  aux 
autres  branches  elles  perdirent  !a  noblesse,  soit  par 
dérogeance,  soit  parceque  des  revers  de  fortune,  ou  le 
faraud  nombre  d'enfants  de  certaines  générations  chan- 
gèrent totalement  leur  situation.  Ces  dernières  bran- 
ches rentrèrent  dans  la  bourgeoisie,  où  elles  occupè- 
rent diverses  positions  et  se  continuèrent  jui([u'à  noo 
jonrs  à  Wasiers  et  à  Douai. 

Noua  ne  pou^na  parier  de  cette  famille  aana  men- 
tionner en  pasaant  une  neille  tradition  qui  veut 
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qu'elle  ait  une  origine  commune  avec  la  famille  de 
S'-Dnion.  M.  de  la  Verdure  rapporte  cette  préten- 
tion dans  ses  manuscrits  où  il  dit  que  S'-Druon,  pro- 
tecteur des  bergers,  s'appelait  Cucquet,  était  noble; 
il  fait  ensuite  la  réflexion  singulière  qui  suit  :  «  Etre 
sain  t  par  la  voix  du  peuple  valait  bien  d*étre  le- 
erétaire  du  roi,  maison  et  couronns  de  France,  » 

Cette  famille  qui  avait  dù  avoir  une  grande  posi- 
tion était  tellement  déchue  à  Harneset  à  Loison,  qu'on 
disait  en  ces  endroits  en  parlant  d'elle  :  «c  les  Cliquet 
n'ont  plus  de  son.  » 

M.  Désiré  Gligqubt,  possède  un  tableau  généalegi* 
que  accompagné  d'un  petit  placard  explicatif  :  in-4* 
de  8  pages  imprimé  ches  Derbaix,  rue  des  Écoles,  au 
Gompaa-d'Or.  Nou&pensons  que  cette  généalogie  a  été 
dreseée  dans  le  but  d'arriver  à  la  succession  d'un  Glic- 
quet,  qui  habitait  Amsterdam  oia  il  avait  fait  une  très 
grande  fortune.  Ses  parents  de  Douai  allèrent  même, 
dit-on,  If  voir  et  en  furent  très  bien  accueillis;  mais  il 
mourut,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  laissant  son  im- 
mense fortune  à  des  neveux  de  sa  femme,  oubliant 
ainsi  ceux  de  son  nom  à  qui  il  avait  fait  de  belles 
promesses.  Xous  devons  dire  que  mal  erré  nos  recher- 
che8  ,  nous  ne  savons  de  quelle  branche  descendait  le 
Clicquet  Hollandais. 

Nous  prions  Messieurs  Losserand,  Désiré  Clicquet 
et  Arthur  Bommart  de  recevoir  nos  remerciraents 
pourTobligeance  avec  laquelle  ils  ont  mis  à  notre  dis- 
position tous  les  documents  qu'ils  possédaient  sur 
cette  famille  (f). 

(1)  Les  lectean  qui  dMi«rftieiit  dê  plm  ftmples  détails  wr  Iw 

Cliquet  qui  ont  habité  Harne?,  pourront  consulti^r  l'histoire  cf 
comté  que  M.  Demarquetle,  avocat  à  la  Cour  impériale  de  Douai, 
éoic  livrer  prochûntnieai  «a  pnUie. 
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OB 

ORIGINAIRE  D'AUBT 

Mamjb  mm  a  douai* 


Arma  :  Dê  guêtUu  à  S  clefs  de  momet  d*airçent. 


I.  Vincent Glicquet  r:,n6  à  Auby,  archer  du  corps 
de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  fut  reçu 
bourgeois  de  Douai,  le  7  novembre  1  iTO.  et  anobli  en 
mai  1473,  moyennant  linancc  de  36  fiaucs  de  16  pa- 
tars.  Le  diàpûsitit  expose  (jue  cet  aiioJtUssement  lui 
fut  accordé  pour  ses  vertus,  ses  bouues  mœurs  et  les 
services  qu'il  avait  rendus  comme  archer  j  qu  il  de- 

(1)  M.  Losserand,  propriétaire  à  Douai,  possède  la  copie  cortititie 
d*Bne  fénéalofie,  diws^,  le  7  uni  1607,  par  loMpb  Vunéêrhêmtêt 

de  Lodelinsart,  premier  roi  d'armes  dit  Toison-d'Or.  et  Jean^Bap- 
tble  deGrez,  ti^nyer.  s»"  de  LinfkPabPkc,  roi  et  hémnt  d'nrmes  de 
Sa  Majesté  au  pays  et  comté  de  llainaut.  Cette  gém^alogie,  dans  la- 
quelle on  donne  ponr  père  de  Vinoeot,  Adrien  Cliequet,  Bto  de  Jean* 
WATié  à  Isabeaa  dê  Sthtttêi»  tut  fiite  i  la  reqaête  de  llatgmiiie 
Doroth  V  de  Ma!apêrl.  veuve  de  Jean-BaptisteC/Mfiiel,  ëctjer,  f^de 
Cayemboorg*  et  ne  meotioone  que  la  branebe  noble. 
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mourait  à  Douai  et  était  de  bonne  et  notable  généra^ 
tion  (1).  U  épousa  Martine  VUUtêe^  dont  il  eut  4  en- 
fanta. 

1*  Lucas,  qui  suit. 

2*  Henri,  <iui  fonne  la  l'*  branche. 

3*  Robinet,  né  en  1462. 

4°MargueriteCLicQnET|quifitson  testament  en  1 538, 
après  avoir  épousé  :  l**  Jean  dê  ia  Mairie,  2°  Antoine 
Mots.  Le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  Françoise 
Maêz^  du  7  janvier  1531,  noua  £ût  connaître  qu'elle 
avait  pour  onde  Henri  Guoqur. 

lî.  Lucas  CucQUET,  né  â  Douai  en  1458,  se  lit  rece- 
voir bourgeois  de  cette  ville,  le  29  avril  1 489.  Il  avait 
épousé  Antoinette  CailUtt  native  de  Dechy,  fille  de 
Golart.  11  en  eut  Jean,  qui  suit. 

III.  JeanCucQusT.  né  en  1487,  marié  à  N...,  dont 
2  eniÎBuits. 

1*  Étienne  Guoqdbt,  marié  à  N...,  dontAnneCLic- 
OOiT,  mariéa  à  Jean  Duquêrmet, 

2*  Jacques  Gligquet^  qui  suit. 

IV.  Jacques  Guoquet,  reçu  bourgeoia  de  liUe  en 
1561,  épousa  Jeanne  Lotiger,  dont  il  laissa  2  enfants. 

(l)  Voir  le  Rou\,  Reetuil  dé  la  r]obIrst('  de  Bourgognt,  etc., 
p.  Î3  ;  ces  lettres  rnrpgistr<«f>^  à  la  chambre  des  cotnpies  de  Lille, 
14*  volume,  commeaçaat  a  i4tid.  fulio  iSl,  fareot,  eomme  presque 
tmtas  MllM  qui  m  traimint  4  Ulie«  coopéM  à  répoqw  dft  te  Ré* 
tolation.  Elles  avaient  M  toittéw  à  VtleoBieBMt  «1  furant  aaie- 
iiMiéMl0  7iaâU9ti474b 
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1*  Catherine  Clicquet,  née  à  Lille,  paroisse  S'^-Ca- 
therine,  le  18  juin  1567,  mariée  à  Pierre  Dermaux, 

2**  Gaspard,  qui  suit. 

V.  Gaapard  Clicquet,  reçu  lx)urgeois  de  Lille  en 
1593,  épousa  Marie  Baoquari,  dont  il  eut  les  5  en- 
fants qui  suivent. 

r  Jean  Clicquet,  né  à  Lille,  paroisse  S -Étienne,  le 
27  septembre  1593,  marié  à  N...  Bri^oUe^  ou  plutôt 
de  Brigade,  dout  5  eu&nts  qui  suivent  :  1*  Marie- 
Âmte  CuGomsT,  née  à  Lille,  paroisse  8*-Ëtieime,Ie  16 
juin  1628,  mariée  à  Nicolas  Dî^ardin,  2*  AnneGuo- 
QUiT,  ii6e  à  Lille,  paroîflse  S'-Ékiemie«  le  24  septem* 
bre  1630,  mariée  à  Pierre  WanimeneUê,  3*  Cathe- 
rine Clicquet,  néeàliile,  paroisse  8'-&tienne,  le  18 
septembre  1632.  4*  Jacques  Clicquet,  né  à  lille,  pa- 
roisse S*-Ëtiemie,  le  23  février  1634,  marié  à  Marie 
Gwnes.  Il  avait  un  lils  illégitime,  Pierre  CLiCQUET^né  à 
Douai,  paroisse  S'-AiLiu,  le  20  juillet  1655.  5»  Fran- 
çoise Clicquet,  née  à  Lille,  paroisse  S'-Llieane,  le  23 
novenbre  1638. 

2**  Jacques  Gligqdbt,  né  à  Lille,  paroisse  8 -Ëtieune, 
le  23  juin  1597,  marié  à  Jacqueline  (rollroy. 

3*  JeanneCLtcQUBT,  née  à  Ulle,  paroisM  S**Êtieiiii6, 
le  23  août  1603. 

4°  Anne  Clicquet,  née  à  Lille,  paroisse  S'-Ëtienne, 
le  27  octobre  1607,  mariée  à  ïobie  ùupire, 

h*  Jacques  Clicquet,  qui  suit. 

VL  Jacques  CLic^iLbX,  né  à  Lille,  paroisse S'-Étienne, 
le  22  août  1610,  épousa  Louise  LeUenne,  dont  2  en- 
fanu. 
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P  Marie-Antoine,  qui  soit. 

2*  Jacques  Gucqubt»  mort  en  câibat. 

VÎT.  Marie-Antoiiie  CLiroi^HT,  néeà  Lille,  paroisse 
St-Pierref  épousa  Marie-Catixerine  Martin,  dont  qua- 
In  enfants: 

1*  Marie-Louise  Gugqobt. 

Marie-Robertme-Angélique  Gligoost. 

3*  Roger- Jean  Clicqlet  qui  suit. 

4**  Marie-Marguerite  Clicqubti  mariée  à  Joseph 
Leclercq, 

Vni.  Roger  Jean  Glicoubt,  né  à  liUe  ,  paroisse 
8t-Pierre,  le  24  avril  1704,  marié,  !•  à  Catherine 
Dumont,  2®  à  Marie-Jacques  DutUleul^  dont  six 

eaiants  : 

1®  Marie- Anne  GucQUET. 

2*  Alexis  Glicqubt,  allié  à  Jeanne  Legrand. 

3*  Roger-Joseph  Gucqubt,  religieux. 

4*  Jean-Baptiste  'Gucquet,  marié  à  St-Amand, 
paroisse  St^Martin,  le  16  août  1774,  à  Marie- Anne- 
Joseph  Clicquet,  fille  de  Philippe  Druon  et  de  Marie 
Golier^  doriL  Catherine- Joseph  Clicquet,  née  à  St- 
Amand,  paroisse  St^Mai  tm,  le  28  décembre  1783. 

5<»  Geoevièvô- Thérèse  Cx^icquet,  alliée  à  Alexandre 
GoddeHck. 

6**  Marie-FraneoiseGuoQOBT,  mariéeà  BeariHingU» 

PREMIÈRE  BRANCHE. 

lî.  Henri  Ciicquet,  écuyer,  tils  de  Vincent  et  de 
Martine  ViUetU,  né  en  1461,  épousa  Marie  Lepe$o\x 
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Lepot  dont  il  laissai  d'après  un  partage  du  20  novem- 
bre 1539  (archives  de  Douai),  9  enfants  : 

1*  Calixte  Gltcqtîet,  prêtre. 

2®  Antoine  Gligquet  ,  éciiyer ,  demeurant  au 
Plouich,  paroisse  de  Seclin,  en  1539. 

3'  Porms  Glioqubt  qui  suit. 
4*  Jacques  Glicqiist,  maire  de  Decbîy,  écuyer, 
auteur  de  la  deuxième  branche. 

5"  Barbe  Gucqvbt,  mariée  à  Nicolas  Mamri. 

6'  Anieline  Cucquet,  mariée  par  contrat  du  29 
décembre  1 523  (archives  de  Douai},  à  Pierre  de  Con- 
<tn,  fils  de  Jean. 

7"  Jacqueline  GucQUfiT,  mariée  à  Ëmould  Herlut, 
demeurant  â  Lille. 

8*  Jacqueline  Cucquet,  mariée  &  Gilles  Manmiy 
père  de  Màximilien  Manarit  archidiacre,  doyen  et 
chanoine  de  Tournai ,  puis  prévôt  du  chapitre  de 
S*-Pierre  de  Lille,  le  8  juin  1584,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Tournai,  mort  en  1596,  après  avoir  fondé 
3  bourses  au  collège  de  Marchiennes  à  Douai,  pour 
des  étudiants  pauvres  (1  ). 

9**  Jean  Clicqlet, moine  à  Anchin,  maître  des  eaux 
de  cette  abbaye. 

III.  Porrus  Gligquet,  écuyer,  bailli  de  Hames , 
Annay,  Loison  en  1535,  marié  1"  en  1521  (titre  du 
tabellion  d'Arra8),àPasque  P/iî/ijopc,  fille  de  François, 
demeurant  à  Lens,  2' à  Martine  DesnoyeUcs .  Il  eût, 
disent  les  généalogies  manuscrites,  plusieurs  femmes, 

(1)  Bosières^rmorial  deloarnai  et  du  TouroaisiSj  page  i58. 
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d'où  sortirent  plus  de  30  enfants  parmi  lesquels  ceux 
qui  suivent. 

I'remjek  lit.  —  Henri  Clicquet,  écuyer  de- 
meurant à  Harnes,  marié  Je  27  juin  1545,  (contrat 
du  tabeiiion  d'Arrasl  a  Catherine  Duùos,  fille  de  leu 
Alain,  demeurant  àBou^gny. 

2**  Michel  qui  suit; 

3*  Désîié  GucQuvr,  écuyer,  reçu  bouigeois  d'Anas, 
le  1^  avril  1568,  moyennant  15  écus  40  sols  (paroisse 
N.-D.) 

•    4*  Hector  Clicquet  ,  auteur  de  la  troisième  branche. 

5*  Antoine  Clicquet,  écuyer,  marié,  le  20  septem- 
bre 1557,  à  Michelle  de  VauchelleSj  fille  de  Nicaise 

(contrat  au  tabellion  d'Arras). 

6*  François  Clicquet,  écuyer,  meutioimé  dans  le  tes- 
tament de  son  frère  Antoine,  il  est  probablement  père 
de  Louis  Clicqust  cité  par  S^-Genois,  dans  ses  mo- 
numents anciens  page  898,  comme  descendant  de- 
Vincent  et  figure  parmi  les  habitants  de  la  châtellenie 
de  IdUe,  Douai  et  Orchies,  qui  furent  en  1603  recon- 
nus nobles  et  déchargés  comme  tels  du  droit  de  franc 
fief. 

Deuxième  lit.  —  7*  Polrus  Clicquet,  nè  à  Harnes 
en  1545,  reçu  l)Ourgeois  de  Douai,  le  20  septembre 
1568,  marié,  i%  le  20  octobre  1562  (contrat  au  tabel- 
lion d'Arras),  à  Antoinette  Delatre,  fille  de  Louis, 
demeurant  à  Noyelles-sous-Lens  ;  2^  par  contrat  du  7 
avril  1 567  (archives  de  Douai),  à  Agnès  Turpin,  fille 
de  Dominique  et  de  Simone  Pdlet,  dont  4  enfants 
qui  ratifient  une  vente  par  acte  passé  à  Douai,  le 
l«r  juillet  1597,  Melchior*  Catherine,  JéanetQuil- 
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laume  Glicqubt,  né  à  Douai  paroisse  Notre-Dame, 
le  28  octobre  1580.  Outre  ces  qmatre  enfiuits  il  j 
en  avait  encore  2  autres  probablement  morts  â  cette 
époque,  Antoine  et  Nicolas  Cucqubt,  qui  était  né 
à  Douai,  paroisse  Notre-Dame  le  30  août  1584. 

8"  MargiKM  i'e  Glicûuet,  mariée  à  Vierre  de  Mon- 
chy.  9"  AL  un.  10"  Jean.  Il*»  Frauçoiae.  12"»  Oli- 
vier. 13®  Haoult  GLicQUfiT. 

IV.  Michel  Glicquet,  écnyer,  fît  son  testament  de- 
vant les  échevins  de  Harnes  le  27  novembre  1598,  et 
donne  à  ses  6  enfants  cités  ci-après.  U  avait  épousé 
Jeanne  de  Bassecourty  qui,  devenue  veuve,  épousa 
Pierre  de  Bristel,  écuyer,  bailli  d'Hénirî-Liétard. 
Ëlle  fît,  devant  les  échevins  d'Hënin-Liétard,  le  25 
janvier  1614,  son  testament,  dans  lequel  elle  parle  de 
ses  en£uits  et  petits-enfants,  et  mourut  le  19  juillet 
1616(1). 

P  Henri  Cucqust,  célibataire. 

2*  Louis  Glicoobt,  jésuite. 

3*  Jean  Glicquet,  (^lu  suit. 

4"  Guislain  Glicquet,  écuyer,  s^'du  Fromel,  marié  à 
Yolente  //emti,  dont  4  enfants  :  r  Adrien,  né  à  Hé- 
nin-Liétard,  reçu  boui^eois  de  Douai  le  9  décembre 
1626,  après  avoir  épousé,  le  20  juillet  1626  (contrat 
aux  archives  de  Douai)  Marie  PameUe,  2*  Jean  Guis- 
lain.  3*  Jeanne.  4*  Jeanne  Glicqubt. 


(I)  G»  mtuseDt,  dont  j'ai  l'arigiml  eatra  le*  maiiis,  lUt  partie  àn 
•Khives  de  la  ftnille  ds  Itenaa. 
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50  Françoise  Cliculet.  inai  i»'(^.  !•  à  Pierre  de  Ligny^ 
s*"  du  Val  —  ?"  A  Eloy  Lemannier  (1). 

Aiitoiaette  Cligqubt  ,  mari^  à  François  de 

V.  Jeaa  Glicqubt,  écuyer,  licencié  te  lois,  s'  de 
Flammermont,  hailli  de  Haraes  où  il  était  né,  mort 
avant  1614,  époque  du  testament  de  sa  mère,  avait 
acheté  la  bourgeoisie  de  Lille  le  26  avril  1600,  ayant 
alors  S  enfants,  de  sa  femme  Anne  Hemu  (2).  Jean 
Clicquet  est  l'auteur  d'un  recueil  de  poésies  mystiques 
à  peu  près  inintelligibles  et  dont  les  vers  même  n'ont 
que  très  peu  de  mérite.  Ces  poésies,  imprimées  à 
Douai  en  1601,  chez  Balliiasar  Bellëre,  i'ormeut  un 

(1)  Cette  alliance,  que  je  meatiMoe  ici*  n'est  rapportée  que  dans 
les  gMIogieB  de  M.  4e  la  Verdure. 

(S)  Oo  trouve  dans  1m  œavm  de  Jean  Lojs,  poêle  dottalsien.  im- 
primées à  Doaat,  en  16i3«  ches  Pierre  Auroy.  une  pièce  de  vers  inli* 
tulêc  -.Chant  nuptial  en  faveur  dê  maistre  Jean  Clicquet,  baillu  de 
Uarnet,  etc.,  et  de  damoieelle  Anne  de  Hernu,  Celte  pièce  n'otlr«> 
rin  de  saillant.  Elle  appelle  lee  belles  nanondes  (sic),  les  vieifie 
ondenaes  des  marais  d'Harneset  de  Loison,  pour  chanter  les  beautés 
d'Annp  de  Hernu,  qu'elle  compare  à  IVclaidc  la  lune,  qui  IVmporle 
sar  le^  éloUQu.  etc.,  el  la  met  au-dessus  des  autres  dames.  Voici,  du 
reste,  un  passage  qni  pourra  faire  juger  la  pièœ  : 

Sa  bouch»  délKieme 

N'est  qa*Me  aiabie  benmua. 

Voire  tout  an  Orient 
Doax-flairant  ; 

Ses  dents  ne  sont  que  perlettes, 

El  eee  leares  jamelenee 

Ont  un  tout  semblable  teint 

A  la  rose  malinière 

Que  ia  saison  priot^inniére 

Ifun  beau  pasie-Yelenn  teint. 
Le  mime  auteur  d#die  plue  loin  une  pièee  de  vers  an  m^me  lean 
Clicquet,  et,  faisant  allusion  4  «M  poMtê,  le  plaM  M  BOfflbre  des 
muses  et  Vappelie  Tbalie. 
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petit  in-8°  de  IG  feuillets  préliminaires  et  140  pages. 
Voici  le  titre  étrange  que  leur  autour  leur  a  donné  : 
m  Le  Lion  de  Judas  ou  le  restablisscnu  nt  de  la  7iature 
h\iiiiain'\  par  Jean  du  Clirguet,  S'^ifinenr  de  hlam- 
inennont  [  \^.  »  Jean  Clicquet  lai.^sa  de  sa  !<  imue  0 
eul,inl>,  !ons  ritrs  dans  le  testament  de  leur  grand' 
mère,  Jeanne  de  Bassecourt, 

1*  Pierre,  qui  suit. 

2*  Christine.  3"  Jeanne.  4*  Marie.  5*  Anne,  et  6" 
Marie  Glici^uet,  sur  le  i-ort  desquelles  on  ne  œnuait 
rien . 

VI.  Pierre  Cucqubt,  écuyer,  qualifié  de  s**  de  Ra- 
milly  dans  le  contrat  de  mariage  de  son  cousin  \fat- 
thias  avec  Marie  Hvniot,  en  1 615,  épousa,  Je  19  mars 
1616,  Jeanne  Miroult,  censière  d'AnaoBulin,  fille 
d'AmouId  et  de  Marie  Pê^t, 

Ils  laissèrent  6  entants. 

l**  JeanCucQUET,  écuyer,  mort  le  14  octobre  1694, 
après  avoir  épousé  à  Quarouble,  le  14  décembre 
1659,  Catherine  Roger  (2).  dont  5  enfanta. 

A.  Pierre  Gliccuet,  écuyer,  né  à  Quarouble,  le  6 
janvier  16G0,  mort  sans  enfants,  le  3  décembre  1720, 
après  avoir  été  marié  à  Onnaing  le  9  décembre  1688, 
à  Anne  Sieilé. 

(I)  Voir  la  BWinsraphie  DùuahUwM  de  Dothillcral*  p.  81. 

(âj  Voici  .son  acte  de  mariage  relevé  sur  les  rcgiiitrcs  du  village 
de  Quaronble  :  <  Le  14  décembre  1689  espou»^  Jean  Cticquêl,  fils 

de  Picrrp,  soldai  au  rt'giineiil  de  l'rongofort  des  trotipo"?  do  prince 
Uo  Coud»',  fl  ('-iffî^rino  fioger,  paroissienne  d'ici,  ayant  eu  dispence 
de  Mg'  de  (Janibray  pour  Ic^  trois  buns  en  la  saison  des  Avents.  » 
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B.  Jean-Pierre  Glicquet,  né  à  Quarouble  le  20 
septembre  t662. 

C.  Antoiue  Cligquet,  né  à  Quarouble  le  9  janvier 
1665. 

D.  Jean-Philippe  Glicquet,  né  à  Quarouble  le  7 
novembre  1 669,  mourut  au  même  lieu  le  1 5  mai  171). 

11  avait  épousé  à  Onnaing,  le  29  juillet  1691 ,  Michelle 

Demain,  dont  un  fils,  Jean-Philippe  Clicquet,  né  à 
Quarouble  le  5  seplomhre  1G97,  y  mourut  en  1779, 
laisjiaat  de  Marie-Glaire  lieiigîiies,  qu'il  avail  épousée 
le  2 1  jan\ier  1 721 ,  5  enfants  :  1  •  Jean-Pierre.  2*  PM- 
lippe-.losnph.  3*  Louis.  4**  Marie-Jeanne.  5*  Jeanne- 
Thérèse  Clicûuet,  mariée  à  N,..  Galliceê. 

E.  Reine  Gucqubt,  n6e  à  Quarouble,  le  22  mai 
1672,  morte  la  20  janvier  1712. 

2°  Arnould  Clicquet,  qui  suit. 

3*  Jean-Pierre  (iLicQUET,  ecuyer,  s*"  de  Buttenrourti 
marié  le  19  décembre  1662,  à  Marie-Charlotte  de 
Malapert, 

4*  Jean*Bapti8te  Clicquet,  écuyer,  s'  de  Cayem- 
bourg,  né  en  1634,  dans  la  ch&tellenie  de  Lille,  se  fit 
recevoir  à  la  bourgeoisie  de  Douai,  le  t5  dêconbre, 
1678,  fut  nommé  échevin  de  cette  ville  en  1680,  puis 
chef  des  six  honmies  en  1684  et  enfin  chef  du  magis- 
trat le  25  mai  1668.  Il  avait  épousé  à  ViJenciennes, 
paroisse  Saint- Jacques,  le  18  février  1676,  Margue- 
rite-Dorothée-Agnès  de  Malapert  (1),  née  a  Vaien- 

(i)  Le  tesumenl  ie  Marguerile-Dorothée  d«  Maiap$rt,  fait  k  Doua  i 
le  juillet  1721,  lut  empm  le  4  juillet  17i8.  On  voit  qu'elle  donne  : 
à  son  flis  aîné  Ghariti^Pliilippe,  r  de  Ctyembourg,  capiteine  an  ré* 
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ciennes,  paioisse  Saint- Jacques»  le  7  janvier  1648, 
fille  de  Philippe  de  Malapert^  s' de  Berquelettes,  pré- 
vôl  de  Valenciennes,  et  de  Marguente  d'Oultreman^ 
dame  de  SéranviUers.  Us  eurent  6  enfants. 

A.  Marie  Joseph  C.licouet,  née  à  Valenciennes,  pa" 
roi?«e  St-.îacqiies,  le  22  novembre  1676,  morte  à 
Douai,  paroisse  St-Aine,  le  JO  février  1739.  Elle 
s'était  iiiciriée  dans  la  même  ville  paroisse  St-Pierre, 
le  24  mars  1711,  à  Philippe-Ignace  dt^  Belle forrière^ 
chevalier,  comte  de  Brllp/orrièrCy  imon  de  Sailly, 
sei'jnpur  de  ( '.oiin clles-aux-Bois,  dernier  desceiiJaut 
(le  celle  illuslre  maison.  11  mourut  sans  enfant  à  Douai, 
le  23  janvier  1751.  A-jÛP'  de  80  aTis,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  du  bl-Sacremeut  des  miracles  à 
St-Amé, 

B.  Jeanne-lsHbelle  Clicql'rt,  née  à  Douai,  paroisse 
St-Pierre,  le  14  novembre  1677. 

G.  Amoold-Jean  François  Gucqubt,  ècuyer,  né 
le  21  octobre  1678,  paroisie  St-Pierre,  à  Douai. 

D.  Marie-Thérèse  Cligquet,  née  à  Douai,  paroisse 
St*-Pierre,  le  14  octobre  1679. 

giment  do  Mailly.  son  liof  de  Velaing,  situé  à  Thieo,  conteiunt  91 
mcncauiléos  de  terre  «  tahour,  11  mencaudées  de  prairiet;  son  ûef  de 
SérasTillmsitoé  à  Gamiète  ên  GanbrMs.  là,  moitié  des  éroits  êt 
parla  qu'elle  a  sur  la  terre  et  cens  de  Berquelette  ao  Yîllage  d'Her- 
chies  en  Hainaut,  etc.,  et \  1»  A  Jean-Baptiste,  »on  second  fils,  la 
CPQse  de  Secry,  situiie  au  vjtUgc  de  Landas,  avec  16  bonniers  lOcçns 
déterre  liât  à  labour  que  jardin.-ige  et  prairies,  el«.»  «le.  S"  A  Mario- 
Joseph  C(,u:utrRr,  sa  ftllo,  épouie  de  hant  et  puissant  Mlfiiear  comte 
do  Ik'IIrforifre,  tout  ce  qvi  rsi  port^  dans  aon  COntr;it  'h  rinriap^  «la 
7  mirs  1711.  Elle  y  parie  de  noble  demoiselle  Jeanne  Curduie  de 
Mala}:ert,  sa  sœur.  Elle  avait  puor  frère  Adrien  de  Malap«rt,  abbé 
do  Marehieones.  mort  le  14  mars  1703.  Marfuerite-DoroUMle  de  Mala- 
pert  (  tint  veuvr"  fil  enrngiNtrer  ses  armes  à  l'armoriai  général  dS 
France  de  l&JQ,  vol.  coté  Fiaodres,  imprimé  en  iljS6,  page  10. 
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B.  Charles-Philippe  Clicqubt,  écuyer  seigneur  de 
Cnycrnbourg  (\)  Velaîiig  et  Séranvillers,  chevalier  de 
St-Louis, capitaine âu  régiment d'Ysenghiea, en  1711, 
pois  capitaine  au  régiment  de  Biron,  né  à  Douaif 
paroisse  St-Pierre,  le  30  septembre  1680,  il  y  mou- 
nit  en  célibat  paraisse  Notre-Dame,  le  10  février  1 755 
et  fut  inhumé  dans  le  chceur  de  l'église. 

F.  Jean^Baptiste^oseph  Clicquet,  chevalier,  sei- 
gneur de  Secry,  né  à  Douai,  paroisse  8t- Pierre,  le  10 
juin  1683,  mort  au  même  lieu  paroisse  Notre-Dame,  le 
2  juin  1758,  fut  inhumé  dans  le  chœur,  au  côté  de  son 
frère.  Il  fit  son  tostament  à  Douai,  le  2  septembre 
1755  et  divisa  ses  biens  en  trois  parts  é^^ales.  11  donna 
la  première  à  l'église  N -D.  sa  paroisse  ;  la  2"^  à  l'hô- 
pital général ,  et  la  3"=  aux  pauvres  des  siï  paroisses  de 
de  la  ville  de  Douai  (2). 

(i)  Ciiarles-Phiiippe  CLicgtKT,  ëcuyer.  Ht  enregistrer  ses  armei  a 
riniorial  tM  cMeruil.  ptgo  11. 

(9)  Monsiaer  Bonnart,  anâen  maire  de  Douai,  nous  a  eoniervé 
l'inscription  qui  se  trouvait  sur  la  pierre  st'pulcralc  (]ui  recouvrait 
à  l'église  Notre-Dame  de  Douai,  le»  corps  de  ces  deux  frères. 

D.  0.  U. 

Cy  gisMOt  les  corps  des  Ifewiffra  Charles-Philippe  Clicqnct, 
4enier, seigneur  de  Cayembourg.  chevalier  de  l'Ordre  royal  ctmilitaire 
dp  St-Loui^,  rinrirn  rapilainc  au  r>'gimenl  de  Biron  cl  Jean-Bapti«l#- 
losepb  Clicquet,  chevalier,  seigneur  de  Secry,  frères  déi^dés  en 
eélibat,  le  l«r  le  10  fëvmr  1785,  et  le  !•  le  2  janvier  1758 
qui  par  son  tsttament  da  i  septembre  17KS  »  disposé  i»  sa  stMOStiioii 
mohiîiaire  fn  trois  tiers,  le  l*'  h  l'églisf  âi'  Notre-Dame  sa  paroisse, 
le  i*  à  I  hùpital  gf^ucial  et  le  3*^  aux.  pauvres  dee  six  paroisses 
de  cette  ville  de  Dooay. 

Quoique  leurs  vies  Mllliiiites  ei  exempltins  jointes  à  leurs 
ebarités  abondantes  donnent  lien  de  pri^onwr  qu'ils  joolssoDl 

de  la  gloire  Eternelle,  n  rtninoins  les  jugements  de  Dieu  étant 
impénétrables,  de  crainte  qu'il  ne  leur  resto  quoique  faute 
à  expier,  amis  lecteurs,  priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs 
Anes. 

Bêfitimant  in  pwê. 
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5*  Anne  Gligqubt,  mariée  à  Maximitien  Daiz,  sei* 
gneur  de  Uinteigen,  sans  enfant. 

6"  Juliennp-Marift-Christine,  Clicouft,  mariée  à 
Joseph-Fnmçois  Poitiers,  dit  de  Noyelles,  mayeur 
de  Leiis,  qui  récrèanta  sa  Lourgeoisu'  d'Arras,  gmti*, 
le  17  mai  1669.  Né  à  Lcns,  il  était  fils  de  Michel 
Pottieri^  dit  de  Noyelles. 

VII.  Arnoiild  Glicquet,  M)  écuyer,  seigneur  de 
de  Ramilly  Pt  Flaminennout,  ué  à  Lille,  le  l'^juia 
1619,  se  fit  recevoir  l>oiirgeois  de  Douai,  le  11  mars 
1G58,  et  fut  écheviu  de  cette  ville  en  1662, 1665,  1669, 
1673,  1682,  1686,  1689.  Il  mourut  dans  cette  ville 
paroisse  Sl-Albi?i,  le  28  juillet  1702,  iv^é  de  84  ans, 
après  avoir  été  marié  à  Anne-Marie  Paillio  qui  mou- 
rut à  Arras,  paroisse  Sl-Etienue,  le  17  octobre  1706» 
Elle  était  fille  d'Albert /^ai^/to  de  Rinoo  et  de  N...* 
Uériguer, 

Ils  eurent  quatre  enfonts. 

1*  Adrien-Charles -Joseph  qui  suit  : 

2"  Philîppe-Aleiandre  Glicqust  ,  écuyer,  né  à 
Douai  St-Albin,  le  17  août  1657,  mort  sans  enfants. 

3*  Jean-Druon  Joseph  Glicquet,  écuyer  seigneur 
de  Bulcourt  et  de  Ramilly,  avocat  an  conseil  d'Artois, 
fut  reçu  bourgeois  d'Arras,  gratis,  le  26  décembre 
1680.  11  était  né  à  Douai,  le  4  mars  1662  et  mourut 
sans  postérité,  le  4  juillet  1742  aj>rès  s'être  marié  à 
Arras,  le  5  février  i  704  à  Charlotte  Berthe, 

(9)  Il  St  enregistrer  Msaruie»  à  rarmorial  général  cilé  ei-d«TAQt 
vol.  cdlé  Flandre,  imprimé  1886>  pag^  8. 
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4*  Michel  François  Lamorftl  GucQUKT,  écuyer,  zi6 
à  Douai,  paioine  St-Albin,  le  2  septembre  i66<, 
mort  dans  la  même  paiOisee,  le  29  juin  1665. 

VIII.  Adrien-Charles- Joseph  Clicquet,  écuyer,  sei* 

gneur  de  FJammermont,  échevin  de  Douai  en  1687, 
1708  et  1712,  était  né  à  i.iile,  paroisse  de  la  Made- 
leine en  1654  et  mourut  à  Douai  paroisse  St-Albia, 
le  25  novembre  1730,  A!?é  de  77  ans.  Il  avait  épousé 
à  Douai  paroisse  St-Jac  ]u*'s,  le  l^*"  août  1698,  Philip- 
pine Z^arr^-',  morte  dans  cette  ville  paroisse  St-Alliin, 
le  3  février  1738,  âgée  de  74  ans  ;  Philippine  Barre, 
fille  de  Pierre  et  de  Jacqueline  Coin,  tut  inhumée 
dans  le  chœur  de  l'église  St- Albin. 
Ils  eurent  4  enfants. 

1*  Philippe-Henri  Clicquet,  écuyer,  né  à  Douai, 
pairnsBe  St-Nicolas,  le  14  février  1696,  fut  légitimé 
par  mariage  subsécpient  de  ses  père  et  mère,  et  mourut 

en  célibat. 

2*  Jean-Baptiste-JoBephCLicQUET,  écuyer,  seigneur 
de  Bamilly ,  Flammermont,  échevin  de  Douai  en  1 732, 
Be  fit  recevoir  bourgeois  d'Arras,  moyennant  50  iiv., 
le  H  février  1737.  Amateur  de  fleurs  nous  le  voyons 
entrer  en  1739  dans  la  confrérie  de  Ste-Dorothèe  éta- 
blie aux  Récollets  Anglaisde  Douai,  dont  il  lut  nommé 
prince  en  1742.  Né  à  Douai,  paroisse  St-Jacques,  le 
15  mars  1697,  il  fut  légitimé  par  mariage  subséquent 
de  ses  père  et  mère  et  mourut  à  l'âge  de  53  ans,  le 
25  août  1 752,  paroisse  St-Albin  où  il  fut  inhumé,  vis- 
&-vis  la  chaire  de  vérité,  proche  ses  père  et  mère.  (1  ). 

(1)  Jean-Baptiste  Clicquet  fil  son  tc>;la/nenl  h  Douai  le  12  février 
i75i,  pir  ce  testament  il  donne  tiOOO  livres  au  sieur  Caneau  seigneur 
(le  Moncbie  et  à  demobeJlo  Caneau  deuieuraniâ  à  Tournai,  son  cou- 
lia  ttta  cowine;  qaut  va  tMts  de  lei  bi«as,  U  Ici  donne  à  let  cou* 
lios  deCayemboargetdeSecrj,  qo*il  iQfttitoe  ses  hMtiers  nobi 
liaim  aDiT9n«ls. 
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3*  Bèooit-Joseph  Gucorar,  écnyur,  né  à  Douai  p»- 
TOitteSt^aeçpies,  le  13  décembre  1700  mourat  à  SV 
Âlbîn,  le  8  avril  1709. 

4*  Charles- Joseph-Michel  Clicquet,  écuyer,  né  à 
Douai  paroisse  St- Albin,  le  6  octobre  1706,  mort 
sans  laisser  de  postérité. 

DEUXIÈME  BRANCHE. 

III.  Jacquet  Glicquet,  écuyer,  maire  de  Dechy,  fils 
de  Henri  et  de  Catherine  /.epet,  épousa,  le  12  avril 
1S21,  Colle  Brauehe,  fille  de  Jacques  dit  CaiUei, 
mayeur  de  Dechy  (contrat  aux  archivée  de  Douai). 

Ils  eurent  4  enfants. 

1*  Jonas  Cligoubt,  qui  suit. 

2®  Henri  Glicquet,  né  à  Dechy,  marié,  le  7  juiilet 
lf»59  (contrat  aux  archives  de  Douai),  à  Ann«  Bonnc- 
nuict^  veuve  de  Robert  Lefebvre^  dont  François 
GucQUET,  né  à  Hénin-Liétard ,  reçu  bourgeois  de 
Douai,  le  21  janvier  1592,  marié  àFiourette  Leblon^ 
dont  2  enfants  :  l*^IiargtteriteCLicQUBT,  née  en  1 582. 
2*  Marie  Clicquet,  née  en  octobre  1591,  mariée,  je 
crois,  le  3  décembre  1619,  À.  Douai,  paroisse  Saint- 
Albin,  à  Pierre  i^u^ter. 

3*  Nicolas  Clicquet.  demeurant  à  Dfrhy,  qui 
épousa,  je  pense,  Jeanne  de  Hhodes^  dont  2  entants  : 
1*  Jean  Clicquet.  2*  Bonne  Cligqubt,  mariée  a  Judes 
Hennegrave, 

Gérardine  Gucqubt,  mariée  à  Nicolas  Desma- 


IV.  Jonas  Cmcouf.t  ,  liautelisseur,  demeurant  à 
Dechy,  épousa  Marie  Lemtiire^  dont  Antoine,  qui 
suit. 

V.  Antoine  Glicquet,  mattre  maçon,  né  en  1564, 
futreçu  bourgeois  de  Douai,  le  16août  1593,  et  épousa: 
1*  par  contrat  du  10  août  1589  (archives  do.  Douai) 
1  raii.  oise  Hiajuirr,  fille  de  Jacques  et  veuve  d'Ogier 
HuffJn,  bourgeois  hantelisseur  ;  2'  par  contrat  du  2 
juin  1  593  ar.  lnvt^>  (le  Douai)  Martine /)w//o5,  fille  de 
Robert.  11  laissa  9  entants  de  ses  deux  femmes,  2  du 
premier  lit,  7  du  second. 

1*  Maiie  Glicqubt,  née  en  janvier  1593. 

î*  Antoine  Glicquet,  qui  suit. 

3"  Catherine  Ci,ir.or:j;T,  citée  dans  le  testament  de 
son  père,  du  16  décemiire  1611,  mariée  à  Hoberl  Le- 
maire, 

4*  Adtien  GLicsom,  né  à  Douai,  paroisse  Saint- 
Jacques,  le  tl  février  !597.  5*  Catherine  Gucquet, 
née  le  27  fémer  1 596,  mariée  :  1^  Douai,  Saint- 
Aibtn,  le  î  octobre  1621 ,  à  Piètre  Lemaire;  2*  le  2? 
décembre  1626  (contrat  aux  archives  de  Douai) ,  à 
Jean  Tampion,  hôtelain.  6*  Françoise  Glicoubt,  née 
à  Douai,  Saint* Albin,  le  3  octobre  1602.  T  Catherine 
Clicquet,  née  à  Douai,  Saint-Albin,  le  21  janvier 
1605;  on  la  croit  mariée  le  31  mars  1639,  à  Douai, 
Sanit-Albin,  à  Jean  Petit.  9'  Gaspard  Cmcquet,  né  à 
Douai,  Saint- Albin,  le  6  novembre  1007. 

VI.  Antoine  Glicqvbt,  dont  le  testament  fut  empris 
le  22  avril  1619,  avait  épousé,  le  5  juillet  1612  (con- 
trat aux  archives  de  Douai),  Marie  ffennkqur,  H  lie  de 
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Jean  ei  de  Sainte  Gadelor^  dont  il  eut  les  3  enfants  qui 
suivent  : 

Jacques  CucQiHKr,  né  à  Douai,  Satat-Albio,  ie6 
fleptombre  1616. 
2*  Jean  Gucoubt,  prêtre. 

3*  Antoine  Clicquet,  né  à  Douai,  Saint- Albin,  le 
10  avril  1619.  On  le  croit  marié  à  Guislaine  Fourdin^ 
dont  2  enfanL>  .  1°  Marie  Cliculet,  uée  paroisse  Saint- 
Nicolas,  le  19  septembre  1655,  et  2®  Jean-Paul  Clic- 
quet, né  à  Saint-Pierre,  Douai,  9  mars  IGGl. 

TROlSiËMB  BBANCUË. 

IV.  Hector  Clicquet,  lils  de  Porrus,  bàiUi  da 
Hames,  et  de  Pasque  Philippe,  laboureur,  demeurant 
à  Hames,  décédé  à  l'époque  du  mariage  de  son  fila 
Hector,  avait  acheté  un  fief  &  Lena,  le  38  avril  1564. 
De  son  mariai  avec  Anne  Damyde^  il  laissa  5  en- 
fants : 

1*  Hubert  Clicquet,  qui  suit. 

2**  Philippe  Clicquet. 

3*  Jacqueline  Clicquet. 

4^  Barbe  Clioqubt,  mariée  àPolius  /lranfotr. 

5^  Hector  Clicquet,  auteur  de  la  4*  branche. 

V.  Hubert  Clicquet,  baillv  de  Hames,  Annay,  Loi- 
son  en  1615,  épons  i  parcoiUrai  du  20  mars  15b3  Mar- 
guerite Z)<'/a5rf,  lilledeJean,  laboureur,  et  de  Anne 
BourseUt  demeurant  à  Noyelles-fious-Lens. 

Dont  un  seul  fils,  Mathias,  qui  suit. 

YI.  Mathias  Cugquet  épousa,  le  8  janvier  1615 
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(contrat  aux  archives  de  Douai),  Marie  Huniot,  fille  de 
Jean  Williaume.  Il  n'eet  pas  douteux  que  cette 
branche  avait  conservé  des  rapports  avec  la  branche 
noble,  qui  reconnaissait  sa  parenté,  car  nous  voyons 
fi^pirer  parmi  les  assistants  de  Idathias  Gugqubt,  An- 
toine GuoQinrr,  cousin,  Hector  Gucqubt,  oncle,  mar- 
chand à  Douai  ;  puis  Pierre  Cugqust,  écuyer,  s'  de 
Ramilly,  cousin,  demeurant  à  Douai. 

Mathias  eut  3  enfants  de  sa  femme,  Marie  Huniot, 

1*  Hubert  Gligqubt,  qui  suit. 

2*  Margaerito  Glicquet,  mariée,  le  19  juin  163d,  à 
Nicolas  Maéhon^  dlmeur  de  Sin-le-Noble. 

3®  N...  Glicquet,  mariée  à  Georijes  Fiévet,  m  a  y  eu  r 
de  Sin,  qui  paraît  comme  î>eau -frère  de  Marguerite 
CucQUfiT,  à  son  contrat  de  mariage. 

VII.  Hubert  Cligquet,  cultivateur,  né  a  Sin,  le  26 
mars  1619,  épousa  :  1*  Guillemette  Verrier,  2°  le  27 
janvier  1667  (couirat  aux  archives  de  Douai),  Marie- 
Marguerite  Dupont,  tilie  d'André,  laboureur,  demeu- 
rant à  Sin  ;  devenue  veuve,  elle  épousa  en  secondes 
noces  Benoit  Loubry, 

U  Jaiasa  4  enfonts,  dont  2  du  premier  lit  et  2  du 
second. 

1*  Jean  Cligquet,  qui  suit. 

2*"  Antoine  Cugqust,  né  à  Douai,  Saint-Pierre,  le  7 
août  1660; 

3  Nicolas  Glioquit,  auteur  de  la  5*  branche. 

4*  Jeanne  Clicquet,  mariée  d  l'hilippe  Cordelois. 

VUL  Jean  Guoqubt,  cabaiekier,  né  à  Douai,  Saint- 
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Piem,  le  15  février  1658,  mort  à  Douai,  Sunt-Nico- 
las,  le  5  juia  1721 ,  avait  épooaé  :  I*  à  Douai,  pazoine 
Saint-Albin ,  1 2  octobre  1681,  Françoiae  -  Florence- 
DeUUain,     Ânne-Hélène  Baoult. 

Jean  Clicquet  eut  20  enfants  de  ses  deux  femmes, 
15  du  premier  lit  et  5  du  second.  IjèS  17 jpreiûiers, 
ués  a  iiûuai,  [jaioisse  Saint-Albin,  de  1683  à  1707» 
les  3  derniers  a  baint-Nicoiaii.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons que  des  4  suivants,  sur  lesi^uek  nous  avons 
quelques  renseignements. 

Du  premier  Ut  : 

P  Guillaume- François  Clicqdbt,  né  à  Douai, 
Saint- Albin,  le  19  octobre  1685,  marié  à  Douai,  pa- 
roisse  Saint-Pierre,  le  12  février  1709,  à  Marie 
Deshaye^  dont  7  enfimte,  tous  nég  à  Douai,  paroisse 
Saint-Pierre  :  l**  Jean-Joseph  Gucqubt,  né  le  24  no- 
ranbra  1709.  2*  Luc,  né  le  9  avril  1711.  S^Bauduin- 
Albert,  né  le  24  août  1712.  4*  Anne-Thérèse,  née  le 
23  avril  1714.  5«  Vincent,  né  le  30  août  1716. 
6*  Anne-Joseph,  née  le  12  janvier  1720.  7^  Nicolas- 
Gaspard  Gligqust,  né  le  1 5  décembre  1 721 . 

2**  Vincent  Clicquet,  qui  suit. 

3"  Anae-Jeaune  Clicquet,  née  le  15  décembre 
1686,  mariée  à  Douai,  Saint-Nicolas,  le  11  juillet 
1713,  à  Philippe  Douche^  lils  de  Philippe  et  de 
Jeanne  Camau. 

Du  second  lit  : 

4*  Marie-Pétvonille  Gucqust,  née  le  31  mai  1705, 
mariée  le  24  novembre  1740,  à  Douai,  Saint- Albin, 
à  Thonu»-François-Joseph  Dumont,  charpentier,  fils 
de  Maurand,  maître  chaipentier,  et  de  Marguerite* 
Françoise  Droupy* 


154  soirvsNiRs 

IX.  X'incent  ("licquet,  iiù  a  Saint-Albin,  le  18  mai 
1685,  mort  le  27  iiovcniltre  1731,  à  Douai,  Saint- 
Albin,  avait  épousé,  même  paroisse,  le  11  juillet 
1722,  Marie-Rose  Jovenet^  fille  de  Paul  et  de  Kléo- 
nore  Deswarets. 

Ils  etirenl  4  enfants* 

1*  Marie-Gatherine-Joseph  Clicqubt,  née  à  Douai, 
Saint-Pierre,  le  27  mai  1723,  morte  à  Douai,  le 
t«' décembre  1740. 

2°  Philippe-Druon,  qui  suit. 

3»  Catherine-Thérèse  Glicquet  ,  née  à  Douai  , 
Saint- Nicolas,  le  l"août  1728,  mariée  même  pa- 
roisse, le  28  août  1764,  à  Robert-Joseph  Mazet^  tils 
de  feu  Jean-Baptiste  et  de  Jeanne  Fourmaux,  né  à 
Brebiôres. 

4*  Marie-Louise  Glicquet,  née  à  Douai,  Saint- 
Nicolas,  le  29  juin  1730. 

X.  Philippe-Druon  Glicquet,  pelletier,  né  à  Douai, 
Saint-Nicolas,  le  16  décembre  1724,  épousa  dans  la 
même  ville,  paroisse  Notre-Dame,  le  14  janvier  1749, 
Maiie-Michelie  Gotier,  fille  de  Joseph  et  de  feu  Fran- 
çoise Grard.  Il  laissa  1 5  enfants  de  sa  femme. 

1"  Marie- Anne- Jose])li  Clicquet  ,  née  à  Saiui- 
Amand,  le  18  décembre  1750,  mariée  au  même  lieu, 
le  16  août  1774,  à  Jean-Baptiste  Clicquet,  descen- 
dant de  Lucas,  auteur  de  la  branche  aiaée. 

2*  Pierre  Glicquet,  qui  suit. 

3*  Jean*Baptîste  Glicquet,  né  à  Hasnon,  le  30  no- 
vembre 1759,  mort  à  lille,  où  il  se  noya  à  l'à^e  de 
19  ans. 
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i«  Angélique-Joseph  (^licoleï,  née  à  Saint-Amand 

le  29  avril  1752. 

5**  Onze  enfants  morts  en  bas  âge. 

XI.  Pierre  Glicquet,  aubergiste  à  Douai,  puis  rece- 
veur de  Toctroi  de  cette  vlUe,  né  à  Hasnon  le  16  avril 
1 758,  épousa  à  Lille  le  24  pluviôse  an  V  de  la  Répu- 
blique, Philippine-Louise  Cousin^  dont  il  eut  les  six 
enfants  suivants. 

!•  i*hiiippe  Glicql'et,  né  à  Lille  an  VI. 

2*  Alexandre^Philippe^oseph,  né  à  Lille  an  VII. 

3*  Marceline- Félicité -Louise-Adblpbine,  née  au 
Quesnoyan  IX. 

Jeaii-Baptiste,  né  à  Maubeuge,  an  X,  nu>rt  au 
même  lieu  en  bas  âge. 

5*  Théophile-Joseph,  né  à  Douai  en  1805,  mort  au 
même  lieu  13  octobre  1811. 

6*  Césai^harles,  né  a  Douai  le  26  iévrier  18ÛG, 
mort  le  31  juillet  suivant. 

QUATRIÈME  fiRANCHË. 

V.  Hector  Clicquet,  fils  d'Hector,  et  de  Aime  Da- 
myde,  marchand,  demeuiaut  à  Douai  ou  il  se  lit  re- 
cevoir bourgeois,  le  14  niai  1610,  lit  son  testament  le 
24  août  1652,  il  veut  être  enterré â  St-Pierre  sa  pa- 
roisse à  cù[()  de  sa  femme  et  ne  parle  que  de  trois  eii- 
l'ants,  il  mourut  vers  la  lin  de  1657,  car  son  tebUiment 
fut  impris  le  9  octobre  1G57.  Il  avait  épousé  par  con- 
trat à  Douai,  le  1 1  novembre  1G08  Isabeau  Delestrée, 
tille  de  Jean,  bourgeois,  marchand  de  drap  de  soie, 
et  de  Marguerite  Lênoir, 


ton  VII.'NOVEMBRB  1867. 
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Il  eut  de  Ba  femme  1 1  enfants  tous  nèB  à  St-Piem, 
de  1609  à  1629;  parmi  lesquels  nous  ne  mention- 
neront que  les  4  qui  suivent. 

!•  Marie  CucQUET,  née  à  Douai,  St-Pierre,  1er  27 
septembre  mariée  dans  la  mt^me  ville  paroisse 
St- Albin,  le  22  mai  1635,  à  Nicolas  Le  Hiche. 
Hector  Ci.icQTîET  son  père  n'en  parle  pas  dans  son  tes- 
tament de  1657,  il  est  probable  qu'elle  mourut  sans 
laisser  de  postérité. 

2*  Adrien  Glicouet,  né  à  Bouai,  St-Pierre,  le  22 
décembre  1613,  épousa  dans  la  même  paroisse,  le  16 
mai  1638,  Marguerite  Delcourt,  dont  2  euluots. 

A.  Jean-Paul  Clicquet,  maître  apôthicaire  à  Douai 
oùil  était  né  h  24  avril  1639,  paroisse  St-Pierre, 
marié  dans  la  même  paroisse,  le  22  lévrier  1662,  à 
Jeanne  Françoise  ViUain,  fille  de  Pierre  et  de  Louise 
i>eranff9.  Jeanne- Villain  devenue  veuve  se  remaria 
à  Jean  Dotté^  brasseur,  et  fit  son  test|tment  à  Douai, 
le  8  janvier  1728,  laissant  ce  qui  lui  venait  de  son 
premier  mari  à  Romain  Oeleru»^  à  cause  de  sa  femme 
Marie  Gucqubt.  Elle  fut  enterrée  avec  son  1"  mari  à 
l'abbaye  de  Paii  où  elle  avait  une  fille  religieuse.  Us 
eurent  4  enfants  morts  sans  postérité,  tous  nés  à 
St-Pierre  de  1664  à  1671  parmi  lesquels  :  Françoise- 
Thérèse  Clicquet  née,  le  24  février  1666,  religieuse 
a  i'abbaye  de  Paix, 

B .  Hector  Clicquet,  né  à  St-Pierre,  Douai ,  le  6  mais 
1641,  prêtre. 

3*  Anne  Clicquet,  née  à  Douai,  St-Pierre,  le  1& 
septembre  1618-,  mariée  dans  la  même  ville  paroisse 
St-Albin,  le  11  novembre  1640,  à  Paul  Lucas, 
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4*  Autome  CucQUETt  qui  suit. 

VI.  Antoine  Gucqdet,  né  à  Douai  à  St-Piene,  le  6 
avril  1624,  épousa  par  contrat  du  5  mai  1650.  Antoi- 
nette Ùumoriier^  fille  de  Maximilien,  et  de  Catherine 
Membré.  Antoine  Gugoubt  ayant  blessé  mortellement 
Paul  Lucas^  Lingier,  (peut-être  son  beau-frère),  le 
18  juin  1660,  se  réfugia  dans  uue  maison  proche  de 
Téglise  des  Trinitaires  et  appartenant  à  ces  religieux. 
Il  s'y  croyait  en  lieu  sur,  lors<|ue  les  échevins  de 
Douai  le  tirent  arrêter,  eu  ayant  soin  d'envoyer  un 
de  leurs  cuuseiliers  pensionnaires ,  pour  assurer  les 
TriniUires  qu'ils  ne  prétendaient  par  cette  arrestation 
nullement  violer  ni  entreiudre  leur  droit  d'asile,  et 
promettant  de  leur  remettre  ledit  Clicquet.  s'il  était 
établi  après  une  inlormation  que  ci-  personnage  pou- 
vait jouirde  l'asile.  Les  religieux  eurent  gain  de  cause  : 
car  le  16  jmUet  1660,  les  écbevins  de  Douai,  qui 
avaient  du  i*endue  leur  prisonnier,  firent  remettre, 
au  ministre  des  Trinitaires,  une  protestation  à  ce 
sujet  (1). 

Antoine  Clicquet  laissa  7  enfants  de  Antoinette 

DumorHw  : 

!•  Anne  Clicquet,  née  à  Douai.  Saint-Pierre,  le 
15  janvier  1651,  mariée  môme  paroisse,  le  27  jui  11*^1 
1 679,  à  Jacques-François  Bonimart,  maître  chirur- 
gien, mort  vers  l(iù3,  de  Nicolas,  aussi  maître 
chirurgien,  et  de  Bauduine  TrigauU. 

2o  Marie-Marguerite  Clicquet,  née  le  10  décembre 
1652,  morte  en  célibat  paroisse  Saint-Jacques,  Douai, 
le  12  juin  1703.  Son  testament  fut  empris  le  16  août 
de  la  même  année. 

<1)  Pi1tto>Piévo«t«  t*ble  des  arsIiivM  de  Dovaî,  Artide  MM. 
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3*  Paul-Antoine,  ou  plutôt  Jean-Paul  Clicquet, 
licencié  en  médecine,  né  à  Saint-Pierre  le  18  dé- 
cembre 1654,  fit  enregistrer  ses  annes  à  Tarmorial 
générai  de  France  de  1696,  et  ne  parait  pas  s'être 
douté  de  sa  parenté  avec  les  GUoquet  de  Flammer- 
mont.  En  effet,  les  annes  qu'il  prenait  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  3  clefs  de  moines.  Il  portait  écar-^ 
talé  au  1  et  4  d'argent,  à  un  chevron  de  gueules  accom- 
pagné de  3  roses  au  naturel  tirées  et  feuiUées  de 
sinople,  posées  2  en  chef,  1  en  pointe;  au  2  et  3, 
d'argent,  à  une  fasce  de  gueules,  accompagnée  en  chet 
de  2  crochets  de  bandoulière  de  sable  ot  eu  i)ointe 
d'un  aiglo  s'essoranl  de  sinople,  et  sur  le  toutd'ar-  • 
geut,  àuu  aigle  à  deux  Lêtes,  le,  vol  ai)aissé  de  sable  (I). 

4*  Jean -François  Cligqujst,  nè  à  Douai,  Saint- 
Pierre,  le  14  juillet  1657. 

5<>  Pierre  Gligqdbt,  né  à  Douai,  Saint-Pierre,  le  21 
juillet  1663. 

6*  Antoinette  Glicqubt,  née  à  Douai,  Saint-Pierre, 
le  2  mai  1666. 

7*  Marie-Antoinette  Clicquet,  née  à  Saint-Pierre, 

Douai,  le  10  dt^cemlire  1GG8,  morte  même  paroisse,  le 
20  avril  1749  épousa  dans  la  même  ville,  paroisse 
Saiiit-Jaaj[ues,  le  7  lévrier  1696,  Romain-Macaire 
I)elcrue[T',  licencié  en  médecine,  bis  de  Mathieu  et 
d\biiâabethi^t6-. 

(1)  Amori»!  gfoéral  d^à  cil^,  page  13i«  «Hielft  8$ 

(I)  M.  LoBsenod  posrtde  d«s  fénéilofiM  de  1*  tenille  Gtidiaet 

où  l'on  voit  que  les  Delerue  portent  pour  armca  :  d'azur,  au  chevron 
•l'or,  chargé  en  pointe  d'un  soleil  de  m/^me,  ncoompagn  '  de  2  dau- 
phins d'argent*  les  queues  enroulées,  posés  i  m  chef,  i  eu  pointe. 
•lias:d*Miir,  à  3  daaphins  d'trgent. 
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ClNQUlÊMfc;  BRANCHE. 

VIH.  Nicolas  Clicquet,  fils  de  Hubert  et  de  Marie- 
Maiiguerite  Dupont,  në  à  Sin  en  1667,  mort  à  Douai, 
paroisse  Saint- Jacques,  le  27  août  1710,  épousa,  par 
4M>ntrat  passé  à  Douai,  le  2  novembre  1696,  Marie- 
Marguerite  Cautfron,  fille  de  Baudry,  dont  5  enfants. 

1°  Phiiippe-Fi.iaçois  Clicquet,  qui  suit. 

Marif'  T ht' lèse  Clicquet,  née  à  Sin,  le  1  si  sep- 
tembre 1697,  morte  à  Douai,  paroisse  Saint^Jacques, 
le  29  juillet  1765,  après  a^'oir  épousé  :  1*  dans  la 
même  paroisse,  le  18  février  1727,  Jacques-Antoine 
Boulanger,  2*  Laurent  BaHien. 

3*  Druon  Clicquet,  né  à  Sin,  le  9  janvier  1701, 
mort  à  Saint-Nicolas,  Douai.  It»  27  mars  1775,  après 
avoir  épousé  :  K  dans  la  même  paroisse,  le  1?  février 
1732.  Marie-Louise  Cornier,  fille  de  ViiiC  iit  et  de 
Marie  Vcrtlinr\  T  le  9  mai  175H,  à  Douai,  paroisse 
Saint-Piei re,  Anue-TluM-èse  De/ta/,  tille  de  Médard 
et  de  Fmnçoise-Josepii  Vihnn  ,  dont  2  enfants  ; 
l®  Antoine- Joseph  Ci-icquet,  qui  a  idjaudonné  le  pays; 
20  Marie-Louise  Clicqu£t,  morte  en  célibat  à  Wa- 
ziers. 

4^  Anne-Joseph,  5^  Marie-Noële  Clicquet,  toutes 
deux  mortes  en  bas  âge. 

IX.  Philippe- François  Clicquet  ,  cultivateur  à 
Sin,  où  il  était  né  le  16  mai  1699,  mort  au  même  lieu 
le  2  août  1777,  après  avoir  éj)ousé  à  Sin,  le  2  août 
1729,  Marie-Rose  Ublon,  fille  de  Pierre,  ménager 
audit  lieu,  et  de  Êlisabeth  Moftlecq.  Le  27  juillet 
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1767,  Philippe  CUcqtiet  et  Rose  Leblon,  sa  femme, 
achetèrent  4  rasiëres  de  terres  situées  à  Sin,  indivises 
entre  les  Hérigaer,  Wacrenier  et  Franquenelle. 

Us  laissèrent  les  deux  enfants  (]ui  suivent  : 

1^  Alexiô-JosephGLiGQUJËT,  qui  suit. 

f  Jean-Baptiste  Gugquet,  né  à  Sin,  le  26  novembre 
1743,  marié  par  contrat  passé  à  Douai,  le  2  juin  1775 
et  à  la  paroisse  Saint- Albin  le  4  juillet  suivant,  à 
Marie-Madeleine  Lengrand,  fille  de  Jean -Baptiste  et 
de  Marie-Rose- Joseph  Dclcmer,  habitaut  le  hameau 
de  Dorigiiies,  douL  ils  eurent  3  eni'ants. 

A.  Rosalie  Clicqubt,  née  en  1779,  mariée  à  Pierre- 
Joseph  Dupont, 

B.  Aimé-Beiioit-Joaii- Baptiste  Glicquet,  brasseur 
à  Douai,  né  à  Sin,  le  7  avril  1786,  marié  à  Rosalie- 
Joseph  Brabant.  dont  2  enfants  :  1''  Lugénie-Calhe- 
rine-Joseph  CLu.orET,  morte  à  Douai,  le  12  juin  1866, 
après  avoir  ('ihh,  >  Tean-Baptiste-Joseph  Andrp,  nr- 
tueiiement  brasseur  a  Douai.  2°  Désiré -Joseph  (Jlio 
QUET,  pi-oprictairc,  demeurant  à  Douai,  ou  il  est  uë  le 
2  octobre  1821» 

G.  Séraphine-Joseph  Glicqubt  ,  née  en  1789  , 
mariée  à  Pierre-Paul  Cmnign  y. 

X.  Alexis-Joseph  Clicquet,  cultivateur  à  Sin,  où 
il  était  né  le  16  juillet  1738,  épousa  1*  Mario  Dujar- 
din,  2*  Catherine  J/a//aî(,  3*  Scholastique  ùapvriL 
Il  laissa  7  enfants  de  ses  trois  femmes,  6  du  premier 
et  un  du  second. 

Premier  lit.  —  !•  Thérèse  Glioqlet,  née  en  1764, 
mariée  à  Denis  Dupont. 
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2*  Thomas  Glicquet,  né  ea  1796,  marié  à  Augus- 
iineNere,  dont  2  enfanU  1*  Henri  Clicqvet,  marié 
à  N.  Paehy,  fille  de  N.  médecin,  au  pont  à  Rache, 
dont  Henri  Glicqubt,  et  2*^  Thomas  Gucquet,  marié 
à  Loos,  près  Lille,  dont  plusieurs  filles. 

3^  Romain  Clicquet,  né  en  1769. 

4*  François  Clicquet,  qui  suit. 

5®  Angélique  Olicquei  ,  néa  en  177ô,  mdiitje  a 
Charles  Louis  Dupont  à  Siu. 

6®  S.ibine  Clicquet,  née  eu  1778. 

Deuxième  lit.  -  ?•  Jean  Chrisoslonio  Clicquet, 
ancien  ciiltivatour  et  marchand  de  lin  à  Sin,  aujour- 
d'hui habitant  Douai,  nt*  en  1791,  marié  ît  Marie- 
Anne  Loubry^  dont  4  enfaijts  :  1«  Alexis  Clicquet, 
sous-chef  de  gare  à  Tergnier,  marié  au  même  lieu 
à  N.  dont  2  tilles.  2«  Catherine  Glicqoet«  mariée,  à 
Paris ,  â  Gustave  Malet ,  fils  de  Auguste-Fortuné 
,Malet,  ancien  arcliitecte  de  la  ville  de  Douai,  et  de 
Louise-Jeanne^oseph  GuUmot,  3^  Joséphine  Guc-  * 
QijET,  mariée,  à  Paris,  à  N.  OlivUr.  4<'  Natalie 
Clicquet,  mariée,  à  Paris,  à  N.  Boemier. 

XI.  François  Joseph  (Clicquet, cultivateur  a  \Vaziei*s, 
nô  en  1771,  épousa  par  contrat  passé  le  24  janvier 
1807,  devant  Allard,  notaire  à  Douai,  Angélique 
Catherine-Joseph  Wnuquiez,  fille  des  défunts  Guis- 
lain-Joseph  et  Angélique  Dapvril. 

Us  laissèrent  6  enfants. 

1*  Alexis-Joseph  Glicquet,  qui  suit. 

T  Romain  Clicquet,  mort  vers  1844  à  Waziers. 
lai:isanl  de  sa  femme  Angéiiijue  Bertelet,  "2  enfants  : 
1*  François  ,  2'*  Angéli(juo  Clicquet,  mariée  à  Ferdi- 
nand Coget^  cultivattiur  a  Waziers. 
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3°  Mario-Aimc-Jos^^ph  Ci^tcquet,  morte  à  Douai,  A 
l'âge  d»î  38  ans,  1(»  27  mars  1851,  après  avoir  épousé 
!•  Adolphe  MayoUe^  2®  Auguste  Berthclet. 

40  Angélique  Clicquet,  mariée  à  Joseph  Leblanc, 
cultivateur  à  Waziers. 

5*  François  Glicqubt,  cultivateur  à  Wasiers,  marié 
à  Viiigiiiie  Biastelh^  dont  François,  Virginie  et  Augé> 
lique  Cligqubt.  . 

6°  HcDii  CucuLi:.!  ,  cLiiLivaUîur  à  Waziers,  celiLa- 

XII.  Alexis- Joseph  Clicquet,  cultivateur  et  adjoint 
au  maire  de  la  commune  de  Waziers,  épousa  au 
même  lieu  en  janvier  1836,  Julie^oseph  Comt/ie, 
fille  de  François,  cultivateur,  et  de  feue  Eugénie 
Party, 

DuiiL  5  Cillants,  tous  demeurant  à  Waziei-s. 

1**  Jean-Baptiste  Gucqust. 

2*  Victor  GucQUET,  marié  à  Maiia  Mmjoite,  dont 
2  enfants,  1*  Alcide,  2*  Angèle  Clicquet. 

3°  Paul  Glicquet. 

4*  Edmond  Glicquet. 

5*  Angélique  Gugquet. 

Gh«'  Am.  i>b  T. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


nK  LA  FLANDRE-WALLONNE. 


173 


SUB    LÀ   PRISE  DË  BOUGHAIN 


Lm  iMltitoBt»  lie  iMekaii,       f raifatt. 

1715. 


La  ville  de  Booshain,  plaoe  trés-forte,  capitale  de 
rancien  comté  d'Ostrevant,  chef-liea  de  la  Ghatelle- 
nie  ou  Prévôté  de  Boucbaîn,  qui  dépendait  du  grand- 
bailliage  de  Hainaut  et  de  la  Cour  de  Mons,  fut  con« 
quiee  parles  armes  français  le  12  mai  1676. 

Voici  comment  H.  P.  de  Limiers,  dans  son  His- 
toire du  Régne  de  Louis  XIV  (1),  raconte  les  circons- 
tances de  la  prise  de  cette  ville  : 

«•  Huit  jours  après  la  prise  de  Condé  (2),  îe  monar- 
que François  lit  un  détachement  considérable  de  t>on 

(1)  Amsterdam,  1720.  T.  Il,  p. 

<S)  Pu  le  roi  ea  persoaae  le  3K  avril  IS7S. 
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;irm(>e,  qu'il  envoya  sous  la  couduitedu  Duc  tVOrléans 
pour  former  le  ^^n'uo  de  Bouchain.  pemlaut  qw  hii, 
avec  le  reste  des  troupes  qui  était  encore  de  45  mille 
hommes,  alla  camper  dans  uu  poste  si  avantageux , 
qu'il  pouvait  empêcher  le  Prince  d'Orange  de  secou- 
rir la  place  et  de  donner  bataille  sans  un  désavantage 
évident. 

«  Néanmoins  le  Général  des  Alliez,  voulant  tenter 
de  traverser  le  sii'ge  de  cette  jdace,  décaiiii»a  d'aupi-ès 
de  Mous,  la  même  nuit  que  le  Hui  do  France  y  arriva, 
et  uiarciia  sans  équipage  du  eulé  de  Valciu  ieimes. 
Sur  cela,  ce  Monarque  passa  THscaut  et  td  avancer 
promplemuut  son  aruK'c  pour  couvrir  les  troujies  du 
siège.  Il  arriva  à  la  censé  d'Urtel)ise  dans  le  tenis  que 
les  Alliez  parurent  auv  la  hauteur  de  \  alcucieuues... 

«c  Les  deux  armées  n'étoieut  séparées  que  par  une 
plaine,  ayant  chacune  un  hoisà  leur  côté.  Elles  demeu- 
rèrent  dans  la  même  contenance  jusqu^à  rentrée  de  la 
nuit.  Sur  le  soir,  le  Prince  d'Orange,  voyant  peu  de 
disposition  à  en  venir  à  une  action,  commença  à  faire 
des  retrancheniens  pour  se  mettre  hors  de  surprise. 

«  Pendant  que  les  deux  armées  éioient  en  présence, 
Bouchain  se  rendit  après  six  jours  de  tranchée  ouverte  : 
le  gouverneur  jugeant  bien  [qu'il  n'avoit  point  de  se- 
cours à  espérer.  » 

Le  gouverneur  de  Boni  Inuii  pour  le  roi  d'Espagne 
étoit  alors  «  Monsieur  Auihoine  Drouhol,  chevalier, 
»  du  Conseil  deguerredeSa  Ma jest*' Catholique,  fxou- 
»  verneur,  capitaine,  chastelaiu  et  l'rauc  -garennier  de> 
»  Ville  et  Chastelcnie  de  Bouchain,  seigneur  de  Fe- 
»  chaitt,  Villers>en -Gauchie,  etc.  »  C'est  à  lui  que  le 
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pfTP  Philippe  Petit,  natif  lie  Boiirhain,  prieni-  des 
Dominicains  de  Douai,  dédie  en  1 659  l'histoire  de  sa 
ville  natale  (1).  Le  roi  d'Espagne  Tavait  nommé  à  ce 
gouvernenent  en  l'année  1 642  (2)  ;  il  y  avait  donc  34 
ans  qu'il  commandait  la  place-forte  de  Bouchain, 
quand  il  fut  contraint  de  la  rendre  aux  Français, 
C'était  un  brave  capitaine  ,  qui  rendît  de  gmnds  ser- 
vices à  son  souverain,  en  contribuant  à  faire  lever 
deux  fois  le  siège  de  Cambrai,  le  2  juillet  1649  «1  le 
30  mai  1657;  il  coopéra  également  à  la  délivrance 
de  Valendennes  (16  juillet  1656^  que  tenaient  assié- 
gée les  maréchaux  de  Turenne  et  de  La  Férté.  (3) 

Il  avait  épousé  «noble  Dame  Kmerentiane  de  Saint- 
Mart  »,  avec  laquelle  il  fonda  et  dota,  le  30  janvier 
1617,  la  chapelle  du  Mont  de  ('alvaire  ,  «  sur  le  che- 
»  niiu  qui  moine  de  la  porte  d'Ustrevant  de  ladicte 
»  ville  de  Buucliàiii.à  Douay,  sur  le  lieu  dit  vuigaire- 
»  ment  Au  Dieu  de  Pitié.  »  (4) 

Le  gouverneur  de  Bouchain  n'eut  que  des  filles. 
L'ainée,  Marie-Catherine  Drouhot,  épousa,  en  1667, 
Jean-Louis  Blondel  du  Barlet,  qui  fut  chef  du  magis- 
trat de  Douai  de  1684  à  1687;  les  enfants  issus  de 
cette  union  prirent  les  nom  et  armes  de  Drouhot.  (5] 

(  i  l  Histoire  de  la  villt  dt  Bùudkain.  Dmuî.  1680.  réimprimé 

par  M.  I>a:hri^t»:  on  1861. 
(I)  Id.,  p.  189. 

(3)  M. ,  pp.  MK  à  idS«  et  p.  188. 
(V)        pp.  238àt45. 

(o)  Drolot  :  D'arur,  :\u  lion  'l'or  l.impassé  et  arme  d'or,  acc«m- 
pagné  de  3  couronnes  de  marq  uis  de  même,  2  en  chef  et  une  .«n 
pointe.  (Armoriai  général  de  Flandre.  —  Chronol.  des  Grande-Baillis 
00  capitaines  de  Ja  ville  d'Aire.  Bull,  historiq.  de  la  Soe.  des 
Aatiq.  de  le  Morinio,  13*  aimée.  Saiiil-Omer«  1M4  p.  XW,) 
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Une  autre  fille ,  Ëmestine-Antoinette  Droahot ,  ae 
maria  avec  Jean-Charles-François  de  Pronville ,  che 
valierfSV'cle  Gœulsin.  Une  3^,  Anne-Susanne-Eme- 
renkianne,  épousa  don  Joseph  Marquese  de  Viveio  ; 
en  1699,  elle  était  veuve  avec  deux  enfants.  (1) 

L'échec  dos  Ksp ;il;iioI>  à  lîoiichain  l'ut  chaiisonné 
par  lo  pai'ti  vaiiKjiieiu-.  Les  couplets  ((iic  nous  publions 
ici  ont  été  trouvés  au  milieu  d  iui  grand  nombre  de 
pièces  imprimées  à  Lille  à  retle  éporpu?  (2V  L'aiitaur 
anonyme,  bon  patriote,  mais  poète  détestable,  a  choisi 
pour  thèmo  principal  de  ses  plaisanteries  le  surnom 
immérité  de  Bonchain  la  Puce/le  ,  qu'on  avait  donné 
a  cette  place-lorte,  sans  tenir  complo  des  nombreux 
assauts  qu  elle  avait  endurés.  En  elTet,  sans  remouler 
plus  haut  que  Tannée  1580  ,  le  comte  Pierre-Ernest 
deMansfelt,  lieutenant  du  prince  de  Parme  ,  Tavait 
soumise  à  ses  lois  ,  après  maintes  canonnades.  Déjà 
les  Français  l'avaient  conquise  en  1521,  en  1477,  etc. 

Une  fois  réunis  à  la  mère-patrie ,  les  habitants  de 
Bouchain  se  montrèrent  bons  Français  et  saisirent 
toutes  les  occasions  d'affirmer  leurs  sentiments  patrio- 
tiques et  monarchiques.  Témoin  le  document  que  nous 

avons  cru  devoir  publier  à  la  lin  de  cet  c-xrticle  ;  on  y 
voit  ces  Fiançais  de  fraiclie  date  s'associer  au  deuil 
national  après  la  mort  du  grand  ixii. 

F»,  B. 


{!)  Prooî-«  au  FftrleawDl  de  FUndre. 

<t)  Archiva  d«  Parlooiont  de  Ptendni.  à  Dowl.  —  Curiosilés. 
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CHANSON  NOVVELLE 

de  la  pj'ise  de  la  furte  ville  de  Bouchtn , 

par  les  Anacs  do  Sa  Majesté 
TrèB-Ghrestienne  Xjouye  XIV,  Roy  de  France, 
le  ïaMay  1676 


Sar  le  cbant  :  Si  c>#l  pmur  mon  pucêlÊgê, 

Or  sus  chantons  tous  d'asscurance  , 
Chacun  k  la  plus  haute  voix  , 
Les  loûanges  du  Roy  Fxançoi», 
PuiB  que  Ton  voit  par  sa  puiBBance , 
Faire  dompter  ses  ennemis  , 
En  tous  endroits  dans  ces  pays. 

Cette  année  s'a  fait  ja  paroisire 
Devant  la  ville  de  Gondé  . 
Malgré  son  courage  indompté , 
Il  la  prend  et  s*en  rend  le  maistre , 
Se  monstrant  luy-mesme  au  combat , 
Pour  donner  courage  aux  soldats. 

Ayant  réduit  Condé  la  Belle  , 

11  commande  en  son  dessein  , 

De  njarcher  droit  devers  Bouchiu  , 

Voir  si  elle  feroit  la  ivbelle, 

De  se  mettre  sous  loix 

De  Louys  ce  lrè$-puis;$ant  Roy. 
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Comme  une  Pucelle  sévère , 
Qui  veut  conserver  son  honneur  , 
Avec  son  vieux  Gouverneur , 
La  serviroit  comme  de  père , 
Qu'il  mostreroit  tous  ses  efforts 
Pour  elle  jusques  à  la  mort. 

Ce  grand  Roy,  voyant  sa  prudence , 
Envoya  son  Frère  en  son  nom  , 
Et  tous  Princes  aussi  de  renom , 
Afin  qu'elle  se  met  en  déffense  , 
En  criant,  Boucbin  cette  fois , 
Te  faut  rendre  au  Roy  François. 

Druot  homme  assez  de  courage , 
Voulant  maintenir  les  efforts , 
Dit  que  dans  son  petit  lieu  fort , 
li  ne  craignoit  point  les  orages 
Des  l)ombes,  mousquets  ny  canons , 
Qu'il  tiendroit  Bouchin  de  renom. 

Comme  un  soldat  assez  civile  , 
Craignant  les  assauts  furieux  , 
Il  fît  mettre  dedans  ce  lieu 
Le  feu  par  toute  la  basse-ville , 
En  croyant  Bouchin  conserver , 
Son  pucellage  réserver. 

Dp  Bourbon  brûle  d'amour  pour  elle, 
11  veut  qu'on  luy  fasse  la  oour  , 
Qu'on  la  regarde  à  Tentour , 
Pour  sçavoir  si  cette  Pucelle 
Ne  changeroit  pas  dessein  , 
Petite  ville  de  Bouchin. 
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Boachin  en  craignant  les  allarmes, 

Criant,  Dmot  à  haute  voi\, 
Je  suis  eiiloiiiv  des  François . 
Mêliez  tous  les  soldats  aux  armes, 
Pour  y  conservei-  mou  hounour. 
Car  du  Roy  je  craint  la  furem*. 

Vrayeineiit  Bouchin  point  je  ne  doute 

Des  François  encore  la  lu  rie, 

Je  perdroit  plusiobt  la  vie, 

Et  me»  soldats  mettre  en  déroute 

Le  Roy  avec  toute  son  armée 

Ferons  tous  itiduke  en  tuiuee. 

Dmot  à  force  de  canonnades 
Nous  briseront  tous  tes  ramparts  , 
Il  te  faut  rendre  tost  ou  tard  , 
Xe  l'ail  tant  de  i-odomaudades , 
Le  Roy  veut  avoir  en  douceur, 
Bouchin  cette  vUie  d'honneur, 

J'attend  le  secours  d'Espagne , 
D*Orange  et  de  Villa  Hermosa, 
Gambray  me  fait  du  bras , 
Car  ils  seul  desja  eu  cauipa-^ue  , 
De  Valeucieuues  uietsmomeul, 
Je  les  attends  à  tous  momens. 

Ma  foy  ton  espérance  est  morte , 
Druok  et  Bouchin  de  renom , 
Car  à  force  de  gros  canons , 
Briserons  ramparts  et  portes , 
L'ou  te  mettra  bien-tost  bas, 
Si  endureroit-tu  le  Irespas. 
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Qaoy  tant- il  donc  qu'une  Pucelle, 
Qui  comme  moy  soit  délaissée , 
Je  me  vois  ja  toute  renversée  , 
Sus  Druot  touche  l'appel, 
Demande  composition , 
A  ce  giaod  Louys  de  Bourbon . 

Adieu  dont  mes  chères  voisines  , 
Vaiencieniies  ,  Mon  s  ai  Lambray  , 
Je  vous  quitte  à  tous  jamais  , 
Car  je  suis  toute  mise  en  ruine , 
Adieu  Druot  a  tousjoui^  , 
Car  tu  n'auras  aucun  secours. 

Adieu  Bouchin  je  t'abandonne , 
Que  j'ay  gouverné  si  longtemps, 
Ou  plus  ou  moins  de  trente  ans, 
0  quel  regret  à  ma  personne  ! 
Sans  avoir  espoir  de  retour , 
Je  te  dis  adieu  pour  tousjours  ; 

Ce  bon  Roy  encore  me  fait  grâce , 
A  moy  et  toute  ma  garnison. 
D'avoir  en  composition , 
Afin  de  sortir  de  la  place. 
Que  je  quitte  avec  larmes  à  l'œil. 
Qui  me  causera  un  cercueil. 

Par  tout  ie  royaume  de  France  , 
L'on  en  fera  des  feux  de  joye, 
L'Espai^Mie  ^rra  on  cnnoye. 
Les  François  de  resjouyssance 
Feront  cliaiiter  le  Tk  DEt'Xf , 
Pour  avoir  Bouchin  de  renom. 

FIN. 
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DE    DRVOT    A    VILiLA  HBRM08A 

De  la  sortie  de  Bouchin. 


Snr  le  chant  :  Pwi  i$  nutrff  le  p/m  plûimnt 

Villa  Herinosa  homme  d'honneur 

Je  viens  vous  vou*  en  grand'douleur , 

Pour  vous  raconter 

Ët  TOUS  réciter 

Que  de  Bouchin  la  ville 

Par  force  m'a  fallu  quiter 

La  Pucelle  gentille 

Helaat 

La  PucflUe  gentille. 

Comment  Druot  homme  vaillant 

As  tu  quitté  ce  lieu  puissant 

Où  tu  as  tant  demeuré  ? 

Si  peu  résisté , 

N'avoit  tu  espérance , 

Le  secours  estoit  arrivé 

Près  de  TAimée  de  France,  hélas.  (M.) 

^    Puis  f{ue  vous  estiez  là  venu 
Pûui'quoy      m'avei  ibecouru, 
Sans  me  délaisser  ? 
Vous  deviee  fonçer^ 
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Et  le  prince  d'Orange 

Vous  m'avez  tous  abandonné 

D'une  façon  es trangc,  liélas.  {bis.} 

Si  ta  auiois  eacore  tenu  hou , 
Nous  prenions  résolution 
De  donner  dedans , 
Le  duc  d'Orléans 
N'auroit  fait  resistence , 
J'aurois  repoussé  rudement 

I  ouïes  les  forces  de  France,  hélas  l  {bis.) 

Par  ma  foy  il  est  bien  Irop  tard  , 
Quand  la  poulie  est  prise  du  renard 
De  courir  au  secours , 
Regarde  à  Tentour 
Gomme  il  est  fort  habile. 

II  te  jouera  bien  d'autres  tours 

Encore  à  d'autres  villes,  hélas  1  {bis.) 

En  Espagne'que  dira-t-on 

Que  Bouchnrest^au  grand  Bourl>on, 

Un  lieu  si  très  tort 

Dedans  et  dehors  , 

Où  sont  tous  tes  gensd'arraes  'i 

Ils  sont  allez  en  déconfort 

Déplorant  les  allarmee,  hélas  !  {bis.) 

Si  vous  faites  sçavoir  au  Roy 

La  faute  ne  \ient  pas  de  nioy , 

Mais  plustost  de  vous  ,  ^ 

Le  tosmoignerez  tous , 

El  vous  prince  d'Oraufj^e 

Vous  estiez  auditeur  des  coups 

Sans  me  donner  revange,  hélas  !  {bis.) 
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Je  ciaiiiB  comme  moy  les  assauts 

Pour  Gambray  et  Mous  en  Henaut, 

Et  puis  saint  Guislain. 

Vaienciennes  enfin , 

Saint-Omer^  linqueetAir 

Veut  avoir  ce  Roy  souvenu 

Ayant  que  la  paix  faire,  hélas  !  'bis.) 

Dniot  je  tremble  de  peur 

Oyant  parler  de  la  fureur 

De  ee  puissant  Roy , 

Dis  moy  sur  ta  foy 

A  Bouchin  ville  forte 

Avoit-il  tout  mis  en  déroye 

Avant  que  tu  n'en  sorte,  hélas  !  {Hs,) 

Monsieur  à  force  de  ainoiis 

Mes  forts,  remparts  et  bastions 

Ont  tous  renversé 

Et  tous  lait  sauter, 

Mes  rempai'ts ,  mes  portes 

Ne  me  pouvoienl  plus  conserver 

De  quelque  place  forte,  hélas  I  {pis,) 

koTy  aor  encore  un  peu  , 

De  moy  tu  voiras  du  beau  jeu , 

Si  je  ne  fais  rien  , 

En  homme  de  Ijien , 

M'y  rompre  la  cavesse , 

Je  trouveray  i)ar  tout  le  moyeu 

De  les  suivre  aux  fesses , 

Hélas  ! 

De  les  suivre  aux  fesses. 


FIN. 
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Lf.S    lieutenant  GÉNfiRAL,    FRANC    aARENNIER  ET 

MAGISTRAT  de  la  franche  ville  de  Bouchaiu  capilalle 
du  comté  d'Ostrcvaiit  salut.  Sçavoir  faisons,  à  tous 
les  habitans  de  cette  ville  et  chastellenie  que  pour 
"  rendre  les  derniers  devoirs  ù.  la  raémoiro  immortelle 
de  TRÈS  HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  Rov  LOUIS  qua- 
torzième, nostre  souverain  seigneur  et  monaïque, 
décédé  le  premier  de  ce  mois,  qa*on  fera  les  obsèques, 
pompes  et  oraison  funèbre  pour  le  repos  de  Tâme  de 
sa  migesté  dans  l'Eglise  paroissiale  d'icelle  ville  le  30 
dudil  mois  à  neuf  heures  du  matin,  dans  laquelle 
église  et  chœur  de  cette  paroisse  tendus  de  toutes 
parts  de  drap  noir  mélangé  de  velours,  parsemé  de 
BlaBons  aux  armes  de  Sa  Majesté,  il  y  aura  une  cha- 
pelle ardente  en  piramide  de  vingt  pieds  de  hauteur, 
garnie  de  cierges  et  Blasons  sans  nombre,  au  milieu 
de  laquelle  on  verra  un  très  beau  Mozolée  avec  une 
piramide  ;  le  roy  sera  représenté  en  corps  revêtu  des 
marques  et  habits  Royaux  et  aux  quatre  coins  de  ce 
Mozolëe,  la  Justice  et  lieinu  nnée,  AppoUon  et  Pallas. 

Nous  ne  prétendons  point  attirer  pei-sonne  pai'ces 
décorations,  à  se  rendre  à  son  devoir  ledit  jour;  mais 
exhorter  pressamment  un  chacun ,  comme  nous  faisons, 
de  demander  à  Dieu,  par  piété  et  par  prières  sincères, 
ia  Gloire  Eternelle  pour  l'âme  de  Louis  le  grand 
Roy  très  chrétien,  qui  à  quelque  haut  dégré  de  puis- 
sance qu'il  soit  parvenu,  s*en  est  reconnu  redevable 
de  la  Divine  Providence  \  11  n'a  triomphé  de  tous  ses 
ennemis  que  pour  offrir  a  Dieu  les  fruicts  de  ses  con- 
quêtes, aussi  le  Seigneur  luy  a  prolongé  les  jours  d'un 
Prince  accomply,  ausquels  aucun  Roy  de  Tunivers, 
n*a  jamais  eu  Tavantaga  de  parvemr ,  et  annimé  de 
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resprit  divin  il  Ta  communiqué  aux  Peuples  qui 
luy  ont  été  soumis;  son  règne  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie  asseure  la  gloire  de  la  religion 
Bomaine,  le  repos  de  TEglise  et  la  félicité  de  ses  sujets. 

l^our  tant  de  bienfaits  quelle  fj^ivlces  uo  devons  nous 
pas  rendre  à  Dieu  et  quelle  reconnaissances  peuvent 
égaler,  celles  qui  sont  deiies  a  ce  grand  Monarque  ? 
N*en  ayant  pas  de  plus  précieuses,  prions  sans  cesse 
la  Divine  bonté.  (  t  t'aiaons  passer  dans  nos  postérités, 
une  mémoire  si  chère,  gravons  la  dans  nos  cœurs,  et 
que  l*air  retentisse  de  nos  pleurs  et  de  nos  soupirs. 

Fait  à  l'hostel  de  ville  de  Houcliain  le  viugt-cin({ 
septembre  mil  sept  cent  quinze.  (1) 


(l)  Imprimé  '^n  |)lar.ir<J,  en  liaot  les  armes  da  France.  —  Archives 
du  Parlemenl  de  Flandres.  —  Cariosités. 
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RELATION 
n  o  «VI      IAS8S      u  antuK  u  vkmi^ 

A  l'occasion  DB  l'attentat,  de  DAMIBNS. 

1757. 


On  lut  ensuite  la  lettre  suivante  adressée  par  M.  le 
duc  de  Ghaulnes  à  MM.  les  députés  ordinaires  : 

«  Versailles,  le  16  Jan*  1757. 

u  J'ai  rendu  compte  an  Hoi,  Messieurs,  de  ia  dou- 
»  leur  que  resseutoil  la  province  (rArlois.  d'avoir 
•  »  produit  le  Monstre  qui  est  l'objet  de  notre  horreur 
»  commune,  et  l'ardeur  avec  laqu(*lle  les  Etats  dési- 
■  roient  d'envoyer  une  députiition  extraordinaire  pour 
»  se  jetler  à  ses  pieds  et  lui  donner  un  nouveau  témoi- 
»  goage  de  leur  zèle,  de  leur  amour  et  de  leur  dou- 
»  leur. 

(I)  Voir  la  oomniMetneat  d§  cette  relaiàen  à  la  p.  87  du  préieat 
veiuM. 
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Il  Je  n'ai  pas  manqué  de  rappeler  à  aa  Majesté  les 
»  preuves  que  les  Etats  lui  avoient  données  dans  tons 

»  les  temps,  de  leur  fidélité  et  de  leur  empressement 
»  ;'i  lui  plaire.  J'ai  eu  la  consolation  \nen  satisfaisante 
)>  pour  l'attachemenr  quoj'aivouc  àlarrovince  d'en- 
»  tendre  notre  auguste  Maître  ajouter  aux  marffuesde 
»  l>oute  el  de  sensibilité  qu'il  eu  a  temoif^néeti,  ces 
»  propres  mois  :  J'ai  toujours  été  content  d'eux  dam\ 
m  tous  1rs  tnnps.  Kn  conséquence  sa  Majesté  s'est 
»  déterminée  à  rea^voir  les  assurances  de  tous  vos 
»  sentiments  par  MM.  les  députés  qui  sont  présens 
»  ici  ;  mais  elle  a  jugée  à  propos  de  vous  dispenser 
»  d'envoyer  une  députation  extraordinau'e,  parce  que 
n  n'étant  point  dans  l'intention  de  recevoii*  des  com> 
»  pliments  des  autres  corps»  cette  double  distinction 
»  pouradt  les  affliger. 

»  Je  partage  et  partagerai  toute  ma  vie,  bien  sin- 
»  ceremeut,  les  senti  mens  qui  yous  animent  et  c'est 
»  avec  le  plus  grand  empressement  ([ue  je  chercherai 
»  toujoui-s  à  faire  «oanoître  au  Roi,  toute  la  sincérité 
»  et  tout  le  prix  du  2cle,  de  la  tidêlité  et  de  l'amour 
»  que  vous  ressentez  pour  un  si  bon  Maître. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaitement, 

»  Messieurs,  votre  très-humble  et  très-obéissunl 
»  serviteur.  i> 

{signé)       Le  duc  de  Ghadlnbs. 

La  lecture  de  ces  deux  lettres  calma  les  inquiétudes 
de  l'assemblée,  qui  chargea  les  députés  ordinaires 
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d'écrire  à  M.  le  comte  d'Argenson  et  M.  le  duc  de 
Chauhies  pour  les  remercier.  Elle  résolut  ensuite  du 
faire  chanter  une  grand 'messe ,  suivie  du  psaume 
Eœaudiat,  en  action  de  ji;rAces  de  l'heure  use  conva- 
lescence du  Roi  et  de  distribuer  du  pain  dans  toutes 
les  paroisses  de  la  ville. 

La  grand'mefise  fut  diantée  le  samedi  vingt-deux 

dans  l'église  des  RR.  PP.  Récolets.  M.  l'abbé  de  St. 

Vaast  y  ollicia  en  habits  pontificaux.  Les  députés  or- 
dinaires et  aux  comptes  ainsi  que  lous  les  autres  mem- 
bres des  Etats  et  une  grande  partie  de  ia  ville,  assis- 
tèrent à  cette  cérémonie. 

MM  du  Conseil  d'Artois,  reçurent  aussi  de  M.  le 
Ceinte  d'Aigeusou,  ia  lettre  suivante  : 

«  Versailles,  le  18  janvier  1757. 
»  Messieurs, 

»  La  loi  a  reçu  dans  tous  les  tems  trop  de  preuves 
»  de  votre  affection  à  son  service  pour  douter  de  vos 
»  sentimens  dans  le  cruel  événement  qui  vient  d'ar- 
»  river.  Sa  Majesté  est  instruite  de  toutes  les  démar- 
»  ches  de  votre  compagnie  et  des  mouvemens  que 
)»  chacun  de  vous  en  particulier  s'est  donnés  pour 
»  découvrir  les  faits  qui  peuvent  servir  à  Téclaircisse- 
»  ment  de  l'accusation  qui  se  porte  à  Thorrible  atteu- 
»  tat  contre  la  personne  du  Roi.  Sa  Majesté  vous  en 
»  saura  Loujours  gré  ,  elle  n'oubliera  pas  les  nouvel- 
M  les  preuves  qu'elle  reçoit  de  l'amour  et  de  la  fidélitf' 
"  des  chefs  et  de  tous  les  habitons  de  TArtois  et 
»  soyez  persuadé  qu'en  toute  occasion  elle  leur  don- 
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»  liera  dos  marr[nps  de  protection  et  de  bonté.  Je  suis 
»  bien  véritabiement, 

»  Messieurs, 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

(Signé)      M.  P.  D'ÂRGsmoN. 

Lemercredy  19,  la  dépiifation  à  la  Cour,  composée 
de  M.  l'Evêque  de  St.  Orner,  pour  le  clergé,  M.  de 
Cteny,  che^^er  de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis, 
pour  la  noblesse;  et  M.  de  Cancby,  écbevin  de  la 
ville  de  St.  Orner,  pour  le  Tiers-Etat,  eut  audience 
du  Roi.  Me  y  fut  conduite  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires et  accoutumées.  M.  TEvéque  porta  la  parole  et 
prononça  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

»  Je  sois  né  Breton  (1)  :  c'est  tout  dire  en  fait  dV 
9  mour  pour  la  personne  sacrée  de  Votre  Majesté. 

»  J'ai  été  au  comble  de  mes  vœux  en  retrouvant 
»  les  mômes  sentimens  dans  la  province  où  il  lui  a 
n  plu  de  me  placer. 

»  Elle  vient,  Sire,  cette  province,  d'être  double- 
»  ment  consternée.  Aujourd'hui  rassurée  sur  l'objet 

(1)  Francois-Jofeph  de  BrniUMi  de  MoDtloiieC,  évèque  de  Seini- 
Omer  de  1785  à  1766.  appartenait  en  effet  à  une  noble  cl  aockiiiie 

mai.son  rie  lirelaf^ne.  qui,  à  la  réformalioo  de  1071,  :l^  ait  f  iit  pri"uv« 
de  0  p  nérations,  et  qui  avait  figriTé  aux  monires  de  1*80  dans  U 
paroi&se  de  Pleine-Fougères,  cvtfciié  de  boï.  Celte  famille  s'est 
éMini»  on  1787.  (M  &»  Comej,  NoMiaire  tt  ArwmM  4§  ffrt- 
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M  principal,  elle  l'lIuUt  tonte  son  ardeur  dans 
»  les  actions  de  grâces  qui  sont  dnes  an  Tont-Pnis- 
i>  sant,  el  qu'elle  a  déjà  commencé  à  lui  rendre. 
>  Mais  son  humiliation,  son  amertume,  sa  douleur, 
1»  il  faut  dire,  son  désespoir,  sont  toujours  les  mô- 
»  mes,  sur  un  motif,  hélas!  trop  particulier  pour 
»  elle.  Mille  fois  malheureuse  d'avoir  donné  le  jour  à 
n  un  monstre  qu'elle  abhorre,  sans  l'avoir  nourri 
»  dans  son  sein. 

»  Daignez,  Sire,  adoucir  une  sitnation  si  acca- 
blaute.  Nous  osons  supplier  \'otro  Majesté,  de 
»  rendre  à  celte  province  désolée,  l'esjterance  de  cou- 
»  server  le  don  précieux  de  ses  l)ontés  et  de  sa  con- 
»  fiance,  dont  elle  a  toujonrs  cherché  avec  le  plus 
»  grand  empressement  à  se  rendre  digne. 

»  Chargés,  de  commission  particulière  des  trois 
»  Ordres  des  Etats  extraordinairement  assemblés, 
»  dont  le  vœu  a  été  de  se  faire  représenter  par  une 
»  députation  plus  nombreuse,  pour  rendre  son  hom- 
»  mage  plus  solennel  ;  fidèles  interprètes  des  senti- 
»  ments  de  la  province,  nous  déposons,  Sire,  aux 
»  pieds  de  Votre  Majesté,  les  ^nQes  immuables  de 
»  son  dévouement,  de  son  amour,  de  son  obéissance, 
m  de  sa  lidélitti.  » 

Le  Roy  répondit  en  ces  termes  : 

«c  La  province  d'Artois  n'a  rien  perdu  de  mon 
»  amitié  :  elle  peut  être  tranquille,  et  vous  pouvez 

»  Yen  assui*er  de  ma  part.  » 

Au  itîtour  de  M.  le  prince  de  ^^roy,  les  députés  or- 
dinaiies  allèrent  lui  laire  part  de  la  réponse  du  Roy, 
et  lui  témoigner  que  la  province,  pour  en  faire  écla- 
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ter  sa  recomiaissaiice,  alloit  continuer  ses  actions  de 
grAr^s  ;  ils  le  prièrent,  en  môme  temps,  d'en  reiuli  c 
îx)mpte  à  M.  d'Argensoii  dans  ses  premiôres  ^df  [>('■- 
ches.  Ce  prince  voulut  bien  y  consentir,  et  il  le  fit  par 
la  lettre  suivante,  qu'il  écrivit  au  ministre  : 

«  A  Arras,  le  23  janvier  1757. 

»  Monsieur, 

1»  Je  reçois  avec  toute  la  reconnaissance  possible  la 
»  lettre  pleine  de  bonté  que  vous  aves  bien  voulu 
»  m*écrire  en  me  renvoyant  mon  courrier.  Je  suis 
»  bien  heureux  d*avoir  fait  un  travail  qui  mérite  vos 
V  éloges,  et  dont  le  Roy  daigne  paroltre  content. 

»  Je  rassemble  tonl  ce  qui  pou  voit  rester  à  oclair- 
»  cir,  et  j'espère  pouvoir  avoir  l'honneur  de  vous 
»  l'envoyer  dans  quelques  jours. 

»  Messieurs  des  Ëtats,  du  Conseil  d'Artois  et  de 

»  toute  la  province,  ont  été  pénétrés,  comme  ils  de- 

»  voient,  des  marques  éclatantes  de  bonté  que  le  Hoy 

»  a  bien  voulu  leur  donner.  Ils  ne  perdent  aucune 

»  occasion  d*en  témoigner  leur  joie,  et  de  faire  pa- 

»  roltre  déplus  en  plus  leur  zèle.  Je  me  fais  un  grand 

•  plaisir  de  les  aider  et  d'agir  de  concert  à  cet  e£fet. 

»  Depuis  le  courrier  qu'ils  ont  envoyé  à  la  cour,  on 

»  ne  cesse  de  faire  des  prières  continuelles  pour  le 

»  Roy.  Chaque  corps  fait  chanter  successivement  des 

»  grandes  messes,  suivies  de  beaucoup  de  prières 

»  pour  Sa  Majesté  et  tout  le  monde,  tant  dans  les 

»  villes  que  dans  les  campagnes,  se  réunit  pour  éle- 

»  ver  des  vœux  au  ciel  pour  sa  parfaite  prospérité. 

»  Ces  différents  actes  de  piété  continueront  jus- 
»  qu'à  la  réception  de  la  lettre  que  nous  attendons 
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j»  pour  le  Te  ûeum.  J'espère  que  vous  voudrez  bidu 
»  m'envoyer  vos  ordres  à  cet  etiét,  et,  en  me  prescri- 
»  Tant  ce  qii'il  y  aur»  à  faire,  m'avertir  des  choses 
»  auxqueilcs  J 'au  roi  s  pu  manquer,  afin  que  le  Roy 
»  puisse  être  par&itement  coûtent  d'une  province 
»  qui  lui  est  si  parfaitement  attachée. 

»  Je  suis  avec  res[)ect, 
»  Monsieur , 
»  Votre  trètt-humbic  et  très-obéissant  serviteur. 
(Sign^     Le  1^  de  Croy  bt  db  Solre.  » 

I^es  ditïéronlcs  asstMuhlci's  d(jnt  il  a  été  parlé  ci- 
"devant,  ont  été  laiirs  sans  roriiic  rt  sans  y  observer 
aucun  rang,  hors  celui  do  M.  le  i)riiu  o  de  Groy, 

La  province  d'Artois  a  des  obligations  infinies  à 
M.  le  prince  de  Croy.  Elle  ne  peut,  sans  injustice , 
oublier  tout  ce  qu*il  a  fait  pour  elle  dans  les  circons* 
tances  fâcheuses  où  elle  s^est  trouvée.  On  Ta  vu,  ce 
prince,  se  livrer  avec  une  humanitéetun  zèleincroyablef 
pour  faire  rendre  toute  la  justice  qui  était  due  à  la 
fidélité  de  cette  province  désolée.  Ce  serait  l'ingra» 
titude  la  plus  mai(|uée  ([ue  de  lui  refuser  toute  la 
reconnaissance  qu  il  mérite.  LaJetti<e  suivante,  qu'il 
écrivit  encore  au  ministro,  proiAt^ra  dans  tous  les 
tems.  mieux  (fu'on  ne  pourroii  le  dii-c,  tout  son  atta- 
chement [K)ur  elle. 

»  à  Arras,  le  ^Sjanv*^  1757. 

n  Monsieur, 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  renvover  le  second  et 
dernier  supplément  de  mes  grandes  recherches  ; 
»  pour  à  présent,  j'avoue  que  je  suis  content  de  mon 
»  travail,  et  je  peux  assurer  qu^il  n'y  a  point  la 
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»  moindre  appai*ence  de  complicité  dans  la  Flandre 
»  ni  dans  l'Artois.  Je  crois  pouvoir  même  assurer 
»  qu'il  n'y  en  a  nulle  part  ei  que,  comme  je  l'ai  déjà 
»  mandé,  ce  n'est  qu'un  fou  par  tempérament  qui  a 
»  tout  fait  de  sa  lète,  qui  étoit  rongé  depois  lon^ 
>»  temps  par  cet  horrible  dessein  ,  qui  le  minoit  petit 
»  à  petit  et  dont  U  étoit  tourmenté  jour  et  nuit.  On 
»  voit  que  ce  n'est  pas  un  caractère  à  s'ouvrir  tout  à 
»  fait ,  et  il  est  prouvé ,  par  ce  qu'il  a  dit  dés  les 
»  premiers  jours,  et  ce  qui  est  marqué  dans  une  des 
»  dépositions  que  le  chevalier  de  Harchies  a  reeueil- 
»  lies,  qu'il  avoil  depuis  longtemps  ce  projet  et  qu'il 
»  n'étoit  retuim  (iiie  [jar  la  crainte  de  perdre  sa 
»  famille.  J'es}>ère  que  iiiuu  ne  laisse  plus 

»  rien  à  désirer  et  je  ne  peux  mieux  rendre  justice  ù 
»  ceu:!î  (jue  M.  le  Marquis  de  Barail  et  M.  le  Chevalier 
»  de  Hdrchies  ont  bien  voulu  ian-e  n  ma  demande  , 
»  qu'en  les  insérant  tout  au  long  dans  imm  ouvi-aj^e. 
»  Je  les  avois  bien  mis  l'un  et  l'autre  sur  la  voie,  et 
»  ils  ont  parfaitement  rempli  mon  objet.  M*  le  Che- 
»  valier  de  Harchies  a  servi  en  cela  avec  son  zèle 
*»  ordinaire  ;  les  débordemens  et  les  chemins  impra- 
»  ticables  n'ont  pû  le  retarder  et  il  n'a  pas  perdu  un 
>»  moment. 

j>  Nous  sommes  bien  heureux  de  pouvoir  faire 
w  espérer  qu'un  pareil  Monstre  est  seul  de  son  espèce. 
»  C'est  déjà  beaucoup  trop  pour  Thumanité  de  lui 
•*  avoir  donné  le  jour,  et  je  suis  bien  dédommagé  de 

•  mes  veilles  multipliées  si  mon  ti'avail  a  été  utile. 

w  Je  suis  avec  res|>ect , 

»  Monsieur, 
»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

{Signé)  :  Le      de  Croy  st  Solbe. 
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Il  n'est  i»oiiit  d'iuiage  assez  expressive  pour  bien 
peindre  la  douleur,  la  consternalion  et  le»  allarmos 
que  la  blessure  du  Roy  a  causées  dans  tout  le  royaume. 
Partout,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campagnes, 
les  habitons  suspendirent  leurs  travaux  et  oublièrent 
môme  le  soin  de  leurs  enfants,  pour  courir  aux  églises  - 
demander  à  Dieu  la  guérison  de  leur  cher  Monarque. 
Il  n'est  point  possible  de  rappeler  ici  tous  les  actes  de 
piété  que  Ton  exerça  à  cet  effet  ;  d'ailleurs  il  seroit 
très  difficile  de  le  faire  sans  se  répéter  :  tout  produiroit 
un  même  tableau.  On  vit  le  Clergé,  la  Noblesse ,  les 
Magistrats,  les  troupes,  le  peuple  enfin,  adresser,  avec 
la  même  ferveur,  les  mêmes  vœux  au  Ciel  pour  lui 
demander  la  conservation  d'un  maître  si  chéri ,  de 
Louis  le  bien  aimé. 

La  province  d'Artois  ne  s'est  pas  moins  distinguée. 
Non-seulement  les  Etats,  le  Conseil ,  les  Magistrats 
des  villes  firent  chanter  des  messes  solemnelles, suivies 
du  psaume  Exaudiat  ;  mais  encore  toutes  les  paroisses 
et  la  plus  grande  partie  des  corps  et  métiers. 

M.  le  Prince  ilts  Croy  til  la  clôture  de  ces  difterens 
actes  de  piété,  par  une  grande  messe  en  musique  cpi'il 
lit  chanter  le  hindi  sept  février,  dans  Té^Mise  cathédrale 
d'Arras;  à  laijuelle  il  assista  avec  les  personnes  les 
plus  distinguéi's  de  chaque  Ktat.  Tl  s'y  trouva  une 
al'iluence  de  monde  si  considérable  «pi'elle  prouva , 
mieux  que  tout  ce  (jue  l'on  pourrait  dire,  la  sincérité 
de  leurs  vnux. 

(£a     10  d  une  prochaine  livraison)* 
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D'ICONOGRAFHIE  RELIGIEUSE  DOUAISIENHE. 


Au  nombre  des  manifestations  de  la  piété  de  nos 
jjëres,  il  laut  certainement  compter  au  premier  rang, 
les  pèlerinages.  Non-seulement  nos  aveux  IVéquen- 
laieiit  en  alilaeuce  les  lieux  sanctifiés  par  une  dévotion 
spéciale  à  la  Vierse  ou  à  <|uel(|ue  siiint,  mais  même  , 
comme  ou  le  sait,  ces  voyaires  plus  ou  moins  lointains 
entraient  dans  les  pénalités  du  moyen-âpre  et  le  délin- 
quant devait ,  pour  satisl'aire  au  jugement ,  aller 
s'agenouiller  dans  le  sanctuaire  de  Liesses  ou  à  St- 
Jacques  de  Compostelles,  à  moins  que  riudulgence 
des  échevios  et  la  pénurie  du  Souyerain  ne  lui  per- 
missent de  se  racheter. 

Dans  un  ças  comme  dans  l'autre  et  quelque  Mt  le 
mobile  du  pèlerinage,  celui  quil'avait  accompli  tenait, 
on  le  comprend,  à  en  rapporter  dans  sa  demeure  un 
souvenir  matériel,  qui  la  sanctifiait  pour  ainsi  dire  à 
ses  yeux.  Mais  la  nature  de  ce  souvenir  varia  néces. 
sairement  avec  les  époques  ;  elle  varia  aussi  suivant 
les  contrées.  Avant  l'invention  et  surtout  avant  la 
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Yulgaiûation  de  la  gravure,  rimageric  l'eligieuse  po- 
pulaire cooeistait  en  groBsiàres  figures  de  plomb  que 
le  pieux  voyageur  attachait  k  ses  vêtements.  C'est  ce 
qu'on  appelait  des  enseignes  de  pèlerinage ,  et  la 
fameuse  vierge  du  chapeau  de  Louis  XI  n'était  pas 
autre  chose.  Ces  pieuses  images  étaient  coulées  dans 
des  moules  et  leur  bas  prix  les  mettait  au  niveau  des 
bourses  les  plus  modestes  ;  mais  il  en  existait  aussi  en 
argent  et  même  en  or  pour  les  grands  personnages  : 
seulement  elles  devaient  être  le  produit  de  l'estampage 
d'une  mince  leuille  de  métal.  (1) 

Plus  tanl  vinrent  les  médailles  de  piété  proprement 
dites,  fi"ap})ées  sur  cuivre  et  non  plus  coulées,  d'un 
travail  moins  grossier  f[ne  les  précédentes.  I/usage 
s'en  est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  et  cette  partie  peu 
explorée  jusqu'ici  de  la  numismatique  formerait  une 
série  considérable. 

Enfin  les  produits  du  butin  vinrent  prendre  place 
à  côté  de  ceux  du  marteau  et  du  coin  ;  toutefins  on 
peut  constater  que  dans  certaines  contrées  les  uns  ou 
les  autresiprédominaient  presque  exclusivement.  Ainsi 
dans  la  Flandre  maritime  comme  dans  notre  Flandre 
waUonnef  la  médaille  do  piété  semble  bien  moins  fré- 
quente que  l'image,  tandis  qu'elle  abonde  dans  l'Ar- 
tois. Bien  plus  l'image  elle-même  ne  revêtit  pas  tou- 
jours la  même  iorme  :  ici  le  pèlerin  l'attachait  à  une 


(i)  Voyez  dans  la  Revue  de  la  numitmatique  Belge,  1868,  p.  7S, 
une  note  forl  intéressanle  du  regrettable  M.  de  la  Fons  Méiicoq, 
noire  màut  tMbomIffor,  mr  les  enseignes  et  affiqoett  de  dévotion 
que  PbiUppe-te-Bon  ne  manquait  jamais  d'acheter  et  de  distribuer 

à  SCS  commrnsaux.  On  a  trouvé  dopuis  ([uelquos  années,  dans  les 
draguaf-'Os  do  la  Seine,  un  grand  nombre  de  cps  objets  en  plomb*  et 
M  Arihur  Forgeais  en  a  publié  une  véritable  monographie. 
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mince  baguette  comme  une  sorte  de  petite  bannière  ; 
]à,  au  contraire,  il  en  ornait  son  livre  de  prières  ou 
l'appliquait  au  mur  de  sa  maison.  Les  hauniùres  sont 
fVé(|nenles  au  xvn*  et  au  xviii*'  siècle  dans  la  Flandre 
niaiiLime  (1)  ;  on  ne  les  rencontre  qu'excepUonnelle- 
inent  dans  nos  contrées. 

Nous  allons  essayer  aujourd'hui  de  réunir  ce  que 
nous  avons  pu  découvrir  de  ces  pieuses  images,  pour 
les  dévotions  existant  dans  notre  arrondissement  de 
Dooiù  avant  la  Révolution  française.  Quelques-uns 
de  ces  lieux  sacrés  ont  été  emportés  par  la  tourmente, 
d'autres  ont  vu  s*âloigner  la  foule  des  fidèles.  A  ces 
divers  titres  il  nous  a  paru  qu'il  était  bon  de  recneilUr 
ces  souvenirs  de  la  dévotion  de  nos  ayeux.  Us  ont 
aussi  d'ailleurleur  intérêt  au  point  devue  de  l'histoire 
de  l'art  local.  Nous  sommes  restés  probablement  fort 
incomplets  ;  mais  notre  tentative,  en  appelant  l'atten- 
tion sur  ces  petites  gravures,  peut  en  faire  surgir  des 
collections  oi\  elles  restent  ignorées.  Nous  désirons 
aussi  que  quelqu'un  essaie  à  son  tour  pour  Tarron- 
dissement  de  Lille  ce  que  nous  iaisous  aujourd'hui 
pour  1  "ai  i  oiniissemenUleDûuai.  Les  images  pieuses  ne 
sont  pas  moins  nombreuses  là  qu'ici,  et  nous  en  con- 
naissons de  fort  curieuses.  Ou  aurait  ainsi  une  sorte 
de  mon  t;:i  ophie  de  l'imagerie  religieuse  delà  Flandre 
wallonne  toute  entière.  (2) 


(1)  Le  Comité  flamand  ea  a  donné  plusieurs  tanldans  son  Bullêtin 
qae  dans  ses  Annales. 

(2)  Un  anialeur  dont  la  vente  s'est  récemment  faite  a  GauU  , 
II.  àtllioo,  avait  colleetionni  les  andeones  ioiagei  de  piété.  Mais 
dans  la  liste  que  contenait  le  catalogue,  nous  n^voosrieil  va  de 
relatif  aux  lieux  de  dévotion  de  la  Flandre-Walloiine. 
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DOUAI.  —  Collégiale  de  St-Amt-.  —  Le  St-Sacre- 
ment  de  Mirade,  —  On  comprend  facilemeut  que  la 
dévotion  de  nos  pères  avait  dû  multiplier  de  bonne 
heure  les  représentations  du  miracle  de  1254.  Mal- 
heuieusement  les  plus  andennes  de  ces  gravuies  ae 
nous  sont  encore,  connues  que  par  des  textes.  On 
trouve,  en  effet,  la  mention  suivante  dans  le  «  Compte 
1^  de  la  confraine  et  chapelle  du  St- Sacrement  de 
»  miro/oU  érigée  en  l'église  collégiale  de  St-Amé  en 
w  Douay.,,  rendu  par  âf.  Robert  VEspillet,  prêtre  et 
m  chapelain  d'ùselleéglise  pottr  un  an  Cofnmen^umt 
»  aujourdePasquesquasimodo...  XVI  c.  quarante 
»  huit  et  finant  à  pareil  jour  de  Pasques..,  XVI  c. 
»  quarante  nœuf.  «  (!) 

»  F»  12.  —  A  Martin  Baes  pour  quatlre  cens 
»  d'images  à  XXI H j  s.  le  cent  iiuliv.  xvi  s. 

y)  A  Pierre  Uamiens  pour  deux  cens  d'images  à 
xxij  s.  ie  cent  xluij  s. 

Ce  passage  nous  apprend  que  c'était  la  confrérie 
qui  faisait  confectionner  ces  images  de  piété  à  ses 
frais  et  qui  les  vendait  à  son  profit  ;  qu'elle  s'adressait 
aux  artistes  en  renom  de  Douai,  à  ce  Martin  Baes 
notamment  dont  Tceuvre  multiple  mériterait  une 
monographie.  On  remarquera  aussi  le  prix  modique 
de  ces  images;  les  plus  belles  coûtaient  à  peine  un 
centime.  Enfin  le  nom  de  Pierre  Damions  nous  est 
révélé  et  vient  s'ajouter  à  la  liste  déjà  longue  des  gra- 
veurs de  la  Flandre  wallonne. 

Pour  retrouver  une  autre  manifestation  de  cette 
dévotion  de  nos  pères,  il  laul  franchir  plus  d'un  siècle 


'\  Arrhivet  du  ParUmnkl  ét  l<'to»dre*  Fonds  de  la  gouvemaneiki 

Loaiptdâ  divers. 
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et  descendre  a  l 'époque  du  jubiié  séculaire  de  1754. 
C/est  à  cette  date,  en  effet,  que  l'on  peut  attribuer 
selon  nous  les  deux  gravures  que  nous  allons  décore. 

La  planche  de  la  première  n'a  pas  moins  de  0, 295""* 
de  hauteur  sur  0,21 5"""  de  largeur.  Dans  rintérleur 
d'une  chapelle  soutenue  par  des  coloanes  et  par  des 
arcades  en  plein  ceintre  et  édaîrée  par  de  nombreuses 
fenêtres,  on  voit  au  pied  des  marches  de  l'autel  le 
prêtre  agenouillé  et  Thostie  â  terre  ;  en  avant  et  â 
genoux  aussi  se  tient  le  communiant,  un  linge  entre 
les  mains.  Sur  divers  plans,  des  personnages  debout 
ou  agenouillés,  hommes,  femmes  et  enfants  contem- 
plent le  miracle;  dans  !e  nombre  est  un  relif;ieux  (|ui 
pourraiL  bien  roprc<onler  Tiiomas  de  (  laiitimpré.  Sur 
la  gauche,  le  clergé,  accompagné  de  Uyjnbeaux.  arrive 
pour  relever  l'hostie.  Enfin,  sur  l'autel,  au-dessus  de 
trois  calices  on  voit  le  Christ  sons  les  ti-ois  formes  : 
ent'aut,  Dieu  ten  iiiie  tenant  la  foudre  elDieu  soul&auL 
tenant  la  croix.  Sous  l'estampe  on  lit  : 
Bephésentation  dv  miracle 

AERiTâ  AV  T.  8.  SACREMENT  DE  l'aVTBL  DAMS  L*âaUSB 
OOLLieiALB  DE  St-AmÉ,  A  DOVAT,  LE  MAEOY  d'aPRËS 

PA8QUSS  l'an  1254. 

L*arliste  a  temoigné  dans  tente  cette  œuvre  le  plus 
singulier  mépris  de  la  couleur  locale  et  historique. 
Non-seulement  le  lieu  saint  où  se  passe  la  scène  n*a 
rien,  absolument  rien,  qui  rappelle  le  style  gothique  de 

la  collégiale  de  Saint- Amé  ;  mais  lous  les  témoins  du 
miracle  portent  le  costume  du  xviii''  aieclo  ;  perruque 
et  habit  a  larda  s  basques.  Le  burin  est  d'ailleurs  sec  et 
froid,  et  la  pei-spective  assez  peu  respectée,  ^t) 

fi)  M.  A.  do  Ternas  possède  une  épreuve  ancienne  de  ceue 
fravui«. 
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Le  cuivre  de  cette  image  appartenait  à  M.  Dan- 
coîsne,  amateur  bien  connu,  quand,  lors  du  jubilé 
aécnlalre  de  1855,  il  permit  à  Téditeur  Vanack^,  de 
Lille,  d*en  tirer  des  .épreuves  ou  des  fao-simile,  qui  se 
vendaient  aux  aborda  de  l'égliae  où  se  célébrait  la 
commémoration.  Des  réductions  lithographiques  par- 
tielles forent  publiées  à  la  même  époque  par 
M.  Bobaut. 

Ce  dernier  re{)roduisit  encore  une  petite  bannière 
dont  le  possesseur  nous  est  actuellement  inconnu.  Elle 
est  de  forme  presque  triangulaire,  et  s'attachait  à  un 
bâton  par  son  plus  petit  rôté.  Grav(''e  sur  bois  avec 
une  grossièreté  et  uuc  incorrection  lelles  (pie  la  des- 
cription en  serait  fort  diflicile,  elle  ofTre,  au  milieu  de 
traits  confus,  yne  représentation  sommaire  du  miracle 
que  rappelle  une  inscription  placée  dans  un  coin. 
Malheureusement  l'épreuve  uniqne.  biit  le  fac-similé 
repose  dans  la  riche  collection  de  M.  Robaut,  n'était 
pas  d'une  conservation  intacte. 

Gomme  on  le  verra  par  la  suite  de  cette  notice , 

cette  bannière  est  un  des  rares  exemples  que  Ton  con- 
naisse jusqu'ici  pour  les  pèlerinages  de  notre  arron- 
dissement. 

Douai.  — Collégiale  de  Saint-Amé.  Saint-Maurand. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'importance 
qu'avait  dans  notre  ville  le  culte  du  fils  de  saint  Adal- 
bald  et  de  sainte  Rictrude,  surtout  depuis  l'époque  où 
la  piété  de  nos  pères  attribua  à  sa  protection  leur 
salut.  Nous  noua  bornerons  à  décrire  rapidement  les 
témoignages  qui  nous  restent  de  leur  dévotion. 

Nous  citerons  d^abord  deux  gravures  qui  ne  diffè- 
rent guère  que  par  leur  dimension.  Toutes  deux  en 
hauteur,  elles  représentent  le  saint  revêtu  d'une  riche 
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cuirasse  recouverte  rl'ime  !nni(|iie  et  d'un  man- 
teau fleurdelisé  à  collet  d'hermines.  Il  a  la  téte  cou- 
verte d'uno  sorte  de  bonnet  de  la  même  fourrure.  11 
porte  de  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé,  et  de  la 
main  gauche  la  repiésentation  de  la  ooilégiato.  A  ea 
droite,  vers  le  premier  plan,  est  un  ar))re;  vers  le 
fond,  à  gauche,  une  église  entourée  de  bâtiments,  sans 
doute  ceux  du  monastère  de  Broïlum  ou  Merville  qui 
le  reconnaîsiuit  pour  fondateur.  Dans  le  haut,  deux 
écuraons  offrent  les  armes  de  Douai  et  celles  de  la  col- 
légiale (i). 

L'une  de  ces  images  parait  du  xvni*  siècle  ;  l'autre, 
plus  ancienne  e:  un  peu  plus  grande,  pourrait  lejiion- 
ter  à  la  fin  du  xvir  siècle.  M.  Dechristé,  amateur  de 
notre  ville,  possède  une  épreuve  de  cette  dernière. 
Notre  artiste  doiiaisieu,  M.  liobaut  j^ère,  en  a  piii>lie 
des  imitations  Hthoî^'raphiques.  Il  eu  existe  une  autre 
rt*[»roduclion  en  téte  de  la  nouvelle  édition,  donnée 
par  le  même  M.  Dechristé,  de  la  vie  du  saint  patron 
de  Douai,  par  le  chanoine  Pollet. 

M.  Arthur  Dinaux  possédait  dans  sa  riche  collec- 
tion une  planche  de  cuivre  qui  se  rapportait  aussi  au 
pèlerinage  de  saint  Maurand.  Elle  était  en  forme  de 
bannière  triangulaire  et  offrait  saint  Maurand  dans 
son  costume  ûeurdelisè,  avec  les  deux  écussons  de 
France  et  de  saint  Amé  ;  au  fond,  un  paysage  mon- 
tueuz,  sur  le  devant  duquel  plusieurs  personnes  vien- 
nent servir  le  saint  ;  c'est  uue  femme  agenouillée  avec 
deux  enfants  dont  un  au  maillot;  un  personnage 
richement  vétu  en  coetume  du  temps  de  Louis  XIV  ; 
un  pauvre  mendiant  qui  jette  sa  béquille.  Ces  deux 

(If  Coupé  d'or  et  d'tiur  àSflenn  de  lys  de  Tunen  Fantre. 
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derniers  metteatun  genou  en  terre  dans  l'attitude  de 
la  reconnaissance  (1).  Cette  planche,  bien  gravée, 
était  attribuée  par  M.  Arth.  Dinaux  à  MarHn  Baës  ; 

mais  le  costume  Louis  XIV  ne  permettrait  pas  cette 
supposition. 

DooAi.  —  CoUégiale  de  Saint-Pierre,  —  Confrérie 

de  l'EnfafU^ésus, 

Estampe  au  burin  ,  sur  cuivre  ,  en  hauteur  de 
0,076"^  sur  0,100".  Au  centre,  on  voit  l'enfant  Jésus, 
la  tète  entourée  de  rayons  et  pose  au  milieu  d'une 
auréole,  vêtu  d'une  rolte  iloUanle,  un  mantoau  sur 
l'épaule  gauche.  Il  lève  la  main  droite  pour  héuii-,  et 
de  la  gauche  tient  contre  sa  poitrine  le  globe  du 
monde  cinti-é  et  croisé  et  qui  semble  fait  de  cristal. 
Aux  4  coins  de  la  gravui'e,  des  anges,  qu'on  ne  voit 
qu'en  buste,  au  milieu  des  nuages,  adorent  le  Christ 
les  mains  jointes  i  un  cinquième  lui  présente  un  cœur 
enflammé. 

Au-dessus  de  Testampe^  on  lit  :  issv  Domini', 
Mieerere  nobit.  Au  bas  de  la  planche  est  gravée  cette 
inscription  : 

L'Image  du  s.  Enfant  Issys  grandement  honorée 

en  Véglise  collégiale  de  S,  Pierre  à  Douay  où  est 
sa  Confrérie,  et  des  Indulgences  concedéea  par 
nostre  S.  Père  le  Pape. 

Le  travail  matériel,  qui  n  est  pas  mauvais,  indique 
l'ari  llamand  du  xvn*  siècle,  mais  le  dessin  est  d'une 
vulgarité  fâcheuse  ;  le  divin  Enfant  notamment  a  une 
téte  énorme,  un  corps  vigoureux  à  l'excès,  les  traits 
épais  et  lourds.  L'image  vénérée,  et  qu*on  voit  encore 

(1)  Dechritii  i  addiUoni  à  Utvie  de  Samt^Manruid  d^à  citée,  page 
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dans  relise  paioisBiale  de  Saint-Pierre ,  •  est  une 
statue.  Quant  à  la  gravure,  le  cuivre  qui  servait  à  la 
tirer  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de  M.  A. 
de  Temas,  qui  Ta  fait  reproduire  en  1858  par  la  litho- 
graphie. 

Douai.  —  Confrérie  de  Notrc-Danie-du-Homire . 
chez  les  Dominicains. 

Cette  association  pieuse,  comme  nous  le  laLont  ' 
l'auteur  des  Souvenirs  (1),  complaît,  à  son  origine,  les 
personnages  les  plus  distingués  de  la  ville;  il  était 
donc  naturel  (ju'un  artiste  Uouaisien  leur  dédiât  une 
œuvre  de  son  burin.  C/est  une  estampe  en  hauteur  de 
0,060»"  sur  0,097°"".  Elle  nous  offre  un  chapelet 
disposd  en  ovale,  au  milieu  duquel  est  représentée 
VAnmonciatUm.  Les  gros  grains  du  chapelet  sont  rem- 
placée par  des  roses.  En  dehors,  on  voit,  en  haut  de 
l'estampe,  une  gloire  avec  4  têtes  de  chèrubine  ;  aui 
deux  coins  supérieurs,  des  anges  descendent  du  ciel 
avec  des  chapelets  en  main  ;  à  chacun  des  coins  infé- 
rieurs, un  groupe  d'hommes  agenouillés,  les  mains 
jointes,  vêtus  à  l'espagnole,  reçoit  des  chapelet*  des 
mains  d'autres  anges.  A  la  croix  du  grand  chapelet 
central  est  suspendue  une  mudaïUe  de  la  Vierge  qui 
sépare  les  deux  groupes  et  coupe  l'inscriptiou  sui- 
vante : 

Sodalibus  (    )  0.  V.  Mari^B 
D.  D.  Guillielmus 
Du  Mortier  (2) 

Cette  légende  et  le  rôle  prédominant  que  le  rosaire 
joue  dans  le  sujet  justifient  complètement,  ce  nous 

ii)  Plouvain.  Souvenirs  à l'asage  des  habitants  d*^  Douai,  p.  79i. 
(i>  Sur  \f  graveur  GuilUuioe  Dumorticr,  voy.  Squv.  dê  la  Fl. 
Wall.  t.  m,  p.  bi  ei  m. 
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semble,  notre  attribution.  Nos  lecteurs  trouveront 
avec  iiiu^^rêt  une  œuvre  nouvelle  du  graveur  douaisien 
auquel  nous  avons  h^jà  consacré  dans  cette  Revue  une 
notice  trop  incomplèle  aujourd'hui  (1). 

DoDAi.  —  Confrérie  de  Notre-Dame- A uœilia$ri€€, 

chez  les  Capucins. 

Nous  n'hésitons  pas  à  attribuer  à  celte  association 
dévote  rimage  suivante,  gravée  sur  cuivre  au  burin, 
et  ayant  0,087"«  de  largeur  sur  0,125"""  de  hauteur. 
Plouvain  nous  appi*end,  en  ett'et  (2),  qu'il  existait  aux 
Capucins  de  notre  ville, "avant  178i),  unt;  confrérie 
placée  sous  cette  invocation. 

Dans  le  haut  de  la  gravure,  un  cartouche  peu  com- 
pliqué et  orné  de  rinceaux  renferme  un  ovale  où,  sur 
uu  fond  noii-,  se  d<Hache  l'image  de  la  Vierge  vue  à  mi- 
corps,  serrant  sur  sa  poitrine  TE  niant  Jésus  nu  qui 
Temfjrasse.  La  Vierge  a  un  voiie  et  de  longs  cheveux 
flottants.  Sous  le  cartouche,  une  sorte  de  draperie, 
nouée  anx  deux  extrémités,  porte  cette  inscription 
gravée,  sauf  le  nom  du  confrère  et  la  date  qui  sont 
mis  à  ta  main. 

N.  D.  ÀuwUiatrieê, 
Moi  F.  Albert  Désiré  de  Montigny 
Je  me  dédie  ei  consacre  aujourd'kuy 
Et  pour  toujours  à  Jésus  et  Marie 
Le   29  de  Mara  1746. 

(1)  Getta  MtBiBiiê,  gnvM  finement  an  burin  el  d*an  bon  tnvail . 

aocuM  le  commcncpment  du  XYII*^  siècte.  Elle  faisait  partie  de  la 
collection  de  M.  Unthillueux,  |ieiiitre  douaisien  dislinyjué,  et  nous  ;i 
f^te  communiquée  par  l'obligeance  de  son  gendre,  ià.  Alfred  Hobaul , 
nvee  trois  antres  pièces  qui  prendioot  piaee  dans  le  supplément  qnc 
nous  préparons  à  la  Monographie  de  G.  do  Mortier. 

(t)  Senomtri  à  r««09«  âa  heiHtanti  dê  Dcuai,  p.  601. 
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Tout  au  bas  de  la  planche  se  trouve  le  nom  du  gra- 
veur, Chanlenon  Fecit  à  Valc}icir.njics. 

CeliH  imago  est  aussi  mal  gravée  qu'imparfaitement 
dessinée.  L'épreuve  semble  de  plus  fort  usée. 

Comme  on  le  voit,  Fr.  Albert  I>éBiré  était  un  reli- 
gieux capucin  originaire  de  Montigny  près  de  Douai, 
car  c'était,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  coutume 
dans  cet  ordre  de  désigner  chacun  des  moines  par  le 
lieu  de  sa  naissance.  Cette  image,  qui  Mi  partie  de 
la  collection  de  M.  deTemas,  a  été  trouvée  par  lui 
dans  ce  village  et  était  collée  dans  un  volume. 

Quant  au  graveur  Chardfflion,  nous  connaisaons  de 
lui  une  autre  œuvre,  moins  grossière,  il  faut  le  recon- 
naître. C'esL  la  marque  de  bibliothèque  de  F.  J. 
PafjnUn,  avomt  au  Parlement  de  F'andrCy  elle  est 
datée  aussi  de  1740  et  signée  Chardenon  f. 

{La  mite  à  wie  prochaine  livraison.) 
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Quelque»  ancieuiiei»  6eig;neui-ie». 

Vlll. 

ERCHiN,  GUKSNAIN,  FlIGtUIÈnES  KT  UBAYI 

Possexuuus  ik  i  aùèaije  de  Ste-Aldeipude ,  de  Maubeuge^ 

L'abbaye  aoble  de  Maubeuge,  une  des  plus  ancien- 
aes  du  Hainaut,  fondée  en  657  par  Ste-Âldegonde, 
£Ue  de  Walbert  IV,  gouverneur  des  proirinces  de 
Sambre  etMeuse,  fut  dotée  parcette  princeeee,  comme 
elle  le  dit  elle-même  dans  son  testament  passé  au 
monastère  de  Maubeuge  la  20*  année  du  règne  du  roi 
Dâgobert,  de  tous  les  biens  qui  lui  revenaient  de  ses 
père  et  mère  par  droit  d'hérédité. 

i'ai'ini  les  nonilireux  domaines  dont  elle  abandonne 
la  propriété  à  ce  nionastèi-e,  par  cet  acte  curieux,  se 
trouvent  ciUîs  Erchin  (l'^,  Guesnain  ,  situés  dans 
l'arrondissement  de  Douai  ;  à  ces  commune»,  li  faut 

(I)  Ce  village,  situé  à  lOkUom.  de  Douai,  compte  Mqonrd*hui4a8 

habitants, 

(SJ  Ce  village,  onlii  rciiK  nt  ruim'  parle?  gucrr<  <   n  milicmlu  xmi» 
siècle,  est  situé  à  5  kilom.  do  Douai  et  possède  aujourd'liui  440bai}i 
tantcOu  j  voit  eoeora  dee  grés  uilléi  aux  annes  de  Tabbaye  de  Ste- 
Aldegonde»  qui  eont  :  d*or,  i  3  chevrons  de  sable. 
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ajouter  le  Baye  (1)  et  Flecqaières  (?i  qui,  avant  la 
Révolution ,  faisaient  aussi  partie  des  richea  posses- 
sions de  cette  illustre  abbaye  et  se  trouvaient  égale- 
ment daus  rarrondissemeut  de  Douai. 

Ayant  mis  dernièrement  la  main  sur  le  carlulaire 
des  héritages,  ^e  les  religiettses  de  ce  monastère 
avaient  fait  dresser  à  la  fin  du  siècle  passé,  de  toutes 
leurs  poesesssions'  situées  aux  lieux  citée  drdevant, 
nous  en  avons  extrait  les  premières  pages  qui  dévelop- 
pent clairement  qu'elle  était  la  nature  des  droits  que 
cette  maison  y  avait,  et  nous  offrent  des  détails  inté- 
ressants que  les  amateurs  de  monographie ,  nous 
osons  l'espérer,  trouveront  quelque  pUdsir  à  parcou* 
rir.  C/e  cartulaire  ,  malheureusement  incomplet ,  â 
beaueoiip  souflfert  et  s'arrête  au  rolio  175  au  com- 
mencement de  l'énumération  des  tenanciei's  de 
GMesnain. 

CARTULAIRE 

Des  liérilagcs ,  jjossessions ,  rentes,  droitures  et 
seigneuries  que  leglise  du  noble  et  iiliisire  Cliapiue 
de  Ste  Aideguiide  en  Maubeuge  at  ès  villes  d'£rchiu, 

il)  La  eeoM  de  Lo  Bay«  sjiuéc  ^tèà  du  ruisseau  dit  le  Bê,y,  dâpeo- 
dtit  d»  Hontigny  en  Osirevant. 

(1)  Fleoqwèm,  aDden  yiHaieà  docher^  réaai  «vastla  Béfointion 
au  village  de  Cantin,  éuit  situé  lar  iM  dMix  rlv«.s  de  la  Seoaé».  6Ml» 

Cantin  et  Arlcux,  rnint'par  Im  guerres  du  xvne  siOcle.  Ce  village,  on 
1789 .  ne  se  composait  que  d'une  église,  d'an  presby  tère  et  d'une  ferme 
qui  dispararent  oomplètemeDl  pendaot  la  Révolati(Mi*eii  1793.  (Bn*- 
9êTt»  statistique  archdolofiqoa  da  départament  da  Nord.  arrondiHse* 
iMDt  de  Douai.  18d5.) 

Picrrari,  dms  son  histoire  de  Maubeuge,  page  137,  semhM  confon- 
dre ce  village  avec  Fiecquières  en  Oambrésis,  lorsqu'il  du  que  ce  vii- 
tage  qui,  en  14G0.  ae  oanptait  que  3  fmx,  possède  aataelkawnt  use 
popvlatton  de  SOS  babltanta. 
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Guesnain,  I^baye,  Flecquiéres  en  OstixiVcUit,  appen- 
(laiices  et  dépendances. 

Garlulaire  des  droits,  hauteurs,  rentes  et  seigneu- 
ries que  les  dames  abbesses  et  chauoiuesses  du  très 
illustre  et  noble  chapitre  séculier  de  l'ég^i^e  de  Ste- 
Aldegoiide  à  Maubenge,  ont,  en  leui-s  villes,  terres  et 
jaridictioos  d'Ërcbin,  Guetinains,  Labaye  et  Flecquié- 
res et  appendanoes  et  dépendauceà  en  Ostrevant,  et 
des  héritages,  de  fiels  et  mains  fermes  gisans  esdits 
lieux  appartenants  tant  aux  manans  d'iceux  qu'a 
autres ,  lesquels  héritages  de  main  fermes  doivent 
dime  et  terrage  audit  chapitre  suivant  la  déclaration 
que  cy  après  en  sera  faite  :  si  doivent  lesdits  héritages 
de  main  fermes,  droit  de  requaix  (1  ) ,  que  Ton  dit  relief 
et  service  à  volonté,  touttes  et  quanles  fois  qu'yceux 
héritages  vont  de  main  à  autres,  soit  par  morte,  par 
vente,  par  échange,  etc.,  ou  que  la  personne  qui  est 
dénommée  ponr  chacune  partie  vat  de  vie  à  trespas, 
suivant  le  renoavellemenl  lu'  ]) ar  les""  Jean  Godefroy 
/îiua?'^,  bailly  général,  Ferduiaiid  Dubelloy,  receveur 
général,  Jean-François  Pique  nj,  receveur  du  chapitre, 
Jean  du  Rclloy  d'IIecq,  receveur  de  la  trésorerie, 
Franrois-Joseph  Petite  bailiy  d'Firchin,  Guesnain, 
Flecquiéres,  Labaye,  dépendances  et  appendaucea, 
Jean-Baptiste  Lecocq,  greffier  desdits  lieux. 

Laditte  église  de  Ste-Aldegonde  a,  en  ses  dittes  vil- 
les et  terroirs  d'Ërchin  ,  Guesnain  ,  Flecquiéres  , 
Labaye  et  ès  appartenances  et  dépendances  d'ycelle, 

(l)  On  appolln  I-^  roquint  h  rinquième  parii*'  i!u  montanl  du 
qttiot,  qui  lui-même  est  la  ciitquieine  partie  du  prix,  de  la  vente 
d'an  Sef.  Le  reqnint  sYteIt  pulot  en  UMfe  dam  tcmia  la  FranMp 
il  m  pouvait  dtre  exigé  qaa  lonqull  était  établi  par  la  CMtVjneoii 
par  le  titre  d'inléodatioo. 
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seulles  et  sans  paxchoiinier,  toutes  justice  et  seif^'iieu- 
rie,  haute, moyenne  et  hcisse,  elpour  le  tout,  dunl  les 
plaids  doiventse  tenir  à  ia  cour  d  Ercliiii  comme  haute 
cour  dcsditles  viile,  terres  et  seigneuries. 

Et  à  cause  que  laditte  é^dise  avait  la  haute  jubti^ie 
sur  plusienrs  parties  de  terre  et  liéritage  au  terroir  de 
Lallaiug  et  jouissait  aussy  d'anciens  héritages  audit 
lieu,  il  a  été  cy  devant  convenu  par  contracts  et 
appointement  fait  entre  laditte  église  et  le  seigneur 
dudit  Lailaing  que  pour  la  cession  dudit  droit  de 
haute  justice  et  cession  d'héritages  fait  par  lesdittes 
dames  abheeses  et  chaaoineaaes,  yceluy  seigneur  de 
Lailaing  étoit  et  est  tenu  de  payer  chacun  an  à  laditte 
église  ,  vingt-sept  francs  françois  ,  faisant  à  présent 
quarante  quatre  livres,  onse  gros,  et  ce  aux  termes  de 
St- Jean- Baptiste  et  de  Noël  par  moitié,  poor  lequel 
contrepan  ledit  seigneur  de  Lailaing  a  £ût  saport  de 
plusieurs  héritages  repris  dans  les  lettres  dudit  ap- 
pointenient. 

Ttem  (\  laditte  église  hommes  de  fiefs  en  sa  dilte 
terre  d'Erchin,  lesquels  doivent  se  trouver  et  être  aux 
plaids  en  laditte  cour  dans  le  l^esoin  et  quand  ils  en 
seront  requis,  lesquels  pour  leur  dit  fief  ne  doivent 
relief  de  requaix  que  quand  ils  vont  et  passent  de 
main  à  autre  par  vente,  par  échange  ou  par  morte, 
en  quels  cas  ou  Tun  d'eux,  ils  doivent  telles  droitures 
que  doivent  les  autres  fiefe  du  pays  et  comté  duHay- 
naut. 

S'ensuivent  les  hommes  de  fief  de  laditte  cour  si 

comme: 

Jacques- Hubert  Bri/fauU,  médecin  de  la  ville  de 
Duuay. 

Le  s' Couseilier  Vesbaulx, 
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Pierre-Français  Descamps^  demeurant  à  Valencien-  - 
nés. 

N . . .  Clément,  demeurant  à  Erchin . 

Hommes  de  Uei  surplumes  {siC;  


•      ••••>•  ..... 

Si  appartient  à  ladite  église  en  ses  dittes  terres  et 
seigneuries,  la  coiitiscation  des  biens  des  bâtards  et 
aubains,  lesquels  aubains  y  sont  aft'ranchis  en  payant 
douxe  deniers  par  an  au  jour  de  St-Remy  et  à  leur 
trespas  nn  meilleur  cattel. 

Si  a  laditte  église  chacun  an  au  jour  de  St-Remy  sur 
les  manoiiB  et  terres  d'Erchin  six  livres  pariais  de  taille 
que  les  mayeurs  et  èchemsdudlt  lieu  doivent  collec- 
ter au  profit  de  laditte  église,  et  au  deffaut  de  payement 
ils  seront  oencex  acquittes  en  mettant  en  saisinne  et 
exécution  de  loy  les  terres  et  maisons  des  redevables, 
sur  lesquels  six  livres  parisis  sont  dtks  chacun  an  au 
jour  de  St-Remy  au  séneschal  d*Ostrevant  quartonte 
sois  blancs,  laquelle  taille  les  fermiers  de  laditte  église 
à  Erchiu  a  iu*œiilumé  de  recevoir  avec  les  autres  me- 
nues rentes  de  laditte  église. 

Si  a  laditte  e^dise  (juarante  sols  jiarisi?  à  recevoir 
rhaciin  an  comme  dessus  au  jour  de  la  grande  Pàque 
sur  quoy  est  dû  audil  sieur  séneschal  du  Hayaaut  qua- 
tre sols  blancs. 

Si  a  laditte  ^lise  à  son  profit  les  deux  tiers  francs 
des  droits  des  oifrandes  et  obsecques  en  l'église 

dudit  Erchin  pour  les  corps  présent  contre  les  curé 
dudit  Heu  qui  a  l'autre  tiers. 

Si  a  laditte  egii^r  un  tiers  i'ranc  aux  ublations  qui  se 
l'ont  a  la  Ste-Gatherine  les  deux  autres  tioi*s  apparte- 
nant au  cui'ê  et  à  l'église  dudit  lieu. 
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Si  avait  cy  devant  iaditio  église  de  Ste-Aidegonde 
audit  Erchm  un  four  à  ban  pom  lequel  abolir  tous  les 
manans  dudit  lieu  âgez  de  trois  ans  et  plus  doivent 
chacun  an  douze  deniers  tournois  que  reçoit  pareille- 
ment le  feimier  dudit  £rchiu. 

Gt  APBii  i^mmamaft  Ue  teim  ledmM»  de  huit 
laslèiet  trois  couppes  et  un  quaret  de  Uedde  rente 
liMditable  déft  A  la  grande  recette  de  laditle  église 
de  Ste-AIdegonde  gissantes  au  terroir  dudit  Erchin, 

lesquelles  terres  cy-devant  avec  les  autres  étoient 
sujettes  à  mie  rente  de  quinze  rasièresde  bled  par  an. 

Premier  royage  portant  douie  radèree  de  terre  séan- 
tes au  TMUeloy  joignantes  é  la  oousture  de  l'élise  de 
Ste-AMegonde»  à  la  voje  allant  de  Mondikoiirt  à 
Lewaide. 

Les  héritiers  de  Nicolas  Pierrari ,  tels  que  les  ff* 
Deksaulx ,  conseiller  de  la  gouvernance  de  Douay, 
et  Bacquet,  avocat  fiscal  de  l'université  deladitte  ville 
à  titre  de  leurs  femmes,  le  s'  Dubuisson,  fermier  de 
laditle  censé  des  malades  et  Jacqueline  Dubuùson, 
sa  sœur,  par  avant  Nicolas  Lemould,  et  encore  avant 
An  tome  Lcmairc,  prise  en  trois  rasières,  tenaîites  à 
cinq  couppes  des  héritiers  de  la  veuve  Jean-Baptiste 
de  Uunoidi^  à  treize  couppes  du  fief  du  s'  Deschamps ^ 
de  Valencienn^,  à  nna  coappe  des  héritiers  de  Nico- 
las Hereng  et  au  chemin  qui  conduit  de  Moneheconrt 
ÀLawaida  yc7  pour  leor  part  :  cioi)  cooppes. 

Btc.  «  etc. 
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Mli:iiII^LLÂi!iËËS  UOUÂISIENS 


3-  SÏERIË  (0 

I.  — »  la  mendicité  autorisée  à  Douai  en  1740. 

Nous  avons  donné  déjà  dans  cette  revue  (2),  d'après 
lemaniucrit  d'un  Ëcheviii  de  Douai,  uu  tableau  de  la 
disette  qui  i^gna  dans  notre  CoaUée  eu  1740-1741  et 
nos  lecteurs  se  rappelleat  sans  doute  que  ce  sombre 
récit  s'arrête  au  mois  de  novembre  1740,  c'est  à  dire 
au  moment  oîk  les  rigueuxs  de  l'hiver  allaient  accroître 
encore  la  misère  des  populations.  Les  notes  suivantes, 
empruntées  aux  Registres  des  délibérations  du  Magis- 
trat, nous  montrent  à  quelles  mesures  on  eut  recours 
po\ir  tenter  de  la  soulager  alors  et  combien  elle  fit 
longtemps  encore  ressentir  ses  effets. 

a  Du  32  Décembre  47 SO  —  Dans  l'assemblée  du 
)i  Magistrat  deuement  cou  voc  q  1 1  f  o  a  o  ffe  t  d  c  n  o  m  m  e  r 
»  des  commissaires  pour  examiner  l  estât  des  pauvres 
>  de  cette  ville,  leur  procurer  tous  les  soulagement 

(t)  Voir  pour  les  d«iii  premières  séries  t.  V»  p.  ISO  et  i.  VU,  p. 

63  de  <^lte  revue. 
(Sy  T.  U.  p.  34. 
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»  possibles,  ont  été  nommez  les  s"  Becquct,  Deméan^ 

»  et  Des  malin  de  Rosilieux  eschevms,  Becguet  de 

»  Mégillc,  Conseiller  pensionnaire,  Evrard  procu- 

i>  reur  siiidic,  et  Plaisant  greffier,  auxquels  a  été 

»  donné  plein  pouvoir  de  distribuer  auxd.  pauvres 

»  la  marqiàe  de  la  ville,  de  pourveoir  a  leur  subsis- 

»  tance ,  renforcer  au  besoin  les  maisons  pieuses  et 

»  faire  à  raison  de  leur  commission  tout  ce  qu'ils 

»  aviseiont  bon  être  pour  leur  bien  et  avantage,  pn>* 

»  mettant  avoir  pour  agréable  tout  ce  qu'ils  auront 

»  fait  et  de  le  ratiffier  toutes  et  quantes  lesd.  Gom- 

»  missaires  le  requéreront.  » 

«  i5  May  4742. —  Dans  l'assemblée  du  Magistrat 
»  a  été  résolu,  attendu  la  misère,  do  retrancher  à  la 
»  procession  solennelle  de  cette  ville  les  chars  de 
»  triomphe  et  les  compaguies  bourgoises  et  cest  pour 
»  celte  année  seulement  »  (1). 

En  marge  de  la  délibération  du  22  décembre  on 
lit  :  Les  armes  de  la  ville  donné  anse  pauvres  de 
Dtmay,  Cette  annotation  nous  apprend  que  la  marque 
dont  s'agit  devait  être  une  sorte  de  plaque  empreinte 
du  blason  de  la  cité  et  qui  autorisait  le  pauvre  qui  la 
portait  à  solliciter  les  secours  de  la  cbarité  privée,  en 
même  temps  sans  doute  qu'elle  lui  donnait  droit  à 
ceux  de  la  clianlé  publique.  Nous  \w.  conuaissons dans 
aucune  collection  d'exemplaire  de  cette  marque  pour 
Douai,  mais  il  en  existe  pour  d'autres  villes.  C'est  ainsi 
que  les  mendiants  autorises  de  Lille  recevaient  de  la 


(1)  Regittre  aux  fli#MO«m  de  1740  à  1950*  fM  9  et  13  v*  toi 

archives  de  la  ville. 
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ville  une  tleur  de  ly8d*étain,etplas  tard  un6médaille(l). 
Van  Orden  en  a  aussipubliô  plasieurs,  notamment 
pour  6oiida(2).  11  est  asseï  remafquable  que  Tim  des 
méreftuz  de  distribution  aux  paums  de  Rotterdam 
reproduits  dans  le  même  ouTiage  porte  la  date  de 
1740.  Gela  montre  que  la  disette  ne  s'était  pas  bornée 
à  la  Flandre. 

IL  Les  Douaiiiùnt  vont  démoUr  ies  fbrHfiMions 
de  Leng. 

«  A  dix  maistres  charpentiers  et  six  valez  et  quattre 
»  maistres  feronnier  pour  auoir,  au  mandement  de 
»  Messieur  du  Magistrat  esté  desmolir  ies  fortifica» 
»  tiens  de  la  ville  Lens  (sic),  leurs  a  esté  paies  h  cha- 
»  con  trois  florins,  icy  LX.  Fi. 

(  Compte  rendu  par  Anthoim  Heriguer  et  Marc 
Laloc,  cschevins,  pour  l'année...  du  7  février  1655 
au  7  fév.  1656,  de  la  recepie  des  impotz  destitiés 
aux  frais  de  logemens  des  gens  de  guerre,  f*  25  )  (3). 

m.  Hérétique  de  Landas  brûlé  à  Tournai, 

Le  16  février  1 430  (nouv.sty.)  plusieurs  hommes  et 
femmes  de  la  chateUenie  de  lille  et  d'Orchies  furent 


(1)  Van  Hende.  —  Numinnati^  lilloiiê.  p.  358  ellOL 

(2;  Bijdragen  tôt  de  Pennitigkunde,  pl.  XVIII. 

(3)  Archives  du  parlement  de  Flandre.  —  Fonds  de  hi  gonver' 
nance.  —  Pour  l'appr^  cialioa  de  ce  fait,  li  m  faut  pas  uoiiiier  par 
qvtllttTieitnMdMpaiièrait  dAlÔiAà  ISW  iM  viUMdAl'ArtoîBlM 
plus  rapprochées  de  Doui,  tudit  qiM  nom  ville  toeenitiovt  la 
domtoaiion  «spagnoto. 
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par  l'Inquisiteur  de  lafoij'évêque  deSoissons  «  comme 
»  lieutenant  de  Tévèque  de  Toiirnay  et  aultres  sei- 
»  gneurs  d'EgUse,  escaffaudez  sur  un  hourd  fait  au 
»  dehors  de  la  porte  de  la  court  spirituelle  de  Tour- 
»  nay,  çontre  le  mur  en  allant  vers  Tâtre  et  par  ledit 

•  inquisiteur  preschiez,  ad  ce  prèseus  nous  Prévostz, 
»  Jurez  et  aultres  de  la  loy  (  de  Tournai  )  et  avec  ce, 

•  par  la  sentence  dudit  inquisiteur  etdud.  Êvéque  de 
»  doiflsons,  les  deux  d'iceuz  hérétiques  nommez  Wil- 
»  lemme  Dnbos  demorant  à  Landas  et  Olivier  De- 
»  ledeulle,  chavetier,  d*Âvelin,  comme  hérôtiqueB 
»  fimime]i  et  membres  de  Satan,  dèlaiflaies  a  nous 
»  Prôvosts  et  J  urez  comme  a  loy  laye. . . .  fiirent  menez 
»  Bur  une  caretle  dapiez  deboie  la  porte  Ste  Fontaine 
»  et  illec  àdeux  estaquea  loyôe,  ars  et  exécutez  par  feu 
»  à  mort,  sans  son  de  cloque.  Et  lequel  WUlemme 
»  Dti^o^  monttra  ngne  de  repentence  et  se  confessa 
»  et  le  dit  Olivier  n*en  volt  faire  aucune  chose,  pour 
>  requeste  qui  Teu  fust  faite  par  prostrés  et  aultres; 

•  mds  mouru  en  son  erreur  comme  il  dâmonstra.  »(\  ) 


(I)  HuimièaM  NfUtn  dt  l*toj«l  det  Inum  orioilB^  4m  Prtvdis 

el  .Inrr?  it-  Tnnrnay,  aux  archiver  dt' Indito  ville  Mémoiret  de  la 
Socielc  hitl.  ei  Ut.  de  Ti»urnai ,  t.  9,  21«3;— Jl  s'agit  dans  cette  con- 
damnation do  i'hërt  giedes  ï'MWu|^tn<  doQt  plusieurs  seclairesavaicnt 
HéuHUé»  k  Doui  «D  I4a0,jo«tfs  ptr  HâHiB  Porte,  ëvéque  d*ArrA8, 
et  brûlës  en  suite  sar  la  place  d'Armes  de  notre  ville.  (l'Iouvain, 
Souvenirs,  page  568  et  lahle  analyt.  do  Pilate,  n»  171).  On  voit  quft 
la  secte  avait  persisté  dans  le  pays.  L'évâqae  do  Tournai  eo  14;iO 
ifMt  Jean  de  Tm»j,  duneeUer  du  duc  de  Bourgogne  et  qui,  par  eon- 
eéquent,  le  trouvait  souvent  à  la  cour  deco  prince.  N'oublions  pas 
Ipie  Douai  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  d' A  rra-;  ot  Lindn'^  de  celui 
de  Tournai.  Ccst  ce  qui  explique  les  juridictions  ecclésiastiques  diffé* 
reniée  que  doui  Toyons  nbies  des  poonaiiie. 
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IV.  Mœurs  des  Echevins  de  û(mai  au  commence* 
ment  du  X  V*  siècle* 

«    On  bannist  Willc  de  Goy  à  Nostre  dame  de  Dons 

»  en  Avij^Tion,  en  pèlerin  âge,  pour  ccqne  il,  qui  cstoit 

w  oschevin  régnant,  a  injuriH  de  parolles  auitre  per- 

»  sonne  qui  estoit  en  semblable  office  enl'eschevinage 

•»  darrainement  yssu.  et  passé  sur  p\  aîîenr^ntre 

»  d'irellui  personne  coutel  en  poing,  lui  eliorchant 

»  de  le  porter  dommage  en  sou  corps  sans  cause  et 

»  raison,  et  est  à  50  Uv.  —  (vers  1410). 

«  U  oet  :  1429  Ou  bannit  Bauduin  du  Bos,  dit 
>  leBesgue,  escuyer  et  deux  de  sesBerviteun  pour 

•  un  an  et  un  jour  ,  pour  ce  qu'eux  ensemble  ont 

»  mis  à  cache  aultre  personne,  sont  entrés  dans  une 

•  maison  où  elle  s'estoit  sauvée,  ont  lanchié  et  féru 
»  d'armures  défendues  sur  ladite  personne  et  icelluy 
»  navré  à  plusieurs  playes  de  loy  en  commettant 
)  rissauU  de  maison  ».  Chacun  d'eux  fut  en  outre  con- 
damné à  10,50  et  deux  iuis  60  liv  d'ainenda,  mais 
ils  rachetèrent  leur  ban  et  payèrent  au  contrôleur 
36  liy.  pour  la  part  de  la  ville  dans  ce  rachat  (1). 
Cette  condamnation  n'empêcha  pas  Bauduin  du  Bos 
de  devenir  chef  du  magistrat  de  Douai  aux  élections 
du  7  avril  1432  (  v.  sty.  ),  11  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  pour  apprécier  de  pareilles  habitudes  de  vio- 
lence quelle  était  la  position  sociale  des  coupables. 
Ainai  Guillaume  de  Gouy,  échevin  en  1409  et  1412, 

(O  Hegittrei  aux  bnnni^tfmcns  lux  nrch,  mtini.  do  Donai ,  et 
spécialement  celui  de  i424  à  1431,  f«  142  el  ExtraiU  d$  GuUmoU  t. 
l.p.  130  et  166. 
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appartenait  à  l'uiie  des  plus  anciennes  et  des  plus 
riches  familles  de  la  haute  bourgeoisie  douaisienue. 

V.  Lettre  de  M.  (fe Pomercuil [{)  an  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Flandres ,  lors  de  sa  transla- 
tion à  Douai. 

«  Monsieur  , 

»  Tay  receu  celle  que  vous  m'aves  feit  l'honneur 
»  de  m'éerirtî  le  5  de  ce  mois.  Je  aouhaiterois  estre  à 
»  Douai  pour  laacher  de  vousaocomoderde  tout  ce 
»  qui  peut  vous  faire  plaisir  dans  ma  maison  ;  Mais 

j'ay  icy  pins  d'vne  affaires  qui  me  retiennent,  qui 
»  m'ont  empt*chè  de  partir  avec  M'd'Arras  (2)  qui 
»  doit  estre  arrivé,  et  le  Boy  a  différé  son  départ  d'icy 

*  jusqu'au  24,  alant  à  la  chasse  tous  les  jours  (3).  Il 
"  n'y  a  nulles  nouvelles  icy  (4),  et  s'il  y  en  avoit  je 

•  ne  doute  pas  (jue  M'  Le  Fevre  (5)  ne  vous  les  fît 
»  sçauoir.  —  Je  suis  bien  persuadé  de  la  joye  que 
»  toute  la  ville  lioil  auoir  d'auoir  vn  corps  aussi  con- 
»  sidérable  que  le  Parlement,  et  vous  surtout  estant 


(1)  Il  était,  commoon  sait,  |;ûuveriiear  de  Douai. 
(3)  L'évôque  d'Arras. 

(3)  Voyes  sor  le  n^jonr  de  Lonif  XIV  à  Fonlftind^lean  à  cette  épo- 

que;  (il  y  arriva  le  l«r  août  et  en  repartit  le  13  Wtobre),  les  mémoi- 
res de  Sl-Simon.  t.  VI!.  i*.  m,  l  8  à  147. 

(4)  Cependant  !c  23  si^ptembre  on  avait  reça  à  Foniainoblean 
détails  officiels  do  ia  prise  de  Barcelone  jpar  le  duc  de  Berwick  ;  1<>  î.1 
du  même  mois  le  prince  éleetoral  de  Saxe  el  le  palatin  dé  livonie 
avaient  (  té  reçus  par  le  roi  et  avaient  chassé  avec  lui.  et  le  li  octobre 
l'envoyé  de  Parme  avait  eu  audience  do  Louis  XIV. 

(5)  Jean-Robert  l.pfcbvn^  ilTirval,  ronseillorau  Parlement,  eeloi-là 
même  a  qui  on  a  attribue  i  idce  delà  bataiUe  de  DoDain. 
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••  àlatotte,  (1)  estant  fils  d'Tn  pàre  duquel  IT  de 

•  BagQok  (2)  m'a  dit  pluaiems  fois  qu'il  faitoU  Aon- 

•  newàVhonmé.  J'auiois  fort  mhaité  auoir  esté 

•  à  Douay  pour  faciliter  les  logemens  et  y  mettre  un 

•  taux  raisonnable  aux  loyers  et  pendant  le  peu  de 

•  temps  que  nies  affaires  m'obligeront  à  rester  ici  je 

•  me  tiendrois  iuen  heureux  du  trouver  les  occasions 
»  de  vous  témoigner  combien  j'ay  l  honneur  d  ésire 

■ 

»  Moaaieor 

»  Vatre  très  hunUe  et  très  obéisBanl  serviteur, 

DE  POMEREUIL.  (3) 

»  A  Fontainebleau,  le  12  octobre  1714.  •  * 

VI.  Impressioji  d'uji  bourgeois  de  Douai  en  4677 
iur  le*  Qonquétes  de  Louis  XI  Y, 

«  Douai,  21  d'aurill677. 

»  Monaieur, 

a  Prendra  avant  la  mms  da  mai  Valentient  Gam- 
»  mai,  batia  l'année  ennemie  et  auoir  bier  ofaDgfi 


(1)  Le  premier  président  était  alors  depuis  1710  Chorles^Oê^ 
ê$  PtiHmhùvê,  ils  etraeeenew  de  /<Mf m w  MmHn  éê  HWmfÊêw, 
Gdol-ei  qui  s'était  démis  en  favenr  ds  MB  Sll  novat  à  Douai  ^é  de 
87  !^n<;,  !p  17  octobre  i71IC  oiJMI  jnlUI  t||fte       M.  d*  POMnail 

en  faisait  an  si  I  I  éloge. 

(2)  Dagn»^  de  Bagnols,  intendant  de  Flandre. 

(3)  Manuâcritde  Piouvaui,  mulaié.Siej;;e«,  à  laijibJ.pub.dc  Dooai; 
liliNorifiMto  aiaii  d«it  li.  aignatu*  ••■]§  aai  tmoiiftpbi.  11.4e 
Pomereail  arait  alors  80  ans.  —  Sar  les  négociations  reblivee  à  la 

translation  da  Parlement  do  Flandn»  de  Cambrai  à  Donai,  sur  son 
iosiaiiatioB  le  %  octobre  17i4,  Voy.  PUiot,  Hi$t.  du  ParUmênt  iU 
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»  ceux  de  St-Omer  de  capituler,  sont  des  offecls  d'un 
)i  bonheur  incomparable,  d'une  préuoiauce  sans 
»  exemple  et  capable  de  faire  aduouer  aux  ennemis 
»  du  Roy  ipie  l'histoire  auroit  de  la  peine  de  produire 
n  des  elîccts  de  valeur  si  prompte  et  si  éclatantes, 
»  dans  uuo  saison  si  peu  aduancée  où  nous  sommes 
»  et  contre  tant  d'ennemis  que  îe  conquérant  des 
»  Pais-Bas  at  sur  les  bras.  11  est  parti  d'ici,  pour 
m  Dunkerque  sur  le  7  heure  du  matin  et  at  accordô 
»  à  Mess,  de  l'Université  de  Douai,  6000  liv.  dereuenu 
m  par  an  à  recepuoir  da  i'ahaie  de  St-Bertin  à  St- 
■  Orner,  el  M ons'  de  Lcmvoy  at  dit  à  Mons'  Tazcbe- 
m  wqae  de  Gambray,  aprts  auoûr  fisât  hommage  et 
9  aermoDt  da  fidélité  au  Roy  que  dana  vu  mois  il  le 
»  femettrat  en  poMesaioa  total  de  aon  arehenesché, 
»  açanoir  est  de  Mona  qui  leala  de  aa  imiadictkm  (1). 
M  Mooflf  le  marquis  de  St-Geniei  notre  commandant 
a  est  hier  parlj  pour  prendra  poMeinon  du  gouw* 
a  nement  de  St-Omer  dont  Monaeîg'  d'Orléans  l'en  at 
»  gratifies,  n  aemhle  que  les  tcoupes  ae  vont  reposer 
a  15  jours  à  3  semaittea.  Voilà  à  peu  prèa  ce  qui  se 
a  passe  par  ici.  Passé  quelque  temps  ie  'vous  am  &it 
»  retenir  une  10*  de  quaquea  de  irin  et  quelques  piè- 
»  osa,  tout  vin  de  Champagne,  pour  un  chariot,  isar 
a  du  vin  da  Beaune,  je  n'eu  aie  point  hesoing. .. 

a  Votre  très  aflectionné  aeruiteur, 

»  PnaaNIZBT.  » 

Au  dos  de  la  lettre  est  l'adresse  :  «  Monsienr, 


(S)  Ceite  promesse  de  LonvoU  ne  se  rôaiisA  pas, 
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»  Monsieur  de  la  Vieu ville,  marchant,  à  T Arbre  d'Or, 
»  ARheiii8(l).  » 

VII.  Un  mécanicien  Dauaisien  du  XI P  siècle, 

A  l'entrée  aolenneile  de  la  Beine  Isabelle,  femme 
de  Charles  VI,  à  Paris,  le  jour  de  la  fête  de  St-Denis 

1389....,  parmi  les  Instoirrs  tlestiuées  à  embellir  la 
fête,  ce  (jui  j  liit  davauiage  tut  l'invention  de  Gautier 
Marikiel  ^2^,  Douaisien.  Au  moyen  de  cables,  il  fit 
descendre  du  ha\it  de  la  tour  de  l'église  Notre-Dame, 
jusqu'à  la  porte  du  palais,  des  enfants  vivants,  si  bien 
que  sous  l'apparence  d'jiîiLres  ils  placèrent  un*»  cou- 
ronne sur  la  tète  de  la  Beine,  presque  au  moment  ou 
elle  entrait  dans  le  palais  ^3). 

D'après  Jean  Juvénal  des  Urslns  qui,  dans  son  Mis^ 
toire  de  Charles  VI,  raconte  anssi  les  splendeurs  de 
rentrée  dlsabeau  de  Bavière,  ce  serait  Marikiel  lui- 
même  qui  aurait  fait  cette  descente  périlleuse.  «  Le 
»  pont  par  où  elle  passa  estoit  tout  tendu  d*un  taffe- 
»  tas  bleu  A  fleur  de  lys  d'or.  Et  y  avoit  un  homme 
»  asseï  léger,  habillé  en  guise  d'un  ange,  lequel  par 


(1)  Arch.  du  Fart'  de  Macdre.  —  Ce  Pierre  Nizet  était  marcluod 
de  vin  i  Douai.  Sa  lettre  nous  a  paru  d'auiaol  plus  curieuse  qu'elle 
respire  les  seniimeots  Im  plus  françus,  ^lotqae  notre  féonion  i  in 

Frnnro  nr  duAt  que  de  dix  ann''os.I.a  sinréritt'  rl  •  iVnthousi.isrnf  de 
notre  con  iioyfn  pour  1rs  succt"";  d«'  I/tui-;  X!V  d  '  [iruiôlre  suspectée* 
car  il  s'épancbe  û&m  i  intiiiiiio  d  une  lettre  d'alïaires. 

(t/  Waitemt  Marquitlus  Duacefuiê.  En  fiait  de  noms  douaisiens, 
nous  ne  voyons  qve  celai  de  itarikiêl  qoi  réponde  au  latin  da  P. 
Buzelin. 

(2)  Irafhn!  'hi  f*.  Kuzelin.  —  .Itina/^*  (InUn-Flnnd .,  p.  .'^t>7  (). 
Bozelia  etuprunu*  auo  récW  à  udc  ancienne  Chronique  m»,  de  Uouai. 
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»  engins  Lien  faits,  vint  des  tours  de  Notre-Dame  de 

»  Paris,  à  l'endroit  dudit  pont,  et  entra  par  une  fente 

»  de  ladite  œuvorinre  à  l'heure  que  la  Reine  passoit, 

H  et  iuy  mit  une  belle  couronne  sur  la  teste.  Et  puis 

»  par  les  habillements  qui  estoient  faits,  fut  retiré 

»  par  ladite  fente,  comme  s'il  s'eu  iust  retourné  de 

»  soy-méme  auciel  (1).  j» 


(1)  EdiUon  fiuchoD,  p.  365. 
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CËiiÉMONlAL 

USITÉ  POUR  ^'ÉLECTION  ST  L'INSTALLATION  DES  ÂGUEVINS 

DB  SIN-LE-NOBLE. 

Le  pouvoir  municipal,  si  solidement  .constitue  dans 
les  Villes  privilégiées  on  roinniunes  du  Nord  de  la 
France,  existait  aussi  dans  U  s  villages,  niais  souvent 
il  s'y  tronvait  dans  nne  dépendance  presque  complète 
vis-à-vi«?  do  rautorité  seigneuriale  ;  cetail  \v  seiLTiicur 
(iu  village  on  son  bailli  qui  d'ordinaire  nommait  le 
niayeur  et  les  èclievins,  qui  les  changeait  ou  les  re- 
nommait la  fois  suivante,  et  qui  pouvait  même  les 
révoquer  dans  certains  cas.  Ces  magistratures  suJaai- 
ternes  étaient  jdonc  à  la  dévotion  du  seigneur. 

Toutefois  on  trouve  des  villages  moins  maltraités; 
de  ce  nombre  était  la  ville  de  Sin-lc^Nobte^es-Ikmai^ 
dont  les  habitants  jouissaient,  dans  une  certaine  me- 
sure, du  droit  de  nommer  leurs  échevins.  En  effet, 

tous  les  ans,  c'éfaient  les  cinq  échevins  sortants  qui 

commençaieiiL  parehrc  deux  échevins  nouveaux,  les- 
(}uels  nommaient  le  3"  ;  à  la  vérité,  le  4*  était  choisi 
par  le  seigneur  ;  mai?  la  commune  assemblée  dési- 
gnait le  5%  auquel  un  donnait  môme  le  nom  d'èchevin 
de  la  commiinnvtP.  Le  choix  du  mayeur  appartenait 
au  pouvoir  seigneurial. 
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Les  habitants  de  Siu-le-Noble  eurent,  de  très-haute 
antiquité  jusque  vers  1 630  ,  le  souverain  de  Douai 
pour  seigneur;  celui-ci  s'y  faisait  représenter  par  le 
bailU  de  Douai,  qui,  dans  ses  rapports  avec  le  village, 
prenait  le  titre  de  grand- mayeur  do  la  ville  de  Sin- 
le- Noble.  Suivant  la  tradition  ,  le«  i)riviléges  de  Sui 
avaient  été  cnnlinuts  par  le  roi  St-I,oiiis.  Mais  les 
vieilles  chartes  ayant  été  brûlées  ou  perdues,  les  écbe- 
vins  inquiétés  par  les  juges  royaux,  s'adressèrent  au 
roi  de  France  Charles  V,  loi's  de  sa  joyeuse-entrée  à 
Douai,  en  septembre  1 368,  et  en  obtinrent  des  lettres 
qui  les  maintenaient  dans  la  paisible  possesnon  de 
leurs  droite.  (1) 

Les  coutumes  de  ce  village  fureut  vériiiées  au  XVI* 
siècle,  sous  le  règne  de  Charles-Quint;  cette  nouvelle 
rédaction  est  ainsi  intitulée  : 

tt  Coustuiiies  de  la  ville  do  Sin-lê-iXablc-lez-Douay. 
—  A  l'Empereur  n'»  sire  r.partient  mesmement  lad* 
ville  de  Sin-le-Noble  et  en  est,  sou  Baiiiy  de  Douay, 
grand-maieur  de  lad*  ville,  et  avecq,  cinq  eschevms 
quy  se  reuûuvellent  tous  Jca  ans,  le  dernier  dimenche 
de  febvrier,  en  la  m ani  re  et  comme  de  tout  anchien 
temps  l'on  a  accoustumé. 

»  Item. —  Que  lad'  ville  est  douée  de  pluis"  beaux 

previK'^'t's  a  icelk'  conccdez  tant  Mons'  St  I^uys,  alors 
roy  de  Franche,  que  commt'  jiar  avant  et  depuis,  des 
comtes  et  comtesses  de  Flandres. 


(1)  Areh.  de  la  ville  Dmui. Copie  eoUatian.  dewUlet  letlne,dtBt 
la  layette  33i«. 
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n  El  «itie  aultm  ont,  ceux  de  la  Loy  dud*  Sin, 
toute  justice  haulte,  moienne  et  basse,  et  des  foui&i- 
tuies  quy  se  font  et  adfiennent  en  lad*  ville  de  Sin, 
Mons'  le  liailly  de  Douay ,  grand-maieur  de  Sin,  en  a 
les  amendes,  pour  l'Empereur  n"*  d*  Sire. ^Lesquelles 
amendes  pour  fiMirfoitures  sont  telles  et  semblables 
que  en  la  ville  de  Douay,  chef-lieu  d'enqueste  dud' 
Sin.  Âsscavoir 

»  Item,  —  Que  le  maieur  dud*  Sin  doibk  estre  de- 
mourant  couchant  et  levant  sur  Teschevinaigede  lad* 
ville  de  Sin.  Aultrem*  ne  seroît  habille  à  exercer  lad* 
office  de  maieur.  » 

Il  existe  aux  archives  du  Parlement  de  Flandres, 
fonds  de  la  Gouvernance  de  Douai  et  Orchies,  plu- 
sieurs cahiers  des  coutumes  du  village  de  Sin  ;  celles- 
ci  avaient  été  vérifiées  avec  le  plus  grand  soin,  ainsi 
que  les  autres  coutumes  locales  des  villages  et  seigneu- 
ries de  ladite  gouvernance,  du  temps  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  vers,  le  commencement  du  XVII* 
siècle.  G*est  dans  un  cahier  que  nous  avons  décou- 
vert les  documents  ci-après,  qui  contiennent  le  détail 
des  formalités  requises  pour  élire  chaque  année  le 
mayeur  et  les  échevins,  le  texte  des  serments  politi- 
ques et  religieux  que  devaient  prêter  les  nouveaux 
élus,  et  enfin  les  pioolamations  qui  se  faisaient  à 
Tissue  de  la  cérémonie. 

Nous  avons  cru  être  agréable  a  nos  lecteurs  en  con- 
sacrant quelques  pages  de  ce  recueil  à  la  relation  de 
vieux  usages  qui,  quoique  pratiqués  encore  il  y  a  un 
siècle  à  pâne ,  sont  avgourd'hui  si  éloignés  de  nos 
mœurs  et  de  nos  souvenirs.  F>  B. 
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FoRMB  DE  PBOGÉDBR  au  ronouTellem*  de  la  Loy  de 
Sin-le-Noble. 

Notez  que  par  ch"°  an  ,  aucuns  joui-s  auparavant 
le  renouvellem'  de  la  T  oy,  le  sergent  dud'Sin  se  trans- 
porte particulièrement  6s  maisons  des  héritiers  et 
propriétaires  de  maisons,  terres  ot  héntaig'^s  dud'  Sin, 
lesquelz  sont  résidens  en  la  ville  et  eschevinaige  de 
Douay  ,  pour  leur  faire  scavoir  led'  jour  de  renouvel- 
leni^  £l  sont  tenus  de  comparoir  en  la  Halle  dud*  Sin, 
avecq  les  manaps  et  habitaos  dud'  Sin ,  pour  par 
ch^°  d'eux  respondre  lorsque  l'on  appelle  leurs  noms, 
à  paine  que  ch^  déiaillant  tombe  en  amende  de  z  hy* 
doukieDB. 

Lequel  jour  de  renouTellem',  le  grand-maieur  ou 
flon  lieutenant,  avec  les  eschevîns,  assemblez  en  lad* 

Halle  de  Sin,  se  publie  haultem\  par  le  greffier  dud' 
lieu,  la  déclara  "  particulière  des  noms  et  surnoms 
desd'  manans  de  Sin  et  propriétaires  de  lad*  ville  et 
eschevinaige  de  Douay.  Où  se  fait  nottedesd'  défail- 
lans.  ^ 

Ce  fait  led'  s' grand^maieur  doibt  créer  aud*  Sio 
ung  lieutenant,  que  l'on  nomme  aussy  maieur,0tt  bien 
le  conlinuer. 

▲près  il  adjore  les  eschevins  eortans  de  procéder 
aud'  renouTellem*  en  la  manière  accoustumée.* 

lesquels  eschevins  sortans,  au  nombre  de  cinoq, 
eslisent  les  deux  premiers  eschevins,  dont  il  convient 
que  le  ij°  soit  du  nombre  et  district  desd'  propriétaires 
et  héritiers  de  lad*  ville  et  eschevinaige  de  Douay. 

Puis  lesd*  grand-maieur  et  son  lieuten*,  avecq  lesd' 
eschevins  sorlaus  et  les  deux  nouveaux  esiuz  premiers, 
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vont  par  onssaruLie  en  Téglise  dud'  Sin,  auquel  lieu 
lesd'  deux  nouveaux  eschevins  prestent  le  serment 
cy-dessous,  quy  se  Ut  par  led'  greffier  baultem*,  estant 
lesdits  es€hevins  a  genoulx  au-devant  de  Taulel  es 
tenaus  leurs  mains  sur  le  Livre  ou  Messel. 

En  après  lesd*  deux  eidieTiiu  nouveaux  prendent 
et  esliient  le  tmiiiènie  dud*  Sin. 

Et  puis  led'  grand -maieur  choisit  et  doibt  créer 
U  quaiiienne. 

Ce  faict,  la  oomnmna,  estante  assamblôe  en  lad* 
église,  doibt  elioiaÎT  et  dénommer  le  eincquiesme  et 
dernier,  lequel  on  appelle  ordinaiiem*  l'esehefvin  de 
la  communauté. 

Et  prestent  lesd*  eschevins,  laict  à  faict  qu'iiz  sont 
crées,  pareil  serment  que  dessous.  Ausquelz  esche- 
vins  nouveaux,  ceux  sortans  baillent  et  délivrent  les 
clefs  du  Ferme.  Et  led*  greffier  fait  notte,  sur  le  regis- 
tre reposant  aud*  Ferme,  du  susdit  renouveUemeut, 
avecq  les  noms  et  tunoms  d'ioenx  eschevins. 

Et  ce  fait,  tous  enssamble  reviennent  en  lad«  Halle 
de  Sin,  où  se  fait  publicquement  et  à  haulte  voix,  par 
led'  greffier,  présents  aussy  les  sergeus,  le  ban  cy 
dessous  transcript. 

SiRMBNT  Dss  EscHEvuis  do  Sin-l6<Noble,  aprez  le 
renouvellement  de  Ja  Loy,  par  ch*"  an  le  dernier  di- 
menche  de  febvrier,  la  main  sur  le  livre  ou  Messel,  à 
l'autel  en  VégUse. 

Vous  jurez  par  lafoy  et  serment  de  v'*  cœur  et  de 
v^*  corps,  sur  les  Saintz  ËvangiUes  quy  aout  eu  ce 
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Messel,  et  v"  part  de  i^aradis,  que  le  faict  d'eschevi- 
naige  de  Sin,  vous  exercerez  bien  et  lôallem*,  avecq 
voz  pers  et  compaignons.  Garderez  les  droix  et  héri- 
tages de  n'*  mère  Ste-ÉgUse,  les  droix  et  héritages  de 
Leurs  Altezee  Séréiiissimes(l)coates  de  Flandres  etc., 
des  pauvres  orphelins,  femmes  vefVes  et  de  touttes 
parties  quy  auront  àveoir  paidev*  vous.  Et  fiirei  bons 
et  lèaux  jugemens,  aveoq  vosditt  pers  et  compagnons, 
toutefois  que  mestier  8eia,8y  avant  que  Dieu  tous  aura 
presté  le  sens.  Et  ne  le  laisseres  pour  amour  (2),  pour 
&veur,  pour  bayne,  ne  pour  chose  quy  vous  doibve 
advenir»  que  ainsy  ne  le  faces.  Et  ainsy  vous  le  pro* 
mectex  par  v^  loyauté. 

AuLTRE  sEBM^ENT  sulvaiit  Ics  ordonnancos  de  feue 
Sa  Ma^  cathoUoque.  (3) 

Vous  jurez  aussy  Dieu  tout  puissant,  le  Père,  le 
Fih  et  le  St-Esprit,  dessus  les  S***-Evangilles  que 

vous  loucliez  de  v'*  main,  que  vous  estes  en  la  Com- 
munion delà  S'*-Egl*  catholiaiue.apostolicijue, romai- 
ne, et  que  n'avez  part  à  .uicunes  sectes  ou  hérésies, 
et  d'aultant  qu'en  vous  sera,  résisterez  à  icelles,  et  ne 
permettrez  à  aucun  d'adhérer  ausdites  sectes  et  héré- 
sies. 

(1)  Les  archidacs  Albert  eijMbelle,  qii  tarait  Miavaniiii  dMF»7B- 
Ba8d6l5d8à  i6il. 

Le  Mss.  porttf  en  eet  endroit  lee  taieharges  oa  »odifle*tlow  e«i- 
vanlM  :  !•  «  de  Sa  IfajMtë  Catholiqf»,  comte  dfl  Flandres,  etc.,  » 

qui  s'enteud  de  PbîHppt^  IV,  roi  d'Espagne,  souverain  fîr^  Piys-Bas 
à  partir  de  1621;  —      a  du  seigneur  de  ceste  torrc  rt         urie,  » 
qui  s'entend  du     d'Âoust  de  Jumelles*  au  proûi  de  qui  le  roi  d  Es- 
pagne engagea  la  liaiii»  jnstlM  «t  Migiienrio  do  8Ui  vns  isao. 
(S)  Amitié. 

(4^  Philippe  U,  nutfieo  1008. 

IMB  Vllb— MâM  IMS.  WLiMUÊM  WiUMM,'^ 
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Que  sereï  toiisjours  obéyssant  et  fidel  à  Leurs  Ai- 
tezes  voz  souverains  seigneurs  et  princes  naturelz  (1  ), 
et  qu'en  cest  estât  auquel  estes  appellé,  les  servirez 
sans  fraude,  en  chastiant  les  meechaat  selon  les  or- 
donnances. Et  en  effect  que  vous  ferez  tout  ce  que 
homme  de  bien  doibt  et  est  tenu  de  faire.  Ët  ainsy 
TOUS  ayde  Dieu  et  toue  ses  Saintz. 

VoQB  jurez  aussy,  par  le  Dieu  tout  puissant  et  sur 
la  damnation  de  âme,  que  tous  croies  tout  ce  que 
croit  relise  cathodique,  apostolicque  et  romaine,  et 
que  TOUS  tenez  la  doctrine  qu'elle  at  tenu  et  tient, 

soubz  l'obéissance  do  N"  St-Père  le  Pape,  détestant 
toutes  doctrines  contraires  li  icolles,  encoir  des  Lulé- 
riens,  des  Calvinistes,  des  Anabaptistes  et  Je  tous 
aultres  héréticqnes  et  sectaires.  Et  qu'en  tant  qu'en 
vous  sera  vous  vous  oposerez  et  contrarirez  à  iceile. 
Ainsy  vous  ayde  Dieu  et  tous  ses  Saintz.  (1) 

(Ce  que  dessus  est  extrait  du  Placart  de  Sa  Ma^  sur 
Texécution  des  décrets  de  la  Synode  provincialle  de 
Gamhray,  tenue  en  la  ville  de  Mons,  au  mois  d'octo- 
bre 1586,  article  ij'.) 

Bah  qui  se  pubub  m  hillb  i  Sin-le-Noble,  au  re- 
tour de  l'église,  après  le  serment  presté,  et  que  la  Loy 
est  renouyeUée. 

Ou  faict  le  ban,  de  par  Leurs  Altezes  Bérénissimes 

(4)  Iciencore  1^  Ms?.  porte  ces  surcharges  ou  modifications  :  !•»  «  à 
Sa  Majr-sU^  Catholicquc  »,  qui  s'enimd  du  roi  d'Espagne,  souverain 
du  pays  de  i021  à  1667;  —  S»  «  au  iioy  Très^CliresUeu  »,  c'es(»À- 
din  1»  Roi  de  Franm. 

(1)  L'iotrodneCioD  d*un  telMniieDtdâBHHitieeoiiibi«liMCltté|Hi9iia 
fat  vnÊunUoMkt  tioMMée. 
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contes  de  Flandres  etc  (1),  qu'il  ne  soUnnlx  ne  nulles 
qui,  depuis  cest  heure  en  avant,  die  layt  nyyilleiiie 
à  eschevins  vieux  et  nouveaux  pour  raison  de  leur 

office,  sur  le  forfait  et  amende  l  liv"  et  d^estre  banny 

de  la  ville  à  la  discrétion  de  la  Ix>y.  Sy  seroieut  crus 
les  eschevins  à  quy  Fou  auioit  dii  l'iiyure. 

Item.  Et  sy  le  laict  et  villenie  estoit  dit  en  l'ab* 
sence  de  i'eschevin  ou  eschevins  vieux  ou  nouveaux, 
le  délinquant,  en  ce  cas  et  qu'il  fut  trouvé  et  vèiiffié 
contre  luy,  escheroit  en  Tamende  de  x  liv*,  et  seioit 
banny  à  ladiscré^  de  la  Loy. 

Et  pareillem'  que  nulz  ae  dit  layt  et  ^^llenie  à 
raaieur,  lieutenant,  procureur,  grellier,  sergent  ou 
aultrp?^  officiers  créez  par  loy,  pour  raisons  et  ad  cause 
de  leur  oUice,  sur  le  forl'aict  et  amende  de  x  liv",  avecq 
d'estre  banny  ou  auitrem^  pugny  à  la  discrétion  de 
la  Loy. 

Sy  falct-on  deffence  à  tous  manans  de  eesie  ville, 

qu*il  ne  soit  nulz  ne  nulles  quy ,  depuis  ceste  heure, 
aient  à  louer  leur^  laaisons  aux  forains  ou  estrangiers, 
sans  préalablem'  avoir  deinaiidu  grâce  aux  inaycur 
et  eschevins  de  ceste  ville,  sur  paine  d'amende  de 
X  liv'  douiâieus  et  d  estre  pugny  à  la  discrétion  de  loy. 

(t)  OiitiottffttfUonieieNtaKhirgM  :  !•  i  Sa  liajestéQttfaolid- 
q«A«  conlft  éa  PkodKi*  Ole.;  —  S*  c  le  SeignMir  â»  eatle  terre  et 
•ei^Mnrie.  > 
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RELATION 

B£  CE  m  S'ESf  FiSSi  BAIS  U  CAniALE  IK  Vàm\& 

A  l'occasion  OB  l'aTTBNTAT  DB  OAIOBNS, 

1757. 

{Suite  et  fin),  (1) 

Celte  cérémoiiic  fut  suivie  d'un  splendide  repas  cjue 
M.  le  Prince  de  Ooy  donn.-i  à  tous  les  chefs  des  corps 
et  elle  fut  ttroiinee  par  d'abondantes  liburaii tes  (ju'il 
versa  dans  le  sein  des  pauvres  de  toutes  les  paroisses 
de  la  ville. 

Ce  Prince,  après  avoir  achevé  toutes  les  recherches 
snr  la  vie  et  les  actions  de  Tabominable  Damiens, 
partit  le  9  février  pour  aller  faire  la  visite  des  côtes, 
laissant  tous  les  cœurs  pénétrés  de  la  plus  vive  grati- 
tude des  soins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  mettre  dans 
.tout  leur  jour  les  véritables  sentimens  des  habitans 
de  la  province  :  on  ne  doit  jamais  oublier  les  services 
qu'il  lui  a  rendus  dans  cette  importante  occasion,  ni 
lui  refuser  même  les  témoignages  delà  reconnoissance 
la  plus  vive  et  ce  ne  seroit  pas  encore  la  pouvoirpous- 
ser  trop  loin  si  nos  arrière-neveux  pouvoient  la  par- 
tager avec  iioua. 

(1)  Voir  le  oommeocemeut  de  cette  relatioo,  pages  87  et  186  da 
volii]iMâ0l8O7. 
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Quoique  le  danger  où  a  été  le  Roi  fût  plus  que  suffi- 
sant pour  porter  la  désolation  dans  le  cœur  de  ses 

peuples  les  prédicateurs,  les  pasteurs  firent  retentir 

leurs  chaires  des  cris  luurubres  de  leurs  voix  mouran- 
tes, pour  exciter  encore  davantage  les  lidéles  à  deraan- 
der  à  Dieu  la  prompte  guérison  du  plus  chéri  des 
souverains  ;  les  expressions  les  plus  touchantes  de  ces 
prédicateurs  zélés,  peiguoient  la  tristesse  et  la  joie  que 
leur  causoient  en  même  temps  et  l'affreux  événement 
et  l'heureuse  convaiesceuce  de  sa  Majesté  (1). 

...  Le  curé  de  la  paroisse  de  Sb-Aubert en  la  ville 
d^Ârras  fit  aussi  voir  son  zèle  et  son  amour  pour  le 
Roi  dans  un  prône,  dont  voici  la  conclusion  : 

«  C'est  le  meilleur  souhait  que  je  puisse  vous  faire 

w  au  commencement  de  celle  année,  si  lamentable 
»  pour  nous,  par  l'événement  allVeux  qui  nous  ajetté 
»  dans  la  dernière  consternation. 

»  O  vous  qui  êtes  le  Dieu  tout  puissant,  le  Dieu 
»  étemel»  touché  de  nos  supplications  et  de  nos  gè- 
9  nûssemens,  jettes  sur  nous  un  regard  de  compas- 
»  sion  et  conservez-nous  la  personne  sacrée  du  Roy, 
»  qu'un  monstre  de  nature  a  voulu  nous  ravir  par  le 
»  plus  exécrable  de  tous  les  attentats.  Vous  le  sçaves, 
»  à  mon  Dieu,  vous  qui  êtes  scrutateur  des  cœurs  ; 
»  vous  sçaves  combien  il  nous  est  cher;  toujours  il  a 
»  été,  toujours  il  sera  l'objet  de  notre  attachement  et 
»  de  notre  fidélité  ;  qu'il  soit  donc  aussi  toujours  l'ob- 
»  jet  de  votie  protection  et  de  votre  garde*  Gaches-le 
»  sans  cesse  dans  le  secret  de  votre  face  et  à  l'ombre 

(1)  Nous  passons  ici  et  dans  la  saito  dn  roanosorit  quelque  citaf 
lioiit  de  diwonn  et  de  pièeM  étraofen  à  l'iUtois. 
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»  de  vos  ailes  ;  couvrez-le  sans  cesse  du  bouclier  de 
»  votre  amour  et  de  votre  bonne  volonté;  mandes  à 
»  vos  anges  de  le  défendre  dans  toutes  ses  voies  pour 

»  ];l  niuli  plication  de  ses  jours,  pour  la  prospérité 
«»  consldiite  de  son  lègne,  pour  i  aasmauce  et  la  cuu- 
»  sommation  dv  notre  bonheur!  » 

Ce  digne  pasteur  fit  célébrer  dans  sa  paroisse,  le 
23  janvier,  une  grande  messe  en  actions  de  grâce  de 
l'heureuse  convalescence  de  notre  cher  Monarque,  et 
il  y  prononça  encore  avec  un  feu  et  un  zèle  incroiable 
le  pr6ne  suivant  : 

«  L'évangile  de  ce  dimanche  nous  parle  d'une 
»  grande  tempêta  suivie  d'un  grand  calme  ;  mais  sans 
»  m'arréter  aux  différentes  explications  que  les  saints 

•  pères  ont  données  a  cet  événement  miraculeux  qui 
»  a  jetté  dans  l'étonnement  les  disciples  même  du 

•  Sauveur ,  je  viens  vous  le  proposer  aujourd'hui 
»  comme  une  figure  de  ce  (jue  nous  avons  éjtrouvé 
»  dans  nos  cœurs,  en  apprenant  Texécrable  alleulat 
m  commis  sur  la  personne  sacrée  du  Roi. 

»  Grand  Dieu  !  quelle  tempête  pour  nous  !  Saisis, 
»  déconcertés  et  tout  hors  de  nous-mêmes,  nous  nous 
»  regardions  les  uns  les  autres  sans  pouvoir  dire  un 
»  seul  mot.  Réduits  à  un  morne  silence  et  devenus 
»  presque  muets,  parla  violence  des  vents,  par  l'agi* 
»  tation  des  ilôts  que  soulevait  en  nous  la  crainte  de 

•  perdre  le  meilleur  des  maîtres  et  le  plus  auguste  des 
»  monarques,  ensevelis  dans  les  eaux  de  la  conster- 
9  nation  la  plus  accablante,  humiliés,  abattus,  écra- 
»  sés  sous  le  poids  de  mille  pensées  les  plus  afiligean- 
»  tes,  à  peine  avions-nous  la  force  de  pousser  vers  le 
p       quelques  soupirs,  quelques  sanglots  entreoou- 
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»  pés.  Heureusement  .1  es, us-Christ ,  qui  paraissoit 
»  endormi  dans  le  toi  L  de  cette  horrible  tempête , 
»  s'est  réveillé  au  bruit  confus  de  nos  gémissements  ; 
»  louche  de  compabsion,  il  a  levé  la  main  sur  le  Koi 
•  et  sur  nous;  sur  le  Roi,  pour  opposer  une  digue  à 
»  la  fureur  et  au  coup  de  cette  main  parricide  qui 
»  vouloit  nous  le  ravir  ;  sur  nous,  en  nous  rappelant 
•»  à  la  yie  par  la  coufiervation  de  la  sienne. 

»  Oui,  mes  chen  frères,  le  Roi  échappe  à  la  mort; 
»  le  Roi  vit  et  il  vivra,  pour  publier  à  jamais  avec 
»  David  les  merveilles  du  Seigneur  qui  Ta  sauvé 
»  d*un  si  grand  danger.  DeiBêera' Ùomini,  etc.  Oui, 
»  mes  chers  frères,  le  Roi  écha[>pe  à  la  mort  ;  le  Roi 
»  vit  et  il  nous  fait  revivre  avec  lui  en  nous  assurant 
»  que  nous  n'avons  rien  perdu  de  son  amitié  par  le 
»  loriaild'un  nionstrc,  sorti  à  la  vérité  de  cette  pro- 
»  vince,  m<us  ^jue  nous  aljiiorrons  tous  i onune  un 
»  misérable  apo^'iat,  qui,  en  s'écartant  du  lieu  de  sa 
»  naissance,  s'est  de[)0uillédes  sentimens  qu'il  y  avoit 
»  sucés  avec  le  lait;  je  veux  dire  de  l'amour,  du 
)»  respect,  de  l'attachement  et  de  la  fidélité  dûs  à  un 
»  si  gi'and  prince,  à  un  prince  si  chéri  et  si  digne  de 
«  Tétre;  sentimens  qui  nous  sont  naturels  et  que 
»  nous  apportons  en  naissant  gravés  dans  le  cœur; 
»  sentimens  qui  ont  toujours  fait  notre  caractère 
»  distinctif  et  dont  nous  ne  céderons  jamais  la  gloire 
»  à  d'autres. 

i>  Egalement  perfide  à  sa  patrie  et  à  son  Roi,  dou- 

j»  blement  parricide  de  l'une  et  de  l'autre,  eu  portant 

»  ses  mains  sacrilèges  sur  l'objet  de  notre  zèle  et  de 
»  nos  délices,  ce  monstre,  cet  exécrable  monstre  ne 
»  les  a  pas  moins  portées  sur  nos  cœurs  qui  en  ont 
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I»  xenenti  tout  le  ocmtiecoup  ;  notre  douleur  en  a  été 
»  eztrâme,  et  il  nous  auvoit  été  impossible  de  lui 

»  donner  des  bornes. 

»  Grâce  à  la  puissance,  grâce  à  la  bonté  de  celui  à 
»  qui  les  vents  et  la  mer  obéissent  î  l'orage  est  dissipé, 
»  la  tempête  est  apaisée,  nos  ailarmes  etnosinquiëtu- 
»  des  sont  calmées;  tous  ces  vents  dont  l'impétuosité 
»  nous  faisoit  trembler ,  se  taisent  et  ne  grondent 
»  plusî  tous  ces  flots,  qui  sembloient  nous  engloutir, 
»  ont  pris  leur  ancienne  tranquillité^  nous  n'avons 
»  plus  rien  à  craindre  pour  la  santé  du  Roi  ;  sa  gué- 
»  rison  est  constante  et  nous  avons  sa  parole  même 
»  pour  gage  de  son  estime  et  de  sa  confiance.  En 
»  fàut-il  davantage  pour  nous  livrer  à  la  joie,  pour 
»  nous  abandonner  sans  réserve  à  l'admiration  et  à 
»  la  reoonnoissance?  A  l'admiration,  en  racontant  les 
«  œuvres  du  Seigneur,  qui  s'est  rendu  si  propre  à 
X)  nos  vœux ,  à  la  reconnoissance  en  chérissant  plus 
))  que  jamais  un  prince  qui,  dans  les  circonstiincos 
»  les  plus  làclieuses,  a  bien  voulu  nous  laire  connoî- 
»  tre  les  sontiments  de  son  cœur  à  notre  égard;  en 
»  priant  sans  cesse  pour  sa  conservation,  eu  deman- 
»  dant  sans  cesse  à  Dieu  qu'il  ajoute  à  sa  vie  jou!"» 
»  sur  jours,  pour  l'avantage  et  le  bonheur  de  tous  ses 
»  sujets. 

»  Voilà,  mes  cher  frères,  ce  qui  fait  aujourd'hui 
»  l'objet  du  sacrifice  solemnel  que  nous  offrons  en 
9  actions  de  grâces.  Puisse  cet  holocauste  ne  trouver 
»  aucun  obetaclede  notre  part  pour  être  reçu  en 
9  odeur  de  suavité  t  Puisse  encore  cette  victime  de 
»  propiciation  nous  garantir  de  tous  les  fléaux  dont 
»  nous  sommes  menacé»  pai'  la  jalousie  de  nosenne- 
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»  mis,  par  le  dérangement  des  saisons,  par  le  débor« 
»  dément  des  eaux  qui  ravagent  nos  villes  et  nos 
»  campagnes  !  Puisse  cette  hostie  de  paixnousobtenir 
»  asses  de  force  poor  surmonter  par  nn  saint  usage 
I»  tous  les  maux  ^e  nous  souffitms  en  pimition  de 
»  nos  péchés  I  Poisso^t-eUe  nous  obtenir  à  tous  et 
»  la  délivrance  de  nos  périls  et  la  santé  de  nos  corps 
•  et  le  salut  de  nos  âmes!  C'est  oe  que  Téglise 
»  demande  dans  l'oraison  de  ce  jour  et  que  Je  vous 
»  souhaite,  etc.  » 

...  Toul  ce  qui  a  été  fait  a  1  ocotisiuii  du  funeste 
événemeul arrivé  le  5  janvier  est  si  Leau  et  si  touchaiu 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'insérer  encore  ici  plu- 
sieurs pièces  qui  méritent  l'attention. 

Il  n*e8t  pas  surprenant  d'avoir  vu  les  peuples  d'Ar- 
lois  s'empresser  avec  vivacité  pour  faire  coonoltre  au 
Boi  leur  amour,  leur  sèie,  leur  fidélité  pour  sa  per- 
sonne sacrée  :  la  malheureuse  circonstance  d'avoir 
parmi  eux  le  monstre  qui  fait  aujourd'hui  l'horreur 
de  tout  l'univers,  les  engageoit  à  prouver  leur  cons- 
ternation. 

Les  habitans  au  contraire  des  autres  pays,  même 
étrangers,  n'avoient  d'antres  motifs  que  eAm  de  suivre 

les  mouvemens  de  leurs  cœurs  ,  et  les  sentimens 
qu'ils  firent  éclater  n'ont  été  dictés  que  par  l'amour 

le  plus  tendre.... 

M.  Miichembied,  avocat  au  Parlement  et  procureur 
sindic  de  la  ville  d'Aire,  en  Artois,  fit  nussi  sur  les 
suites  de  ce  cruel  événement  le  réquisitoire  dont  la 
teneur  s'ensuit  : 

«  La  divine  providence  et  l'ange  tutélaire  de  la 
n  France  n'ont  point  permis  que  l'attentat  affreux 
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I»  commis  sur  la  personne  sacrée  du  Roi  ait  eu  les 
»  funesk's  suites  dont  nous  étions  menacés.  A  ces 
»  jours  de  douleur  et  de  consternation,  où  chacun 
»  s'est  cru  frappé  d'un  même  coup  qu'une  mam 
»  sachlège  a  porté,  ont  succédé  des  jours  d'allégresse, 
»  en  apprenant  que  notre  auguste  monarque  a  été 
»  heureusement  préservé  du  danger  qu*a  couru  une 
»  téte  si  chère.  Animés  d*un  aèle  religieux,  allons 
»  répandre  au  pied  des  autels  de  solemnelles  actions 
»  de  grâce  au  roi  des  rois,  qui  a  daigné  veiller  sur  les 
ï>  jours  du  meilleur  des  maîtres.  Demandons  à  Dieu, 
9  par  de  ferventes  prières,  que  l'oint  du  Seigneur, 
»  que  son  image  sur  la  terre,  que  la  seconde  Majesté, 
»  soit  garanti  des  noirs  desseins  qu'auroient  formés 
»  les  ennemis  de  l'Etat.  Que  la  fidélité  des  peuples, 
»  que  cet  amour  pour  leur  souverain,  si  pioi'ondé- 
»  mcntgravti  ilanslecœur  des  François  el  ^dus  encore 
»  dans  des  cœurs  cbre>ti(Miï^,  soit  la  garde  la  [dus  sûre 
»  de  nos  Rovs.  Périssent  en  naissant  les  monstres, 
»  dont  i"ânie  ieroce  porleroit  le  germe  d'un  attentat 
»  qni  ébranle  les  trônes,  qui  fait  horreur  à  la  nature 
»  et  qui  effraye  l'univers,  etc.  » 

La  conclusion  du  sermon  de  la  translation  du  hois 
de  la  Sainte ^loiz  de  Borne,  prononcé  par  le  pére 
Cirile^  prieur  des  Cannes  déchaussés  de  la  ville  de 
SfrOmer,  dans  l'église  de  son  couvent,  est  toute  rem- 
plie de  l'affreuse  catastrophe  arrivée  la  nuit  du  cinq 
au  six  janvier,  dont  voici  les  termes  : 

«f  Faites  par  votre  infinin  miséricorde  ({ue  comme 
»  elle  a  étL^  l'instnini'  ii  t  de  notre  PindempLion  ,  les 
»  fruits  nous  en  soient  a[tpliqués  par  les  vrais  hom- 
»  mages  que  uous  lui  rendrons  i  par  la  patience ,  la 
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»  rtîsignation,  l'amour  avec  lesquels  noua  Id  jiurtc- 
»  ions.  C'est  la  grAce,  à  mon  Dieu,  que  nous  lui 
»  demandons,  non-seulement  pour  nous,  mais  parti- 
»  cuiièrement  pour  la  personne  sacrée  de  notre 
»  Auguste  Monarque,  que ,  par  un  trait  de  cette 
»  Providence  Singulière  qui  veille  sans  cesse  à  la 
■  conservation  des  dignes  Souverains,  avez  arraché 
»  du  seul  de  la  mort  et  préservé  du  coup  funeste 
•  qu'un  détestable  parricide  lui  avoit  por(é«  Grâces 
»  éternelles  yous  en  soient  rendjues,  ô  mon  Dieu! 
»  Mais  à  un  bienfait  si  signalé,  daignez  ajouter  une 
»  seconde  faveur.  Non  content  d'avoir  déconcerté 
>  la  main  sacrUège  qui  ose  prêter  son  ministère  à 
n  cet  horrible  attentat;  non  content  d*avoir  émoussé 
»  le  glaive  &tal  destiné  à  trancher  le  fil  d*une  vie  si 
»  précieuse,  daignes  couvrir  des  ailes  de  votre  pro- 
»  tection  et  environner  du  bouclier  de  votre  toute- 
»  puissance  Louis,  le  bien  aimé  de  ses  peuples,  c'est 
»  à  dire  le  père  le  plus  aimable  et  le  plus  chéri  de 
»  ses  sujets.  Périsse  à  jamais  de  dessus  la  face  de  la 
»  terre  ic  monstre  qui  oseroit  désoruiaia,  je  ne  dis 
»  pas  enfanter,  mais  même  concevoir  les  premières 
»  idées  d'un  si  exécrable  dessein  -,  conservez- nous 
»  oniin  et  prolongez,  aux  dépens  même  de  nos  propres 
»  jours,  les  jours  chers  et  précieux  de  notre  Auguste 
»  Mouanpie,  si  nécessaire  au  bien  de  l'Kglise  ,  au 
»  bonheur  de  l'Etat ,  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  de 
»  l'Europe,  atin  que  pai*  votre  puissante  protection  et 
»  sous  ses  glorieux  auspices ,  la  Religion  prenaut 
»  toujours  parmi  nous  un  nouveau  lustre  et  de  nou- 
»  veaux  accroissemens,  vous  soyez  vous  seul  notre  loi, 
»  notre  azile  et  notre  possession  pendant  la  vie  et 
»  rétexnité.  » 
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Avant  de  faire  la  clôture  de  cet  ouvrage,  qu'on 
tenninera  par  le  détail  de  la  mort  du  parricide  ;  on 
croit  ne  pouvoir  pas  ae  dispenser  d'y  insérer  encore 
une  petite  pièce  de  poésie,  dans  laquelle  l'auteur  fiûl 
voir  que  les  peuples  d'Artois  pourroient,  par  leur 
fidélité,  servir  d'exemple  à  toute  l'Europe.  Enfin  on 
voit  que  le  s'  Doutriau  de  la  Hayette^  prêtre  à  St- 
Orner,  dont  l'amour  de  sa  patrie  a  animé  le  aèle,  n'a 
pas  été  celui  qui  fut  le  moins  sensible  au  malheur 
qu'éprouve  aujourd'hui  notre  province,  i^our  avoir 
donné  le  jour  au  monstre  qui  osa  attenter  à  la  vie  du 
plus  aimé  des  Rois.  Lepitre  suivante,  i(u"il  adresse  à  ce 
prince,  prouve  assez  sou  ardeur  à  faii  e  voir  que  l'Arté- 
sien est  trop  droit,  trop  franc,  trop  soumis  ,  trop 
sincère,  pour  avoir  pu  tremper  dans  un  projet  aussi 
abominable  qu'est  celui  qu'à  conçu  le  scélérat 
Damiens. 

ËPITRB  AU  ROT. 

«  Grand  Roi,  dont  la  sagesse  égale  la  puissance, 

»  L'amour  de  tes  sujets,  leur  plus  chère  espérance, 

))  Tu  mets  toute  ta  gloire  à  prévenir  leurs  vieux , 
»  Le  fléau  des  méch.iulb,  l'appui  des  vertueux  : 
»  Dans  le  tenijis  qu'occupé  du  repos  de  la  terre, 
»  Un  scélérat  horrible, ah  !  cher  prince,  ah  !  mon  Koi, 
»  Mon  cœur  à  ce  forfait  se  sent  i;lacé  d'elVroy  ; 
»  Quel  funeste  récit  nous  frappe  et  nous  accable? 
»  L'objet  le  plus  auguste  et  le  plus  déplorable; 
I»  Une  nuit  éternelle  alloit  couvrir  l'Etat 
»  Et  l'Enfer  machinoit  le  plus  noir  attentat. 
»  Le  Cocite  en  fureur,  a,  du  fond  du  Tartare, 
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»  Vomi  ce  monstie  affreux,  parricide  et  haihaxe  \ 

»  Car  ne  crois  pas,  grandRoi,  que  né  dans  nos  cantons, 

»  Ce  sacrilège  ait  pû  y  sucer  ces  leçons. 

»  Non, 8ixe,r Artésien,  droit,  franc,  soumis,  sincère, 

»  Honore,  aime  son  Roi,  le  craint  et  le  révère  ; 

»  Connu  de  tous  les  tems  pour  sa  fidélité, 

»  Le  meilleur  des  scgets  il  l'a  toujours  été. 

9  L'îUustre  De  Groy ,  Phonneur  de  la  province, 

»  Aussi  brave  guerrier  que  fidèle  à  son  prince, 

»  Ce  témoin  non  suspect  de  nos  vives  douleurs , 

»  De  ce  peuple  aux  abois  a  vu  couler  les  pleurs. 

»  Hélas  I  que  tes  périls  nous  en  firent  répandre  1 

»  L'Artois  en  te  perdant  perdoit  un  père  tendre. 

»  Il  a  vu  la  lervour  de  nos  vœux  empressés 

»  Et  lios  soupirs  ardens  vers  le  Ciel  élancés. 

"  Mais  ne  retraçons  plus  ces  cruelles  allarmes , 

»  Puisque  le  ciel  seiisiiiie  a  fait  tarir  nos  larmes; 

•  L'Eternel  presidoit  au  destin  de  nos  lys; 

»  L'Egide  redoutable  a  préservé  Louis. 

»  Nous  sommes  malheureux,  mais  sans  être  coupables. 

»  Puissions-nous  conserver  les  dons  inestimables 

»  Des  bontés,  dont  toujours  tu  daignas  honorer 

»  Un  peuple,  qui  t'adore  et  sçait  te  respecter. 

»  Les  transports  les  plus  vifs  do  la  reconnoissance 

»  Du  Dieu  conservateur  vont  chanter  la  puissance  ; 

»  Nos  temples  à  Tenvi  retentissent  des  vœux 

n  Qu'on  forme  tour  à  tour  pour  tes  jours  précieux. 

»  Le  Clergé,  le  Sénat,  le  Bourgeois,  la  Noblesse, 

»  Le  plus  nùnce  artisan  signale  sa  tendresse; 

»-  Le  vieillard  épuisé,  débile  et  languissant, 

»  Renaît  à  cet  aspect,  les  suit  en  haletant  ; 

»  L'enfant,  dans  les  excès  de  sa  joie  ingénue  , 

»  Court  aussi  présenter  une  offrande  bien  dûe. 
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»  Tous  t'imploreiitt  grand  Dieu,  pour  le  meilleur  des 
»  Pourun  prince  pieux  etsoumis  à  tes  lois.  [Rois. 
»  Sois  toijours  son  appui*  sois  toujours  sa  défense; 
»  Gonsenre-nous  Loms ,  le  salut  de  la  France  t 

»  Perfides  ennemis  redoutez  son  oourjroux  ; 

»  Reconnoissez  enfin  que  le  Ciel  est  pour  nous  ! 
»•  Ciiand  Pioi,  si  jusqu'au  Trône  un  sujet  loiuéraire 
»  Ose  otlrir  le  tribut  d'un  encens  trop  vulgaire  , 
»  Pardonne  son  ardeur,  excuse  ses  projets  : 
»  Il  chante  son  amour  et  non  pas  tes  hauts  faits.  » 

Enfin  le  malheureux  donttout  le  Royaume  attendoit 
la  punition  avec  une  juste  impatience,  vient  de  subir 
le  supplice  affreux  qui  est  réservé  pour  les  parricides. 

U  fut  jugé  le  26  mars  par  la  Cour  du  Parlement , 
garnie  des  Princes  du  caug  et  des  Pairs  qui  ont  suivi 
rinstruclion  du  procès.  Les  dispositions  de  l'arrêt  par 
lequel  il  esi  déclaré  «duemeut  atteint  et  convaincu  lu 
»  crime  de  lèze-Majesté  divine  et  humaine  au  premier 
»  chef,  pour  le  très-méchant ,  très-abominable  et 
»  très-détestable  parricide  commis  sur  la  personne 
ï)  du  Roi ,  »  sont  qu'il  feroit  amende  honorable 
devant  la  principale  porte  de  réglise  de  Paris,  où  il 
seroit  conduit  dans  un  tombereau,  tenant  une  torche 
de  cire  ardente,  du  poids  da  deux  livres;  que  de  là  il 
seroit  mené  dans  led^  tombereau,  à  la  place  de  Grève; 
qu'il  y  seroit  tenaillé  aux  mamelles,  aux  bras,  aux 
cuisses  et  aux  gras  des  jambes  ^  que  sa  main  droite  , 
tenant  le  couteau  dont  il  a  commis  le  parricide,  seroit 
brûlée  de  feu  de  soufbe ,  et  que  sur  les  endroits  où  il 
auroitété  tenaillé,  il  seroit  jeté  du  plomb  fondu  ,*de 
rhuile  bouillante,  de  la  poix  résine  brûlante,  de  la 
cire  et  du  souffre  fondus  ensemble  ;  qu'ensuite  son 
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corps  seroit  tiré  et  démembré  par  quatre  chevaux  ;  que 
ses  membres  et  sou  corps  seroient  cousumés  au  feu 
et  ses  cendres  jettés  au  vent. 

Le  lundi  28,  a\i  matin,  Robert- Françoù  Damieyis, 
domestique  sans  condition,  natif  de  la  Thieuloye^ 
hameau  de  la  paroisse  de  Monchy-Bréton,  près  St- 
Pol,  en  Artois ,  fut  donc  appliqué  à  la  question  ordi- 
naire et  extraordinaire.  Vers  les  deux  heures  après 
midi ,  il  quitta  la  Conciergerie  du  Palais,  où  la  tour 
de  Montgomery  lui  servoit  depuis  trois  mois  de 
prison ,  pour  aller  expier  le  plus  grand  des  crimes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  place  de  Grève,  il  demanda 
de  monter  à  l'HOtel-de- Ville,  oa  il  déclara  n'avoir  ni 
complot  ni  complices. 

On  avoit  pratiqué  dans  ladite  place  de  Grève  on 

espace  considérable,  entouré  d'une  forte  barrière,  au 

milieu  duquel  ùtoit  une  espèce  de  table  ou  d'échafaut, 
bas  et  long,  d'environ  six  pieds.  C'est  là  queDamieus, 
dont  la  vigueur  a  étonné  jusqu'à  ses  i>uurreaux,  souf- 
frit pendant  plus  de  trois  heures  tout  ce  qu'il  est 
possible  à  l'humanité  de  souffrir  ;  qu'il  éprouva  toutes 
les  horreurs  des  morts  les  pins  douloureuses  et  les 
plus  cruelles  ;  qu'il  sentit,  eu  un  mot,  jusqu'au  der- 
nier souffle,  tout  ce  que  lo  Ter  et  le  feu  ])euveut  assem- 
bler de  maux,  de  tourmens,  de  supplices.  Il  étoit 
encore  en  vie  ayant  deux  cuisses  et  le  bras  droit 
séparés  du  corps,  et  il  n'est  mort  qu'après  que  son 
bras  gauche  eût  été  détaché  (1). 
On  souhaiteroit  pouvoir  ensevelir  dans  un  étemel 

(I)  Goaiptm  avec  co  récit  du  tnanascrit,  la  double  narration  que 

contient  lo  Journal  de  favoeat  Barbier,  du  procès  ot  l»^  !*i  xëcution 
de  Djuuiens.  (Publicaiiont  de  la  SociéU  <k  fBiiifnrt  de  France), 
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oabli  un  tel  scélérat  et  son  action.  Mais,  s'il  càt  liu 
devoir  de  riïistoire  d'immortaliser  les  hommes  illustres 
pai'  leurs  vertus,  il  n'est  pas  moins  de  son  essence  de 
conserver  noms  des  tàmeux  criminels.  Celui-ci  se 
nomme,  comme  on  l'a  dit  ci-devaut,  Roborr-Fraiicois 
Damions;  il  est  né  le  9  janvier  1715,  au  liameau  de 
la  Thieuloy,  paroisse  de  Monchy-Breton,  en  Artois. 
Sa  famille  est  aoiBai  obscure  que  pauvre  et  il  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  plus  basse 
domesticité.  Il  avoit  déjà  commis  plusieurs  crimes  , 
avant  de  former  l'abominable  dessein  qui  a  achevé  de 
le  rendre  l'objet  de  l'exécration  publique,  et  il  «voit 
été  obligé  de  8*enfiiir  de  Paris  pour  éviter  lea  pour- 
suites de  la  justice. 

Parle  même  arrêt  du  26  mars,  il  est  ordonné  que 
la  maison  où  est  né  ce  malheureux  sera  démolie  , 
celui  a  qui  elle  appartient  préalablement  indemn  isé , 
sans  quv  sur  le  foiui  de  lad.  maison  il  puissent  à 
l'avenir  être  fait  autre  bâtiment. 

Le  lendeniam  de  l'exécution  de  Damiens  (29  mars), 
la  Cour  rendit  contre  la  famille  un  autre  arrêt,  par 
lequel  il  est  ordonné  qu'Elisabeth  Molerienne  sa 
femme,  Marie-Elisabeth  Damiens  sa  fille,  et  Pierre^ 
Joseph  Damiens  son  pàre,  seront  tenus  de  vuider  le 
royaume,  en  dedans  quinzaine,  avec  défenses 
jamais  revenir,  à  peine  d'être  pendus  et  étranglés , 
sans  forme  ni  figure  de  procès,  U  est  en  même  temps 
défendu  à  deux  frères  du  parricide,  A  leurs  femmes  et 
A  une  de  ses  sœurs,  tous  cinq  dénommés  dans  Tarrét,  • 
ainsi  qu'A  toutes  autres  personnes  de  la  &miUe,  s'il  y 
en  a  du  nom  de  Damiens,  de  porter  A  Tavenir  ledit 
nom,  qu'ils  seront  tenus  de  changer. 
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C  H  R  G  N I Q  U  i  C  D  O  U  A I S 1 1  :  N  N  I  •  : 

liédig^ée    nu   IILXV  atècle 

par 

LKS  BAILLIS  DR  DOUAI. 
1558  —  1598. 


La  petite  Clr.ouiqu?  cfT.n  nous  éditons  a  pour  au- 
teurs Philippe  de  le  Val,  écuyer,  s'  de  Graiiicourt, 
bailli  de  Douai  de  1558  à  1503,  et  Charles  de 
Bauduin,  écnyer^s'^deBriastre,  de  1593  à  1613.  Elle 
se  trouve  à  la  fiu  d'un  petit  registre  oblong,  couvert 
en  parchemin,  sur  le  dos  duquel  on  lit:  Bail! y  1)  et 
portant  pour  titre  :  «  Livre  au  négoce  de  Philippe  de 
«  le  Val,  escuyer,  luiilly  de  Douay,  touchant  ses 
tt  affaires  du  bailliage  auquel  il  entra  en  possession 
«  à  lo  s' Jean-Baptiste,  L558.  »  Elle  est  d'une  écri- 
ture (lu  X\  r  siècle,  assez  lisiJjle,  bien  que  remplie 
d'abicviaîiijiis. 

Au  comniencement  de  ce  re}:isinï  >r  Irouvcnt  des 
détails  curieux  sur  ce  qu'il  en  coûtait  alors  pour  se 
mettre  en  possession  d'un  oflice  de  bailly  :  outre  les 
lettres  à  obtenir  en  Cour,  les  voyages  à  faire  à 
Bruxelles,  les  gratitications  à  donner  aux  ofTiciers  des 
finances,  etc.,  etc.^  il  fallait  encore  offrir  des  banquets 

(t)  L'cxistorK'"  rîo  ce  Mss  ,  qm  repose  aux  arctiivcs  de  Douai, 
nous  a  tfUi  signalée  trcs-ol>ligeaniineal  par  M.  l'abbé  Dcliaisrios,  ar- 
chiviste de  la  ville. 
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pour  payer  sa  bienvenue,  ainsi  que  nous  l'apprennent 
les  trois  mentions  qui  biiiv(  nt  : 

((  Pour  l;i  !ii*'iiv(Miue  donnée  aux  hommes  du 
n  chastclde  Douai  30  livres  ». 

«  Ilem  :  l'our  k  bienvenue  donnée  à  la  loy  de  Sin- 
«  le-noble.  8  livres.  » 

«  Item  :  Pour  la  bienvenue  donnée  aux  escbevius 
a  de  la  ville  de  Douai,  monseigneur  de  Gourière,  gou- 
«  vemeur,  présent.  104  livres.  )» 

La  première  partie  de  cv  leiristre  (du  iolio  1  d  G  i 
inchisivemenL:,  du  la  inûme  éiTiture  que  la  chro- 
nique, étant  consacrée   aux  comptes  et  aux  dé- 
tails de  rollice  du  hailli,  nous  avions  pensé  d'abord 
que   celte  cliioui(|ue  était  l'œuvre  du    Millier  du 
hailliage  ;  mais  après  avoir  lu  altcnti veinent  les 
premières  pages,  et  rapproché  l'un  do  l'autre  un 
grand  nombre  de  passages,  notamment  les  deux 
suivants,  le  doute  n'est  plus  possible  ;  et  nous 
pouvons,  sans  craindre  de  nous  tromper,  assigner 
pour  auteur  à  celte  œuvre  le  bailli  lui-même.  Voici 
ces  deux  passages  :  T  (Iblio  13  redora  LeXIIIJ" 
jour  de  novembre  1560,  le  dit  bailly  déporta  ledit 
GuiUaume  Gallant  dudit  estât  de  lieutenant  es 
mectes  de  la  banlieue  et  eschevinage  dudit  Douay, 
aulieu  duquel  il  institua  Martin  Lemaire,  auquel  par 
apoinctemcnt  il  accorda  tous  les  proffîctz  des  amendes 
eschèantes  en  ladite  ville,  banlieue  et  escbcvînagc, 
comme  pœult  aparoir  plus  \  plain  »  etc  :  —  2*  (folio  lô) 
K  Le  dernier  jour  d*apvrii  1565,  ba  esté  fait  compte 
entre  moy  et  Martin  Lemaire,  pour  la  tin  duquel, 
toutes  ses  paies  desJuictes,  tant  pour  mises  d'oflices 
quo  auitres,  jus-qucs  audicL  jour,  comme  est  porto  i)ar 
billet  particulier  d'icclle  signé  de  luy  et  de  moy, 
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icelluy  est  demeuré  redevable  vers  moy  de  la  somme 
de  cent  soixante  seize  livrer,  quinze  solz,  quatre 
deniers  Flandres  et  ung  cent  de  picavetz,  appamnt 
par  cédulle  diidit  Leinaire  audit  jour  et  an.  Et  le 
nicsmc  jour  lut  riitili<'  l  ai.oinctnment  d'cnlrc  moy  et 
ledit  Lcinaiie,  ioloa  ta  loi  iiic  et  teneur  saulfqu'il  ne 
paira  phi^  de  cent  do  picaveîz  a[tparent  par  escripi  de 
ce  faict  et  saiyué  de  nos  drul.r.  » 

Nous  avons  suivi  Tordre  chronologique  qui  est 
celui  adopté  par  l'auteur.  Entre  les  années  1574  et 
1578,  Philippe  de  le  Val  a  intercallé  quatre  faits  qui 
se  sont  passés  en  1564  et  en  1568,  ayant  eu  proba-* 
blement  la  pensée  qu'ils  étaient  trop  importants  pour 
négliger  de  les  mentionner  ;  ce  sont  :  1' ,  le  service 
funèbre  de  Tempei^ur  Ferdinand;  2**,  inexécution  des 
Comtes  d'Ëgmont  et  de  Horncs,  dont  il  indique 
Theure  précise  ;  3** ,  le  récit  des  funérailles  de  Don 
Carlos,  fils  de  Philippe  II  ;  et  4""  ,  le  récit  de  celles  de 
la  Reine  d'Espagne.  En  1595,  ])arlant  de  l'incendie 
qui  dévora  le  cloître  et  ré>;lise  des  Dominicains,  il 
rapiielK'  (ju'cn  l'année  1553  le  nî(*mo  iiKilliciii-  était 
arrivé  aux  RécolleL^i-^^'allons.  A  pari  ces  deux 
endroits,  l'ordre  chronologique  ci>t  rigoureusement 
ol>bi'rv»3  partout. 

Philippe  de  le  Val,  entré  en  possession  de  la  cbarge 
de  Bailli  de  Douai  en  1558,  vers  la  saint  Jean -Bap- 
tiste, fut  destitué,  le  18  mars  1578,  par  les  Ëtats- 
généraux,  alors  maîtres  du  Pays,  qui  le  remplacè- 
rent par  Pierre,  bÂtaid  de  Montmorentcy,  s*"  de 
Malbontrîe  ;  mais  le  s'  de  Graincourt  fut  rétabli, 
le  IC  juillet  1579,  par  Tautorité  des  échevius,  victo- 
rieux deapairiots^  et  il  continua  d'exercer  TofOce  de 
bailli  jusqu'en  1 593.  A  cette  ëpu(|uc  il  le  céda,  avec 
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Tassen liment  de  la  cour  de  Bruxelles,  à  son  gendre 
Charles  de  Baudain,  éciiyer,  s'  de  Briastre.  Ce  fut 
ce  deniier,  comme  nous  airons  tout  lieu  de  le  penser, 
qui  continua  la  chronique  ;  car  à  partir  de  ce  moment 
elle  est  d'une  autre  écriture  et  d'une  toute  autre 
orthograplie. 

l'hilippe  de  le  Val  et  Charles  de  Bauduin  se 
trouvant,  par  la  po>i'i«ni  qu'ils  ucciipaient,  à  mémo 
d'être  bion  renseignes  bur  les  évèiiemonls  dont  ils 
parlcnf,  nous  croyons  devoir  puhlicr  entièrement 
leur  manuscrit,  bien  que  le  iVcit  de  piusieure  des 
événements  qu'ils  rapportent  ait  déjà  été  imprimé 
d'après  plusieurs  auteurs.  (l)Ony  trouvera,  à  propos 
de  faits  eonnus,  des  détails  curieux,  de  nouveaux 
renseignements,  des  trait  I  '  mœurs,  qui  rendent 
cette  chronique  digne  de  l'attention  des  amateurs 
d'histoire  locale. 

Ch"  Am.  db  TERNAS. 


(l)  Voir  notammenl  la  Chronique  Douaitienne  (1230-1381)  de 
Jacquos  Lhosle,  bourgeois  et  tnarehand  de  tripes-de-vehurg,  dont  il 
existe  io  nomlireuv  manuscrii.s.  Le  P.  BuzeiiD  Ta  insérée  presque 

tniiV"' rntif'r^  (mais  en  la  traduisant  en  latin)  dans  ses  AiuuiIl'?:  Gatlo- 
b  lamiriœ  (lt»i4).  On  la  retrouve  aussi  dans   le  travail  inlilulé  ; 

Brefve  Description  ciCkroniquez  de  Douay,  qui  a  paru  dans 

les  Aonoaires  Géret  des  années  1860  et  1801. 
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nttfDITB. 


Ccrvuïonie  funèbre  en  l  honneur  de  Charlcs-Quinl^i ). 

Le  Ircspas  do  l'empereur  Charles  V  de  ce  nom 
advint  en  Espagne  en  Tan  1558.  Le  lîoy  Calholicque 
d'Espagne  Philippe  son  fils,  héritier  des  Pays-Bas, 
commanda  les  obsèques  de  sondît  seigneur  et  père 
estre  célébrées  entre  aultres  lieux  en  sa  ville  de  Douay  : 
ce  qui  fut  (aict  le  jour  saint  Andrieu  (2)  audit  an  58, 
en  i  èglise  saint  Pierre  assez  ^3)  bien  ornC'C  au  propos 
de  pompe  funèbre.  L'aL)é  de  Vauchelles  chanta  la  messe 
et  feit  une  bien  savante  collation  au  meillieu  de  coste 
messe.  Et  le  cœur,  advesty  du  collège  de  saint  Âmé 
avec  celluy  de  saint  Pierre,  chantèrent  l'ofiice  en  mu- 
sicquc,aians  anssy  parensamble,  le  jour  précédent, 
rhanfé  les  vigillt^.  Les  l)aiily  et  eschevins  de  celte 
ville,  avecq  les  quatîr»  ofiiciers  pcrniaiiens  et  leurs  ^ 
servants  à  ver^' h' V-,  acconslrcs  de  rol>es  et  chaperons 
noirs  faitz  à  prupos  aux  dépens  ilc  hi  ville  ^^sy  toile 
de^[ieiise  estoit  alloii'  aux  mises  des  comptes  d'iceile 
ville,  aultrement  aux  propres  de.spens  de  chacun^ 
allèrent  la  pIuLv[tart  aux  vigilles.  Et  sur  ce  que  débat 
des  oÛiciers  de  la  gouvernance  et  ceuh  de  la  vilie, 

(1)  Pour  la  facilite  des  lecteurs,  nous  avons  donné  un  litre  û  cha- 
cun des  récils  de  nos  ehroniqaeun. 

(2)  St  André,  30  noT. 

(3)  A999Z  bUm  avait  anirefois  la  même  signification  que  fwi  bi«n. 
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pour  Tordre  de  marcher,  (1)  fut  advisé  que  le  hailly 
et  Premier  Lieutenant  marcheroieut  ensamble,  et  les 
aultres  olBciers,  de  chacun  coslé,  mêliez  :  ce  qui  fut 
fait- 1  jusque  dedens  Téglise,  en  bel  ordre,  tout  le  corps 
de  laLoy  (2)  suivant,  cl  tous  les  gontils  hommes  de  la 
ville  invitez.  Venue  rheure  de  ToiTrande,  les  gens 
d*ég]ise  feîrent  leur  debvoir.  Après  vinrent  les  ser- 
geanls  à  verges  et  le  héraiilt  ou  maistre  d'hostel 
(portant  iiiii;  grand  tableau  des  armes  de  Sa  Majeslè 
Impéiiallc,  (ju'il  avoit  porté  devant  la  pouipc  riuu-l)re 
depuis  la  halle  jusqiiesà  l'église)  !iV  quérir  lebailly  de 
ladite  ville  et  le  menèrent  jusquos  à  l'aufel.  et  ledit 
lablenu  oOert,  lesdiîs  sergents  et  maistn^  d'hostel 
ranieuèrent  ledit  baiily  en  sa  place.  Et  ajavs  pui- 
virr^nf  lo  Premier-Lieutenant  de  la  Gouvernanœ, 
pour  lors  le  seigneur  d'Escoivres,  ('t]  <  l  aultresjusques 
au  dernier.  Le  service  achevé,  l'on  retourna  en  pareille 
ordre  que  l'on  cstoif  venu  jusques  en  halle,  où  les 
tables  furent  dressées  et  très  bien  servies  pour  ceulx 
qui  avoient  esté  invitez  audit  service.  Plus  particu- 
lière cérémonies  se  trouvant  ès  halles  de  ladite 
ville,  sur  le  Registre  aux  Mémoires  (5)  du  procureur 
général  dlcelle,  nommé  Âmé  Wion  (et  le  bâilly  pour 
lors  Philippe  de  le  Val). 

Emeute  contre  le  Mayistrat . 

En  ung  manti  iiij*  jour  de  Juillet  155iJ,  ai  !  vint  en 
la  ville  de  Douay  que  nng  bourgeois  de  ladite  ville, 

(1)  L'ordre  dé  la  maicliP,  à  cause  des  queslions  do  pri'st'anoB, 

(2)  Les  Echcvins  des  tieu's:  nrin-'f^'i  oti  tours  pri'r -dent?. 

(3)  Les  serpen!'?  el  W  Iioraut  vinrent  quérir  le  bailly  etc. 

(4)  Renom  de  Longue vnl,  chevalier. 

(5)  Les  Registres  aux  ML-aioires,  dont  la  rédaclion  était  conli(:c  au 
Proenrear-Gëfiéral  de  la  Ville,  existent  cneore  anx  Archives. 
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nommé  Josse  Houseau,  jugiet  par  lesescbevins  iVicelle 
à  avoir  la  teste  coppée  sur  le  Marché,  Philippe  de  le 
Val,  comme  bailly,  menant  le  condempné  au  Marchié, 
à  environ  trois  heures  l'après  disnor,  à  intention  de 
faire  exéruior  la  sentence  des  eschovin?,  luy  vint  au- 
devant  le  (loiiui  1  lirai  de  monseigneur  d'Arras,  nom- 
mé maistre  Jan  Destanières,  disant  ces  mofs  :  Jaij 
fakt  savoir  à  icculx  cschcvins  que  ce  patient  icy  est 
clercq  :  toute jfoys  voii^  Vavez  condempnc  à  la  mort. 
Pourquoi  je  proteste  avoir  provision  contre  vos.  A 
quoy  ledit  bailly  respondit  :  Je  ne  Vdijjufjé  et  ne  suis 
juge^  mais  seuUemeni  exécuteur  des  sentences  des 
eschevins.  Et  le  procureur  de  la  ville,  nommé  Amé 
Wion,  print  incontinent  la  parolle  disant  :  Monsieur 
le  doien.  Messieurs  {\)  vous  ont  bien  entendu  et  en 
auront  mémoire,  AHmxs  marchons!  et  ce  faicl  Ton 
marcha  en  avant  vers  le  Marché,  et  cependant  ledit 
bailly  commanda,  par  l'un  de  ses  sergans,  à  Tofiicier 
des  bauItesHBUvres  de  ne  passer  oultre  à  Texécution 
sans  son  ezprez  commendement.  Venu  le  patient  sur 
le  hour  préparé,  les  eschevins  en  la  broteci^ue  (?)  se 
mectent  en  conseil  pour  adviser  sur  ce  que  avoit  dict 
ledit  doien.  Cependant,  entré  en  ladite  breicL|ue, 
ledit  doien,  au  meillieu  desdits  eschevins,  sans  estre 
appelle,  disant  comme  dessus  auxdils  escli*  \  iiis  et 
Itaiily,  et  (iu'il  (Missent  à  penser  à  ce  quïlz  l'aisuient, 
au(|uel  letliL  haiily  s'adressa,  voiaut  le  peuple  esnieu 
et  criant  pour  la  liberté  et  restihition  dudit  patient, 
à  sa  couronne,    v  quy  disuit  à  luiulf  '  voix,  à  Tinsti- 
gatiou  dudit  doieu  :  J'appelle  de  vous  et  votre  sen- 

(i)  Les  EchPvins. 

(â)  Aujourd'hui  le  balcon  du  Dauphin  sur  ia  Grand  H  ice. 
(3)  A  cause  de  ea  tonsnre  el  oonroiiiM  de  prêtre. 
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tenee,  comïnc  de  juges  incapables  !  Disant  Lailly 
ces  mots,  le  bouU  (I)  en  la  maiu  :  Monsieur  le  doieriy 
je  fais  honneur  à  vostre  bonnet  carré  et  estât  de  près- 
trise,  et  non  coinme  homme  sans  qualité  et  estât 
d'église  :  car  comme  tel  (2)  vous  estes  un  méchant 
auteur  de  sédition  d*un  poeuple  tel  et  sy  grand  que 
Von  voit  à  Vœul,  quy  est  crisme  dclôse-  majesté^  et 
sy  vos  avez  pooir  de  retirer  de  nos  mains  ce  patient 
en  vertu  de  lettre  de  eléricature^  donc  enseignes 
de  votre  pooir  promptement^  car  la  chose  no 
demande  point  de  délay  !  A  quoi  il  rcs[ioiidit  :  //  est 
en  notre  maison  .,  venez  le  quérir  !  et  lo  bailly  liict  : 
Monsieur  (e  doien,  vos  aii'z  prUto  révérence  à  ceulœ 
qnij  représentent  le  Hoy  i  l  justice^  et  de  ce  plus 
gr-Nxl  (ort  d'eslre  sans  occ^^iun  cfntse  de  une  telle 
sédilinn  1.1''  /■(ri/p't\  VA  voians  lesiiils  Itailly  el  esche- 
^i^s,  ({110  lo  pœuplo  ne  e?o  contonloit  sans  voir  le  pa- 
tient entre  les  mains  du  duien,  iuieut  d'advys,  pour 
éviter  plus  gianJ  dangier,  de  le  reinencr  prisonnier, 
et  le  bailly,  venant  piès  du  hour,  feit  descendi-e  le 
ptisoimier,  (  t  en  ordre  se  retirèrent  en  la  halle, 
comme  Us  estoient  venus.  Et  eulx  entm,  fcirent 
serer  la  porte  contre  le  peuple  et  aulcuns  de  leurs 
confrères  snivans,  qui  ne  pœureut  entrer.  patient, 
après  qu'il  eut  esté  quelque  petite  espasse  au  petit 
plaidoir  de  la  halle,  tout  lié  comme  il  cstoit  sur  le 
bours,  entre  deulx  Cordeliers,  Tut  mis  eu  la  prison  du 
bourreau  de  ladite  halle.  Cependant  se  faisoit  par  le 
peuple,  à  la  concitation  dudit  doien,  un  grand  effort 
contrôla  porte  et  maison  eschevinalle  de  la  ville  pour 
y  entrer  de  foree  :  de  sorte  que,  d'un  coslô  de  laditle 

(1)  Ia  vcrg»l>lanelio«sigiw  dejostioe. 

(S)  Voira  quftlité  ecclé8iaslii|iM  mise  k  pari. 
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maison,  une  chambre  tonsjours  ouverte,  que  l'on 
appelle  le  chambie  du  guet,  fulprinse  dudit  doieii  et 

aultres  ses  assistons,  et  l'iinys  du  concerge  poulsé 
ouUre  de  force.  El  liiLm  i«  ut  ledit  doien  et  plusieurs 
pi'i^stros  on  la  cour  de  ladUe  maison,  iisans  de 
plusieurs  |iarolleo  coniminaUjires.  Les  bailly,  eschc- 
viiîs  et  pmcureur  de  la  vilîo.  estant  dedens,  se  advi- 
St'ieut  de  iaire  edicL  public^  sur  la  harl  (i)  de  ne 
touchier  ou  faire  quelque  eilort  à  la  maison  esclievi- 
nale  :  auquel  édict  plusieurs  eurent  révérense,  se  re- 
tirans,  mais  non  ledit  doien  avecq  ses  complices, 
continuant  cncorcs  quelque  lamps  seseffors  :  mesmes 
ung  secrétaire  de  l'Evescbé  d'Arras,  nommé  Grenyer, 
assisté  dudit  doien,  feit  devant  le  parvy  de  la  halle 
plusieurs  protestations  (entendans  lesdits  bailly  et 
eschevins)  pour  les  droicts  et  privilèges  de  monsei- 
gneur d'Arras,  et  le  procureur  au  contraire  (2)  pour 
la  ville.  Ce  fait,  la  tumulte  se  appaisa,  aiant  duré 
une  bonne  heure  pour  le  moins.  Ët  les  eschevins, 
mis  ensemble,  prindrent  advis  tel  qu'il  sensuit,  assca- 
voir  :  ils  informèrent  par  le  menu  (3)  des  sèditieulx 
et  fractenrs  ('i)  de  la  maison  de  la  ville,  et  formèrent 
leurs  deffenses  contre  le  doien  (lequel  cstoit  retiré  cii 
court  vers  l'évesque  son  maîtrey,  lL  envolèrent  leur 
procureur  en  court  muny  do  deffenses.  Et  fut  ledit 
procès  sur  le  bureau  du  Privé  Conseil  (h)  jnsfpi'en 
nii-oclobrc  suivant,  ([uo  lors  i!  fut  renvoie  au  Conseil 
de  Flandres  (G)  pour  en  coguoistre  :  lesquels  du 

(\)  Sous  iioino  de  la  cordu, 

(2f  Faisant  des  contre-protestations  en  faveur  du  droit  de  la 
Ville. 

(3)  Hinattettsement,  avec  soin. 

(l)  Briseurs. 

{"))  Le  Conseil  Privé  à  Bruxelles. 

(G)  A  Gand. 
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Conseil  de  Flandro,  viij  jours  après  que  le  procez  fut 
mis  on  leurs  mains,  par  leur  sentence,  ils  confirmè- 
rent la  sentence  desdits  eschevins  de  Douay,  condenip- 
nans  leur  partie  (1)  ès  despens  du  procès.  Et  depuis, 
ladite  cause  pendante  à  Malines  ;2i,  ledit  Josse 
lîouseau  ha  obtenu  iviuission  da  Roy,  et  par  provision 
délibvré  de  prison  ;  la(]uelle  rémission  fut  débatue 
desdits  eschevins  au  siège  de  la  Gouvernante  audit 
Douay,  et  le  procès  demeuré  indécis. 

Installation  de  l'Université. 

Le  Y*  jour  d'octobre  1 562,  fut  faicte  et  célébrée 
l'ouverture  de  l'excellente  et  fameuse  Université  de  la 
ville  de  Douay,  en  appareil  de  belles  et  honorables 
cérémonyes,  et  décorée  de  la  présence  de  plusieurs 

évesques  et  abbés,  marchans  en  la  procession  dudit 
jour,  ornés  de  leurs  habits,  mitres  et  croches,  chacun 
en  son  ordre  :  et  entre  aultres  monseigneur  le  révé- 
rendiii^sime  évesque  d'Arras,  portant  le  sain  et  sacre- 
ment, fi'it  une  station  au  meillieu  du  Marché  de  la- 
dite ville,  et  illecq  en  unecliaièrc  eslevée,  à  ce  propo- 
préparé,  fcit  un^:  sermon  excellent,  digne  d  un  prélat 
tel  ([u'il  estoil  itrinK'  i^l  perlé  non  seulement  entre  lus 
prélatz,  mais  aussy  entre  tons  aultres  hommes  de 
scavoir,  d'expérience,  de  gravité  et  incomparable  élo- 
quence qui  fussent  de  son  lamps. 

Hérétique  brûlé  vif  sur  la  Grand* Place. 

Le  xxviiij*  jour  de  jenvier  1563,  (3)  advint  en  la 
ville  de  Douay  que  uni,'  nunmié  Jan  Cosche  dict  . 
Mierle,  natif  du   village  d'Ecurie  prés  Arras,  fut 

(I)  Lf»  parlie  adverse, 
(i)  Lp  Grand -Cnnsf'il  ou  Cour  de  Malines. 
(3)  SetoQ  le  vieux  siyle,  qui  ne  faisait  commencer  i'anncc  qu'à 
Pftqoes. 
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condeiiipnc  par  eschevins  de  Douay  à  avoir  la  teste 
tienchêe  le  mcsmc  jour  sur  lo  Marché,  pour  cause  de 
homicide  et  sa  vie  dissolule  et  méchante.  Et  comme, 
après  la  sentence  donnée,  luy  fut  présenté  un  Gorde- 
lier,  liseur  du  couvent  de  ladite  villei  homme  docte 
et  de  bonne  vie,  pour  le  confesser  et  enseigner  à  hien 
morir,  ledit  conderapnè  le  refusa  :  sur  quoy  lesdits 
eschevins  prindreut  indice  qu'il  estoit  mal  sentant  de 
la  foy  et  ordonnance  de  l'Esglise.  Pourquoy  luy  fut 
à  Tinstant  feit  nouveau  procès,  le  mesme  jour  :  et 
estant  trouvé  héréticque  obstiné  et  opiniastre,  tenant 
et  soustenant  une  opinion  erronnée  (comme  porroit 
plus  particulièrement  apparoir  par  son  procès  dudit 
jour),  le  Wigneron  1)  fut  sonné  de  rechief  pour 
.  assambler  1p  pœuple,  le  même  jour,  et  le  hailly  en 
personne,  faisant  nouvelle  callenge,  i2)  conclud 
aflin  que  la  prcniiLTC  :;entence  lusse  alterrôe  et  muée  en 
peine  plus  j;resvo.  (3)  Et  à  sa  somouche,  losdits 
eschevins  coiîdoiiipai.Tent  ledit  Jan  Gosclic  dict 
Merle  de  estre  hruslé  le  mesme  jour  sur  le  Marchié  de 
ladite  ville  :  ro  quy  fut  feit  suivant  ladite  sentence, 
au  commandement  dudit  hailly.  Et  pour  qua 
icelluy  Goschn  fîomeura  ohstiné  justiues  eu  lia,  il  fut 
bruslé  vif,  hors  que  Ja  sentence  le  porta  par  mots 
exprès.  (4) 

Exécution  d'un  Valenoiennois  rebelle. 
Confiscation  de  biens. 

En  Tan  1569,  fut  exécuté  par  Tespée  sur  le  Marché 
de  ladite  ville,  par  sentence  des  eschevins^  ung 

(1)  Nom  ûe  la  cloche. 

(2)  Soutenant  une  nouvelle  accusation. 

(3)  Que  la  prcmicro  senleaco  fat  dJtruito  et  changée  en  uno 
peins  plaa  wévèn. 

(4)  .Biea  que  la  lentenee  m  le  poriftt  point  exprenénent. 
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nommé  Pierre  de  Thian.  mulijninier  de  son  stil, 
pour  avoir  en  la  ville  de  Vallencbienne  porté  les 
armes  contre  le  Bol  ;  (1)  et  par  iceulz  eschevins 
et  de  la  même  sentense,  son  bien  dédaré  confisqué  : 
ce  que  est  icy  noté  pour  chose  espécialle,  pour  ce  que 
jamais  paravant  sentense  de  confiscation  de  Mens  u*a 
heu  lieu  en  Teschevinage  de  Douay.  (2) 

Poursuites  contre  un  autre  Valenciennois. 

Le  xxiij'  de  juillet  1 57! ,  advint  en  la  ville  de  Douai 
que  ung  nommé  Jehan  de  Sienne,  demeurant  en  la 
dite  ville  et  réfugié  de  Vallencienne,  se  fonda  deman- 
deur par  partie  formée  contre  ung  quidam  de  Lewarde, 
pour  estre  réparé  de  son  honneur  en  ce  que  ledit  de 
Lewarde  Tavoit  appelé  hvgucnot  ^  porteur  d'cifiirs 
contre  le  Hoyen  ladite  ville  de  Valencicnncs et abateur 
d'images.  Ce  que  veau  h  la  connoissance  du  bailly 
de  Douay,  il  s'opposa  à  la  délivrance  duditde  Sienne, 
tant  qu'il  se  seroit  purge  de  sy  importante  calomaye 
que  sa  partie  mairitcuoit  estre  vt  rital»le.  (3)  Et  après 
ung  driivoir  iVit  par  forint  <riîilbrnialion  prépara- 
toire sur  les  propos  main  tenus  par  ledit  de 
Lewarde,  parlie  dél'i'iidi  r.  ledit  de  SieniiL'  lui 
retenu  priiàonnier,  et  incoiUiaent  le  mesme  jour  ses 

(1)  Les  Vaknciennois,  dévoiU'S  au  Calvinisiue,  s'étaienl  insurg's 
pour  la  défense  de  lear  foi,  toat  en  protestant  qa'ils  Toolaient  rester 
fidèles  à  leur  prince  :  et  en  effet  ils  MosCrcnt  à  diverses  reprises  les 
secours  des  liuguTiuîs- do  Franfo.  f/i  ville  de  Val'"'n  •if'îino?:,  déclarée 
rebelle  et  rriniinollo  df  Irze-n  j- -îi'  divine  et  humaine,  dût  se 
rcudrc  le  2i  mars:  l'Ml.  Alors  corutiif ncèrenl  les  actes  d'un:  répres- 
sion terrible  qui  dura  pendant  plasienrs  années. 

(2)  Kn  effet  la  Coulumc  de  l  i  Flandre-Wallonne  proscrivait  la 
ConQscilion  ;  mais  on  était  alors  en  pleine  terroar»  et  les  lois 
n'avaient  point  d'empire  knr  lo  Ducd'Âlbo! 

(3)  Célait  le  mépris  des  rCglci fondameiklales  da droit: la preavo 
n*ineomlKiit  plas  à  raocasalear  ;  on  la  mettait  à  la  charge  de  Faceasé. 
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biens  estant  en  la  ville  annotiez  par  inventaire^ 
présent  hallly  et  eechevins  et  le  greffier  crîminel  : 

icy  noté,  par  ce  que  paravant  jamais  ne  fut  voue  par 
pschcvins  de  ladite  ville  annotation  de  biens  en  la- 
dite ville. 

Réjouissances  en  l'honneur  de  la  victoiie  de 

Lépante. 

Le  dimanche  zyiij'  jour  de  novembre  1571,  fut 
feite  procession  généralle  et  feuz  de  joyé,  pour  remer- 
chier  Dieu  de  la  victoire  navalle  obtenue  sur  le  Turcq 
à  la  condnicte  de  don  Joan  d'Austrice,  frère  naturel 

du  Roy,  le  vij*  jour  d'octobre  audit  an  1571 . 

Surprises  de  Mons  et  de  Vafenciennr'S.  —  Sac  de 
oeUe  ville  par  les  troupes  Espagnoles. 

Au  mois  de  may  1572,  entre  les  xxiij*  et  xxiiij* 
jours,  les  villes  de  Mons  en  Hainault  et  Yalenciennes 
furent  surprinses  de  ceulz  d'une  nouvelle  religion  en 
Franche,  nommez  huguenote,  assistez  de  plusieurs 
banis  des  pals  de  Hainault,  Flandre ,  Brabant  et  Ar- 
tois.  Lexxviiij'^  Jour  dudit  mois  et  an,  ladite  ville  de 
Yalenciennes  fut  repnnse  par  soldatz  espagnobs  et 
wallons,  quy  entrèrent  eif  la  ville  par  le  chasteau 
entre  sept  et  huict  heures  du  matin,  mais  hélas  ! 
avec  grande  eff\ision  de  sang  de  tous  ceux  que  furent 
rencontrés,  femmes  et  enfau. ,  ot  Ujuto  la  ville  sacagée, 
pillée  et  spoliée  absolument  et  géuérallemcnt  de  tout 
ce  (juy  cstoit  dedcns. 

Service  funèbre  pour  Mgr  Richardot^  évéque  d'Arras. 

Le  xxvj*  jour  de  juillet  1574,  sur  les  ix  heures  du 
soir,  décéda  de  ce  monde  ,en  Gité-le2-Arras,Monseigneur 
maître  François  Richardot,  évesqne  d'Amis,  person- 
nage excellent  et  singulier  en  scavoir,  doctrine  et 
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|ir«''(licatiûii,  duquel  le  hruict,  renuiiiiné  et  réputation 
estoil  el  sera  éterueliement  par  tout  le  moAde 
chresticu. 

Les  doien,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  coUô- 
gialle  de  saint  Pierre  en  U  ville  de  Douay  ont  faict, 
de  leur  mouvement  et  à  leur  dévotion,  ung  service 
sollemnel  pour  Tâme  dndit  seigneur  évesquo,  au- 
quel ils  invitèrent  les  eschevins  et  conseil  de  ladite 
ville,  lesquelz  y  comparurent,  tant  aux  vigilles  le  viij*, 
que  à  la  messe,  le  iz*  jour  d'aoust  1574.  Le  bailly 
de  ladite  ville  estoit  pareillement  avec  eux  audit  ser- 
vice et  alla  le  premier  à  l'offrande  (les  iiij  soi  ganta  à 
verge  devant  luy),  portant  une  chandeiiîe,  et  fut 
suivy  desdits  eschevins  et  conseil,  porlans  aussy 
chacun  chandeille,  aux  despens  de  la  ville.  La  messe 
lut  chantée  en  musique,  et  la  messe  achevée,  lesdils 
eschevins  et  conseil,  ledit  bailly  en  leur  compaguie, 
retournèrent  chacun  en  son  renget  ordre  acoustumô 
aux  processions  et  aultres  pompes,  les  serganis  à 
verges  devant  eulz,  jusques  à  la  halle,  et  de  là  chacun 
en  sa  maison  :  car  ils  ne  dinèrent  ensemble  ledit 
Jour, 

Dégradation  et  exécution  d'un  chanoine  de  St-Arnc. 

Le  iig*  jour  de  décembre  1574,  est  advenue  en  la 
ville  de  Douay  ung  acte  fort  remarcable,  à  scavoir  : 
que  ung  chanoine  de  Féglise  collégialle  de  St-Amé, 
nomm6  maistie  Toussain  Favach,  fut  dégradé  d'es- 
tat  sacerdotal  par  le  révérendissime  arcbevesque  de 
Cambray  (l'estat  épiscopal  d'Arras  vacquant},  pour 
raison  de  l'énorme  et  habominahle  criesme  de***in 
seconda  specie,  dont  est  à  croire  qu'il  esloil  convaincu. 
La  cérémonie  de  desgradation  l'ut  telle.  Ledit  jour 
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malin,  fui  faict  un  eschafault  eslevé  de  v  à  vi  piedz, 
devant  l'huiz  des  cloisUes  de  ladite  église,  prez  du 
graud  portai ,  tout  couvert  de  tapis  pour  iiiai'chepiedz, 
et  la  place,  (jun  debvoit  tenir  ledit  sieur  archevesque, 
avant  commeucher  roliice  dudit  acte,  esLoit  voilice 
de  courtinne  Ce  faict,  ledit  archevesque  vint  sur 
ledit  eschaU'ault  avec  acoustrement  et  ornemeua 
requis  à  sa  dignité,  et  mittre  eu  teste,  sans  croix  ne 
croche  devant  sa  seigneurie,  assisté  d'un  archidiacre 
vestu  de  souply  et  une  chape  de  toile  d'argent  de  la- 
dite église,  avec  plusieurs  aultres  prebres  chanoines 
de  ladite  église  St-Âmé,  vestusde  souplis.  Sur  ledit  es- 
chafault estoit  dressé  une  table  sur  laquelle  reposoit 
les  omemens  nécessaires  à  uug  prestre  pour  dire 
messe.  Ledit  chanoine,  lequel  debvoit  estre  desgiadé, 
fut  amené  sur  ledit  eschaffault  :  lors  fur^t  tirées  et 
ouvertes  lesdites  oourtinnes  et  se  meit  icelluy  à  ge- 
noulx  devant  ledit  archevesque,  lequel  commanda 
qu'on  Façons tra  des  aorneraeus  nécessaires  à  dire 
messe,  et  lui-mesme  s'acoustra  (1)  de  toub  poins 
jusques  à  la  chassure  (2)  inclusivement.  Kt  ucoustré 
qu'il  fut,  on  l'amena  devant  ledit  seigneur,  et  se  pros- 
terna à  deulx  genouix,  auquel  ledit  soigneur  dict  : 
Mon  «//*.'/,  retournez  vos  vers  h  prédicateur,  quy 
estoit  ungde  la  Compagnie  du  nom  de  Jésus,  lors  sur 
ledit  eschalTaiilt,  vcslu  d'un  souply,  (3)  Testolleaucol, 
prêt  à  faire  un  sermon  ou  exhortation  à  un  peuple 
innumérable,  spectateur  dudit  acte  :  lequel  prédica- 
teur satisfeit  fort  dextrement  à  Texpectation  (4)  des  au- 

(1)  Il  (In  chanoine)  90  revêtit  Ini-m^me. 

(2)  Chasuble. 

(3)  Surplh. 

(i)  L'atieote,  la  curiosité. 
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diteurs,  sans  olTenser  ou  scandaliser  les  personnes 
présentes  de  tous  sexes  et  eages  de  la  ville  (matière  en 
qucsLiuu),  de  sorte  que  le  patient  raesmc  t^einl)loit  se 
non  tenter  et  prometro  en  apparence  recognoissance 
voilontairc  des  énormes  criesme  et  fanltcs  dont  il 
estoil  accusé.  Fiué  t[ue  fut  ledit  sermon  et  exhorta- 
tion, ledit  accusé  fut  amené  et  mis  à  genoulx  devant 
Tarchevesque,  lequel  lors  feit  ladite  desgradation  sa- 
cerdolallc,  en  commanrhant  par  luy  osier  le  calice 
qu'il  tenoit,  couvert  de  la  platine,  avec  un  pain  à  dire 
messe  dessus,  et  aprez  luy  reit  (1)  les  doiltz  sacrés 
avec  une  pièce  de  voir  (2),  et  ainssy  en  descendant 
des  plus  haultcs  et  princîpalles  ordres  sacerdofalles 
jusques  aux  inférieures,  et  tout  par  ordre,  avec  col- 
lecte ou  suffrage  propre  à  chacune  cérémonie,  que  le- 
dit seigneur  arcbevesque  le  feit  en  ung  libvre  imprimé, 
couvert  de  velour  rouge,  que  ung  chanoine  de  ladite 
esglise  tenoit  devant  icellu  \ .  Et  lesdites  cérémonies 
de  desgradation  achevées,  ledit  desgradé  fut  vestupar 
ledit  seigneur  archevesqtie  d'un  acouslrementde  drap 
jaulne.  Estant  icelluy  encore  à  genoulx,  ledit  seigneur 
archevesquo  lui  feil  uiie  excellente  n'iiionslraiice  de 
ses  faillies,  avccii  exorfation  fort  pieuse  dti  su  rcmoctre 
à  la  pro[)icialion  et  niibéricordo  de  Dieu,  par  les  plus 
solides  et  snftisantes  misons  quo  se  puissent  tirer  de 
rKscriture  saincte  pour  amener  iincr  pi.'scheur  à  péni- 
tence. Et  vil  conr.lnsiou  h'dit  seigneur  archevesquo 
tina  par  inciter  ledit  dégradi'  à  remen"lii<>]-  Dion  de  la 
grâce  qu'il  lui  avoit  laid  de  lui  donner  coguois- 
sance  de  ses  faultes  :  et  remouant  icelluy  ses  lèvres, 

sembloit  dire,  après  les  paroUes  dudit  seigneur  arche- 

« 

(1)  Hasâ,  graUa. 

(S)  rn  morceau  de  verre. 
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vesquc,  tout  ce  que  icellay  l 'incitoit  à  dire  pour  tes- 
moingnago  de  vraye  pénitence.  Touteffois,  le  propos 
dudil  seigneur  archevesquc  fmy,  et  après  que  sa  ré- 
vèreuJissiiue  seigneurye  i;ut  remis  ledit  de>gradé  ès 
mains  des  bailly  cl  gens  des  seigneurye  et  juslice 
tempureiie  desdi's  chanoines  de  Si  Amé,  avecq  pieuse 
et  grave  recoiHjnaadation  àicculx  de  le  tracter  graticu- 
sement  et  humainement  :  ledit  de^gradé,  aiant  requis 
de  povoir  i)arler  au  pœiinlr»  innuméi*al)le  assistant, 
proîesia  quo  de  tout  ce  dont  U  esloit  accusé,  il  en  es- 
toil  innocent.  Et  ce  faicl,  fut  mené  ès  prisons  du  chas- 
tel  de  ladite  ville,  empruntez  par  icadits  de  Sl-.\nié, 
en  aians  ieit  parler  prècédentement  au  bailly  de  la- 
dite yiUe. 

Kt  le  \  jour  dssdits  mois  et  an,  ledit  desgradé 
fut  bruslé  en  cendre  sur  le  Marcliô  de  ladite  ville 
(place  empruntée  au  Magistrat  de  ladite  ville;,  par 
la  sentence  desdits  Iwiilly  et  gens  de  justice  temporelle 

desditt»  chanoines  de  St-Amé. 

Service  funèbre  pour  V Empereur  Ferdinand, 

Le  vj'jour  de  septemln'c  15Gi.  rùl(''l)r;i  lt>  service 
et  e-\è(pies  funéralh^s  de  l'Eniporeur  Ferdniand, 
frère  du  feu  empereur  i^récèdent  Charles-le-Qiiint, 
notre  prince,  en  l'église  collégialle  de  St-Amé  en  la 
ville  de  Douay  raiiquel  sorvice  ne  convindrent  point 
ceubt  du  collège  de  St- ri  erre  en  ladite  ville,  ains  M) 
scnllement  les  Uordoliers  et  Jacobins  de  ladite  ville 
processionnellement,  parce  que  ceuU  dudit  collège 
St-Pierre  malutenoient  allencontre  d*eschcvins  que  à 
eulx  a^ipartenoil  de  faire  les  services  des  princes,  et 


(1)  Mais. 

TOUB  nu.— MAI  18dS. 
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non  auzdits  de  St-Àmé.  Nonobstant  ce,  eschevins 
usans  de  leur  authorité,  feirent  célébrer  ledit  ser- 
vice Mon  fiollempnellement  en  ladite  église  St-Âmé  : 
et  vindrent  tout  le  cœur  et  le  clergé  dudit  St-Amë, 
accoiii[)agné  desdits  Gordeliers  et  Jacobins,  audevant 
des  eschevins  et  corps  delà  Loy,  jusques  à  la  halle  et 
maison  eschcvinallo  de  la  ville,  et  retournans  en  bon 
ordre.  Le  recteur  f!  clhiIx  de  ri'iiivrrbit»':  suivoient 
leadits  immédialeniuiiL,  ol  ireux  suivys  des  bailly, 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  avec  xxiiij  torses,  vin- 
rent de  la  halle,  pardcvaiit  les  Jacobins,  (I)  entrer 
en  ladite  église  de  St-Amé  par  le  portai  du  bonît  de 
la  nef  d'irelle,  et  au  cœur,  lequel  estoit  très  ïnaa 
tendu  de  noir,  au  despens  delà  ville,  couime  aussi 
une  haulte  chapelle  érigée  bien  somptueusement,  pa- 
rée de  cbandeilles  plus  de  dcnlx  cens  en  allenlour 
du  cœur,  et  icelie  chapelle  tenduo  de  velours  d'une 
largeur.  La  messe  fut  dicte  par  le  chantre  (2)  dudit 
c6llège  et  chantée  en  musicque,  les  musinens  estons 
au  trincq.  Venue  l'heure  de  l'offrande,  le  recteur, 
professeurs  et  suppotz  de  TUniversité  allèrent  pre- 
myer,  et  après  vinrent  les  quatre  sergeants  à  verge  de 
la  ville  et  le  maistre  d*hostel  du  service  pour  ce  jour, 
portant  un  blason  des  armes  dudit  seigneur  Empe- 
reur, devant  le  bailly  de  la  ville  quy  les  suivyt  pour 
aller  à  Toffrande,  et  les  eschevins  et  conseil  de  la 
ville  après  ledit  bailly,  aians  tous  une  chandeille  en 
la  main,  comme  avoiontceulx  de  TUniversi té  pareille- 
ment. Kt  au  regard  des  officiers  de  la  Gonvemance 
de  ladite  ville  ne  se  faicl  icy  quebjue  mention,  parce 
que  n'y  appui  iit  pour  le  jour  dudit  service  quelcun  des- 

(1)  En  {tassant  devant  le  couvcnl  des  Jacobins  ou  Dominicains. 
(S)  Le  chantre  étail  Tan  des  dignitaires  de  la  Collégiale. 
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dits  oITiciers,  Liouteuaut  ny  aultres,  ny  pareillement 
aussy  aux  vigillos  cii  ladile.  i'l^liso,  le  jour  {irécédL'iil, 
Oli  assistèrent  lo  i'iiiliy  1 1  la  inu^parl  diis  Cbchovins  et 
conseil;  mays  bien, qtiaiil  fut  question  deconcluredulieu 
et  jour  de  (aire  ledit  service,  le  Lieutenant  do  ladite 
Gouvei  uaii^'e  présent,  on  vint  à  parler  de  rutïiaade, 
vullûil  iiiaiiitenyr  (jne  à  lui  apparfenojt  ]»•  pruniyer 
lieu,  comme  lieutenant  du  Roy  immédiat  par  provi- 
sion, à  cause  de  TesLU  do  gouverneur  lors  vacquaiit 
par  le  Irespas  du  seigneur  de  Gouriere,  î'  ce  que 
luy  fut  nyé  et  dchatu  par  es^hpvîns.  On  doubtoit  lors 
sy  ccste  cause  auroitmcu  ledit  lieutenant  de  ne  com- 
paroir audit  service. 

Exécution  des  comtes  iVKijniOiit  cl  de  Homes 

à  Bruxelles. 

Le  V*  jour  de  juin  1568,  nuict  de  la  Pentecouste, 
furent  exécutez  par  Tespée  les  seigneurs  comtes  d' Ai - 
guemont  et  de  Homes  sur  uneschaffault  pour  ce  faict 
sur  le  Marcbiet  de  la  ville  de  Bruxelles,  entre  xj  et 

xij  heures  à  midy,  le  duc  d'Alvo  estant  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine-général  des  pays  de  par  deçà 
pour  le  Roy. 

Service  funèbre  en  V/ionneur  de  Bon  Carlos. 

Le  xvij*  jour  de  septembre  1508,  jour  de  vendredy, 
se  célébrèrent  en  lïglisf»  collé^îialle  de  St-Pierre  en 
Donay'les  execques  eî  runéraillfs  de  r.barles,  prince 
d'l\spaigne,  tils  de  Phil!i>pe  Pioi  ( !al!iulicque  d'Es- 
}iai_qie,  cuinie  de  l'iauilres,  notre  piince  et  seigneur 
iiaturi'l  icrlltiy  ('harles.  au  fnmps  de  sa  mort  adve- 
nue en  Espaiguc,  estant  encore  à  marier)  eu  la  lormc 

(l)  Jean  de  Montmorency^  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 
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qu'il  s'ensuit,  asscavoir.  Les  eschevins  et  conseil  de  la- 
dite ville  estans  en  halle,  le  premier  eschevia  pour 
lors,  nommé  Jacques  de  Bonmarchiet,  s*^  de  Helii- 
gnies,  avant  la  venue  du  dei^,  meit  en  iaict  entre 
ses  compagnons  et  confrères,  le  bailly  absent,  que 
les  premiers  honneurs,  comme  d'aller  le  premier  à 
roffrande  à  la  messe  de  ladite  pompe  funéralle,  ap- 
partenoit  au  premier  eschevin  et  non  au  bailly.  De 
sorte  que  lesdits  cscbevias  (appeliez  avec  eulx:  le  chef 
de  resrheviuage  précédent,  Jacques  s*"  d'Assigiiyes,  et 
le  cher  dcb  six-liomme*  dudit  an,  nommé  Euslace 
d'Aousl,  s""  de  Jumelles,  seullement,]  (1)  œnclueut 
et  décrètent  entre  eulx  (le  bailly  absent,  coimne  dit 
est,  et  non  ouy\  que  le  premier  est  heviu  dudit  an 
iroif  spul  à  l'olVrande  dudit  service,  (  oiiduit  par  le 
li'  iault  ou  maistre  d'hoslel  portant  devant  lui  ung  ta- 
Itieaii  des  armes  dudit  s»"  prince,  et  non  aultre  de 
tout  le  collège,  (2)  ny  ledit  bailly.  Sur  quoy,  des- 
cendent de  leur  conclave,  peu  devant  marcher  en 
ordre  en  ladite  pompe  funèbre,  et  lors,  le  conseiller 
présent,  le  premier  eschevin  dit  audit  bailly  estant  en 
bas  en  la  court,  présent  le  pœuple,  qu*il  estoit  arrestè 
entre  eulx  que  le  premier  eschevin  iroit  seul  û  Tof- 
frande,  et  non  ledit  bailly  :  à  quoy  icelluy  bailly  s*op* 
posa  hault  et  cler,  disant  qu'il  estoit  en  possession 
du  contraire,  tant  des  execques  de  feu  TËmpereur 
Charles-le-Quint,  quy  se  célébrèrent  en  laditte  église 
St-Pierro,  que  dos  execcpies  de  TEmpercur  Ferdi- 
iiaiit,  cî^lébrés  en  i  f^lic^e  St-Ainc,  u.i  ledit  bailly 
avoit  assisté  pour  oiiice  et  tenu  le  premier  lieu  des 

(i)  Les  Echcvins,  ayaui   appelé  sculcniont    lo  s'  d'Assiguies 

et  te  s' ile  Jumelles,  concluent... .etc. 
(9>  AucDD  fttttrt  ponoiinagQ  do  corps  échcvioal. 
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offrandop,  .ivocq  tableau  des  armes  deridits  Empereurs 
{)orlez  dt'vaut  luy,  et  auI(roin<Mit  le  premier  en  tout, 
comme  aussy  il  teuoit  que  avoieiit  l"ai<'l  Uiiil  ses  pré- 
décesseurs en  olli-  is  i^s  pareilles  occasions  s'y  olfrans, 
et  n'iroit  ne  marcheroit  avecq  les  eschevins  h  telle 
condition,  ains  plustot  dernier  (1;  avecq  les  gentils 
hommes  privés  de  la  ville  ou  les  offîdere  de  la  Gou- 
vernance, et  dit  aussy  plusieurs  auUres  propos  servanU 
à  son  opposition.  De  sorte  rpie  les  eschevins  et  con- 
seil présens,  troublez  des  raisons  et  maintenues  dudit 
bailly,  changèrent  promptement  leurdit  décret,  con- 
clusion et  arrest,  s'acordans  avecq  ledithailly  que  nulz 
des  eschevins  ny  ledit  bailly  ne  iroit  à  Toffrande  de  la 
messe  desdits  execques.  Et  ce  faict,  incontinent  ar- 
riva le  clergé  en  laditte  court  de  la  halle,  Tabbè  de 
Marchiennes  faisant  Toffice  principal  (comme  aussy 
qu*il  célébra  la  messe  desdits  execques},  et  après  qu'il 
eut  dict  de  profundis  et  la  collecte,  retournèrent  vers 
laditte  église  St- Pierre,  et  furent  suivis,  (2;  en 
l'ordre  qu'il  s'enssuit,  le  Cler^MÎ  et  le  dict  abbé,  lies 
torses,  qay  me  lut  dit,  en  nombre  de  Ix,  à  coslé  de 
cenl.x  ([uy  suivoient},  asscavoir  :  le  Recteur,  'rois 
mn'-hiers  devant  luy,  fut  suivy  des  docteur.^,  ^^ro^e^  • 
seurs  et  auUres  de  l'Uuiversi'é  quy  estoient  évoquez, 
après  ewh  les  î.ieuîenanlz  et  oflieiers  d<î  la  Honver- 
niniee,  lesqueiz  furent  suivis  des  quatre  sergeantz  a 
vergp,  quy  alloieiif  .imt  leur*  verges  devant  les  bailly, 
eschevins  et  conseil,  lesqueiz  furent  suivis  des  gentils 
hommes  et  aultres  évocquicz,  marchans  tous  les  sus- 
dits en  fort  bon  ordre  et  bien  coiement,  (3)  depuis  la 

(1)  Slaîs  qu'il  oiaKherait  pluiAc  lo  dernier. 

<8)  Le  clergé  et  l*abb<!  furent  suivis  dans  Tordre  indiqué  cî-^près 

savoir  :  f\r. 
(3>  Se  IcniiQt  coi  ;  du  latin  quietuê. 
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jusque  dedans  ladilte  église  et  cœur  de  St- 
Pierre,  les  torses  demeurantes  ardantes  en  la  nef.  Le- 
dit cœur  estoit  fort  bien  tendu  de  noir  de  trois  largeur 
de  th-ap  tout  allentour,  et  Phostel  bien  pai-é,  et  sur 
icelluy  uu  grand  tableau  des  armes  dudit  s*"  prince,  et 
audit  cœur,  point  loing  et  devant  Tautel,  allendmt 
de  rhuiz  du  revestiaire,  estoit  érigée  une  haulte  cha- 
pelle noire,  close  par  hault,  fort  bien  parée  et  fumye 
de  chandeiiles  en  tous  endrois.  La  messe  fut  solem- 
nellemenl  chantée  en  music/iuo,  et  venue  que  fut  Fof- 
frande,  lout  le  clergé  y  alla,  cliacun  avcccf  cbantlcille 
ai'deiUe,  et  après  culz,  le  reeteur  de  rUniversilé,  et 
iiiilz  aiiltres.  L'oliiandc  achevée,  lut  laite  la  prédica- 
tion pui  Iciévérendissiinoévcsque  rl "A  iras.  as<is  en  une 
ehaîî'rc  au  milieu  <lu  cteur,  icndaiil  les  auditeurs  tant 
contons  de  ta  do  '.liiie  et  éloquense,  ({u'ils  s'en  regar- 
doient  l'un  Taultre  en  grande  admiration.  Et  ce  fairt, 
la  messe  se  î^arfit,  et  les  Jacol.*intî,  suivis  du  dcigé  de 
St-Amé,  rctournans,  furent  suivis  des  recteur,  Ijailly, 
eschevins,  conseil  ctgenti's  hommes,  en  pareil  ordre 
qu^ils  estoicut  venu  à  l'église  jusques  au  boult  de  la 
ruo  des  Gisans  (1),  que  le  dict  clergé  tira  vers  leurs 
églises,et  les  recteur,  bailly,  cschenns,  conseil  et 
plusieurs  ëvocquez  en  halle,  où  les  tables  estoient 
dressées,  où  vint  aussy  incontinent  Icsdits  révérendts- 
sime  évesque  d'Arras  et  abbé  de  Marcbiennes,  où 
iU  dînèrent  avccqtous  les  invitez,  au  grand  plaide! r 
d'icellc  halte,  et  furent  les  tables  servies  bien  et  opu- 
lentement,  coiement  et  sans  noise.  diner  achevé, 
le  dit  abbé  do  Marcbiennes  dict  les  grases,  comme  il 
avoit  aussy  faict  le  bénédicité,  et  ne  fut  laide  aultre 
collation. 

(1)  Rue  des  Pfocurears. 
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Service  funrhrc  cn  l'honneur  de  la  Reine  d'Espagne. 

Le  xii!)' jour  do  «lécembro  Î5G8,  lut  célébré  le  ser- 
vice et  pompe  itinèbre  de  la  lioyne  (VEsp;i{^iie,  noire 
prinf*='s«p.  fillo  de  Fran^-f^.  on  l'église  colléLnalle  de 
St-Aiii  ''.  a\  i'c  iiîs  lii  .suies  pùiiipes  et  cérémuiiies  que 
ceiluy  (lu  priui'^  ry  devant  dif,  et  mosnii^  sur  la  con- 
troverse itérative  (1)  pour  l'otlrantbî  entre  les  baiily 
et  preniy(?r  escbevin,  ils  s'en  abstinrent  tons  deulx 
par  accord  mntuel,  combien  toulelVois  qu'il  lait  à 
noter  que  le  hailly  est  fondé  à  maintenir  la  précé- 
dence^  tant  par  possession,  que  par  raison  et  ad  vis 
bien  raisonné  des  plus  sufÛsans  advocatz  de  la  ville 
d'Arras. 

Le  Magisirai  esé  changé  et  le  bailli  deslUué, 

Le  xviij'  jour  de  mars  1578^  les  eschovins  de  la 
la  ville  de  Douav  furent  renouvelles  extraordinaire- 
ment,  parceque  la  fin  des  xiij  mois  escheoit  primes  le 
vij'*  de  jiiiiio  cusuaaut  (2  ,  et  ce  faict  par  le  s""  d'Es- 
tiembek,  (,']  gouverneur  de  îjllo,  Douay  et  Orcliies, 
déparies  Ktats-dniéraulx  eL  le  princo  d'Orenge.  Et 
le  mesiur  j.tiir,  l'ijilip|M>  de  le  Val,  écuyer,  bnilly  de 
iadiUe  \iiie^  lut  déportéaliidit  estât  par  b  dit  ^t•iuMl•Mlr  : 
et  fut  estably  en  son  lieu  Pierre,  bâtard  de  Montmo- 
rency,   de  Malboutrye.  (4; 

(1)  Renouvcit'o. 

(2)  Ilh^i^alemcnt.  pirc^  qaa  cet  échevimgj  no  finissait  que  le  7 

juin  1.>7S,  trci/o  mois   prés  sa  or^'alion. 

i'^)  Hiif,'iios  Bourriol,  chov.ilior,  seigneur  d'l">ii  ^  nbocr[uo.  Con- 
seiller d'Iilat,  (Jou\('rncur  i]<^  îiap.iuine,  ol  par  provisimi  rdurani 
la  détention  du  sci^jncur  de  i{.i>songhiefj)  Gouverneur  de  la  Flandre- 
WailoDne.  Ce  srigneur  loul  d<<voué  an  parti  national»  mourtil  en 
Juillet  l.'iTS. 

(V  Fils  naturel  de  Nicolas  de  Montniriri^nry,  «eicmenr  Ronpy 
(a  N'^nuiu).  Ea  lj07,  il  ctait  t  châtelain  et  capitaine  des  gens  de 
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Le  Bailli  est  rétabli  dans  son  office.  —  Publication  du 
Traité  de  réconciliation  avec  le  Roi  d'Espagne. 

Le  zvj'  jour  de  jullet  1570,  ledit  Philippe  de  Te 
Val,  déporté  dudit  bailliaige  de  Douay,  fut  rappelé  à 
la  continu aiion  dudit  estât  de  J)aiily  de  Douay  par  les 
eschevins,  conseil,  gens  d'église,  nobles  et  grand 
nombre  de  notables  bourgois,  a[>[ïcllcz  ensemble  le 
dit  jour.  Et  par  ordonnance  desdits  oschcvins,  par 
radvis  de  laditte  assamblée,  le  mesme  jour,  fût  si- 
jinilié  audit  s'  de  Malboutrie,  par  ung  sergant  à 
verge,  de  se  déporter  dès  lors  en  avant  de  lexerciso 
dudit  eoUil  (le  bailly  de  Douay. 

Le  xx«jour  de  septembre  1570,  le  Iraiclé  de  Récon- 
ciliation, tairt  avor  le  Roy  par  les  piovincesd'Arthois, 
Hainault,  Lilie,  Douay  et  (3rrbie?^,  fut  liul.lié  au 
Marché  de  la  ville  de  D^.uay  par  le  Lieutenant  du 
gouverneur,  présent  les  hailly  et  eschevins  de  laditte 
ville  de  Douay  [aulcuns  des  collèges  des  êj^dises  de  St- 
AméetSt-Pierre  et  des  gentils  hommes  de  la  ville  ad  ce 
appelles],  sur  ung  bault  escbafault  pour  ce  dressé  et  pa- 
ré de  tapisserie,  avec  le  son  de  from pelle  et  haultbois, 
devantet  après ,  et  ce  faict ,  les  officiersdela  Gouvernance, 
l)ailly  et  escbevins  allèrent  en  bel  ordre  ouyr  le  Te 
Deum  cnTéglise  St- Pierre  de  laditte  ville,  et  le  lende- 
main quy  csloit  jour  de  saint  Mathieu,  se  feit  une 
belle  et  fort  solemnelle  procession  gènéialle,  avccq 
le  port  du  St-Sacrement. 

Entrée  de  Mgr  Moulart,  évéquc  d'Arras. 
Le  viij*  jour  d'octobre  1579,  le  révérendissime 

cheval  cl  d»*  fù»  il  on  pnrnison  n  na  D-ifrriti-Cunl^n'.sis.  —  Malbontry 
était  un  petit  fief  situé  à  IS'oniaio  et  relevant  de  la  terre  do  liou- 
vignics. 
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évesqoe  d'Arras  dam  Mathieu  Moulart,  religieuli  de 
l'ordre  St-Benoist,  abé  de  St-Guîllain  (ou  du  moingz 
{{uy  avoit  esté  abé  de  Sl-Guillain),  succédé  audit 

ôvf/sché  (F A r ras  par  le  trcspas  de  monsei^^neur  maître 
François  llii'haiiot ,  évcsipie  diulil  lieu,  personnage 
oxcf  l]*Mit  atiltaut  tju'il  fut  vivant  de  son  tamps,  en 
savoir  ei  do -trine,  feit  son  entrée  épiscopalle  en  la 
ville  dpDoiiay.  et  fut  leceii  comme  il  s'enssuit.  Tout 
le  ri)llt'm'  d<'  Si  Pierre  eu  ladiUo  ville,  vestuades  plus 
btdl'^s  ca^joh  de  l'église,  chanoines,  chapelains  et  vi- 
caires, les  (  roix  de  ladite  église  devant  culx,  allèrent 
au  devant  dudit  s'  évesque  jusques  » utro  deux  portes 
de  St-£loy.  ;  1)  Les  Cordeiiers  et  Jacobins  les  avoient 
aussy  précédé  processiounellement  jusques  à  laditte 
porte.  Plusieurs  gentilshommes  de  la  ville,  et  aultres 
qui  estoient  aussy  ledit  jour  en  la  vilie,  allèrent  aussy 
au  devant,  asscavoir:  monseigneur  des  Watiaes,  (2) 
le  baron  de  Selles,  (3)  le  s' de  Bongy,  (4)  le  &  d*E£« 

(I)  Céiûl  une  vieille  façon  de  désigner  U  rne  St  Eloy.  qui  D*^it 
plus  entre  deux  paries  depuis  q«i'oo  avait  démoli  la  vieille  porte  an 
Cerf;  celte  démolilioti  avait  t-t.'  opJrAe  v*r«î  l*an  l'ioO,  ainsi  qu'il 
résullc  du  Icsianient  de  Toussaint  thoppart,  Grefller  criminel  de  la 
\illc«  du  4  mars  iool  (V.  St.)  :  c  Quant  &  ma  morlc-niain  des 
c  Cteffcqs-ParisieDS,  j*ay  jyi^Aà  paîé  ieelle,  eomrae  j*ai  faiet  aussi 
t  c^llc  de  la  Confrarie  du  f;raDd  des  Arballcstricrs,  longue  l'on 
ti  des-iinlj/f  In  Vieze-porle  de  laruêauCherf  ».  —  Reg,au9  testa»., 
côte  i'hM-lii^Mi,  î"  .»70. 

(3)  François  de  Montmorenley,  chevalier,  beaa«frère  du  Gouver- 
neur de  la  province  (Max imilien  Vilain,  seigneur  de  Kassengliien)  ; 
(•'"r'rnis  'i  ])l!isi''urs  rf  [);  ise-  :w  .•onverncoiontde  la Fiandrc-Walionoe. 
Mort  au  cLàtcau  de  Ber^res  en  liiyV 

<3)  Jean  de  Sainte  Aldcgondc  dit  de  Noircames,  gontilbouimc  de 
ta  bouche  et  capitaine  des  archers  de  la  garde  du  rot  d*Espagne, 
commandeur  do  Calatrava.  tMiilippo  II  l'avait  envoyt^  d'Espagne,  &  la 
fin  de  lo77,  pour  nt'p'o  avec  les  Etats-Généraux.  .Mort  prisonnier 
des  Hollandais,  au  lurt  de  Ramuiekcns,  en  ZiMandc,  l'an  lu8l,  — 
GVuil  Id  rr>re  du  fiironche  Noirearmes»  qui  se  signala  par  ses 
rigueur.^  à  Valenciennes  et  à  Mon?. 

(4)  Antoine  de  Roistn,  mort  en  1381. 
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trées,  (I  ;  le  s""  d'Avclin  Le  s*"  de  HcrUiing,  premier 
lieutenant  de  monseigneur  de  I^-iscntrluen,  l:ouv(  r- 
neur  do  Lille,  Duiiay  et  Orchies,  !n  d'OuJeiihuve, 
(3''  ^Mcmid  Lieu'enaut,  greHier,  pnu  uiciir.s  et  aullres 
otli*-i(>rs  de  la  (ïouvcrnnnce  de  laili'to  ville,  et  les 
bailly  ,  escbevins  et  luiit  le  corps  du  Magistral  d.'  la- 
dilte  viile,  tons  à  cheval,  allèrent  aussi  aud(!vant  du- 
dit  seigneur  cvoj^ijue,  an  dehors  de  iaditte  ville,  et  le 
trouvèrent,  lesdils  d  >  la  rîouvernance  et  Magistrat, 
auprez  d'une  croix  de  grez  hors  la  porle  Bt-Eioy,  sur 
le  chemiu  de  liambitis,  par  oîî  ledit  evesque  es  toit 
venu.  Il  oitlolt  monté  sur  un  moicn  cheval  noir, 
houssé  de  drap  noir,  et  sa  personne  assisté  des  susdits 
gentils  hommes  et  des  prévost  de  i'égliso  notre-Dame 
d'Arras,  vicaire  de  Tevesché,  ToSicial  et  aultres  gens 
d'église  de  Iaditte  église  Notre-Dame,  etavecq  iceulx 
des  prèlata  et  ahhez  d*Auchin  et  de  Hennin  :  et  di- 
soit  Ton  que  ledit  évc^que  avoit,  ceste  nuict  là,  couché 
à  Hennin,  et  d'iilecq  prins  son  chemin  par  Lambres. 
11  esloit  de  sa  part  vcstu  d'un  «îonply,  cl  nng  rochet 
noir  pardessus.  Il  fut  premier  abordé  du  procureur  du 
Wov  en  Iaditte  Gouvernance,  lequel  en  ])r(^sence  des 
lieutenantz  et  oHiciers  de  l.uIiLle  Gouvernance,  lui 
dirent  la  bienveaue,  et  leur  l'ut  aussi  respondn 
par  lidit  seigneur  évosfjue  bi  n  ]iroaiptenîent.  Ce 
faict,  s^aprochèreu L  les  bailly,  eschevius  el  tout  le 

(1)  Jacques  d'Ongnios,  chevalier,  li  ri'j»idait  au  refiigp  d'Ancliin 
(près  de  l't'glisâ  N.-D.).  au  mois  d*uctobre  1578,  lors  d«  IVmeute  des 
patrUrt».  qui  le  chassèrenl  de  la  ville  comme  parlimi  des  EspNf  aoIs. 

(3)  Pont  tint  de  U  Tramerio,  elievalier  ;  capitaine  et  gouverneur 

de  Uouai. 

(3)  Je:in  d*^  î,-it!r.'^,  tV  nyfr,  licfnci^  «-'I^'ux  droits.  Des  l'an  15i3, 
il  élail  Lieutenant  en  second  de  la  Gouvcrn^ince.  En  1578,  les  Etats* 
Généraux  ravaienl  fait  arrêter  comme  afent  des  Espagnoln. 
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Magistrat  do  laditte  ville,  lesquels  lui  dirent  aussy 
la  bit'U  vonup,  par  l'un  de  Ipurs  conseillers,  cmi  !ant;iie 
IVaurhoi«f^  :  à  quoy  ledit  sei^^iieur  ('îvos  jue  respondit 
promptenienl  cl  bien  disc-rt'^TTioiif ,  m  inesme  Inn.îrJio, 
l'aisant  quadrer  à  son  propos  plusieurs  belles  auctbo- 
ritt  z  de  l'Escriture.  Ce  faict,  tout  s'achemiaa  en 
bel  ordre  vers  la  ville  :  révcsfinr»  pt  s'^s  ofiïcîers-.  les 
derniers.  Venu  qu'il  fut  entre  deulx  i)ortcs,  ceulx  du 
collège  de  St-Pierre  feirent  leurs  herengue  et  offres 
ordinaires.  Il  y  a  voit,  comme  de  coustume  en  tel  - 
acte,  une  maison  plus  prochaine  de  la  porte,  dedens 
la  ville,  \iâTée  et  tapissée,  estimantz  les  Magistrat,  quy 
l'avoiont  faict  ainsy  parer,  que  Fôvesque  descenderoit 
illccq  et  y  prendcroit  son  souply  et  rochet  :  mais 
icelluy,  n'estant  adverty  de  cela,  Tavoit  pris  dès  le  vil- 
lage de  Lambres.  Ëntrô  que  lut  tout  en  la  ville,  les 
(^ordeliers,  Jacobins  et  collège  de  St-'Pierre,  suivis  du- 
dil  seigneur  évesque,  allèrent  procession nellement, 
et  après  eulx  les  susdits  gentilsbomines,  les  lieutenants 
etflliriors  delà  Gouvi^rnance.  etles baillv.escbevinsel 
Ma,_i?U  aL,  leur  sortants  à  verge  devant  eulx,  et  foui  en 
l  ri(iî\lre,  jusques  en  IVglise  St-Pierre  (pix-ndaiis  le 
(-h(  laia  pardevaut  la  liall*».  <'îî  la  rue  de-  «lisans;,  et 
là  fut  cbanté  Te  Dcton  vu  belle  uiuàioque  avecq  or- 
gues. o\  l;i  collecte  par  ledit  --••i^îieur  éver=que.  avecq 
la  bénédiction  avant  partir  darroière  le  grand  ostel. 
Et  ce  faicl,  ledit  seigneur  évesque  alla  à  pied,  suivy 
de  tous  les  susdits,  jusques  eu  la  maison  de  St-Amand, 
(1)  où  Iiiy  f  i'  a  porté  de  l'église  St-Amô  une  belle 
(  îi.ijie,  et  estant  niitri3,  et  sa  croche  que  t'.'UOit  SOU 
chapelain  devant  luy,  s'aseit  cnlasalieenuuechaière, 

(1)  Refuge  do  labbayc  do  StpAiDand,  «D  ta  roe  de  là  Cloche, 
raog  du  midi,  paroisse  Sl-Amé. 
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et  iiK'ontinent  après  vint  vers  ledit  s""  éves(]ue,  de  la 
part  des  prévoit,  doien  et  chanoine»  dudit  St-Amé, 
Tescolastre  dudit  lieu  liiy  diro  la  bienvenue,  avecq 
ofîVes  ordinaires  en  latin  ;  à  (pioy  ledit  s'  ♦''vcsqiie 
respondiLen  mesme  lanc?ne  [ironij)tenient  et  diserte- 
tenieut.  Kt  ce  faiet,  partit  et  vint  (ronver  em  bas  en 
la  ruo  tout  ]n  co!iè;^'e  dudit  St-Amé,  quy  menèrent  le 
dit  évesque  procession nellement  an  rœnr  de  leur 
éî,'liseoCi  fut  chanté  quelque  motet,  et  la  collecte  par 
réves<|ue.  Et  les  cérémonies  ordinaires  achevées, 
l'évesque  alla  disner  en  la  halle  sLvecq  lesdits  prélatz 
et  gens  d'é.^lise  de  sa  suite,  et  non  aultres.  L'on  tenoit 
que  c'étoit  aux  despens  privez  des  eschevins,  parce 
qa*il  ne  se  trouva  sur  les  registres  de  la  ville  nulle 
despence  à  la  cberge  d'tcelle,  pour  les  entrées  de 
Tévesque.  Il  estoit  logé  en  la  maison  de  Marcbien- 
nes:  (1)  et  le  lendemain,  donna  tonsure  et  confirma- 
tion en  Téglise  de  St-Jacques. 

Le  Conseil  de  Flandre  établi  provisotrenieiU  à  Douai. 

£n  l'an  1 580,  les  guerres  civiles  estans  en  ces  pais, 
les  président  et  gens  du  Conseil  de  Flandre,  fugitifs 
de  leurs  pais  et  résidences  ordinaires  de  Flandres,  (2) 
le  Conseil  de  Flandre  fut  onlonné  et  cstably  par  pro  - 
vision  en  la  ville  de  Doua  y  :  les  premiers  plais  à  court 
ouverte  furent  célébrés  le  vendredy  xxvij""  jour  de 
febvrier  1580. 

Guet-apens  de  Bouc/iain. 
Le  xxj*  jour  de  juing  1580,  jour  de  mardy ,  est  ad- 

(I)  Rcfage  de  Marchîennes  :  aojoiird'bui  le  paloîs-dHi^stiee. 

(il  lii  ville  (]''  r.riiiJ,  sit'jjc  du  C"n>oil  ilo  I^Iatulres.  ('t.tit  (  iir  iro 
au  [iMiivr.ir  d^'s  Ktais-(](^nîram  :  ollo  ne  ro tomba  sous  Icjoug  espa- 
gnol quelc  17  septembre  1584. 
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venu  que  après  que  aulcuns  du  Magistrat  et  aullres 

de  la  ville  de  Douay  avoient  sollicité  et  traicté  avecq 
quelque  principal  capitaine  ou  soldat  de  la  t;ai  ni:-oa 
de  Bouchaiii,  tenaiil  party  coiitrain'  au  Roy  et  ses 
obéissans etrécoucluliez,  pour  la  di'diiioiiot  n^^titaLion 
de  iailiHe  place  de  Bouchaiii  au  Huy,  ledit  jour  matin, 
le  s'  de  Selle  et  ave^^q  lu  y  les  s"*  de  Hertaiu,  dr»  Guvi- 
lers,  (l)  do  Tiameri«',  ■  ?)  de  Wasières ,  ItastaiHl 
de  Bunîiourt,  (3)  le  s"^  du  Liez,  (4)  le  filz  aisné  du 
s*"  de  Juniellt's,  (5)  et  plusieurs  notables  ])Ourgeois  de 
laditle  ville,  tous  à  cheval,  et  pardessus  iceulx  cent 
soldatz  ostans  aux  gaiges  de  laditte  ville,  menez  du  s"^ 
de  Languelet,  leur  capitaine  avecq,  et  entre  lesquels 
estoient  mêliez  1)0U  nombre  de  bourgeois  eu  équipage 
de  eoldadz,  allèrent  aussy  vers  ledit  lieu  de  Bouchai u 
en  bon  ordre  à  costé  dudit  s**  de  Selle  et  sa  suite.  Ve- 
nu  que  fut  ledit  a,'  de  Selle  à  la  porte  dudit  Boucbain, 
le  principal  de  la  menée  de  dedens,  nommé  Groben- 
dou,  (6)  se  monstrant  sur  le  rampart,  l'espée  au 
poing  nue,  crioit  et  les  incitoit  d'entrer,  disans  :  Has- 
tei'Vous  d'entrer  fcarnos  ne  pouvons  plus  soustenir 
contre  ceulœ  de  Vesduse  sans  estre  secourus  :  de 
sorte  que  ledit  sieur  de  Selle  fut  persuadé  d'entrer. 
Et  quant  il  fut  dedens  avec  les  s' de  Hertaiu ,  Guvillers, 
bastard  de  Buuicourt  et  aulcuns  aultres,  comme  le 

(1)  Probablcmcnl  Jean  de  Ik^nnia. 

(t)  Rubert,  chevalier,  seignear  de  la  ïramérie,  de  Poresl,  6*A.n* 

by,  etc.  En  loO.'î,  il  ot  lit  ^oin  ornoiir  d'Aire. 

(3j  X.,.r!(^  !-:il:;inL'.  naliiri'l  iltî  Poothus  Lnfning,  seigneur 
do  Dugoicourt,  dievaiier  île  la  ioison  d'Or.  —  En  1567,  ii  élail  capi- 
taine d*iiifonierte  Waltoime,  na  siège  de  Valeodeiines, 

(i)  Olivier  do  6:io(iueheni«  éeayer.  Il  fat  chef  da  ttagiitnt  en 
!608,  1013  et  1617. 

(5)  Antoine  d'Août t,  écuyer,  ÛU  d'Eustache. 

{S^  Liettteoant  du  gouvernear  de  BoocluUo. 
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s""  de  Tramery  avoir  iiu^;  pied  dedens,  pour  entrer,  se 
perchent  do  ti.Llu-oii.  (^t  se  doveslopaiis  (riui  (piy  jà 
luy  avoit  mis  la  ui.iiii  sur  lu  colcl,  se  relira  viLeiuent, 
et  de  bonne  aventure  n  trouva  son  clioval,  et  remonslé 
le  gaigna  à  la  œurs^',  comnie  ieiront  les  s""  do  Wa- 
sières,  du  l  iez.  d'Assignies  le  jeuno  et  aulire».  Et  la 
trahison  estant  du  toul  dcsroiivcrtv'.  sortireiit  de  l'es- 
cluse  dudit  Boiuhain  et  d'aultres  li(?iix  d'embûches, 
grand  noml»re  de  gens  de  cheval,  veuus  de  Cambray, 
quy  coururent  les  champs  pour  aller  acabler  lesdits 
gens  de  piedz,  lesquels  environnés  de  L'ons  de  cheval 
n'avoient  nioien  de  mister,  et  fureai  to\is  menez 
dedans  Bouchain.  Mais  aussy  les  dits  gens  de  cheval 
trouvèrent  espars  par  les  champs  grand  nombre  tant 
de  bourgois  et  manans  de  laditte  ville  de  Douay  et 
paisans  des  villages,  desquels  les  aulcuns  furent  prl- 
soniers  et  grand  nombi'e  tuez.  Telle  aventure  et 
perte  de  gens  donna  occasion  de  grand  deuil  en  la 
ville  de  Douay  et  grandissime  dommage. 

Entrée  du  Prmce  de  Parme. 

Le  xvij*  jour  de  novembre  1 580 ,  le  prince  de  Parme, 
gouverneur  et  capitaine  général  des  pais  de  pardechà 
pour  le  Roy,  entra  la  ville  de  Douay  pour  la  premièi*e 
tbis,  accompagné  des  s"  comtes  de  Lalaing,  du  Bœux, 
de  Herlies,  de  Busquoy  (le  compte  do  Hennin  y  es- 
toit  aussy  le  lendemain)  et  plusieurs  gentilshommes 
'le  ce  jiais.  Les  l*ailly,  csclievins  et  con.-M'il  de  latliHi^ 
ville  allèrent  an  devant  dudit  s*"  prince,  iVe-slat  a 
piedz,  avecq  leurs  robes  de  loy,  ju  pie  hors  la  bar- 
rière de  la  porte  Noire-Dame,  oultrc  les  Malades.  (1} 

({)  Au  dcin  de  la  Maladrerie,  qui  ëlait  sita<<c  à  gauche,  à  peu 
de  distance  de  la  porto. 
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Là,  le  conseiller,  mai&lro  Tliilippe  Broide,  luy  feit  la 
harancriie  de  la  bienvenue  de  bien  bonne  fachon  :  à 
quoy  K'ilit  iv>pondit  amplement  en  langage  italien. 
Tl  loi^M  ou  la  maison  de  St-Vaast  (!)  en  laditte  ville. 
Lf  soir  venu,  que  on  pensoit  ledit  s""  prince  mis  à  son 
aisp,  ]f>sdits  bailly  et  cschevins,  et  avecq  eulx  le  pre- 
mier lieutenant  de  la  gouvernance,  le  s*"  d'Oudenhove 
(quy  aussy  avoit  esté  avecq  iceulx  audevant  dudit  s' 
prince  jn^ques  hors  la  barrière^,  allèrent  bien  venir 
Son  £xcelleuce  audit  logis,  par  la  bouche  dudit  con* 
seiller,  et  luy  offrirent  deux  pièces  de  vin. 

Ledit  s' prince  entra  en  laditte  ville  en  ung  jœudy. 
Le  dlmence  suivant,  il  partit  pour  aller  voir  la  gen- 
darmerie quy  estoiten  ung  nouveau  fort  nommé  Mar- 
coing,  soubz  le  marquis  de  Bichebourg,  (2)  ledit 
fort  feit  à  intention  d'empescher  rentrée  des  François 
en  Gambray  ;  et  cstoit  lors  bruit  que  les  François 
marcboient  en  grand  nombre  pour  entrer  de  force  en 
ce  pais,  ce  qu'ils  ne  feirent.  Et  retournaledit  s' prince, 
le  niardy  enssuivant.  .tudit  iJuuay.  Et  le  jœudy  après, 
xxiiij*^  dudit  mois,  il  nartit  pour  retourner  à  Mons. 
Mais  pas.-aiit  par  \  alencliicuuc.s,  fut  adverty  que  les 
ennemis  de  lagii  rnison  do  Tournayavoientsurpris  do 
nuit,  putre  ledit  .i«f  udy  of  le  veudredy,  la  ville  de 
Condei,  laquelle  fut  incontinent  serrée  des  troupes 
menées  par  lo  s""  de  Montigny,  (3)  et  lesdits  ennemy 
n'osans  endurer  la  bateri  ?  et  assaux  s'enfuirent  de 
nuict,  et  furent  atains  et  taillez  en  pièces,  que  peu  ou 

(1)  l{i  fuLM^  (\c  I  abbaye  de  Si-Vnast.  en  ia,  ruo  du  Gouveroemcnl  : 
aujouiil  Imi  le  couvent  rl'^s  Damcà  de  KiiocA. 

(t)  Roliert  de  Molean,  marqaù  deRoulwix,  préTÔt  hérédilaiie  de 
la  villo  d**  Douai. 

(3)  Fmriinnufl  de  LâUiog,  chef  de  rinfanterie  wallonne  an  ser- 
vice d'Espagno. 
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nvâz  n'éschapèrent  la  mort  ou  emprisonnement,  les 
prisoniers  et  butin  tout  rescoux.  (1) 

Le  duc  (TA  njou  et  les  Français  à  Cambnnj. 

Ëu  l'an  1580,  que  les  troubles  et  guerres  civilies, 
pour  le  faict  de  la  religion  cl  o.xpullion  des  Espagnols 
et  estrangiers  des  Pays-Bas  du  Roy,  estoient  en  vi- 
gueur, la  ville  de  Cambray  occupée  et  gardôn  contre 
le  Hoy,  ses  pais  et  subjetz  récoucbiliez  à  Sa  Majesté, 

par  le  s' d'inchy,  (2)  laditte  ville  fut  assiégée  par 

la  gendarmerie  du  Roy  soubz  !e  marquis  de  Houbaix 
et  plusieurs  aultres  corronelz  et  capitaine  assamblex 
en  img  fort  pour  ce  faict  au  village  de  Marcoing  sur  la 
rivière  de  l'Ëscault,  par  l'espasse  de  x  à  xi  mois,  tant 
que  ledit  s*'  dlncliy,  aiant  laissé  le  party  de  son  Roy, 
prince  et  seigneur  naturel,  et  par  tout  ledit  tamps 
praticciué  et  faict  accoïntance  et  plusieurs  menées  en 
Franco  avec  le  duc  d'Anjou,  frère  unique  du  Roy  de 
France,  l'ut  t^ocouru  par  ledit  Dur,  à  ^i.iiide  force,  le 
xvij"  jour  d'aouisl  1581.  1^1  ]>eu  de  jours  après,  ledit 
duc  vint  loger  à  l'abbaye  du  \'crgier,  et  d'illccqescri- 
vit  aux  bailly,  eschevins  et  Magistrat  de  la  ville  de 
Douay,  soubz  lille,  (3j  entre  aultres,  de  Protecteur 
csb'U  des  Pais-bas,  (4)  do  so  mertrc  youhz  sa  pro- 
tection et  obéissance,  par  trompette  pour  ce  envoie 
deulx  fois  :  ausquel  fut  re.spoudu,  de  bouche  seulle- 
ment,  par  ceulx  du  Magistrat,  qu'ils  avoient  ung  bon 
Roy,  auquel  ils  estoient  obéissans  etléaux  subjetz,  et  ne 

(1)  Uecuuvréi. 

(8)  Bandain  do  Qtvte,  chcvali«r«  Gottv«niear  des  y!lle  etéhâteAU 
de  Cambrai  pour  Jet  EtaU-Génëraax. 

(H)  Tilrc. 

(ij  Le  litre  cvaot,  qui  qui  lui  avait  î'tf^  conf  r.-  par  los  Etat«!- 
Gt^nt'raux,  le  liiaoùt  iolS,  était:  néfenseur  de  la  liber U  des  Paytt- 
Boi  €mUrê  lu  tjfrannU  d$i  Espagnoh  et  de  leur$  adfterm^. 
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le  Tolloieut  chaager,  disant  audit  trompette  qu'il 
no  retourna  phis  pour  faii^  telz  messages.  Ledit 
Ducq  fut  aussi  depuis  logé  à  Arleux-en-PalucI,  et  ses 
gens  coururent  tout  le  pais  allentour  dudit  Douay. 
Cependant  le  prince  de  Parme,  gouverneur  et  capi- 
taine-général des  Pais-Bas  pour  le  Boy,  estant  avec 
les  forces  du  Boy  à  Vallenciennes,  envola  audit 
Douay  le  s' de  laMoUe,  (1}  gouverneur  de  Graveline, 
avecq  cent  clievanlx  lances  et  une  enseigne  de  gens 
de  pieds,  le  xxiiij*  dudit  mois,  ]<  luel  s'  de  la  Mote 
feit  lion  debvoir  ;  car  le  xx\%  que  les  François  se 
monstrèront  en  giOi^ses  troupes  vL-rs  le  lUu|uct,  jus- 
tice de  ladite  ville,  il  tforlit  les  lits  gens  de  che- 
val et  aprocha,  de  sorte  qu'il  eut  soubz  soy  uug  beau 
cheval  d'Espaigne  tué  des  ennemis,  lequel  il  avoit 
eut  eu  don  du  Roy  avec  une:  nultre.  El  le  xxvij"  dudit 
mois,  au  poiu  du  jour,  fui  ouy  btuit  d'une  grande 
troupe  de  chevaulx,  que  l'on  sceut  au  jour  cjue 
c'estoit  monseigneur  le  marquis  de  Roubaix  avec  viijc 
à  mil  chevaulx,  (pii  alla  assaier  de  tirer  les  François 
au  combat  hors  Ârlœux  et  Lescluse,  maison  congneut 
incontinent  que  lesdits  François  s'estoient  retirez 
d'illecq  en  lamesmc  nuict,  pourquoy  ledit  s'  marquis 
remena  ses  troupes.  Ët  le  xxix^  dudit  mois,  le  prince 
de  Parme,  général,  et  toute  la  gendarmerye  de  pied 
et  cheval  partit  de  Valenciennes  vers  le  Quennoy, 
laissant  à  Vallenciennes  tout  le  bagage,  pour  aller 
trouver  le  françois  allant  avec  grosse  artillerye  vers 
la  ville  de  Ghastel-en-Gambréeis.  Et  le  premier  de  sep- 
tembre audit  an,  fut  raporté  en  ladite  ville  de  Douay 

(1)  Valcntin  Je  Pardieu,  chevalier,  g<^néral  de  l'artillerie  du  Roi 
d'ICspagne  aux  Pays-Bas,  tue  au  siège  de  Doulleos  en  159C(.  Ce  fat 
lui  qui  fond  i  k  .^Ltninairc  de  la  HoUe  à  Douai. 
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que  laditte  ville  du  Ghastel-en-Gambresy  ayoit  esté 
prise  et  mise  en  i'obeissanoe  des  Fiançois,  le  jour  pré- 
cédent, par  apoiactement  avecq  ceulz  quy  estoient 
dedene. 

Le  XXV*  jour  de  mars  Î582,  par  ungjour  de  di- 
menche  du  mi-caresme,  à  mj  heures  du  m.Um,  la 
ville  de  Lens  eu  Arthois  fut  surpriuse  des  François  se 
disans  an  duo  d'Anjou,  frère  unique  de  Roy  de 
France,  bouljz  litle  de  Protecteur  des  peuple  et  Pais- 
Bas  du  Roy  contre  l'opression  des  Espagnols  :  laquelle 
ville  fut,  deux  joure  après,  rîose  des  }j;ens  du  Roy 
soubz  la  conduite  de  monsieur  le  marquis  de  Roubaix, 
auquel  laditte  ville  fut  rendue  par  apointement  le 
uz*  dudit  mois  et  an. 

Bnirée  de  dP  de  Licques^  gouverneur  de  la 

province. 

Le  iv'' jour  do  mars  1585,  Philippe  de  Recourt, 
haron  de  Li(}ues,  successe\ir  au  gouvernement  de 
Lille,  Douav  <h  Orchies,  par  lo  Irespas  du  l'eu  s*" 
comte  d'Izeiigliien,  Rasenghien  etc.,  feit  son  entrée 
de  gouverneur  en  la  ville  de  Douay  le  xv*  jour  de  mars 
audit  an,  sur  les  trois  à  quatre  heures  après  disner, 
venant  d'Orchies  où  il  avoit  disné,  par  la  porte 
Morel.  Audevant  duquel  de  Licques  allèrent  les 
lieutenàns,  procureur,  greffier,  sergantz  et  officiers 
de  la  Gouvernance,  et  avecq  eulz  les  advocatz  et 
procureurs  du  siège  de  laditte  Gouvernance,  tous 
d'estat  A  cheval.  Le  Magistrat,  bailly  et  eschevins  de 
ladite  ville  avoit  donné  ordre  que  cinq  des  compa- 
gnies bourgoises,  quy  estoient  lors  soubs  capitaines 
de  notables  gentilshommes  et  bourgois,  iroient  avan- 
cher  (1)  hors  de  la  porte  ledit  s'  gouverneur  :  et 

(1)  InîMit  au  devant  do  goovctMar. 
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pour  ce  faire,  diacun,  comme  bien  oliélssant,  se  meit 
en  équipage  soiibx  son  capitaine.  Ët  les  baiJly  et  es- 
chemins  ensamblei  partans  de  la  halle  pour  aller  en 
ordre  audevant  dudit  s**  de  Licques,  sur  les  iij  heures, 
toutes  lesdittes  cinq  compagnies  bourgoises  marchant 
devant  eulx,  et  ceulx  du  serment  des  canonniers  der- 
rière lesdittes  compagnies,  tous  acoustres  de  casaques 
rouges  bordées  de  passement  jaune.  Mais  advint  que 
rentrée  dudit  s""  gouverneur  en  la  ville  fut  plus  tempre 
(1)  que  ledit  Magistrat  ne  pensoit  :  car  ils  trouvè- 
rent leJil  b"^  en  la  rue  assez  pivs  de  ladite  porte,  ac- 
compagné desdits  de  la  Gouvernante  et  plusieurs 
gentilshoniuii's  si  comme  :  less  '  de  Cuvilcrs,  de Bou- 
lan,  son  iilz,  dePeccpie,  do  Hertain,  de  Veimesie\^2), 
d'Kseoivres,  (3>  d'Estric,  de  Jumelle.-,  Norcuil,  et 
l'abbé  de  Marchiennosct  plusieui*s  antres,  tous  à  che- 
val eu  bon  équipage.  Et  lesdits  hailly  et  cschevins 
rencontrantz  ledit  s'  gouverneur,  sept^ésenta  par  or- 
donnance du  Magistrat  ung  des  conseillers  de  la  ville, 
nommé  maître  Philippe  Broide,  lequel  dit  la  bien- 
venue, sy  bien  disertement  et  à  propos  de  la  matière 
qui  se  présentoit,  que  les  escoutans  en  furent  satis- 
Taicts  par  dessus  leur  expectation.  Et  ce  feit,  ledit  s' 
gouverneur  entra  avant  en  la  ville,  par  vers  le  Mar- 
ché (trouvant  par  le  costés  des  mes  toutes  lesdittes 
compagnies  bourgoises  harquebusans  biendexlrement, 
par  longue  estendue  des  rues  d*un  et  aultre  costè, 
comme  soldatz,  menez  des  s'  bâtard  de  Bunicourt  et 

(1)  Pli»  tdt. 

(î)  Nicolas  de  Montmorency,  clievalier,  seigneur  de  Vrndegios.  Il 
eut  une  grande  inûuencc  sous  le  gouvernompni  des  Archiducs.  V, 
sur  00  haut  personnage  le  tome  l"  (p.  150  à  157)  de  ce  recueil. 

Louis  de  Loogaeval  (fils  ds  Renom.  Liemeosnt  de  la  Goa- 
vernsoee  en  1066/ 
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aultros  (jiiatre  capitaines  bour^'ois},  pai'dovant  la 
halle,  descendant  on  la  maison  de  St-Vajist,  logis  du- 
dit  s*^  gouverneur,  où  le  suivirent  les  dits  baiily  et 
eschevins,  toujonrsd'estat,  âpied,etlàlebienvenièrent, 
luy  offrant  le  souper  ou  banquet  :  d  quoy  il  respondit 
qu'il  ne  volloit  ne  souper  ne  banqueter,  parce  qu'il 
estoit  et  caresme  et  quatre  tamps.  Et  là  fut  arresté 
que  le  lendemain  viendroit  en  halle  présenter  sa 
commission,  comme  il  (eit  sur  les  onze  heures,  et 
rencontra  les  eschevins  luy  allans  au  devant.  Et  icelle 
leue  premier  (1)  devant  les  bailly  et  eschevins,  ledit 
gouverneur  présent,  et  après  le  pœuple  estant  eiiti  ^ 
au  petit  plaidoir  à  cause  de  l'cmposchement  des 
tables  pour  le  disner  dreschées  au  grand  plaidoir,  ou 
leul  de  rechef  devant  le  peuple  ladite  commir^sioii. 
Kt  ce  teit.  ledit  s""  gouverneur,  estant  didmut  devant  la 
croix  leposaut  sur  une  serviette  Idanche  sur  le  bur- 
reau  dudit  lieu,  feit  le  serment  ordinaire  et  acous- 
tumé  en  tel  cas,  sur  la  lecture  d'icelluy  serment  par 
G.  Cordouan,grefliercivildudiieschevinage,  Et  après, 
ledit  s**  gouverneur,  suivi  de  tous  lesdits  gentils- 
hommes, le  recteur  de  l'université  et  plusieurs  aultres 
(avecq  les  bailly,  eschevins  et  conseil  de  la  ville)  in^ 
vitez,  entrèrent  audit  grand  plaidoir  où  les  tables 
furent  servies  fort  abondamment  do  toutes  choses  lors 
recouvrables. 

Entrée  du  Injat  du  Pape, 

Le  xi*  jour  de  jenvier  1586,  unix  nnnche  ou  légat 
à  latere  du  Pape  Sixte  V,  que  l'on  disoit  estre  Teves- 
que  de  Versel,  entra  en  la  ville  de  Douay,  venant  de 
Vallenciennes  par  la  porte  St-Eloy,  à  six  heures  du 

(I)  Ia  eomminioD  lue  d'abord. 
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mil  .  Tout  lt>  rlcr^i'  lie  la  ville,  assçavoir  :  les  collèges 
de  St-Picrrc  el  de  St-Amé,  les  Conleliers  et  Jaœbins 
allèrent  audevant  dndit  légat  proccssionnellement  jus- 
que dedens  ladite  portn  St-Eloy,  comme  aussi  (iront 
les  bailly  et  esrhevins  eu  roi-{w  do  loy  et  en  bon  ordre, 
et  avoeij  eulx  les  premiers  et  second  lieutenants  de  la 
Gouvernance  de  ladite  ville,  le  procureur  du  Roy  et 
leur  sergans.  Venu  que  fut  ledit  légat  entre  deulx 
portes,  il  descendit  de  son  coche,  et  le  magistrat  le 
recevant  et  bienveniant,  leur  conseiller,  mattre  Phi- 
lippe Broide,  feit  la  herengue  bien  dextremenVet  di- 
sertemeot  en  franchois  :  à  quoy  ledit  iôgat,  quy  ne 
scavoit  point  François,  respondit  en  latin  et  com- 
manda à  nn  de  sa  suite  de  dire  pour  luy  en  François 
ce. qu'il  avoit  dit  en  latin.  Aprè3,fttt  abordé  du  clergé 
par  le  doien  de  St-Pierre,  dessoubs  la  yaussure  de  la 
dernière  porte,  (1)  et  estant  un  peu  dedens  la  Tille, 
le  recteur  et  corps  de  l'Université  luy  feirent  la  rëvë- 
rense,  parlant  le  recteur.  Et  ce  faict,  IfHlit  légat  ala 
tonsjours  à  pied  suivant  la  procession,  et  le  Magis- 
tral le  suivant,  jusques  dedens  le  cœur  de  l'éi^lise 
St-Pierrc  où  fut  chanté  un  vei-set  etrespon,  cl  ledit 
léî^at  chanta  ioraisou,  et  après  donna  la  bénédiction 
en  chantant.  Kt  ce  feit,  Tut  convoie  parles  chanoines 
des  deulx  collèges  just|ues  au  lo^is  de  Marcliiennes, 
et  rUuiversité.  Après  chacun  alla  en  sa  maison,  et  le 
mneistrat  en  la  balle.  Le  lendemain  xiij'  dndit  mois, 
jour  de  dimenche,  ledit  légat  vint  à  la  messeàSt-Amé, 
et  alla  tout  le  cœur  processionnellemcnt  au  devant  de 
lui,  bien  loing  hors  de  l'église  :  et  estoitau  cœur  de 

(l)  E\prc'^"!ion  nnrirnnc  pour  désigner  la  porte  Saint-Kîoy,  r-i 
conscrvve  bien  que  la  porUiau  Cerf,  c'csl-à-dire  U  preiuière porte, 
n^oxislAt  plus  depuis  longtemps.  —  Notre  bailli  ^tait  an  oeillaid 
qni  aimait  à  sa  servir  des  vieilles  cxpressioiu* 
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laditte  égliseun  siège  préparé  soubziui^  lavilloii,  oTi 
il  se  mitelouyt  la  messe  chantée  par  le  doiaii,  et  icelle 
achevée,  ledit  légat  dit  la  messe  basse  au  mesme  ostel. 

Disette, 

L'an  1586,  le  bled  se  vendit  au  maiché  de  Douay, 
depuis  le  mi-may  jusques  à  l'aoust  :  20,  21,  22,  23, 
24 ,  25,  26,  27,  28  livres  la  rasière,  la  soille  (1)  jus- 
ques à  24  livres  parisis,  le  soucriou  16  livres  ps., 
avaine  (2)  9  livres. 

En  l'an  1587,lebled  se  vendit  au  marché  de  Douai, 
depuis  le  may  jusques  à  l'aoust  :  20,  21,  22,  26,  28, 
30,  34,  36  et  jueques  40  livres  la  rasière,  et  le  soille 
jusques  à  34  livres  parisis,  le  soucrion  jusques  à  28 
livres  la  rasière,  les  febves  et  poix  jusques  à  28 
livres  la  rasière. 

Funérailles  lin  Duc  de  Parme  en  la  ville  d'Arras* 

Le  Duc  de  Panne,  lieutenant  gouverneur  et  capi- 
taine général  pour  le  Boy  ès  Pais-bas  de  pardechà,  dé- 
céda de  ce  monde  en  la  ville  d*Àrras,  et  ce,  comme  un 
gentilhomme  disoit  avoir  esté  présent  à  sa  mort,  a  dict 
advenu  en  ung  jœudy,  la  nuict  entre  les  deulz  et  troi- 
sième jour  de  décembre,  à  ij  heures,  1592,  estant  admi- 
nistré des  sacrements  de  sainte  Eglise,  et  prèsens  les 
seigneurs  estans  lors  à  Arras,  assçavoir  :  Tabbé  de  St.- 
Vaast,  le  marquis  de  Varenbon,  le  comte  de  Borlai- 
mont,  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison,  le  maï  qius  de 
Havrecq,  le  comte  de  Sorre,  le  comte  de  Galuan ,  le  s*" 
de  Billy  et  le  s^de  la  Motte.  Sur  les  iij  à  iiij  heures 
l'aprez  disr.er,  ledit  iij*  de  décembre  92,  le  corps  du- 

(1)  Le  &eii\ù. 
(i)  L'avoine. 
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dit  8'  duc  de  Parme  fut  porté  en  l'église  de  Saiui* 
Vaast,  sur  une  Lierre,  par  les  s**  marquis  de  ^'aI6n- 
bon»  et  comte  de  Berlaimont,  marquis  de  Havrecq« 
et  comte  de  Sorre,  comte  de  Galûan  et  s'  de  Billy. 
Devant  la  bierre  marcboit  en  deuil  Mario  Frenestes, 
et  jnooutinent  après  la  bierre  le  comte  de  Mansfelt. 
Le  corps  mort  du  feu  duc  de  Parme  estant  acoustré 
d'un  acoustrement  de  capucbin,  absolument  depuis 
la  teste  jusques  aux  pieds,  et  jambes  nues  que  l'on 
voioit,  et  Tordre  de  la  Toison  d'or  pendant  du  costë  : 
parcequ'il  avoit  esté  trouvé  escrît  de  sa  main  qu'il  or- 
donnoit  ainsy  estre  faict.  L'on  clianta  ledit  jour  en  la 
dilc  église,  prûscjit  ledit  corpo,  Vi^idle  et  plusieurs 
suffrages  et  oroisons,  jusques  à  sept  heures  du  soir, 
que  ledit  corps  fut  reporté  en  la  chambre  dout  on 
l'avoil  aporté.  Ledit  gentilhomme  disoit  aussi  que 
Ton  avoit  trouvé  escrit  de  la  main  dudit  feu  s*"  duc, 
qu'il  voloit  son  corps  e^tre  porté  et  enterré  eu  l'èf^lise 
Saint-François  à  I*arme,  et  estre  mis  sur  sa  tombe 
ung  simple  marbre  supscrit:  Cy  gist  Alexandre  Far- 
nèse^  duc  de  Parme. 

Incendies  dos  liécollcts  et  des  Dominicains, 

hn  l'an  15^3,  en  une  dernière  festc  de  Pasque, 
et  de  nuict,  toute  Téglise  des  Cordeliers,  cloictre  et 
dortoice,  saulf  la  librairie,  en  la  ville  de  Douai,  fut 
bruslé  d'un  feu  de  meschief. 

Le  jour  sainct  Laurens  d'aoust  1595,  toute  l'é- 
glise des  Jacobins,  cloistre,  dorLoire,avec(j  le  dessus  du 
réfectoire,  ont  esté  bruslez  d'un  feu  de  meschef,  saulf 
la  librairie  et  la  plus  grande  et  meilleure  partie  de 
l'habitation  et  demeure,  qui  sont  demeurés  entiers 
et  sains. 
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Le  baiUi  Philippe  de  le  Val  remplacé  par  son  gendre. 

(1)  En  Tan  1593  en  içay,  Charles  de  Baaduin, 

L'cuyer,  s""  deBriastre,  a  succédé  à  Philippe  de  le  Val, 

cscuyer,  s'  de  Graiiicourt,  son  b(\aiipèrc,  en  Testât  de 
Baillyde  Doviayet  dépendances,  par  cession  voloiilairc 
et  favoraljlc  Iule  jiar  ledit  s'  dt*  Giiàuconrt  audit  de 
Briastre,  son  g'Midi'c,  moioiniant  le  consentement  et 
agréation  de  sa  .Maj.  stêcathoiicque,  seigneur  et  prince 
i'hoi'3  de  CCS  Pais- Bas. 

Succès  de  Balagny^  prince  de  Cambrai.  — Son  or- 

guril  et  sa  chute.  Prise  de  Cambrai  par  U6 
Espagnols. 

Au  mois  d'noiist  de  l'an  1594,1e  s*"  de  Balagny, 
nommé  Jean  de  Monthic ,  (2)  usurpateur  de  Cam- 
bray  et  Gamhresis,  de  gouverneur  qu*it  8*en  iiitituloit 
au  nom  des  feus  ducd* Anjou  etRoine-Mère  de  France, 
obtint  des  estatz  desdites  ville  et  pat^  tenans  son  party 
(soubz  la  protection  de  Henri  itij*  Roy  de  France  et 
de  Navarre)  le  tiltre  de  Prince  de  Cambray^  pour  luy, 
sa  femme  et  hoirs  à  tousjours,  avec  de  grandes  et 
advantageuses  conditions  dudit  s**  Roy  de  France, 
moiennant  lesquelles  il  se  su bmit  (ensuite  du  traictô 
feit  ;\  Dieppe  par  la  dame  de  Balaj^'uy,  sa  femme,  avec 
ledit  Roy  de  France,  en  novembre  1503,  pour  ladite 
protection)  d'entrer  en  guerre  avec  ces  Pais-Bas,  au 
préjudice  de  la  Iresve  qu'estoit  l'hors  entre  les  Pais- 

(1)  Ce  i\m  «nit  a  Hii  Y'^iW^é  \nr     badii  de  Driastr^. 

(2)  Fils  n.itiiri'I  du  f.inioax  (''Vi"'']'!!!  dr»  Vil^riff.  Jcati  do  Monttur. 
Manchal  de  Frar.ce  en  iodi.  ii  euu  marié  à  Hcno«^  de  Clermont- 
d'Amboiie,  digne  saur  da  brave  BossyHl'ÀinlMMse.  Bu  secondes 
nocos,  il  épouse  DieT.e  d*Esirées,  sdsar  de  Mie  GahrMU.  il 
monral  en  1909. 
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Bas  et  lesdicies  ville  de  Gambray  et  pais  de  Gambresis, 
qu'avoit  encore  à  durer  jusques  au  premier  de  jan- 
vier 1595  exclusivement.  Pourquoy  peu  après,  sca- 
voir  environ  la  fin  diidil  mois  d  aoust  au  dit  an  94, 

l'armcc  du  Roy  Calbolicque.  notre  prince  soigneur 
de  ces  Pais-Bas,  souIj/.  la  conduite  du  s""  don  Augus- 
tin Messin  quy  avoii  succédé  au  comte  (^liarlesde  Mans- 
féid  (au  retour  du  vniage  de  France  et  prinse  de  la 
CapolIe-en-Tiérace^,  en  lacerge(l)de  eapitaine-gé- 
néra!  d'ieelle  armée,  se  iogeaau  village  de  Haspres  en 
Haineau,  sur  ia  rivière  de  Seles,  d'où  se  commença  la 
guerre  œutre  ledit  s*^  de  Balagny,  courant  hosLillc- 
ment  tout  ledit  pais  de  Cambrésis  jusques  aux  portes 
de  Cambray,  où  se  firent  diverses  eacarmouoes,  la 
pluspart  à  l'avantage  des  nôtres,  esquelles  inorurent 
des  ennemis,  entre  aullres,  les  s"  d'Olizy  et  de  Tbun* 
St-Martin.  (2)  Depuis ,  environ  le  mois  d'octobre, 
vint  ledit  s' don  Augustin  battre  le  chasield'Oysy, qu'il 
print  par  composition  après  avoir  tiré  ij  à  iilj^  coups 
de  canon,  faisant  pendre  le  capitaine  pour  n*avoir 
traicté  de  bonne  foy,  ains  après  estre  sorty  pour  par- 
lementer et  rcoognu  la  bresoe  non  raisonnable,  estant 
rentré,  avoit  voulu  induire  les  soldats  h  continuer  la 
deil'onse.  De  là  vint  don  Augustin  à  Arleux,  l'armée 
logée  ès  villages  à  l'environ  jusques  aux  portos  de 
Douay],  en  laquelle  (3)  y  avoit  trois  mil  Suisses 

(1)  Charge. 

(2)  llo!)crt  i\o  Tîollcforièro,  chevalier,  seigneur  d'Olezy,  capitaino 
d'uno  compngnip  d'hommes  de  chevnl ,  pouvernenr  de  Bohain. 

Maiiimiiicn  de  Beilcforiérc  (cousin-germain  du  pri'c^dcnt),  cheva- 
lier, soigneur  de  Than.  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie  tous 
U.  do  fialagny.  Inhumé  en  Tégliie  Notre-Dame  à  Cambrai. 

(3)  En  laquelle  armée  espagnole. 
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logez  au  yillage  de  Lambres  quy  y  fuxeat  presse 
tout  Phiver. 

En  l'an  1595,  l'armée  estant  parti  du  cartier  de 
Douay,  soubz  la  conduicte  du  s'  marquis  de  Varen- 
bon  (au  lieu  de  duu  Au^'ustia  Messia  rappellé  de  sa 
carge),  pour  faire  la  guerre  et  vivre  aux  despens  de 
l'eiinemy  en  Picardie  et  pais  voisins,  le  s*"  de  Bala- 
gny  se  trouvant  plus  au  large,  après  avoir,  du  costé 
de  Hainault,  pvius  par  Ijatterie  et  composition  les 
fortz  de  Soiempnes  et  Busiguies,  ses  forces  retirées  en 
Cambray,  pensa  de  s'élargir  du  costé  d'Ostrevant, 
bâtissant  un  fort  à  Aubigny,(l]8ur  la  rivière  venant  de 
Lescluze,  déseignant  (2)  par  ce  moien  copper  le  pas- 
sage de  Douay  à  Valenciennes,  et  e&tant  maître  de  la 
dicte  rivière,  passer  avec  forces  jusquesà  Marchiennes, 
sur  la  rivière  d'Ëscarpes,  laquelle  emportant  d'abor^ 
der  (comme  il  se  prometoitj,  faisoit  estât  de  fortifier 
et  par  ce  moien  tenir  tout  le  pais  jusques  à  Orchies, 
Morlagne,  St-Amand,  voire  jusques  à  Toumay,  avec 
le  pais  d'entre  Valenciennes  et  Douay,  subjectàsee 
incursions.  Son  dessein  uéanlmoins  eucoire  qu'il  fût 
fondé  sur  raisons  vrayes  et  solides  de  la  guerre,  sy 
est-il  que,  pour  n'avoir  ledit  s"^  de  Balagny  mesuré  sa 
puissance  à  1  e<^'al  de  sou  vouloir,  se  trouva  frustré 
entierremenl  de  son  prétendu  :  car  luy  manquant 
une  armée  pour  escorte  aux  soldatz  et  bourgeois  de 
Cambra  y,  quy  tous  les  jours  venoient  dudit  Cambray 
à  Aubigny  travailler  aux  fortifications,  il  fut,  paria 
grâce  de  Dieu,  au  grand  bien  de  c>  s  provinces,  pi6* 
venu  par  feu  monsieur  le  mareschal  de  Bhosne, 
lequel  retournant  d*avitailler  la  Ferre  avec  quelques 

(i)  Aubigny-au-Bac.  sur  la  Sensée. 

(S)  lUntfMiaQt  »iiiiî  ie  projet  qu'il  avait  de  eoaper  le  peneie,  eie. 
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régiments  d'infanterie  espagnols  et  walons  et  quelque 

cavallerie,  environ  le  mois  d'apvril  duditan  95,  aiant 

reprins  en  passant  le  fort  de  Solempnes  et  aultres, 
ledit  iiiareschal  estant  instamment  sollicité  et  requis 
par  le  Magistrat  de  Douay  et  voisins,  do  chasser  l'en- 
iiemy  du  dit  tort  d'Aubigny,  tant  préjudiciable  au 
pai«,  qui  commençoit  jà  eslre  en  dciîense ,  (i)  s'in- 
clma  a  lour  désir,  moiennant  qnelque  secours  de 
munitions,  quy  luy  fut  iucoaiiuent  furny,  ci  que  fait, 
partit  de  Vitry  sur  Escarpe  avec  ses  troupes,  et  aiant 
fait  mener  d'Arras  par  Marquion,  le  droit  chemin  de 
Cambray,  quelques  pièces  de  canon,  quy  le  leude* 
main  du  matin  furent  placés  devant  ledit  nouveau 
fort  d'Aubigny,  la  rivière  entre  deux,  lesquels, 

après  que  les  garnisons        (2)  et  Lescluze  furent 

aussy          costé  d*Ostrevant  où  estoit   ledit 

fort  en  la  prairie  les  fit  jouer  contre  les  ram- 
pa rs,  (ou  plus  tost  levées  de  terre  faites  à  la  haste 
et  sans  cornette  y  érigés  fraicement),  de  telle  fu- 
rie qu*au  bout  de  quelques  heures,  après  avoir  tout 
percé  et  fracasi-é  de  part  en  part,  et  que  les  soldalz 
eslans  du  costé  de  Cambrésis  eurent  réparé  avec  claies 
le  pont  sur  la  dite  rivière  rompu  parles  eimemia,  tant 
ceux  de  delà  que  de  ileçà  (3)  em[<ortèrent  d'assault  le 
dit  fort  h  petite  delî'ense,  laillans  en  pièces  environ 
les  deux  tierce  de  la  garnison  qu'estoit  de  trente  à 
quarante  soldatz,  le  reste  demoraiis  prisonniers  des 

(1)  En  état  fin  dd^nsp. 

(2)  Un  coin  de  feailiet,  enlevé  par  vétusté,  nous  fait  perdre  ici 
quelques  mots,  que  l'on  peut  selon  nous  rétablir  ainsi  :  ie^  garni- 
sons d^Arlewt  et  Léeluse  forent  aussi  envoyiei  du  eûtd  dXhtrevant, 
où  était  érigé  le  dit  fort  etc. 

(3)  Les  soldats  qui  du  cdté  de  CSambi^sis  et  eem  du  e6lé 
d'Ofttrevant,  séparé  par  la  rivière. 
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Walons,  qui  à  grande  peine  les  sauTèrent  des  mains 

des  Espagnols. 

Ptf'U  (le  ioin\<  auparavant  avoil  reça  ledit  Halaprny 
un  aultre escorne,  aiaiit  [)evd\i  presque  tout  une  com- 
pagnie de  cavallerio,  mise  en  route  par  les  nostn^s 
assez  près  de  Ia^scIuzo  :  présage  da^soii  prochain 
malheur. 

'  Au  mois  de  niay  audit  an  95,  nouolwtant  la  re* 
prînse  du  passage  de  Tean,  envola  ledit  Balaguy 
grosse  trouppe  de  cavallerie  et  inTanterie  passer  la  ri- 
vière dudit  Aiilu^'ny,  de  nuiet,  avec  harque  ot  pon- 
tons, qny  la  mesme  nuicL  vinrent  brûler  les  faulx- 
buurg  Notre-Dame  cl  St-Kloy  de  la  ville  de  Douay, 

donnant  l'alarme  très-grande          1)  la  ville  ,  quy  se 

ni'  ltiinl  en  ai  r.K  s  aiu-ès  avoir  j'^tt'''  sur  \o  jour  ffuel- 
que  inlanierie  hors  et  fait  delnoir  avoe  rarlilln  ie.  ne 
souffrit  aulln>  perte  cpie  celles  d'aulcunes  maisons 
brûlés  èsdits  rauxbourg,  l'ennemy  se  rotiraul  avec  ce 
qu'il  avoit  pœu  ravir,  laissant  quelques  uns  des  siens 
estendussur  le  pavé,  tuez  par  ceux  desdils  faux  bourgs. 
Ce  fut  la  dernière  fois  que  Tennemy  passa  la  rivière 
pour  inquiéter  ceux  de  Bouay. 

Au  iroisde  juing  suivant  au<lit  an  1)5,  le  comte  de 
Fuentes,  devenu  ^ouverneuret  capitaine-général  de  ces 
Pais-Bas,  par  le  Irespas  du  ëèrénissime  Archiduc  Er- 
neste  (tant  (pi'aultrement  Sa  Majesté  yanioit  pourvu), 
et  aians  prins  l'arniée  en  main,  prin?  ci  e.\])UL:na  par 
batterie  et  eomposilion  \:\  ville  et  lortereî^si'  du  (^asle- 
let  en  Vermandois,  mitoiiuie  de  Cambray  et  Saint- 
Qucntin,  et  fit  le  gasl  cl  destruction  des  biens  de  terre 

(1)  Quelques  mots  r>iïac  >  ornme  cMessDii  :  donnant  l*al«ra;c 
lrè«-|r»ade  a  ceux  de  la  ville,  etc. 
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jiisques  aux  poi  tes  dudit  Gambray.  De  là  partit  le 
chemin  droict  à  Ham  avec  toute  Tarmée,  où  ne  po- 
Tant  remédier  à  la  perte  de  ladite  ville,  prînse  les 
jours  précédens  par  le  s*"  d^Humières  (aux  despens 
néantmoins  de  sa  vie],  par  le  moien  du  çhastcau  à 
lui  livré  par  aucuns  traitres  de  la  faction  du  s'  de 
Gomerou,  pendant  que  ledit  Gomeron  estoità  Bru- 
xelles pour  trousser  monoie  et  faire  sa  dernière  main  : 
ledit  s"^  comte  do  Fuentes,  quy  avoit  de  l)Oiie  lieiiro 
faict  aiGsiL'i-  lotliL  de  Gomoron  prboiiiiiiM-,  et  le  lait 
conduire  devant,  losditos  ville  et  chasteau  de  Ham,  en 
détestation  de  sa  perlidie  et  desloiand',  luy  lit  ti'L'ncer 
la  teste  à  Ja  veue  des  ennonii:^  [irébeiiL  toute  l'année. 
De  là  partit,  en  jidlel  au  dit  an,  et  assiégea  les  villes 
et  citadelle  de  Dourlens,  places  très  fortes,  lesquelles 
après  avoir  furieusement  i>atu  d'artillerie,  et  gaigné 
la  bataille  contr  '  !  '  duc  de  Bouillon,  en  laquelle  mo- 
ral l'admirai  de  biance  s"^  de  Villars  et  plusieui*8 
aultres,  emporta  pœu  de  jours  après  lesdites  places 
d'assault,  où  moururent  les  comtes  de  Dînant,  le  s' 
du  Ronsoy,  son  frère,  gouverneur  de  la  citadelle,  quy 
morut  des  blessures  reçues,  eu  la  ville  d'Arras,  et 
plusieurs  gentilshommes  françois  jus(|ues  au  nom- 
bre (corne  on  disoit}  de  plus  de  deux  cents,  que  mors 
que  prisoniers,  et  de  deux  à  trois  mil  que  soldatz  que 
bourgeois. 

En  la  niy-aousl  audit  an  1505,  le  comte  de  Fuen- 
tes,  avec  bone  partie  de  l'armée ,  partant  des  envi- 
rons de  Dourlens  et  s'aceminant  droict  à  Cambray, 
comença  à  douer  pied  au  siège  de  ladite  ville  et  cita- 
délie,  esquelles  estoit  le  s**  de  Balagny,  sa  femme  et 
enfans  :  emploians  ledit  comte  grand  nombre  de 
paisans  des  comtés  de  Hainau  et  d'Arthois  à  iossoier 
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et  érigier  divers  fortz  et  redoubles,  afiu  d*y  logar  les 
soldats  et  empescher  en  plus  grande  asseurance  le  se* 
cours  de  Tennemy.  Ce  que  continant,  et  secouru,  peu 
de  jours  après  son  arrivée,  de  bon  nombre  d'iufante- 

rie  desdites  provinces  d'Artois  et  IlaiiiuQ,  Lille,  Douay 
et  Orchies,  de  la  gendarmerie  des  ordonnances  quy 
s'esloient  rafrescis  environ  quinze  jours  puis  le  siège 
de  Dourleiis,  et  d'aultre  bon  nombre  de  ravallerie  et 
infanterie  y  arivant  do  tontes  partz,  seconde  des  s''* 
duc  d'Aumale,  prince  deCimay,  d'Aveliu,  comtes  de 
Ligne,  d'Egmont,  de  Boussu,  général  des  hommes 
d'armes, de  Busquoy  et  auUres  s^"  et  gentilshommes 
de  diverses  nations,  entre  lesquels  y  avoit  bon  nombre 
de  volontaires  :  après  diverses  advenlures,  batteries, 
escarmouces  aux  treucées,  rencontre  des  duc  de  Ré- 
thelois  et  s' de  Vic(|  secourans  à  diverses  fois  la  place, 
et  aultres  factions  d'armes,  enfin  par  la  grâce  singu- 
lière de  notre  bon  Dieu,  vertus  et  persévérance  des 
bons  s**  colonelz,  capitaines  et  soldats  de  l'armée ,  le  ij" 
jour  d'octobre  dudit  an  1595,  à  Theure  de  midy,  les 
bourgeoîsdudit  Gambray,  intimidez  de  la  batterie  en- 
comencée  dois  la  diane,  et  dé>iruux  retourner  à  l'obéis- 
sance de  leurs  vrais  et  légitimes  seigneurs,  s'iiii  aii- 
cissans  de  la  liraimie,  composèrent,  malgré  le  s*"  de 
Baiagny  et  Ifs  François,  avec  ledit  comte  do  Fnt  n- 
tes,  admetans  à  la  raesine  heure  lort  et  ])uisbanle 
garnison  de  diverses  nations  en  leur  ville  :  Baiagny, 
le  duc  de  Hethélois,  s"  de  Vicq,  do  Buy  et  tous  les 
François(hormi8  les  Suisses,  quy  tindrent,  mal  contons 
qu'ilz  estoient  du  s'  de  Baiagny,  le  party  des  bour- 
geois) se  retirans  en  la  citadelle,  lesquels  pœu  d'heures 
après aiaos demandé  trêves  etobtenu,  rendirent  aussy. 
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pœu  de  jours  après,  scayoir  le  (I)  dudit  mois 

d'octobre,  audit  s'  comte  de  Fueutes,  pour  le  Roy 
Catholique,  ladite  citadelle  saos  coup  férir,  soubz 
certaiues  conditions,  entre  aultres  que  ledit  s' 
comte  permettroit  desmoUr  par  ceux  de  Péronne  le 
chasleau  de  Clery  conquis  et  tenu  des  Bourguignons, 
et  quo  toiito  lu  garnison  du  dit  Cambray,  tenauL  lu 
party  de  Frana',  soroit  conduicte  en  asseuriinco  avec 
armes  et  bagages  jua'juos  à  Péronne  ce  que  lut  fet), 
à  la  grande  joye,  conteiUemeiit  et  soulas  du  s'  arche- 
vesque  dudit  Cambray,  monseigneur  Louis  de  Bcr- 
laimoat  (quy  durant  ledit  siège,  où  il  assista  en 
personne,  fit  deb voir  de  bon  seigneur,père  et  pasteur, 
endroict  la  réduction  d'icelle  place,  par  exhor- 
tations et  advertissements  subtils  anx  bourgeois  de  la- 
dite Tille  et  cité],  et  aussy  de  tous  les  Estais  généralle* 
ment  de  ces  Pais-Bas,  deHainau,  Artois,  Lille,  Douay, 
Orcbies  singulièrement,  quy  en  ayoient  esté  par 
l'espace  de  seize  ans  estrangement  affligez.  Auquel 
siège,  jusques  à  la  réduction  de  la  ville  inclusivement, 
assista  en  armes,  avec  les  gentilshommes  rolontaires, 
le  s'  de  Briaslre,  bailly  de  Douai,  pour  Tau  1596. 

Guerre  entre  la  France  et  VBspagne, 
En  l'an  1596,  le  Sérénissime  Archiducq  Albert, 
aîant  prins  le  gouvernemen  de  cesPaiS'Bas  ès  mains, 
soubz  Vauctorité  du  Boy,  son  oncle,  frère  et  cousin, 
emporta  heureusement  et  victorieusement  sur  les 
François,  ès  mois  d'apvril  et  luay,  les  villes,  chas- 
teau  et  forteresses  de  Calais  et  Ardres  en  Tancienne 
comté  de  Ghisnes,  scavoir  :  ladite  ville  de  Calais  par 
composition  et  la  citadelle  par  assault,  eu  laquelle 

(1)  Dalo  restée  en  blanc.  Les  Français  «apitolèrent  le  4  octobre 
et  lorlinDt  do  la  citadelle  le  9. 
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s'eslans  retirez,  la  pluspart  des  bourgeois  d'icelle 
ville,  y  fiiruut  la  plus  ^naiiJo  partie  taillez  en  pièces, 
avec  le  s'  Vidausseii,  leur  gouverneur,  le  reste  fet 
prisonniers,  avec  butin  inestimalile,  et  celle  d'Ardres 
se  rendit  après  avoir  enduré  la  baterie,  sans  attendre 
l'assault  générai,  meue  (commeon  estime)  de  l'exemple 
de  ses  voisins  tant  maltraictez. 

Au  mois  d'aonsk  suivant,  expugnaaussy  heureu- 
sement Sa  dite  Altezepar  composition,  sur  les  Hollan- 
dois  et  Zellandois,  la  ville  de  Heulst  au  pais  de  Was. 

En  l'an  1597,  at  esté  prinse  et  reprinse  la  ville 
d'Amiens,  et  la  ville  d'Arras  failly  d'estre  prinse  des 
François. 

Publication  de  la  paix. 

En  l'an  1598  le  viij*  juin,  jour  de  dimence,  ateslé 
ia  Paix  publiée  entre  les  deux  Roys  Catholicquc  cl 
Très  Ghrestien,  en  ceste  ville  de  Douay,  et  partout 
tantauroyaulme  de  France  que  Pais-Bas,  à  la  grande 
joye  et  consolation  du  pœupie  chresticn. 

Service  funèbre  de  Philippe  II. 
Le  xiij*  de  septpml)re  au<lit  an  1598,  mourut  en 
Espagne  le  Roy  (]atli()lic<iue  IMiilippe  secontl  du  nom, 
notre  prince  et  seigneur  naturel  et  souverain.  Le  Car- 
dinal André  d'Austrice,  Gouverneur  (pour  Son  Al- 
iexe  (l)  party  pour  Espagne)  de  ces  Pais-Bas, 
comanda  esirefetlesobsecquesfunéralesdudit  seigneur 
Roy  Catholique,  entre  auUres  lieux  en  la  ville  de 
Douay  :  ce  que  fut  fet  le  vendrody  pénultième  d'oc- 
tobre. 

FIN  DB  LA  CHRONIOUS. 

(1)  L'archkluc  Albert,  nouveau  aouvorain  de  ces  pavs  (par  œs- 
stoB  da  vA  niUippe  II),  qoi  élaii  tIM  éposier  IMiilluile  mbalto. 
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DOGUMKNTS  INÉDITS 

SUR 

l.*Abbaye  de  PIIdm.  (1) 


II. 

(fOIIIllATIO:«   Deuils  âBBISSK   BN  1784. 

Brevet  de  don  de  l'Abbaye  de  Flines. 
Pour  Madame  du  Chdtei. 

Aujourd'hui,  vingt-deuxième  du  mois  d*aoù( 
mil  sept  ceat  quatre-vingt-quatre,  le  Boi  étant  â 

Versailles,  sa  Majesté  bien  Informée  des  lumières, 

de  la  piéîé  el  des  vertus  de  la  dame  Sabine  du  Chàlel, 
religieuse  prufeï-so  de  l'abbaye  régulière  de  Flines, 
ordre  des  Citeaux,  diocèdo  d'Arras,  lui  a  l'ait  don  do 
cette  abbaye,  vacanlo  par  le  décès  de  la  dameS*^- 
Âldegoude  dernière  titulaire  d'icelle;  et  pour  l'ob- 

(1)  Voir  le  premier  arUclo  T.  vi.  1866.  P.  165. 
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tention  des  provisions  ou  autres  titres  canoniques  ' 
nécessaires  à  ladite  dame  du  Chitel,  Sa  Majesté  m'a 
recommandé  d'expédier  toutes  lettres  d'usage  et  le 
présent  brevet,  que  pour  assurance  de  ce  «jui  est  en 
cela  de  sa  voloiilé,  elle  a  sign6  de  sa  main  et  fait 
contresigner  par  moi  son  conseiller  secrétaire  d'Ktat 
et  de  ses  commandements  et  finances. 

Lotns. 

Le  Maréchal  de  Ségur. 

Letires  de  don  de  l'Abbaye  de  Flines  pour  Af**  du  Châtel. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre  :  à  nos  chères  et  bien  aimées  les  religieuses 
de  l'abbaye  régulière  de  Flines,  ordre  de  Giteaox, 
filiation  de  Clairvaax,  diocèse  d'Anas,  salut. 

Nous  nous  sommes  fait  représenter  le  procès-verbal 
de  rassemblée  dansIaqueUe^  en  présence  des  commis- 
saires par  nous  nommés  et  en  conséquence  de  la  per- 
mission que  noub  en  avons  donnée,  vous  avez  procédé 
à  l'élection  de  trois  d'entre  vous,  parmi  lesquelles 
nous  puissions  choisir  celle  que  jugerions  à  propos  de 
nommer  a  ladite  abbaye  de  Flinos,  vacante  par  le 
décès  de  la  dame  de  S'*^ -Aldegondo  dernière  titu- 
laire d'icelle  ;  et  bien  informés  des  lumières,  de  la 
piété  et  des  vertus  de  notre  chère  et  bien-aimée  la 
dame  Sabine  du  Châtel,  religieuse  de  cette  abbaye  et 
Tune  des  trois  religieuses  comprises  dans  votre...  nous 
lui  avons,  par  notre  brevet  de  ce  jourd'hui,  accordé 
ladite  abbaye  de  Flines.  A  ces  causes  et  autres  à  ce 
nous  mouvants,  en  oonfinnant  notre  dit  brevet  de  ce 
jourd*hui|  lequel  est  ci  -  attaché  sous  le  contre  scel 
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de  notre  Chancellerie,  nous  vous  nomn.ons  et  présen- 
tons par  CCS  présentes  signées  de  notre  niaiii,  ladite 
dame  Sal)ine  du  Chàtel,  ])our  être  abl)esse  de  ladite 
abbaye  de  Flines,  vacante  commf3  dit  est,  de  laquelle 
la  nomination,  présentation  et  disposition  nous  appar- 
tient par  droit  de  patronage  royal  ou  autrement. 
Voulons  que  ladite  dame  du  Chûtel  jouisse  do  ladite 
abbaye  aux  honneurs,  autorité,  droits,  fruits,  protits, 
revenus  et  émoluments  y  appartenant  et  dont  a  joui 
ou  dû  jouir  ladite  dame  de  Sainte- iUdegonde.  Si 
Toas  requerrons  et  néantmoins  vous  mandons  et  or- 
donnons de  reconnaître  et  recevoir pourvotre  abbease, 
ladite  dame  du  Ghâtel  à  laquelle,  comme  personne 
suffisante,  capable  et  à  nous  agréable ,  nous  permet- 
tons d'obtenir  de  N.  S.  P.  le  Pape,  de  TEvéque 
diocésain,  ou  autres  supérieurs  ecclésiastiques  qu'il 
appartiendra,  toutes  bulles  ou  autres  provisions  né- 
cessaires, et  de  prendre,  en  vertu  d'icelles,  la  réelle 
et  actuelle  possession  de  ladite  abbaye,  les  solennités 
requises  en  tel  cas  gardées  et  observées,  à  condition 
par  ladite  dame  du  Cbâtel  de  garder  et  faire  garder 
les  règles,  statuts  et  constitutions  do  ladite  abbaye  et 
de  n*y  rien  innover  tant  au  spiritut^l  (ju'au  temporel. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  ù.inès  et  féaux  les  gens 
nant  noire  Cour  de  Parlement  de  Flandres  à  Donay  et 
à  tous  autres  nos  otlicit  is  et  justiciers  qu'il  appartien- 
dra, que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  registrer  mtime 
en  temps  de  vacations,  et  du  contenu  en  icclles  faire 
jouir  et  user  ladite  dame  du  Ghâtel,  cessant  et  fesant 
cesser  tous  troubles  et  empêchements  contraires  :  Car 
tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Versailles,  le  vingt-deuxième  jour  du  mois 
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d*aotit,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  qualre-via^^L-^ud- 
tre  et  de  notre  règne  le  onzième. 

Louis. 
Par  le  roi. 
Le  maréchal  de  Ségur. 
Ùrig,  en  parch,  scellé. 

Au  dos  est  écrit. 

Enregistrées  au  Greffe  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Flandres  en  exécution  de  Tarrét  de  ladite  CSour  de  ce 
jourd'hui  dix  nOTembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
quatre,  oui  et  ce  consentant  le  procureur-général  du 
roi,  pour  jouir  par  dame  Sabine  du  GhAtel,  de  Teffet 
et  contenu  ès  présentes  lettres  de  don,  suivant  leur 
forme  et  teneur. 

Leploge. 

Plus  bas. 

Enregistréeau  Greffe  de  la  Gouvernance  de  Douay 
et  Orchies,  on  conformité  de  l'ordonnance  de  mon- 
sieur Desaint  lieutenant  particulier,  rendue  sur  les 
conclusions  de  M.  le  Procureur  du  Roy. 

Ge  treixe  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
quatre. 

Dumortier. 

Nos  Scicmeurs. 
Nos  Seigneurs  do  la  Gour  du  Parlement  de  Flan- 
dre. 

Supplie  très  humblement  dame  Sabine  du  Châtel, 
religieuse  professe,  de  l'abbaye  régulière  de  Flines, 
ordre  deGiteaux,  et  représente  qu'il  a  plu  au  Roi  de 
la  nommer  abbose  de  son  abbaye  et  de  lui  en  faire 
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eipédiei  le  brevet  ci-joint,  signé  Louis,  et  plus  bas, 
lo  maréchal  de  Ségur.  Ensemble  les  lettres  de  don, 
de  ladite  abbaye,  expédiées  le  mémo  jour  22  août 
dernier,  sous  la  grande  forme,  scellées  en  cire  jaune  et 
signées  Louis,  et  contresignées  par  le  maréchal  de 
Ségur. 

Et  désirant  jouir  (iesdits  don  et  brevet,  la  sup- 
pliante a  son  très-b amble  recours  vers  vous, 

Nos  Seigneurs, 

A  ce  qu'il  plaise  à  la  Cour  oi  ilonner,  que  ledit  bre- 
vet et  lesdites  lettres  de  don  soient  enre^'istrés,  i)Our 
la  »iipj)liante  jouir  du  contenu  en  iceux  et  selon  leur 
turme  et  teneur. 

Savary. 

(Et  une  signature  illisible.) 

Soit  communiqué  au  Procuretir-général  du  Roy. 

Fait  le  10  novembre  47 S4, 
6patt. 

Loploge, 

Extrait  obs  registres  db  la  Cour  du  Parlement. 

Sui*  la  requête  présentée  à  la  Cour  par  sœur  Sabine 
du  Cbâtel,  religieuse  professe  de  Tabbaye  régulière 
de  FHnes,  ordre  de  Citeaux,  tendant  à  l'enregistre- 
ment dt  s  brevet  et  lettres  de  don  de  ladite  .'ibl)ave, 
par  elle  ol)teiiue  du  l{oy  :  \C\  ladite  requête,  ledit 
brevet  donnr  à  Versailles  le  vingt-deuxième  du  mois 
d'aoïist  dei  nier,  signé  Loris,  et  plus  l^as,  le  mnrcrhrJ 
(lcSè(}ur;  lesdites  lettres  de  don  données  à  \  ersaill(>s, 
ledit  jour,  signées  Louis,  et  plus  l>as,  parle  lioi,  le 
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maréchal  de  Ségur^  et  scellées  du  grand  sceau  en  dre 
jaune;  conclusions  du  procureur -général  du  Hoy,  ouï 
îe  rapport  de  messire  Louis-Joseph-Marie  de  Waren- 
ghien  de  Flory,  conseiller,  tout  considéré  : 

La  Cour  ordonne  que  lesdits  brevet  et  lettres  de  don 
seront  enregistrés  au  Greffe,  pour  jouir  par  la  sup- 
pliante de  l'effet  et  contenu  en  ieeuz  selon  leur  forme 
et  teneur. 

Fait  à  Douay  en  Parlement,  le  dix  novembre, 
mil  sept  cent  quatre-vingt  quatre. 

€k>iiationnè, 

Leploge. 

Greffe  48  florins. 

Au  Boy,  19.  4.  En  parchemin. 

Après  avoir  publié  ces  documents  sur  d-nix  abltesses 
de  F  Unes,  avons  nous  besoin  de  faire  lemarquer  le 
contraste  qui  existe  entre  l'élection  de  1 507  et  la  no- 
mination de  1784  î  D'un  côté  l'indépendance  et  le 
caractère  monastique ,  de  l'autre  l'arbitraire  et  le  ca- 
ractère administratif.  Ici  les  religieuses  élisent  leur 
Supérieure  en  toute  liberté  ;  là  le  Roi  fait  don  de  Tab* 
baye  à  la  religieuse  qu'il  lui  plaît  de  choisir.  Au  XVI* 
siècle,  la  crosse  abbatiale  est  confiée,  par  Télection,  à 
une  religieuse,  connue  dans  le  couvent  par  son  es- 
prit de  régularité  et  de  dévotion,  qui  introduisit  à 
Flines  une  réforme  importante  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté.  On  a  dit  d'elle  sur  sa  pierre  tombale 
qu  elle  avait  été  le  guide  assuré  d'un  troupeau  sans 
tache  :  gux  fucrat  nivei  fida  magistra  grcgis.  Nous 
ne  connaissons  rien  de  particulier  sur  l'administra- 
tion de  SabineduGbàtol  de  la  Howarderie,la  dernière 
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abbesse  de  Flines;  mais  Ton  sait  combien,  dans  cer^ 
tains  couvenls,  ont  été  désastreuses,  au  point  de  vue 
de  la  discipliné,  ces  nominations  faites  parle  pouvoir 
foyal.  Au  point  de  vue  politique,  ce  choix  de  l*ab- 
besse  d'un  monastère  de  50  dames  et  de  21  sœurs 
converses,  situé  dans  une  pciite  localité  de  la  Flandre, 
était  peu  important  en  lui-même;  mais  il  donne  une 
idée  de  l'action  du  pouvoir  absolu,  qui,  dans  les  der- 
niers siècles  de  la  monarchie  française,  avait  partout 
détruit  les  antiques  libertés  et  substitué  à  l'élection 
indépendaute  l'arbitraire  et  le  boa  plaisir  du  Koi. 
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D'iC01tCGRAPHl£  RELIGIEUSE  DOUÂlSlEHNE. 


2"*  article  (  1  ). 

Douai.  —  Confrérie  de  St-Roch,  diez  les  Trinitairet. 

Les  nombreuses  maladies  contagieuses  (]iii,  jusqu'à 
la  fin  du  xvn"  siècle,  ravagèrent  presque  périodique- 
ment la  ville  de  Douai,  y  avaient  natureliement  dévc- 
loppé  le  culte  du  Saint  dont  on  invoque  la  protection 
dans  ces  calamitL>s.  On  a  vu  le  fait  se  reproduire  dans 
nosmurs,  où  les  petites  chapelles  dédiées  à  S*  Roch  se 
sont  maltipUées  aux  façades  des  maisons,  depuis  les 
invasions  du  terrible  choléra.  Autrefois  il  en  était  de 
même,  et  Plouvain  nous  apprend  (  t  )  que  chaque  rue 
de  Douai  avait  alors  sa  confrérie  de  S'  Roch  ;  mais  il 
en  existait  au  couvent  des  Trinitaires  une  autre  beau- 
coup plus  importante,  dont  faisaient  partie  la  plupart 
des  notabilités  de  la  cité  et-tini  se  groupait  autour  des 
reliques  du  saint  Thaumaturge  dont  les  religieux 
étaient  possesseurs. 

(I)  Voir  le  prêtent  vol.  p.  1  i  11  pour  le  premier  trtiele, 
<1)  Sou9,  à  PMëogê  iê»  hnh,  ie  Douai,  p. 
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Laissons  ici  la  parole  à  nos  vieax  chroniqueurs. 
Le  P.  Martin  L'Hennile,  après  avoir  raconté  la  fonda- 
tion et  les  progrès  des  Trinitaiies  à  Douai,  ajoute  : 
«  Icy  la  principale  partie  du  chef  de  S'  Roch  est  en  • 
»  chassée  en  argent  travaillé  artistement.  Les  peuples 
»  y  viennent  en  affiuence  pour  révérer  le  saint  très 
»  dévotement  etimpétrer  par  ses  mérites  d*étredéli- 
»  vrés  ou  préservés  de  la  contagion...  d  (1)  Et  plus 
loin  :  «  Il  est  aussy  réclamé  à  Many  et  chez  les 
»  RR.  PP.  Trinitois  à  Duuay,  à  raison  du  bel  os  de  sa 
>ï  tête  rêver»'  avec  une  ])iûlé  extrême  »...  Puis  [»arlaut 
dti  la  distrilHiùon  des  reliqiuîs  ilii  saint  Taile  pur  le 
Souverain  i*ontite,  il  dit  encore  ;  «  Le  couvent  de 
»  Douay  est  échue  sa  belle  part  l'an  1616.  Le  Très 
»  honoré  Magistrat  de  la  ville  rontribua  une  notiible 
»  somme  pour  dresser  la  riche  châsse  de  la  relique 
»  prétieuse,  à  quoi  la  piété  des  bourgeois  conspira,  et 
»  la  procession  solennelle  commença  neuf  ans  après, 
»  en  temps  de  contagion,  avec  toute  sorte  d'appareil, 
»  en  1 625,  le  jour  de  S'  Barthélémy  qui  est  de  la  ré  - 
»  ception  des  reliques.  »  (2) 

La  S'  Barthélémy  tombe  le  24  août  ;  c'est  donc  à 
tort  que  Plouvain  énonce  que  cette  procession  se  fai- 
sait chaque  année  le  16  août  qui  est  le  jour  de 

S'  l'och.  Kii  voici  une  nouvelle  preuve  Le  23  noùt 
1741,  les  Echevins  délibérèrent  «  de  faire  présent 
»  d'un  cœur  d'or  au  chef  de  S*  Roch,  de  la  valieur  de 

(1)  Hist.  des  taints  de  la  prov.  de  Lille,  Douay  et  Orchiet. 
Doaai,  in-4o  1638.  p.  613  et  6i4. 

(2)  Loe.  eU.  p.  666. 
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n  X  escus,  mjow  d$  la  procession^  attendu  la  mala- 
»  die  riante.  »(!]. 

au  reliquaire  de  l'Eglise  des  Trinitaires  que 
cette  marque  de  dévotion  de  nos  anoôtres  dut  être  ap- 
pendue.  Voici  maintenant  la  description  que  Raissius 
nous  donne  de  cette  châsse  splendide,  confectionnée 
depuis  quelqnt's  ainiér's  à  peine,  quand  il  coniiiosa 
son  JJierogazophylaciuin.  (2;  Nous  traduisonb  iidèle- 
ment  le  texte  latin. 

«  Cette  partie  d  a  crâne  de  S' Woch  est  renfermée  très 
»  îionorablenient  dans  luit*  UHo  d'arjj^ent  représentiint 
»  l'image  du  ?ainî  jusqu'à  la  poilrino;  elle  est  son- 
«•  tenue  par  les  mains  de  deux  au^'es  se  tenant  en  pied 
»  des  deux  côtés  et  faits  de  la  même  matière.  Par  de- 
}»  vant  un  autre  ange  à  genoux,  de  même  matière  et 
»  d'un  même  art,  offre  au  saint  des  deux  mains  un 
»  linge  ou  une  emplâtre  en  argent.  Près  de  Tange,  du 
»  côté  opposé,  un  chien  est  assis  sur  sa  queue  et 

•  lui  présente  un. pain  dans  sa  gueule.  Le  tout 
»  fait  d'argent  pur  et  fin,  est  incrusté  et  recouvert  d*or 

•  de  toutes  parts,  sur  les  côtés  et  sur  les  bords,  et 
»  même  sur  les  vêtements  et  sur  les  cheveux,  orné  de 
I»  perles  et  de  pierres  précieuses  et  parsemé  de  lys 
j»d'or.  1» 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reportera  la  planclio  qui 
accompagne  cette  livraison,  il  y  ricoiiiiaitra  facile- 
ment la  chiisse  décrite  par  nnissius^  quoique  la  lé- 
gende qui  se  lx)rne  h  une  invocalion, 
Béate  confessor  Hoche 
Libéra  nos  à  Peste  . 

(1)  Reg.  aux  mémoirê»  de  1740  à  1760.  f«  9.  Recto. 

(I)  BierpgoMopkiftatkm  Bêtgiwm,  Douai,  Pinchoo  ISM. 
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ne  permette  au  premier  abord  aiicane  attribution  cer- 
taine. Deux  détails,  le  d  gothique  qu'on  voitau  devant 
du  piédestal,  et  la  croix  des  Trinitaires  marquée  sur 
le  support  du  buste^  achèvent  de  ne  laisser  aucun 
doute.  Cette  gravure  est  le  fac-simile,  exactement  r^ 
produit  par  l'habile  crayon  de  M.  Alf.  Robaut,  d'une 
planche  de  cuivre  qui  est  passée  récemment  de  la  col- 
lection de  M.  Arthur  Dinaux  dans  celle  de  M.  Dan- 
coisnfid'H(^nin-Liéiard.Nous  devons  à  la  libérale  obli- 
geance do  ce  dernier,  le  plaisir  de  mettre  sous  les  yeux 
des  Douaisiens  la  rejtré.MMitatÏDn  tidèle  d'un  ol)jet  d'art 
remarquable,  disparu  avec  tant  d'autres  monuments 
de  la  foi  de  nos  ayeux. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'artiste,  Jean  ou  Jacques 
Sauvé idoTii  le  burin,  assez  inexpérimenté  d'ailleurs^  a 
tracé  cette  Image  que  Ton  vendait  sans  doute  ou  que 
Ton  distribuait  aux  fidèles,  qui  venaient  honorer  les 
reliques  du  saint  dans  sa  chapelle  de  TEglise  des  Tri- 
nitaires. Quant  au  créateur  de  l'œuvre  elle-même,  il 
est  totalement  inconnu. 

Douai.  —  Dévotion  à  Roch. 

La  collection  de  M.  Dancoisne  renferme  un  autre 
cuivre  qui  conserve  également  le  souvenir  de  la  dé- 
votion de  Douai  envers  S'  Roch.  Dans  un  encadre- 
ment formé  de  rinceaux,  le  saint  portant  le  bourdon 
du  pèlerin,  découvre  sa  jambe  droite  où  l'on  voit  une 
plaie  d'où  s'approche  un  ange  de  petite  taille.  De 
l'autre  o6té  le  chien  tient  un  pain  dans  sa  gueule;  au 
dessous  on  lit  dans  un  cartoudie  : 

01  BlXN  HEUREUX  S*  ROGH 

priez  pour  nous.  0* 
Chez  Willervalà  Douai/, 
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Les  Willerval  ont  imprimé  à  Douai  depuis  1725 
jusqu'à  la  fin  du  zvm*  siècle.  11  est  donc  assez  difficile 
de  déteiminer  la  date  exacte  de  la  publication  de  celte 
gravure.  Elle  offre  d'ailleurs  peu  d*intérét  ;  le  dessin 
en  est  fort  défectueux  ;  le  burin  sec  et  inexpérimenté. 
Le  tout  considéré  an  point  de  vue  de  Fart  est  aussi 
mauvais  que  possible.  La  ] •[anche  du  ivste  est  tivs- 
usée,  ce  qui,  au  besoiîi.  a'tfstoraiî  le  ^^i-aiid  déltit  que 
l'image  a  alLeial  auUcrôis.  liUe  a  0,102"""  do  largeur 
sur  0,157*""  de  hauteur. 

Douai.  —  .Abbaye-des^Prez,  —  Heliques  de 
S^*  Léocarie. 

S""  Lèocade  ou  Léocadie,  vierge  et  inartyit^  souf- 
frit Itî  dernier  supplice  en  Mspague,  sous  la  persécu- 
tion ordonnée  par  l'Empereur  Dioclélien,  et  dont  le 
préfet  Daciauusfut  l'instrument  au  delà  des  Pyrénées. 
Ses  reliques  qui  avaient  été  transférées  à  S'  Ghislain» 
dans  les  Pays-Bas,  furent  réintégrées  en  Espagne  à  To- 
lède en  1587  (1).  Ce  fui  probablement  dans  l'inier- 
valle  que  les  religieuses  Bernardines  du  Monastère  des 
Prez  à  Douai  obtinrent  d'importantes  reliques  de  la 
sainte  qu'elles  s'honoraient  d'otTrir  à  la  vénération  des 
fidèles.  Ceux  qui  venaient  invoquer  l'intercession  de 
la  sainte,  contre  les  maladies  de  langueur,  recevaient 
une  image  qui  avait  touché  ses  reliques  et  qui  repré- 
sentait sa  châsse.  Voitn  ce  qu'en  dit  le  P.  Haissius:  *  2) 

On  y  voit  a  la  moitié  do  la  uiacboire  inférieure 

(1)  P.  Turion  Lcfolivro,  Elofj9i  dês  tainlt.  Donai*  Laurent  Kel- 
Utn.  16S7.  p.  SGO,  à  Vè.  dalc  du  9  décembre. 

(2)  UierogaJSQphylaeium»  p.  M, 


.  k)  i^  .d  by  Google 
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■  avec  deux  deuLo  laolaii'os  de  S"  Léocado,  vitM-i^c  et 
»  martyre  ({ui  souffrit  sous  la  persécution  du  i  Euipo- 
»  reur  Dioclétien,  par  Daciaiius,  préfet  des  Espa- 
»  gaes.  » 

Buzelin  ne  parie  pas  de  ces  reliques.  11  est  pourtant 
difficile  de  supposer  qu^elles  furent  acquises  entre  1624 
et  1628,  dates  de  la  publication  des  ouvrages  de  ces 
deux  hagiographes. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  pouvons  nous  faire  une  idée 
exacte  de  ceuu  cliâsse,  d'après  l'image  orir^iiiale  que 
possiHle  M.  A.  De  Terras  cl  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer.  C'est  une  gravure  sur  Lois  assez  gros- 
sière, en  hauteur,  de  0,115™"  sur  CjnC'"""  entourée 
d'un  eucadiement  typographique  où  figurent  un 
soit  il,  des  fleuri  de  lys  et  divers  fleurons.  Au  centre, 
sur  un  tuud  noir,  se  détache  le  Luste  de  S'*  Léo- 
cade,  les  cheveux  flottants,  une  coui'onne  ornée 
de  perles  sur  la  téte.  A  son  cou  pendent  un  collier 
et  une  croix  ornés  également  de  perles.  Le  piédestal 
du  reliquaire,  d'un  style  contourné  tout  moderne  mais 
peu  ornementé,  présente  dans  sa  partie  inférieure  un 
▼erre  derrière  lequel  était  renfermée  la  relique.  Au 
has  on  lit  : 

Saiktb  LÉOCADB 

VIEUGE   H  MAnrYRK 

palrooe  conir(!  la  p(><;tn  et  autres  langueurs,  honorée  à  DoBSy 
en  rabbaye  DHiS  PRÈS^  de  TOrdre  de  Ciieaux. 

Ce%iB  image  a  Uyuché  les  saintes  Reliques, 

Un  des  manuscrits  de  M.  Guilmot,  de  la  bibliothè- 
que publique  de  Douai,  fait  connaître  que  dès  avant  le 
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T'inars  1818,  après  le  Tétablissemenfc  du  culte,  cette 
cliâsse  avait  été  transportée  en  la  paroisse  S' Jacques. 
Il  est  penais  de  penser  que  le  peu  de  valeur  de  la  ma- 
Uère  dont  elle  est  faite  a  fortement  contribué  à  la  sous- 
traire à  la  destruction. 

Douai.      S$,  Louis  de  Gonzague  chez  les  Jésuites, 

Louis  de  Gonzague,  issu  de  la  famille  prîncière  ita- 
lienne de  ce  nom  et  fils  de  Ferdinand  de  Gonzague, 
marquis  de  Gastiglione,  naquit  en  1 568.  Sa  mère  était 
dame  d'honneur  de  la  Reine  d'Espagne,  IsaMIe  de 
France.  Il  eut  pour  parrain  (îuillaimie,  Duc  de  Maii- 
toue.  Il  quitta  à  19  ans  toutes  les  séductions  de  la 
Cour  et  du  monde  pour  entrer  à  Rome  au  noviciat  de 
la  Compagnie  de  Jésus  et  il  prononça  ses  vœux  le  2 
noveml)re  1 587.  Il  mourut  à  Home  le  juin  1 592,  à 
peinp  âgé  de  21  ans  et  quelipios  mois,  des  suites  d'ur.e 
maladie  qu'il  avait  contractée  l'année  précédente  en 
soignant  avec  ferveur  les  Pestiférés  de  cette  ville.  11 
fut  béatifié  en  1021  par  le  Pape  Grégoire  XV  qui 
donna  pouvoir  aux  jésuites  de  iaire  sa  fête  au  jour 
anniversaire  de  cette  mort  glorieuse.  Cependant  dans 
diverses  localités  on  la  célébrait  le  21  juin  (1). 

Le  Bienheureux,  qu'on  appelle  ordinairement  en 
latin  i4[oy!M'tt5,  fut  canonisé  en  1720  par  Benoit  XIII 
avec  St.  Stanislas  Kostka,  mort  également  fort  jeune 
et  qui  est  comme  le  patron  des  Elèves  des  Collèges  de 
la  Société  de  Jésus. 

C'est  évidemment  à  l'époque  do  la  béatification  que 

tl)  Voy,  MorerîT.  h  P.  130  VA.  <io  iTW)  ;  la  Biojraphie  Univer- 
de  Mâchaud  et  ia  vie  da  Saiol  par  le  P.  Cepari  son  contempo- 
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se  rapporte  l'Image  de  dévotion  que  nous  avons  ren- 
contrée dans  un  recueil  factice  (G,  89)  de  notre  bUblio- 
thèque  communale.  C'est  une  pièce  en  hauteur  de 
0,098""  sur  0,150™°.  Dans  un  encadrement,  le 
bienheureux  est  représenté  en  habit  ecclésiastique  au 
milieu  d'un  charmant  paysage.  U  a  la  téte  nue  mais 
entourée  d'un  nimbe  formé  par  une  étoile  rayon*- 
nante.  U  pose  la  main  droite  sur  la  poitrine  et  tient 
de  la  gauche  un  crucifix  entre  deux  branches  de  lys, 
emblème  de  la  pureté.  À  ses  pieda  on  volt  une  plante 
de  lys  blanc  et  une  plante  de  lys  rouge.  Au  bas  se 
trouve  cette  légende: 

B.  Aloysius  Gonzaga.  è  Soà*,  lesu, 

DUeehu  meus  mihi  et  egoiUi  qui  pasciêurinterlUia, 

Sousl'Encadrement  onhiiMartinusBas.fa.  ùuaci. 
Cette  œuvre  gracieuse  sort  donc  aussi  du  burin  de 

l'artiste  Douaisien  dont  elle  a  les  mérites  ordinaires. 
A  ce  point  de  vue  elle  présente  pour  nous  uu  doulile 
intérêt;  car  nous  devons  supposer,  que  f<ravéeàDouai 
au  commencement  du  XVII'  siècle,  elle  le  fut  pour 
les  Jésuites  de  notre  lille. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  à  cette  occasion  un 
vœu*  C'est  de  voir  former  et  publier  bientôt  un  cata- 
logue descriptif  de  Tœuvre  si  considérable  et  pourtant 
si  peu  connu  et  si  peu  apprécié  du  graveur  Martin 
Baes  ou  Bas  (1).  U  n*a  pas  fait  seulement  des  frontis- 
pices ou  des  planches  allégoriques,  ou  des  images  de 
dévotion  ;  mais  aussi  des  vues,  et  des  portraits.  Il  a 

(1)  Lo  cabinet  dos  Estampes  à  la  BibUollli4;ilO  Impdrule  ponède  à 
peiDO  quelques  pièces  de  ce  graveur. 
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illustré,  selon  l*eipres6ion  moderne,  beaucoup  de  li- 
vres sortis  des  presses  douaisieiines,  et  ce  serait  œuvre 
de  justice  que  de  lui  reconquérir  uue  place  disLiuguée 
dans  la  jjkiade  illustre  des  graveurs  flamands  du 
XVII»  siècle.  (1) 

Nous  avons  épuisé  le  faible  bagage  que  nous  avons 
pu  réunir  sur  les  dévotions  qui  abondaient  autrefois 
parmi  nos  concitoyens.  Nous  avons  hésité  un  instant 
à  comprendre  dans  notre  énumération  plusieurs  au- 
tres petits  morceaux,  tels  qu'un  Sê,  Druon  par  Martin 
Bae$^  un  AmouM  et  une  Ste,  Véronique  par 
Momal^  que  nous  avons  rencontrés  dans  la  collection 
de  M.  le  Maugin.  Mais  leur  attribution  locale  ne 
nous  a  pas  paru  assez  certaine  et  nous  croyons  plu- 
tôt ces  pièces  faites,  la  première  pour  le  pèlerinage  de- 
Sebourg  et  les  autres  pour  des  corps  de  métiers  de 
Valenciennes.  Nous  passerons  donc  aux  épaves  reli- 
gieuses de  quelques  abbaytjs  ou  chapelles  vénérées  de 
l'arrondissement. 

Abbayb  d'Amchin.  M.  Bacot,  receveur  de  Tenre- 
gistrement  à  Marchiennes,  et  qui  avait  coUigé  dans 
les  environs  un  assez  grand  nombre  de  restes  des  an- 
ciens temps,  possédait  une  plaque  de  laiton  gravée  en 
creux  dont  nous  allons  donner  la  description  :  c'était 
une  pièce  en  hauteur  de  0,1 87"^*  sur  0,290'"*  en  ne 
comptant  que  la  partie  burinée.  Au  centre  le  Christ 
en  croix  entre  la  Ste  Vierge  et  St.  Jean,  sous  une 

(I)  On  nous  assure,  au  moment  où  noiH  i  rrivons  ces  lignes,  que 
Il  Sœit'té  Impériale  d'agriculture,  scicncos  et  arts  de  Donii,  v.i  met- 
tre au  concours  la  monographie  de  Martin  Bacs  et  des  autres  gra- 
venn  Dooftisiens.  Paisse  son  oppel  êire  eotendaf 
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sorte  d'arcature  gothique  du  style  le  plus  feuillu  et  le 
plut  abondant  ;  aux  deux  coins  supérieurs  du  cadre 
les  armes  de  Tabbaye  d'Ânchin  et  celles  de  l'abbé 
Charles  Goguin, surmontées  chacune  d'une  crosse  qui 
fait  un  peu  saillie  sur  la  bordure.  Cette  plaque  serait 
donc  contemporaine  du  fameux  polyptique  de  Jehan 
Bellegambe. 

Le  type  du  Christ,  les  draperies,  l'aspect  maigre 

dts  hachures,  tout  indique  Lien  d'ailleurs  le  faire  de 
la  première  moitié  du  XVI*  siècle.  On  sait  que 
Charles  Coguiu  gouverna  le  monastère  d'Anchin 
de  1511  à  15iG.  C'est  à  tous  les  titres  un  morceau 
d'art  digne  d'iutérét.  Toutefois  et  quoiqu'on  en  ait  tiré 
des  épreuves  qui  sont  très-convenablement  venues, 
nous  doutons  tort  que  telle  ait  été  jamais  la  destina* 
tion  de  celte  plaque. 

En  effet,  dans  ces  épreuves,  les  quatre  lettres  de  la 
banderole  au  dessus  du  Christ,  I.  N.  R.  I,  se  trouvent 
retournées.  Il  est  donc  beaucoup  plus  probable  que 
cette  plaque  foisait  partie  de  quelque  monument  oom 

mémo ratif  ou  était  appliquée  à  quelque  tronc  ou  au- 
tre meuble  de  l'église  d'Anchin.  Néanmoins  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  la  passer  ici  sous  silence,  ne 
filL-ce  que  pour  en  consei*ver  la  mémoire  et  la  descrip- 
tion ;  car  la  collection  de  M .  Bacot  se  trouve  aujour- 
d'hui dispersée  et  nous  ignorons  ce  que  cet  objet  est 
devenu. 

Notons,  en  terminant,  le  monogramme  qu'on  voit 
sur  un  des  coins  de  bois  qui  fixent  dans  le  sol  le  pied 
de  la  croix.  Une  F  barrée,  initiale  sans  doute  du  nom 

TOME  YllL—AOUT  1868.  VLANDRI  WALMHNI.— 8. 
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de  Taitiste,  peut-être  une  aouvelle  illustration  à  dé- 
couvrir. 

CuiMCY.  —  Nôtre  -  Dame  des  affligés. 

Cuivre  en  hauteur  de  0,110""°  sur  0,145""°,  offrant 
sous  un  dais  qui  ne  semble  soutenu  par  rien,  la  statue 
cûuroiHièe  de  ia  Vierge  vêtuu  d'une  robe  à  fleurs  sans 
taille  et  d'un  grand  manteau  et  portant  sur  le  bras 
gauche  l'Enfant  Jésus,  aussi  couronné  et  vétu  de  pa- 
reille é lotie  que  sa  sainte  mère.  Les  bras  des  deux  sta- 
tues sont  devenus  invisibles  ;  évidemment  elles  sont 
habillées  après  coup  d'étoiles  véritables,  ainsi  que 
cela  se  pratique  encore  souvent  de  nos  jours,  par  une 
dévotion  respectable,  mais  fort  dépourvue  du  senti- 
ment du  beau .  Sous  la  statue  un  cartoudie  asses  gros- 
sier sur  lequel  on  lit  : 

NosTRB  Dame  des  affligées  Qve 

l'on  SSAVE  AV   VILULIGE  DE 

Gtqicbt  pbochb  db  Dotât  1666. 

Le  travail  de  celte  petite  gravure  est  aussi  grossier 
quele  dessin;  les  traits  du  burin  sont  maigres  et  secs  ; 
le  tout  est  de  la  même  teinte,  et  rappelle  beaucoup  les 
illustrations  du  Jardin d'Hyver  de  Franeau  de  Lesto* 
quoy,  œuvres  du  Douaisien  Antoine  Serrurier.  Tou- 
tefois la  date  ne  permet  guëres  cette  attribution. 

De  cette  date  découle  une  autre  conséquence;  c'est 
que  déjà  en  1666  le  pèlerinage  de  N,  D.  des  Affligés 
était  fréquenté.  Il  parait  donc  peu  probable  que  la 
chapelle  n'ait  été  fondée,  comme  le  dit  une  hrochure 
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publiée  en  1859(1]  quepeude  temps  avant  la  mort 

Bur:yenue  en  1684,  de  Jacques  de  Blondel  baron  de 
Guincy  (2). 

Cette  petite  image  se  vend  et  se  distribue  à  la  cha- 
pcUeavecia  notice  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
cuivre  appartient,  si  nous  sommes  bien  iulbnués,  à 
M.  le  curé  de  Cuincy. 

Des  auteurs  qui  ont  écrit  récemment  sur  les  édifices 
religieux  ou  sur  les  pèlerinages  de  nos  contrées,  ont 
paru  surpris  que  nos  hagîographes  du  XVII*  siècle, 
Buzelin,  ou  le  P.  Martin  L^hcrmite,  n'aient  point 
cité  dans  leurs  ouvrages  la  chapelle  de  Nôtre-Dame 
des  affligés.  L'explication  eu  est  facile  :  ces  écrivains 
s'occupaient  de  la  FhndrC'wallonne  et  Guincy  avant 
1789  faisait  partie  de  VArêois. 

FAUiiONT.  —  Chapelle  de  St,  Roch. 

Parmi  les  localitén  de  la  Flandre -wallonne  où  ce 
bienheureux  était  particulièrement  vénéré,  le  P. 
l'Hermite  cite  à  plusieurs  reprises  Faumont.  «  Il  est 
»  aussi  honoré,  dit-il,  en  l'élise  de  St.Ëtienneà 
»  Uile,  à  Ponfc^à-Vendin,  &  FomonI,  où  est  érigée  une 
»  confrérie  nombreuse  an  nom  du  saint  qui  con- 

»  tregarde  ses  dévots  de  tout  malheur.  »  «  Sei 

»  bienfaits  sur  Lout  le  genre  humain  lui  ont  ac  (uis 
»  les  honneurs  d'une  inliuité  de  pèlerins  à /bwww-t 
»  où  est  érigée  une  confrérie  nombreuse  de  laquelle 
»  fort  peu  ont  été  touchés  de  la  peste.  » 

(1)  Notice  sur  la  chapelle  de  Notrc-Damo  des  affligés  par  F.  J* 
Lemorisse  vice-doyen.  —  Douai,  in-12,  Uechristé,  1859. 

(2)  Voyez  sur  cette  cbapelle;  hraisart,  stalistique  archéol.  de 
rarrond*  de  Douai  P.  99. 
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Le  lieu  précis  du  pèlerinage  était  la  chapelle  de 
l'ancien  Prieuré,  dépendant  de  l*abbaye  ou  chapi- 
tre noble  des  daines  de  Bourbourg.  Enfin  jusqu'au 
XIX*  âède,  Faumont  n'avait  point  de  patoisse  (1). 
Ges  qudqnea  faits  suffisent  pour  l'interpiétation  de  la 
planche  qu'il  nous  lesteà  décrire  et  dont  le  cuivie 
appartient  aussi  à  la  riche  collection  de  M.  Dancoisne. 

Dans  une  sorte  d'encadrement  ovale,  orné  en  qua- 
tre places  de  rinccaujc  ou  grands  feuillages  disposés 
comme  en  croix,  St.  Boch  est  représenté  à  mi-corps, 
la  téte  nue  et  rayonnante,  et  vêtu  du  manteau  de  pè- 
lerin. De  la  main  droite  il  découvre  la  plaie  de  sa 
jambe  ;  de  la  gauche  il  tient  le  bourdon  ;  du  même 
côté  son  chien,  dont  on  n'aperçoit  que  la  téte,  porte  un 
pain  dans  sa  gueule.  Âu  fond  sont  dessinés  quelques 
arbrss. 

Sous  cet  encadrement  ornementé  se  trouvent  deux 
blasons,  et  cette  inscription:  Saint  Roch  honoré  haiis 
LA  CHAPpBLLB  A  Favmont.  L'uu  dss  blasous  ofire,  sup-> 
portée  par  deux  lions  et  surmontée  d'une  couronne, 
la  réunion  des  armes  accolées  des  anciens  comtes  de 
Flandre,  et  du  comté  de  Bourgogne.  Ce  sont  les  ar- 
moiries du  chapitre  de  Bourbourg,  fondé  par  Clé- 
mence de  Bourgogne  femme  de  Robert  de  Jérusalem, 
et  qui  avait  également  établi  le  prieuré  de  Faumont, 
qu'elle  réunit  bientôt  à  son  autre  création.  L'autre 
écusson,  posé  sur  un  cartouche  et  surmonté  d'une 
couronne  comtale  dans  laquelle  passe  une  crosse  en 


(1)  Drassart,  sutisUqae  arch^ol.  de  Tarrood.  do  Douai.  P.  i^. 
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pal,  est  fittoé  de  gueulea  el  de  vair,  au  petit  éca  à  3 
lions  en  cœur.  C'est  le  blason  d*une  dee  brancheB  de 
la&miile  A^ÀsHgnies, 

Au  dessous  de  toute  cette  ornement;ition,  une  sorte 
de  piédesUil  teruiiae  des  deux  cûlés  par  la  figure  d'un 
dauphin  coatouxnô,  porte  l'iuscripUon  suivante  : 

A  TBte  lUWBTBB  BT  TBÈS 
bAfbrbnoe  OAMB  MADAMB 
Marib  âkmb  D'Assiomr 

ABBBSSB  DB  BOTBBOVRO 
DAMB  DB  FaVMOMT 

Madame  d'Assignies  ayant  gouverné  le  monastère 
de  16S8  à  1694  seulement,  c'est  dans  cotte  étroite 
période  que  se  place  la  cout'ection  de  cette  œuvre  dont 
lo  dessin  n'est  pas  mauvais.  Le  tout  porte  0,141  °" 
de  largeur  sur  0 ,  t  S5°""  de  hauteur . 

Marchibnmbs.  "  Ste,  liictrttde  et  Ste,  Eusébie. 

Gravure  au  burin  sur  cuivre  et  en  bantenr  de 
0,1  !4"»  sur  0,161"",  Ste.  Rictrude  vue  de  profil,  la 

tête  entourée  de  rayons,  tient  de  la  main  gauche  la 
crosse  et  porte  do  la  main  droite  une  petite  église 
gothique,  sans  doute  celle  de  l'abbaye.  Ste.  Eusébie 
vue  de  face,  la  tête  rayonnante,  tient  la  crosse  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  un  livre  ouvert  dans  le- 
quel elle  lit.  A  un  doigt  de  la  même  main  est  suspen- 
due une  clochette.  Les  deux  saintes  sont,  vêtues  en 
religieuses.  Sous  les  pieds  de  la  première  on  Ht  12 
maij\  sous  ceux  de  la  seconde  46  martij.  Ce  sont  les 
dates  auxquelles  on  célèbre  leurs  fôtes.  Au  second 
plan  derrière  Ste  Rictrude  on  aperçoit  à  demi  le  por- 
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tail  et  le  corp6  d*une  chapelle,  peut  être  celle  d'Ha- 
mage  on  bien  l'église  paroissiale  de  Marchiennes. 
Dans  le  fond  quelques  linéaments  d'un  paysage.  Au 
haut  de  l'estampe  à  droite  derrière  la  tôte  de  Ste.  Rio- 
trude,  un  écusaon  en  losange  cbaiigé  d'une  escarbou- 
cle.  Ce  sont  les  armes  prétendues  de  la  fondatrice  de 
Marchiennes,  devenues  ensuite  celles  du  Monastère. 
Sous  l'estampe  on  lit  en  caractères  italiques: 

8.  BinRVBÎS,  Altbiliisi  el  {uadâl-ii  MârciiiSûensij  in  Flindnà  cous- 
Uiij,  Ilûttiil  lempjfiiiii^  ûigôberli  Gillis  Régis.  S.  EVSEBIA  eius  filii 
fiffi  M  MMiiii  DlMtciiiri,  S.  Aiutt  fni«Uiiît  Epiieopi,  Tià  eka  iit?i 
iittîfih  mt'IU.  (Nicicnt  luckitiii  sii|i1s  il  ttretni  uiiiliii  iuiritit.  (1) 

Le  bui  iii  un  peu  dur  est  ferme,  sobre  et  assez  ha- 
bile ;  les  deux  têtes  ont  un  caracttTe  austère;  les  vê- 
temens  sont  largement  drapés.  I.e  tout  paraît  l'œuvre 
d'un  véritable  artiste  et  indique  io  commencement  du 
XVII*  siècle. 

Le  cuivre  de  ce  morceau  intéressant  existe  encore 
au  presbytère  de  Marchiennes.  M.  Amould,  amateur 
à  Estaires,a  obtenu  d'en  faire  tirer  un  certain  nombre 
d'épreuves  et  c'est  à  lui  que  nous  en  devons  la  com- 
munication. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  trop  courte  notice, 
que  nous  aurions  voulue  aussi  moins  aride,  sans  re- 
gretter qu'elle  ne  soit  pas  plus  complète.  Nous  en 
avons  la  conviction  ;  l)eauroup  de  ces  fragiles  preuves 
de  la  piété  des  anciens  temps,  se  sont  dérobées  à  nos 

(l)  a  ?ti»  Ri(  iruiîp,  abbess«et  fondatrice  du  nionnstèrc  de  Marchirn- 
•  nés  en  Flandre,  florissait  du  temps  de  Dagobert  roi  de  France. 

>  SI»  Eiifl^bi»,  M  flile.  vierge  et  abbMse  d*IIainage,  fat  avêc  sa  mère 

>  IVIève  de  St.  Arnand  '^  qoe  dTtrrchl.  Elles  reposent i MsKllIeil- 

>  Des,  cliacan«  dans  un«  chasse  d'argent  doré,  a 
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recherches.  «  Mais  durant  le  demi-siècle  qui  a  laissé 
»  tout  cela  toml)er  on  désuétude,  les  vieux  déLentears 
»  de  pareilles  ciiriositt's  se  sont  éteints  «ans  trausmet- 
»  tre  leur  atTection  pour  ces  souvenirs  patriotiques. 
]»  Les  marchands  n'avaient  guères  lieu  de  recueillir 
»  des  épaves  qui  ne  leur  promettaient  pas  d'acheteurs, 
»  et  avyoard'hui  c'est  cbes  les  vieilles  bonnes  femmes, 
»  chez  de  pauvres  paysans,  chez  quelque  vieux  sa- 
»  ctistain  que  l'on  peut  seulement  espérer  une  petite 
»  récolte  ou  plutôt  un  laborieux  glanage.  »  Ces 
lignes  d'un  maltie  en  la  matière,  de  Tauteur  des  Ca* 
ractérûiiques  des  sainis  (l),seront  àla  fois  notre  expli- 
cation et  notre  excuse. 

DES 

cÊàAmmem^  rellcfualre»  0u  corps  mtdntm 

qui  se  trouvaient  dans  les  églises 

de  Douai  au  1er  janvier  4789. 

Nous  donnons  cette  liste  comme  une  sorte  de  com- 
plément naturel  de  la  notice  qui  précède.  Nous  l'em- 
pruntons à  un  manuscrit  de  M.  GuUmot,  reposant  à 
la  bibliothèque  publique  et  concernant  les  reliques 
honorées  à  Douai.  C'est  en  grande  partie ,  pour  les 
temps  antérieurs,  une  traduction  de  Baissius.  Nôtre 
ènumération  se  trouve  p.  105  du  manuscrit. 

A  SL  Pierre,  —  1«  l'église  ou  la  chaire  de  Saint- 


Ci)  Lo  R.  p.  Cahier*  à  qai  noa$  timoigQoas  ki  toute  ootra  gratt- 
tade. 
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Pierre  avec  les  stataes  en  pied  de  St.  Pierre  et  de 
St,  Paul;  le  premier  était  en  vemieil  avec  la  figure 
colorée,  le  second  eu  argent.  Ces  objets  avaient  été 
donnés  par  le  semi  -  prébendé  Michel  Merlin.  — 
2*  St.  Laurent.  —  3*  La  statue  en  pied  delà  Sainte 
Vierge.  —  4*  La  statue  en  pied  de  St.  Joseph.  — 
5*  La  statue  en  pied  de  l'Enfant  Jésns.  —  6*  Le  buste 
(le  St.  Eloy.  —  7*  Le  buste  de  St.  Biaise.  —  8*  Le 
buste  de  St.  Maurice. —  9"  Le  buste  de  Ste.  Ursule.  — 
10®  Le  buste  de  Ste  Julienne,  —  11®  Le  buste  de 
Ste  Marguerite.  —  1 2"  Le  reliquaire  de  la  vraie 
croix.  —  A  St.  Pierre,  sauf  la  première  châÊse,  les 
figures  étaient  en  argent. 

A  St.  ^m^.— i^Lebusteà  mi-corps  de  StMaurand.— 
2*  Le  buste  à  mi-corps  de  St  Àmé.  —  3*  St  Maurice. 
—  4*  Le  compagnon  de  St.  Maurice.  —  5*  St  Clé- 
ment pape.  —  6<»  St  Ëloi.  7«  St  Antoine  abbé.  — 
8*  Lee  saints  innocents.  —  9*  La  statue  de  la  Sainte 
Vierge.  —  10'  Le  pied  de  Ste  Anne.  —  11**  Le  reli- 
quaire de  la  vraie  croLx.  —  12"  La  châsse  de  Saint- 
Mauraud,  longue  de  3  pieds,  haute  de  2  piuds. 

Les  figures  des  corps  saints  de  St  Amé  étaient  colo- 
riées, à  la  réserve  de  celles  de  St.Maurand  et  de  Saint- 
Amé.  Le  buste  de  St  Amé  avait  été  donné  par  M.  Le- 
vasBeur  en  1775.  Il  n'alla  pas  i  la  procession  de  la 
ville,  parcequ'il  excédait  le  nombre  des  rdiquairea 
que  le  chapitre  était  convenu  avec  celai  de  St  Pierre 
de  présenter  à  la  procession.  Il  avait  été  fait  à  Mons 
(ou  à  Toumay)  et  M.  Savary,  orfèvre  du  chapitre, 
avait  déclaré  à  ses  confrères  qu'il  avait  été  contée- 
tionné  par  ses  ordres. 
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A  St.  Jacques. —  St.  Loup,  venant  de  Th^pital  du 
petit  St.  Jacques.  —  St.  Antoine  patron  des  nortîen. 

A  Nôtre-Ùame  —  la  Vierge  en  pied. 

A  S$.  Nicolas  —  St.  Druon  —  St.  Marcoul. 

A  St.  Albin  —  St.  Albin  —  St.  Chrétien  patron 
des  navieurs. 

Aux  TrinUaireSy  St.  Roch  —  Aux  Dominicains, 
N.  D.  du  Rosaire.  —  Aux  Cannes  Chaussés  N.  ï). 
du  Mont-Garmel.  —  Aux  Minimes^  les  SS.  ang(^ 
gardieus.  —  Aux  Hémllpts  anglais  la  Sainte  Face. — 
'  A  l'Abbaye  des  Prez,  Ste  Léocadie.  —  A  l'Abbaye  de 
Sin,  St  Aguau  et  Ste  AppoUine  invoquée  pour  le  mal 
des  dents. 
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PROCÈS  D'I1£R£$1E 

dam  la  chàtelUiiie  de  Douai 
sous  Charles-Quint* 
(1545-1555.) 

Parmi  les  lois  atroces  qui  ont  fait  horreur  à  Thuma- 
nité,  les  placards  ou  édits  contre  la  Ilciornie,  lancés 
par  Charles-Quint  clans  ses  états  patrimoniaux,  doi- 
vent être  signalés  comme  dignes  de  figurer  au  pre- 
mier ran£?;  cette  œuvre  de  l'absolutismo  ot  de  la  bar- 
barie, reprise  et  perfectionnée  à  tout  moment, (de  1521 
à  1550,  on  compte  dix-huit  placards  contre  les  héré- 
tiques) (1),  nous  inspire  aujourd'hui  encore  un  senti- 
ment d'épouvante  :  ce  no  sont  que  menaces  de  sup- 
plices, de  tortures,  de  mutilations, avecla  confiscation 
des  biens  comme  accessoire  de  la  condamnation.  Pour 
les  hérôtiques  obstinés  ou  relaps,  pour  les  apôtres  des 

(1>      IWtyM  de  eofl  terribles  doeamenU  dans  VHUMrê  été 

Troublet  Beligitux  au  JT^"  Siècle  dam  te  Nord  dê  la  France, 
partieuHèrement  dansîa  Fiante  Jf(BrtKm«;  fiar  U.  G.  De Larolère. 
Brttxcllrs.  1863  ;  pp.  40  à  50. 

V.  p.  51»  l*fealeor  m  poee  celle  question  :  Cet  hit  «•#- 
riient-ellet  la  qwM^leatiom  dt  truriitt  f  Saivie  immëdutement  de 
la  réponse  :  Ce  ne  ttraU  pat  «w  moint  dt  la  paré  du  prottt' 
tantt„.,t  eic.  ete. 


.  k)  i^  .d  by  Google 
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sectes  nouvelles,  c'était  le  feu;  pour  ceux  qui  se  ré- 
tractaient, c'était  pour  les  hommes  la  mort  par  i'épée, 
et  pour  les  femmes  par  la  fosse.  Voilà  quels  étaient 
ces  édits  «  plutôt  escrits  de  sang  que  d'encre  »,  sui- 
vant l'énergique  expression  de  Mamiz  de  S**  Aide- 
gonde  (1). 

Le  pays  souffrit  en  silence  les  effets  de  ce  code  bar- 
bare, tant  que  dura  le  règne  de  Charles-Quint;  du 
reste,  la  plupart  des  magistrats  chargés  de  la  triste 
mission  d'appliquer  ces  lois  là,  cliSbunulaient  auLaal 
que  possible,  et  ne  prononçaient  ordinairement  la 
peine  du  dernier  supplice  que  sur  ordre  exprès  de 
la  cour  de  Bruxelles.  Mais  au  début  du  nouveau 
règne,  la  patience  du  peuple  se  lassa,  et  le  cri 
général  i'ul  alors  :  abolition  on  modération  des  pla- 
cards! Le  fameux  Compromis  des  Nobles ^  signé 
en  1 566  par  tous  les  gentilshommei^des  dis -sept  pro- 
vinces, et  par  conséquent  par  une  majorité  énorme  de 
catholiques,  n*eut  d'autres  causes  que  le  désir  uni- 
versel de  voir  cesser  d*affreuz  supplices.  Les  signataires 
espéraient,  par  une  manifestation  imposante,  éclairet 
sur  le  sentiment  de  la  nation  toute  entière  le  roi  Phi- 
lippe II,  que  le  peuple  jugeait  déjà,  non  sans  raison, 
bien  plue  disposé  à  aggraver  qu'à  adondr  l'œuvre  de 
son  père. 

La  Tille  et  la  cbâtollenie  de  Douai,  grâce  à  l'alta- 
cbemeut  des  babiUuils  à  la  religion  calholique,  furent 
affligées  assez  rarement  par  d'odieuses  exécutions. 
Toutefois  les  chroMKjues  douaisiennos  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  de  i^uelques-unes  d'entre  elles. 

<1)  Th.  JuM.  VU  d$  Matnix,  ïïnx,»  18S8;  p.  6. 
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La  condamnation  qui  eut  le  plus  de  retentissement 
fut  celle  de  M*  Jean  Garceite,  prêtre,  curé  de  Téglise 
S'  Pierre,  c'est-à-dire  de  la  principale  paroisse  de 
la  ville,  pendant  onze  années  (1 527-1 538).  Cet  infor- 
tuné fut  brûlé  sur  la  Grand'Place  le  vendredi  26 
juillet  1538,  à  trois  heures  après-midi.  Il  inclinait 
▼ers  les  idées  nouvelles,  et  il  avait  eu  l'imprudence 
d'en  parler  à  quelques  personnes.  Cent  trente  té- 
moins se  levèrent  contre  lui,  bien  que,  d'après  un 
contemporain,  on  ne  l'eût  jamais  «  ouï  mal  dire  en 
sa  chaïère  préchoire.  »  11  mourut  confessant  haute- 
ment la  religion  catholique  (1). 

En  la  même  année  1538,  le  mardi  4  septembre, 
quatre  individus  notés  d'hérésie  furent  battus  de  ver- 
ges de  carrefours  en  carrefours,  puis  menés  devant 
la  halle,  où  ils  enrent  la  langue  percée  et  les  joues  flé- 
tries avec  un  fer  brûlant.  «  G*étoient  tous  simples 
gens,  à  sçavoir  :  couturiers,  sayetteurs,  gardiniers.  » 
Bien  d'autres  s'enfuirent  o  de  peur  d'avoir  la  pa- 
reille. »  (2) 

En  1547,  le  20  avril,  la  femme  d'un  notable  bour- 
geois, Thomas  Chevalier,  tondeur  de  cloches,  fut 
«  |  ilaiitée  et  enfouie  toute  vive  au  Barlet,  pour  aucunes 
pnroles  d'hérésie  touchant  la  Sainte  Ecriture.  »  Le 
corps  fut  ensuite  retiré  de  la  fosse  et  inhumé  aux 
Ck)rdeliers  ou  Récollets- Wallons.  (3). 

(1)  Chronique  DoaaJsicnnc  de  lacqiut  Lbotto.  Voir  Bnielin. 
nalet  UaUo-FlsMéria,  p.  0U3«  G*  D;  et  rAanuire  Cént,  1861,  p, 

(2J  Id. 

(3)  la.  Voir  l  Anouaire  Gérel,i861;  f.  ». 
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Nous  publions  aujourd'hui  quehjuos  procès  d'héré- 
sie jugés  au  tribunal  d 3  la  Goaveroance,  coiitxedM 
individus  habitant  dans  les  environs  de  Douai* 

Les  deux  premiers  documents  concernent  un 
nommé  Hector  Remy  et  sa  femme,  qui  résidaient  à 
Orchies,  et  qui  forent  exécutés,  iui  parTépée  et  elle 
par  la  fosse,  en  l'année  1 545. 

Les  autres  pièces  sout  relatives  à  trois  individus  ar- 
rêtés pour  la  même  cause.  Le  juge  (Jehan  de  Lattre), 
qui  dix  ans  auparavant  avait  prononcé  la  c/)iidamiia- 
tion  rappelée  ci-dessus,  préférant  cette  fois  «  grâce  et 
miséricorde  à  rigueur  de  justice  »,  leur  laissa  la  vie 
sauve  :  ils  en  furent  quittes  pour  un  escondit  ou 
amende  honorable,  quelques  jours  de  prison,  des  pè- 
lerinages, des  dons  aux  églises,  etc.  L'un  de  ces  gens* 
là  défendait  encore  en  15551a  mémoire  du  curé  de 
St.  Pierre  mis  à  mort  en  1 538. 

I 

18  juin  1545. 

Veu  le  procès  criminel  l^t  et  par&dct  à  ce  siège 
contre  Hector  Remy^  prisonnier,  et  les  conclusions 
contre  luy  prinses  par  le  procureur  de  TEmpereur  à 
ce  siège  ad  cause  de  son  office.  Par  lequel  procès  ap- 
paru noua  est  ioelluy  prisonnier,  tant  par  informa- 
tions, confromtations  que  confessions  par  luy  faictes 
et  réitérées  par  plussieurs  et  diverses  fois,  hors  tor- 
ture et  ultronement,  avoir  dès  à  long  tempe  mal 
senti  de  la  fov  et  constitution  et  ordonnances  de  Dieu 
et  de  Nostie  Meie  Saïucte  L^^U^e, bernant  et  ayant  pro- 
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phëré  à  diverses  fois  pluisieurs  propositions  hérétic- 
queSf  errounées  et  scandaleuses,  desrogantes  à  l'or- 
donnance de  Dieu  et  de  Nostre  dicte  Mère  Saincte 
Eglise,  assçavoir  :  D'avoir  dict  etsoustenu  que  la  Mère 
de  Nostre  Seigneur  Jhesus  Christ  n'estoit  vierge  et 
avoit  concheu  et  enlTantè  Notre  dict  Seigneur  Jhesus 
Christ  par  œurn  d'homme  et  chaniel  et  non  par  op- 
pération  divine  ou  du  Saint  Ësperit.  Item  :  Qu'il  ne  y 
a  purgatoire,  et  ne  fault  prier  pour  les  ames  des  très- 
passes,  et  que  soubdain  la  séparation  de  l'ame  du 
corps,  elle  s*en  va  en  paradis  ou  en  enfer  seulement, 
par  ce  qa*it  ne  y  a  que  deux  voyes.  Item  :  Qu'il  ne 
,&ult  prier  ni  servir  les  sainctz,  quy  ont  esté  hommes 
mortelz  et  pécheurs  comme  nous,  ainsi  Dieu  seuUe- 
ment  ftem  :  Qu'il  ne  fault  porter  révérence  ou  faire 
véuérciLioii  aux  ymaiges,  en  tant  que  en  ce  faisant  un 
faict  deshonneur  à  Dieu  et  est  l'on  ydoUULre.  Item  : 
Qu'il  ne  se  fault  confesse]-  aux  pi  eLtres,  mais  à  Dieu 
seuUement,  par  ce  que  les  prebtres  sont  hommes 
mortt'lz  et  pécheurs  comme  nous  Item  :  Que  jeusnes 
ne  sont  de  commandement  de  Dieu,  ains  des  hom- 
mes, et  que  l'on  ne  ofîensseroit  point  Dieu  en  meu- 
géant  chair  le  vendredy.  Item  :  Qne  l'on  ne  dehvoit 
en  chantant  le  Salve  apposer  Regina  Miserioordie, 
Pareillement,  de  avoir  par  ledict  prisonnier 
avecq  aultres  tenu  conventicles  et  esté  présent  où 
aulcuns  luthériens  et  héréticques  auroient  leut,  di- 
scuté et  proposé  pluisieurs  propositions  héréticques, 
meismes  avoir  reoeu,  logiéet  Êivorisé  les  ditshér^ 
ticques,  sans  les  avoir  nonchié  à  justice.  Davantaige, 
de  avoir  coppié  et  retenu  en  sa  possession  certain 
livret  ti-ouvé  par  tkuuioi^iuua  du  Loul  hérélicque 
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contre  les  orJouiiancea  de  Dieu  et  Nostre  dicte  Mère 
Saincte  Eglise,  combien  que  précedeuLement  il 
congnoissoit  et  scavoit  ledict  livre  estre  tel,  et  de 
avoir  leut  auUre  livre  hérôticque,  meismes  d'avoir 
retenu  en  sa  possession  aulcuns  livres  de  la  Saincte 
Bsciipture,  lesquelz  par  ordonnance  de  notre  prédé- 
cesseur en  ofTice  luy  avoient  esté  ordonné  de  non  les 
tenir.  Samblablement,  avoir  disputé  de  la  Saincte 
BBoripture,8ignamnienten  mattière  doubtive  etd'aul* 
cuna  pasaaiges  que  les  hérëticques  alléghaeot  pour 
fonder  leurs  oppinions  erroimèes.Et  au  surplus^  avoir 
dict,  semé  et  propposè  pluisîeuis  aultres  propositions 
h6i6tioq[ae8  et  enonnées  plus  amplement  déclarées  et 
spéciffîés  audict  procès,  et  à  aulcones  d*icelles  induict 
sa  femme,  aussi  à  présent  prisonnière. 

Ën  contreveuaiit  par  tant  directement  contrôles 
placcars ,  statutz  et  ordonnances  impérialles ,  des- 
peschiés  sur  le  faict  de  la  secte  lulhéranne.  Pour  les- 
quels cas,  considération  uèantmoingz  eue  ad  ce  que 
ledict  prisonnier  a  rétracté  touttes  lesdictes  propos!- 
lions  enonnées,  et  déclaré  ne  volioir  à  icelles  adhé- 
rer, ains  voulloir  vivre  et  morir  en  la  foy  de  Dieu  et 
selon  les  constitutLons  de  nostre  dicte  Mère  Saincte 
Bglise,  aussi  ^'il  ne  a  tenu  lesdicts  propos  en  beau- 
coup de  lieulz. 

Nous,  ioelluy  prisonnieri  sieuvant  lesdicts  placcart 
et  ordonnances  dudict  Sgr.  Empereur,  avons,  à 
mœure  délibération  de  conseil,  condempné  et  con- 
dempnons  de  estre  mené  sur  ung  hourt  en  ceste  ville 
et  illecq  avoir  la  teste  tranchiô  jus  des  espaulles  tant 
que  la  moi  t  s'en  enssuyve,  et  son  corps  et  teste  mis 
eu  tel  lieu  qui  i>era  par  ^nous  ad  visé.  £t  si  avons,  suy- 
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vant  lesdicts  placcan  et  ordonnances  Impérialles,  dé- 
claré et  déclarons  ses  biens  confisquiez  au  proufôct 
dndict  S' Empereur,  (1  )  et  ad  ces  fins  les  avons  saisis  et 
saisissons,  prenons  etmectons  ès  mains  de  Sa  Ma- 
jesté, sur  lesquels  préallablement  se  prenderont  les 
fiaiz,  despens  et  mises  de  justice,  supportes  et  à  sup* 
porter  audict  procès  et  exécution  dlceliuy,  à  notre 
taxation. 

Faiet  et  prononchié  en  jugement  au  chastel  à 
Douay,  le  XVIIJ*  jour  de  juing  l'an  mil  chîncq  cens 

(]iiaraiite  chincq,  pardevaut  Jehan  de  Lattre,  lieute- 
nant ^2). 

II 

10  septembre  1545. 

Veu  le  procès  criminel  faict  et  parfaict  à  ce  siège 
contre  Maihienetiê  du  Buiteel^  prisonnière,  femme 

(1)  La  confiscation  des  biens  prononcée  parles  placard?;  «'triit  une 
violation  flagrante  des  coutumes  cl  privili'>gos  des  villes  et  ehàtellenies 
de  Dotui  et  Orcbies.  Toutefois  des  rtfclamations  ne  sVlevéreol  contre 
cette  itiégilité  qae  foos  la  goovernemeot  da  Due  d*AUw,  qui  da  leite, 
an  mofen  de  son  Conseil  des  TrmMM,  aTiît  mnttiplié  Jet  epolia* 

tiORS  d'ono  innnii're  in'pii''f:infp. 

Dans  les  compte^i  Uu  Domame  Aoyal  an  qaartier  de  Douai  et  Or- 
cbies,  rendus  dorant  la  !>•  moitié  da  XYII*  Siède  (letO  ft  1633), 
Bons  voyons  eoDstamment  llgnrer  l'article  ci-après:  c  Recettes^ à 
n  cause  cîr  certains  biens  confisqués  pour  Wrésios  en  l'an  au 
I  quartier  d'Orchics,  ayant  appartenu  à  :  Hector  Remy,  M'",  du 
>  Buisset,  et  Marguerite  Boularde,  de  Gewge  Meuriite;  dév<rfiis 
»  à  9.  H.  et  appliquée  à  son  Doesalne.  » 

(2)  Archives  du  parlement  de  Flandres.  Fonds  de  la  Gouvernarn^ 
dfî  Dunni.  H.vristre  aux  Oietams,  de  1543  4  1555  (sauf  one  lacune 
dei540a  1550). 
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de  feu  Hrctor  liemy,  nagneres  par  nostre  senlencs 

exéculc  par  l'cspée  pour  hérésie  

D'avoir  dict  et  soiistenii  qu'il  no  faiiit  prier  ne  ser- 
vir les  saincte,  ainsDieu  seulement.  Hem  :  Qa'ii  ne 
fault  aller  en  aulcuns  pèlerinages.  Hem  :  Qu'il  ne 
fau  It  donner  aal  eu  nés  offrandes  aux  prebtres,  n  y  àieeulx 
anssi  donner  aulcune  chase  pour  célébrer  messe,  et 
debYOÎent  ce  faire  sans  argent.  JUm  :  D'avoir  déclaré 
parlant  de  certaine  comodie  héréticque  que  ledict  feu 
Hector,  son  mary,  avoit  coppié,  que  si  ledict  fen  et 
eilepooientvenirau-dessusdela  dicte  comodie,  qu'ils 
ne  tiendraient  non  plus  de  prebtres  que  de  flacciues 
de  Taches.  Ilem  :  Parlant  par  ladicte  prisonnière  de 
l'exécution  criminelle  puis  peu  de  temps  faicte  en  la 
\ille  de  Tournay  d'un  pnidicateur  hérélicque  vcnaiu 
d'AlleiiiitiL^ne  (1),  avoir  déclaré  ([ue  c'estoit  lo  placcart 
de  l'Empereur  quy  le  faisoit  morir,  i;i  ([uu  l'on 
trouvoiten  la  Saincle  Escriplure  qu'il  estoit  peu  de 

(I)  1544  (V.  sly  ),  19  février.  Pierre  Bruslay.  natif  de Marsil-llaul- 
Terre,  commune  u  0  lieues  de  Luxembourg,  naguères  demeurant  à 
Slrubottrg*  marié  pour  bsecondeloîs.  «stbrùlëvif  «urloGnnd-M  :r- 
ché  de  Tournai.  •  ponr  estre  venu,  ûc  propos  déliWrd,  de  ladite 
>  vill'de  Strasbourg  ès  pays  de  pnr  dfch'i.  i  intention  ilesub'  rner 
■  «t  séduire  les  bons,  povrcset  siiupies  cbrestieos,  à  perverse  doc* 
»  trine,  et  sievaot  ce  auroit  preschié,  Iraieliâ  et  dbpatlé  de  ses 
»  mattidilet  et  perverses  doctrines  et  leproovéca.  tant  en  plnisenre 
»  maisons  ilc  costo  dite  ville  et  ctt<*(Tournrii),  que  ès  villes  de  Lille, 
I  Valenchicnnos  ei  ailleurs...  »  {Mémoire*  de  la  Société  dê  TQwmai, 
i8G7.  T,lX,p.  373.) 

Cinq  habitants  de  Tonmai  sabissent  h  mort  en  janvier  et  février 
de  cette  année,  pour  h(fn'>sie:  l'iut  si  I  rùU-,  (rois  ont  ta  Iél6  eoapt^ 
et  une  femme  est  enterré  vivante  I  (M.  pp.  Tri  et  373.) 

Les  snoées  suivantes,  les  exécutions  d'hérétiques  se  muliiplieol  k 
Toarnai  d*ane  façon  effrayante. 

TOME  Vm.— SEPTEMBRE  1868.  PLANJ>R£  WALLuNNE.— 9. 
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martirs  en  paradis,  et  que  Ton  faisoit  et  convenoit 
fairemui  il  les  bons.  Pareil  le  inent , à' avoir  esiè  préseuLe 
ou  auK  iiu.- hérétic<|ues  averoient  leut,  disculté  et  pro- 
posé })luisieurs  héréti*"(jues  propositions, par  lesquelles 
estoit  blasmc  purgatoirL-,  le  service  des  sainct?.,  les 
ymaiges,  la  confession,  jnsnos  et  aultres  constitutions 
do  Dieu  et  de  l'Église,  el  ausqueiles  propositions  elle 
auroit  confessé  y  avoir  adhéré  par  quelque  temps, 
meismem'  avoir  iceuix  héréticques  receu,  logié  et 
^Bivourisé,  sans  touttesvoyes  les  avoir  dénonchiez  à 
ju8tice./<0m  :  D'avoir  en  faisant  son  procès  malidea- 
sem*  accusé  d'hérésie  aultruy  personne,  qui  pour  ce 
en  auroit  6st6  constitué  prisonnier,  et  néantmoingi 
deppuis,  icelluy  confronté  à  lad*  prisonnière,  icelle 
auroit  rétracté  touttes  les  cherges  et  accusations  par 
elle  contre  luy  £aictes,  déclarant  et  confessant  les 
avoir  faict  faulsem'  à  tort  et  parhayne.  Et  au  surplus, 
que  icelle  prisonnière  seroit  attaincte  par  ses  d*  con- 
fessions d  auUres  cas  plus  à  plain  déclarez  eu  sondict 
pioces.  Pour  lesquels  cas,  nous,  j^ar  notre  sentence, 
suyvant  les  l'*"*  de  placcart  déceiiites  de  par  ledict 
S'  Empereur  sur  le  faict  de.  ladicte  secte  lulérane. 
meismement  certaines  lettres  d'ordonnance  à  nous 
envoyées  par  ia  Réginalle  Ma'*  (1),  avons,  à  meure 
délibération  de  conseil,  condem pué  et  condempnons 
ladicte  priâonnièi'e  estre  menée  en  la  plache  que 
l'on  dist  le  Barlet,  en  ceste  ville  de  Douay,  et  iUecq 
estre  mise  en  une  fosse  et  couverte  de  terre  tant  que 
la  mort  s'en  enssujfve.  Ët  si  avons  decl«  et  dé- 
clarons ses  biens  confisqués  

(i)  La  r<'int^  douairière  do  Hongrie,  Marie  d'Auiricbe,  lOBOr  de 
Cluiiles-<ittinl«  Kégeote  et  tiouveriuinte  des  Payt-Bas. 
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Faiet  et  proaoachié  en  jagement  au  chastel  àDouay , 
le  dUiesmejourde  septembre  1545  

m 

20  juin  1555. 

Jacques  Catoire^  prisonnier.... 

Accusé  d'  «  avoir  témérairemeiu,  scandallease- 
ment,  irrévérenticment  et  indiscrètement  parlé  de  la 
Vierge  Marie  et  desSainctz,  contre  l'honneur,  services, 
miracle?,  [n'ierinaiges  et  vénérations  d'iceulx.  Disant 
parlai,  sur  ce  (jue(|uelquo  porsonno  récitoit  avoireslé 
en  pèlerinaiges  i\  Mons'^  St.  Laurens  f^'/l  iiP,  termes  de 
cetle  Gouvernance,  et  ailleurs,  espérantrécupérergari- 
son  d'un  mal  de  jamhle,  sans  néantmoings  avoir  estt^ 
sané,  que,  puisqu'il  ne  Tavoitgary,  lui  deut  avoir  rué 
ung  caillou  en  la  teste  et  l'abatre  de  l'autel.  £t  oui- 
très  pariant  par  auUrui  en  sa  présence  des  miradesque 
falsolt  Nostre  Dame  de  Mi/rade  JSt.  Pierre  à  Douay, 
pouroonfutationdu  propos  précédent  tenu  dud*  St.  Lau- 
rens par  led^  prisonnier,  allëgant  que  aulcuns  enflant 
présentes  au-devant  de  elle  auroient  esté  rèsusdtes, 
ayant  saingnô  et  leur  face  rougi,  icelui  prisonnier  au- 
roit  demandé  si  on  créoit  qu'elle  euist  telle  puissance, 
allégant  que  le  diable  et  l'ennemi  se  mettoit  aulcuiies 
fois  aux  corpâ  des  enUant»  pour  les  faire  sain^uer  et 
rougir.  » 

«        Eu  advis  tant  des  théologiens  (jue  légistes  et 

clercqz  de  droit.  Ayant  uéantmomgz  regard  que.... 
icelluy  prisonnier  se  trouve  avoir  toujours  vescu  ca- 
tolicquement   » 
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«  Nous,  en  préférant  grâce  et  miséiicorde  &  rigoeur 

de  justice  » 

Condamnons  à  «  ung  escondit  et  réparation  en 

jugement,  teste  nue  etc  »  ;  à  faire  dire  nne  messe 

à  l'autel  de  la  chapelle  de  X.  D.  de  Miracle,  à  laquelle 
il  assistera  en  personne  :  «  et  pour  la  dècoiatioii  du- 
dict  autel  donnera  uii.lt  drap-d'aïUel  ou  valeur  et  es- 
timation de  dix  florins  caiol us,  au  milieu  dutiiiel  sera 
pourtraicté  rimnip'de  la  Vierge-Marje  »  ;  eu  outre, 
à  faire  et 'lébrcr  une  niesse  t  u  l'égiise  du  village  d'Aix, 
et  à  faire  faire  un  drap  d'autel  représentant  St.  Lau- 
rent. 

IV 

PhUippes  DescairieSt  prisonnier. 

Accusé  d' «  avoir  scandalleusement,  irrévérente- 
ment  et  indisoërtement  parlé  sur  l'omnipotence,  ora- 
niadence  de  Dieu,  disant  que  Dieu  ne  sçavoit  le  latin, 
fors  ébreu,'et  nele  avoit  composé  ains  les  prebtrespour 
leurprouffit  affinqueon  ne  les  entendît  parler.  Aussy 
démonstré  par  gestes  et  signes  extérieurs  qu'il  ne  te- 
1101 1  riens  des  statuts  de  rÉt,Mise,  les  nichilipendoiL  et 
vilipendoit,  disant  qu'il  crroil  les  commaudemoas  de 
r3ieu.  mais  au  regard  de  ceux  de  l'Église,  proférant 
cesmoU,  iiochoit  la  teste.  » 

Considéré  qu'il  a  toujours  vécu  catholicquement, 
qu'il  a  même  «  par  cidevant  coupé  en  deui  et  hruslé 
ung  livret  qu'il  tenoit  et  doubtoit  suspect.  » 

Condamné  à  <(  faire  ung  escondit  et  réparation  en 
jugem*  »,  «  de  jusner  trois  jours  au  pain  et  eaue,  et 
constant  iceulx  tenir  prison  »,  et  enfin  «  de  faire  ung 
voiaige  et  pèlerinaigeà  Notre-Dame  de  Hault.  • 
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V 

Un  3*  fnoni  iilisililo'. 

Accusé  d'  (c  avoir scandalleuseraciU,  irrércrfiite- 
nieut  et  indiscrètement  jKirlé  de  l'exécution  crimi- 
nelle faicte  eu  cette  ville  deDouay  en  la  personne  de 
Sire  Jehan  Garcctte,  en  son  vivant  curé  de  St  Pierre 
aud'  Douay ,  exécuté  par  le  feu  pour  hérésie  elpliisieuia 
propositions  héréticques  et  erronnées  par  lui  preschées 
et  sousienues.  Disantparledict  prisonnier  que  on  avoit 
foict  morir  led*  curé  à  tort,  en  quoi  il  aueroit  insisté 
nonosbtant  et  sans  avoir  regard  à  la  remonstrance  à 
lui  faicte  par  les  assistans  estans  présens  ausd. 
propos,  disant  par  eulz  que  la  justice  estoit  tant  juste 
que  Ton  ne  faisoit  morir  personne  sans  ,cause,  mérite 
et  déserte.  Alléghuant  par  ledict  prisonnier  pourcon- 
forlatioii  de  sesd*  propos  que  au  temps  passé  quicon- 
ques  contivdisoit,  à  ce  sur  estoit  digne  de  mort,  et 
j)oiir  cp  que  iedicl  *'iire  avoit  contrevenu  aux  piaccars 
de  l'Kmjtnrpiir  que  on  le  aueroit  laict  morir,  blasmant 
justice,  les  piaccartzde  l'Empereur  et  aprouvant  tau- 
tement  et  par  illalion  les  hérésies  dudict  curé.  Si 
aueroit  eu  en  sa  |)Ossessiôii  aulcims  livres  faisans 
mention  de  la  Saincte  Escripture  sans  dénomination 
et  nom  de  l'aucteur,  contre  les  placards  de  l'Empe- 
reur, combien  qu'ilz  contiennent  estre  preveliégiez.  » 

Ëu  «  advis  oi  (  onseil  tant  dé  théologiens  que  légis- 
tes et  clercqz de droîct....  » 

Considéré  qu*il  «  se  trouve  avoir  toujours  vescu 
catholicquement....,  meismes  qu'il  ne  aueroit  jamais 
eu  hantise  et  congnoissance  dudict  curé.....  i» 
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Gondanmô  «  de  Taire  ung  escondit  et  réparation  en 
jugement  »  ,  «  dejeusner  trois  jours  au  pain  et  eaue 
et  constant  iceulx  tenirprison»,  «  de  faire  ung  TOiaige 
et  pellerinaige  à  Nostre-Dame  de  Grâce  en  la  ville  de 
Cambray  »,  et  à  une  amende,  au  profit  de  TEmpe- 
reur,  de  8  florins  carolus  (de  20  pattars  le  florin). 


.  k)  ,i.ccl  by  Google 
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i 

SUR   DES  MANUSCRITS 

OB  LA  BIBUOTHÈQUB  DB  DOUAI. 

Nous  avons  la  bonne  fortune  d'offrir  à  nos  lecteurt 
quelques  extraits  du  travail  que  M.  Dehaîsnes,  ardii- 
viste  et  bibliothéGaire*adjoint  de  notre  ville,  prépare, 
depuis  plusieurs  aonées,  sur  le  riche  dépôt  de  manus- 
crils  confiés  à  ses  soins.  Ce  catalogue  est  ai^ourd'hai 
presque  achevé  ;  il  va  être  publié  par  l'Etat  dans  la 
collection  qui  a  poor  titre  :  Catalogue  général  des 
ManwcrUi  des  Bibliothèques  des  déparêements, 

IjeB  notices,  que  l'inépuisable  complaisance  de  leur 
auteur  nous  permet  de  puljlier  ici,  donnent  un  spéci- 
men du  nouveau  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque de  Douai  ;  leur  concision  est  commandée 
par  le  plan  suivi  dans  la  publication  dont  le  travail  de 
M.  Dehaîsnes  doit  ûdre  partie. 

Qoatre  de  ces  notices  (n""  825 , 827 ,  826  et  828r  du 
catalogue]  nous  font  connaître  les  nëciologes  d'An- 
chin,  de  Marchiennes  et  de  Tabbaye  de  Stn. 

Le  11^  838  est  important  pour  l'histoire  de  France 
et  pour  l'histoire  littéraire  du  moyen-âge. 

Les  n«'  840  et  839  sont  curieux  pour  Thistoiré 
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littéraire  de  l'aljl)aye  de  Marchiennes  et  pour  Ips  deux 
auteurs  André  du  Bos  et  Raphaël  de  Beaudiamp , 
religieux  de  cette  abbaye. 

Knfin  le  n*  866 ,  provenant  des  Bénédictins-An- 
glais  de  Douai,  concerne  l'histoire  littéraire  d'Angle- 
terre 

Nous  engageons  le  lecteur  à  comparer  ces^  nolices 
avec  celles  du  catalogue  imprimé  en  1846;  il  verra 
que  M.  Dehaisnes  a  conçn  d'une  toute  autre  manière 
l'exécution  de  son  travai!,  surtout  au  point  de  vue  de 
ia  partie  bibliographique. 

Que  M.  Dehaisnee  reçoive  ici  un  témoignage  de 
notre  gratitude. 

{Le  Comité  de  rédaclion), 

m*  MB  (1). 

In-folio  sur  vélin.  (Recueil;.  —  1"  (Martyrologuim 
Usuardi).  —  f.  63.  Evangelia  quae  legantur  ad 
rapiiulum  in  douiinicis  et  aliis  festis  diebus  per  nn- 
num  —  3"  f.  73  ,  (Régula  sive)  Ammoaitio  S.  Benc- 
dicti  abbatis.  —  1**  f.  107  (Tabula  Paschalis  cui  sub- 
jungitur  chronicou  Aquicinctense\  —  5*  f.  110  (Char- 
tae  plurea  ad  caenobium  Aquicinclense  spectantes.).  — 
6*  f.  114.  (Nomina  monachorum  necnou  familiarium 
Aquicinctensis  csnobii,  qui  in  dicto  cœnobio  ad  pre- 

(I)  On  rrmarquon  fjne  h  jirpmiôrc  parlit^  ûc  la  Noiirc  prcSienii"* 
sous  de»  nutni'ros  diilrrcnts  le  litre,  et  ordinairement  ic  coionience- 
ment  ei  li  fin ,  des  ouvrages  divers  conlcnas  dans  le  codex.  Les 
aontfrM  eompoodants  do  la  s«coiule  partie  offrent  Inditelloni 
ÛbliognphliliieB  ivr  ehaewi  dfl  eei  ou«ngtos. 
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ees  communes  per  totam  anni  diealum  commenda- 
btntur.)  —  JT/f  siAclb  et  sqq. 

Abbaye  d'Anchin.  —  Ecriture  minuscule  de  20  à 
30  îi crues,  de  plusieurs mams  el  de  plusieurs  époques 
diilerentos.  — taOf  — 0.  t07,D.  825 î«  Ce  mnr- 
tyrologo  d'Usuard  a  eu  un  grand  nombre  d'éditious 
dont  la  meilleure  ei  la  plus  complète  est  celle  de  J.-B. 
Du  Sollier,  imprimée  à  Anvers  en  1 624 ,  en  un  volume 
in-folio  qui  sert  en  quelque  sorte  d'introduction  aux 
Àcta  Sanciorum  des  BoUandistes.  Du  Sollier  cite, 
presque  à  chaque  jour,  notre  codex  dont  la  bibliothè- 
que des  BoUandistes  possédait  une  copie  incomplète. 
11  a  parlé  de  notre  manuscrit»  aux  fol.  LVIlIet  LXI 
de  la  préface.  En  étudiant  la  copie ,  ce  savant  auteur 
dit  que  ce  martyrologe  doit  être  antérieur  au  XIV* 
siècle  ;  Técriture  prouve  qu*il  est  du  XII*.  Notre  codex 
serait  à  consulter  pour  un  travail  sur  le  martyrologe 
d'Usuard.  Les  premières  lignes  manquent.  A  la  fin  du 
martyrologe  de  chaque  jour,  l'on  a  écrit  le  commen- 
cement du  chapitre  de  la  règle  de  S.  Benoit ,  dont  on 
faisait  lerUire  aux  religieux  d'Anchin,  réunis  à  la 
salle  du  chapitre.  —  3'  iiegle  souvent  imprimée;  en 
léte  se  trouve  une  note  relative  à  la  lecture  de  cette 
règle  dont  nous  venons  de  parler.  —  4°  Celle  chroni- 
que qui  renferme  des  notes  curieuses  pour  rhistoire 
de  la  Flandre ,  el  surtout  pour  Thistoire  de  l'abbaye 
d'Anchin,  est,  eroyons-nous ,  inédite.  —  Ces  charles 
sont  de  1314,  1315,  1^16,  1380,  1308.  U3*deces 
chartes  a  été  traduite  en  français  et  publiée  par  M. 

(2)  La  loiir ,  G  suivie  d'un  ctiiiïrc  indiquo  le  numf^ro  du  calai  «gue 
de  M.  ijui'moi  ;  la  iPttrc  D  indique  le  nain^ro  du  catalogue  de 
M.  Duibillcettl.  ' 
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Bflcallier  dam  VÀhbaiye  d^Anehm^  d'^rès  le  manus- 
crit de  François  De  Bar.  Àttcune  d'elles  ne  se  tnnm 
dans  les  Opéra  diphmatiea  d*Auberl  Lemire.  — 
6*  Ce  calendrier  nécrologique ,  qui  contient  les  noms 

de  ceux  que  l'on  recommandait  dans  l'abbaye  d*An- 
chiii  à  la  prière  pour  les  morts,  comprend  ici  siucles 
qui  se  sont  écoulés  depuis  la  fuiidaùûii  de  l'abbaye 
jusqu'au  XVII*  siècle  :  il  otrre  un  certain  nombre  de 
millésimes  ajoutés  à  c^s  noms  des  religieux  ou  des 
personnes  pour  lesquelles  l'on  priait  dans  le  monas- 
tèi*e.  On  comprend  1  iutéret  que  peut  avoir  ,  pour 
rbistoire  de  l'abbaye  d'Ancbin,  ce  nécrologe  qui  est 
inédit.  —  Un  grand  nombre  de  notes ,  relatives  aux 
événements  les  plus  divers ,  ont  été  écrites  à  diffé- 
rentes époques  par  des  religieux  de  Tabbayc  sur  les 
marges  de  ce  manuscrit.  —  Ce  livre  a  souffert.  Relié 
en  1849  ;  dos  en  parchemin ,  plats  recouverts  de  toile 
verte. 

In-lolio  sur  vélin,  f Recueil.)  —  1"  (Martyrologium 
Usuardi.;  —  2"  f  4  i  Evaugelia  in  dominicis  et  al  us 
iestis  diebus  per  an  ni  circulum  legendaV  —  3®  f.  52 
'Régula  sive)  Ammouitio  pli  patris  BenedicU.  — 
4°  r.  68.  (Nomina  monachornm  necnon  familiarium 
Marchiauensis  cœnobii  qui  in  dicto  cœnobio  per  totum 
anni  circulum  ad  preces  communes  commendaban- 
tnr].  -  5®  f.  111.  Anniversarii  dies  in  quibus  com- 
mandabantur  Marchianensis  cœnobii  benefoctores. 

—  Xlli*  SEÈCLB. 

Àbbaye^e  MarohUnnei,  —  Ecriture  minusoule  de 
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32  lignes  différentes  ;  titres  en  nrage  ;  majuscnlee  al- 
ternativement rouges  et  bleues.  —  113  f.  —  G.  143 , 

l).  827.  —  r  Sur  ce  martyrologe  d'Usuard  voy.  le  n' 
précédent.  Du  Sollier,  le  savant  tidiLeur  de  ce  marty- 
rologe ,  regarde  le  codex  de  Marchiennes,  que  nous 
décrivons,  comme  l'un  des  textes  les  plus  purs.  Ne 
coniuussant  de  notre  mss.  que  la  partie  de  février  et 
quelques  fragments  de  mars,  il  croyait  quu  ce  marty- 
rologe était  peut-être  incomplet.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
«  Vsuardinù  manuscriptis  melioris  notes  ^  eiiam 
annumerandtts  venit  codcT  MarehianenH$  y  quem 
puiami^  in  ipsd  abbfUià  mtcgrum  non  exakire^ 
quandoquidem  idum  mensetn  Februarium  accepe- 
rimut,  eum  Utciniâ  aliquH  mensis  JUartiL  Sx  eo 
spêcimine  easiera  facile  cognoices;  utinâm^  si  adhuc 
iftpersifa^  ad  nos  aliquando  transmUtaniurt  id  psr 
aliquos  è  no  tris  pairibw  sxpè  jatn  frustré  impe- 
trafé  iâiUavimus,  »  Le  codex  que  regrettait  lebollan- 
diste  Du  Sollier  existe  complet  dans  notre  bibliothèque  ; 
sans  doute  le  premier  et  le  dernier  feuillet  manquent; 
mais  nous  en  possédons  une  copie,  qui  est  complète  , 
datant  du  XV"  siècle.  C'est  le  n°  suivant.  Voy.  sur 
notre  en  ci  ex  ,  J.-B.  Du  Sollier,  Marlyrologium 
Vsuardi ,  pnefatio^  p.  LVIII  et  LXl.  —  2*  V.  num. 
pr.  —  3*  Règle  de  S.  Benoît  souvent  imprimée.  — 
4"  Ce  câlendri(  r  nécrologique  a  un  grand  intérêt 
pour  rhistoiie  de  l*ahbaye  de  Marchiennes.  —  5®  Les 
quelques  lignes  consacrées  à  chacun  des  bienfaiteurs 
offrent  la  nature  des  dons  qu'ils  ont  faits ,  les  prières 
qae  Ton  était  tenu  à  faire  pour  leur  âme  et  la  pitance 
dont  les  religieux  jouissaient  le  jour  da  service  et  des 
prières.  Le  dernier  fouillet  manque;  mais  on  en 
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retrouve  la  copie  dans  le  n**  soivant.  Le  fol.  ii2  a 
été  déplacé  ;  il  appartient  au  n*  1  et  devrait  se  trou- 
ver après  le  IX  des  Kalendee  de  septembre ,  entre  le 
fol.  29  et  le  fol.  30.  Au  sqjet  des  piunces  d'An- 
ehln ,  Ton  peut  voir  un  passage  de  M.  Escallier , 
Abbaye  d*Anchin,  p.  200.  Ce  livra  a  souffert. 
Reliure  ea  veau. 

li*  me. 

In-folio  sur  papier.  (Recueil).  —  !•  (Piae  confrater- 
iiitates  cienubii  Marchianensis  cum  aliis  monasteriis). 

—  2*  f.  'k.  (Dies  consecraiiuiiis  aiiariuni  ecclesiae  cae- 
nobii  Marchiain  nsis,  cum  sanctorum  reliquiisiliidem 
asservalis.)  —  3**  f.  7.  (Usuardi  Martyrologiiim.)  — 
4**  f.  53  v**.  l  Evangelia  in  clummicis  et  aliis  festis 
diebu.^^  per  aiini  rirculum  legenda.)  —  5**  f.  67.  (Re- 
Luîa  sive)  Ammonitio  pii  Patris  Benedicti.  —  6"*  f. 
89.  (Nomiiia  monachorum  necnon  tamiliariuni  Mar- 
chianensis  csenobil  qui  in  dicto  csno])io  per  totum 
annicircuiuDi  commendabanlur.)  —  7'  f.  133.  (An- 
niversarii  dies  in  quibua  oommendabantur  Marcbia- 
nensis  caenobii  beneSactores.     XV*  siAclb. 

Abbaye  de  Mttrehiennes.  —  Ecriture  cursive  du 

XV*  sur  2  colonnes  de  35  lignes  ;  litres  en  rouge.  — 
13v  t.-G  107,  I).  826.— r  Inédit.  Ces  associations 
entrt;  1  abbayt^  de  Marchienucs  et  d'autres  monastèreti 
nous  apprcmuMit  quels  s(  ut  les  offices  que  l'on 
célébrait,  lorsque?  mourait  un  religieux  d'un  couvent 
avec  lequel  Ton  était  ainsi  en  comnaunauté  de  prières. 

—  2"  Inédit.  Intéressant  pour  l'histoire  de  àlarchien- 
nes»  —  3"  Yoy.  le  u!"  précédent;  ce  martyrologe  est 
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une  copie  de  celui  que  renferme  co  numéro  -,  il  est 
complet.  -  5"  Voy.       précédant.  —  6»  Voy.  . 
précédent;  différences  assez  importantes.  —  7*  Voy. 

précédent;  plus  complet.  —  On  Ht  au  fol.  119  : 
///•  idus  sepiembris  obiit  Aieœander  Dubois  qui 
hme  lUrrum  sonpsit.  Une  autre  note ,  au  bas  de  la 
page,  dit  qu'Alexandre  Dubois  était  religieux  de  Mar* 
chiennes.  Cette  seconde  note,  comme  plusieurs  autres, 
qu'on  lit  sur  les  marges  de  ce  manuscrit,  est  du 
savant  moine  de  Marchiennes ,  Raphaël  de  Beau- 
champ.  —  ÀBsex  bien  conservé.  Reliure  en  veau  ;  sur 
les  plats ,  d*un  o6té  les  armes  de  Marchiennes ,  de 
l'autre  celles  de  Jean  du  Joncquoy  ,  abbé  du  même 
monastère,  avec  sa  devise  :  Omnia  jfiavtler. 

In-folio  sur  vélin.  (Recueil.)  —  !•  (Bvangelium 
secundum  Joaunem  à  cap.  XIII  usque  ad  cap.  XVIII. 

—  f .  1?.  'Mariyrolo-iuiri  LIsuardi.)  —  3*  (Evan- 
geîia  in  dominii  is  et  aliis  h  slis  diebus  per  anni  circu- 
lum  in  monaslerio  de  Bello-Loco  propè  Duacum 
legenda.)  —  4M.  90.  Régula  S.  Augustini.  —  5°  f. 
111.  (Nomina  monialium  m-cnon  familiarium  cainobii 
de  Bello-Loco,  qui  in  dicto  cainoljio  ad  preces  com- 
munes per  tolum  anni  circulum  commendabantur.) 

—  Fin  du  xirt«  si^lb,  xiv*,  xvi*. 

Abbaye  âé  Sin,  —  Ecriture  minuscule  de  20  à  30 
lignes ,  de  plusieurs  mains  et  de  plusieurs  époques 
diUcrentes.  —  !•  Fragment  de  la  Passion  selon  S. 
Jean.— 2  Sur  ce  Martyrologe  d'Usuard,  dont  le  texte 
nous  parait  iièà-yav ,  et  qui  a  été  écrit  dans  la  seconde 
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moitié  du  XTII*  siècle,  voy.  n**  précéd.  —  4o  Cette 
a  été  plusieurs  fois  imprimée.  —  5°  Ce  calen- 
drier nécrologique  qui  offre  les  noms  de  tous  ceux 
que  l'on  recommâudait  aux  prières  des  morts,  dans 
l'abbaye  de  Sin  ou  de  Beaulieu,  est  très- curieux 
pour  l'histoire  de  cette  abbaye  et  pour  celle  de  Douai 
et  des  seigneuries  du  voisinage.  Il  s'étend  du 
XIII*  siècle  au  XVIII*.  La  partie  principale  de  oe 
calendrier  nécrologique  est  du  XIY*  Biède.  —  Beau- 
coup de  noms  ont  été  ajoutés  postérieurement  par 
diTones  mains.  —  Âsses  bien  conservé.  Relié  en 
parchemin  en  1845. 

HT*  8as. 

Petit  in-folio  sur  vélin.  (Recueil.)  —  1®  (Marbodi.) 
Versus  Sibyllse  de  die  judicii.  — Incipit  :  u  judiciique 
die  teiius  sudore  madescet.  »  —  2**  (Hildeberti  )  De 
brevi  aubstantia  bomînis.  —  3^  Ëpytaphium  cujus- 
dam.  ^  Incipit  :  •  Tu  propè  qui  transiB  nec  dicia 
aveto,  résiste.  »  —  4*  Proverbia  centum.  —  Incipit  : 
«  Incipit  inventum  quod  fert  proverbia  centum. 
Domino  servira  et  regnare.  »  —  5"  (Versus  de  con- 
temptu  mundi.)  —  6*  f.  3.  (Anonymi  cujusdam  auc- 
toris)  Gesta  francorom  jherusalem  expugnantinm. 
—  Incipit  :  Anno  dominiez  incaniationis  millesimo, 
uonagcsimo  sexto ,  régnante  in  Alemannia  Henrico 

imperatore  »  —  Desiuit  :  «  Sive  praiieiilurum  i'a- 

cinorum  prodigia  erant.  »  —  7®  f.  35  .  (Versus  rithraici 
de  bellorum  sacrorum  Ducibus.)  —  Incipit  :  Vene- 
randus  podiensis...  »  —  8*  f.  35  vo  (Fretellus.)  De 
siLu  locorum  Terrœ  sanctae.  —  Inr,ij)it  praeFalio  : 
«  Rev.  Patri  et  domino  H.  Dei  gratiâ  Olomacensium 


DE  L\  FLANDRE-WALLONNE. 


anùstiti  R.  Freiellus,  8U>la  jocunditalU  indui ,  quo- 
niam  corrigendi...  »  —  Incipit  liJbdr  :  «  Vertam  «go 
stylum  meum...  »  —  Desiiiit  :  «  Amahicus  Joppitan 
mes  legnnm  obtinuit  (et  adhuc  tenet  Dei  gubernanta 
gratia).  »  —  9*  f .  48.  I/amentatio  de  Becunda  via 
JeroBolimitana.  —  Incipit  :  «i  JeniBalem,  lage,  medio 
dolor  orbb  in  orbe...  >»  —  10*  f.  49.  Nomina  Episoo- 
porum  JeroBolimitanorum ,  et  patriarcharum  gneco* 
rum  et  latinorum  ;  nomina  regum  judeœ  ;  francorum 
regum  Jérusalem  regoantlom;  csomitum  etprincipum 
(Edessanorum ,  Antiochenarum,  Tripolitanorom  et 
Galileae).  —  !1*  f.  49  v*.  Descriptioparrochiaesanctae 
Dei  civitads  Jerosolimae  reperlai  in  sanctis  canonibus. 

—  12°  f.  50.  Genealogla  Francorum  regum.  —  Inci- 
pit :  «  Hîçc  est  penealogia  régis  Karoli...  »  —  13*  f. 

51.  Descriptio  sanctuam,  quod  in  palatio  imperatoris 
Constantinopoli  habetur.  —  Incipit  :  «  Hoc  est  sano- 
tuarium  quod  in  capella  imperiali...  »»  —  l-4*f.  51 
v<>.  Quomodô  epistola  formata  (canonica)  âat.  —  In- 
cipit :  «  Giaeca  elementa  litteraram....  •  —  15*  f. 

52.  Nomina  siimmorum  Pontificum.  —  Incipit  : 
ic  Epistola  B.  Hieronymi...  Beatissimo  papas  Dama- 
so...  •  —  16*  f.  53  V*.  liber  B.  Hieronymi  de  viris 
illustribus.  —  Incipit  :  u  Hortaris  dezter  ut  tranquii* 
lum  sequens...  »  —  17*  L  70.  Fnlcherii  Gamotensis 
gesta  Francorum  Jérusalem  peregrîuantium.  — >  In- 
cipit prologue  :  «t  Plaoet  eqnidem  Tivis....  »  Liber 
primuB  :  «  Anno  igitur  ab  incamatione  domlni  m* 
XG*  V*,  regoanté  in  Alemannia  Henrico  imperatore.  « 

—  Desinit  :  «  . . .  Begio  iUa  remansit  valdè  infirma.  i» 

—  i8o  F.  109.  (Epistola  Aymenci  patriarchae  Antio- 
chêiii  ad  Ludovicuin  regem  Francorum.]  —  Incipit  : 
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u  Aunoab  iticainalione  MCLxmi        Regiae  majestati 

decebat...  »  —  19*'  f.  110,  (Quiiiti  Curtii  excorpta  de 
Tyro  et  Gazâ.)  —  20"  f.  11."^  Historia  Gjiuiiis  cardt- 
nalis  episcopi  de  via  Jei-o^oiimitauâ.  —  lucipit  prs- 
iatiû  ; 

«  Har.lenu8  inteutuB  levibus  puerilta  dixi...  » 

lucipit  iiber  : 

<  EstopedivinaTurcorum  facta  ruint...  » 

Desinit  liber  : 

Haec  ego  composui  Gilo  nomine  parisiensis 
Incola,  Taciaci  non  inficiendiu  âliunnus»  9 

—  21»  f.  125     (Thibaldi.)  PhUioiogus.  —  Indpit  : 

«  Tresleo  naturas  et  très  babet  indè  figuras... 
Desinit  : 

Carminé  liiuto  .-it  ];ins  oi  ^L;l.oiia  Clinsto 

Cui  si  non.  alii  piacLanL  h:ec  melra  TibalUi.  - 

—  22«  f.  127.  Qaomodà  ignis  habeatur  de  sole.  — 
Incipit  :  «  Gùm  de  sole  îgnem  Yolumus  babere...  i»  — 
23*  f.  1 27  V*.  [Hiideberti  Genonianenlie  versus)  de 
iSquipoUentia  virginitatis  8.  Marise.  —  Incipit  : 

a  Soi,  cristaiiub,  aqua  dant  quiàlemcumque  tiguram. 

^  24*  r  128.  Historia  Hildeberti  Cinonomanensis  de 
Mahumet  —  Incipit  : 

HeUjquotsunt  stulti  miseraiidà  fraudé  sepuili...  » 

Desinit  : 

Mnsamanum  teneat»  et  Mahumet  pei-eat.  *• 
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—  25*  L  t35.  (Rytlimiis  antiquus  sive  lamealatio  de 
morte  Garoli  Boni,  comitis  Fiandrl»).     Indpit  : 

Proh  dolor  !  ducem  Flandria' 

Defensorom  occlesia» 
Boauni  tulorein  patiiio...  » 

—  ?6''  f.  137.  :Pseudo-Darelis)  Historia  Trojano- 
mm.  Incipit  prologue  :  Cornélius  nepos  Salastio....- 

—  27*  f.  140.  De  septem  miraculis  mundi.  —  Inci- 
pit :  «  Primum  miraculum  est  Rom»...  ï»  —  28"  f. 
1 40.  (Quaedam  de  gestis  francorum  Jerasalem  ezpu- 
gnantum  anno  1112.]^  Incipit  :  «  Anno  mqui,  rex 
Baiduinus  ssepe  qumero  hostibus  lacessitus...  » 
29»  f.  14!.  Versus  de  Excidio  Trojse.  —  Incipit  :  « 

Pergama  ilere  voie  i'aLo  dauays  data  solo...  » 

^30*  f.  143.  (Galfredi  Monemuthensis]  Histoiia 
Britonum.  —  Incipit  prologus  :  Cum  mecum  malta 
et  de  multis...  »  —  Desinit  :  «  In  iatinum  sermonem 

transferre  curavi.  »  —  Fin  du  xii*  siècll. 

Abbayede  Marcliiennet*  —  Ecriture minyacule  sur 
2  colonnes  de  30  à  40  lignes  ;  titres  eu  rouge  ;  de  di- 
verses mains.  _  1 98  f  G.  629 ,  D.  838.  ->  P  Ces 
vers  de  Marbode  ont  été  imprimés  dans  les  œuvres  de 
cet  évéque' à  la  suite  de  Tédition  d^Hildéliert  publiée 
par  dom  Beaugendre  col.  1630  —  publiés  id.  coi. 
1634.  —  3*  4"  et  5"  Ces  vers  ne  se  trouvent  pas  daiB 
Hildebert  et  Marbode.  —  6*  Ce  récit  d'un  auteur  ano^ 
nyme  a  été  publié  par  Bongars ,  Gesta  Dei  per  fran^ 
cos,  Hanovix,  161 1,  t.  I,  p.  561 .  —  Sur  cet  auteur , 
voy.  Michdud,  Bibliothèque  dt'si  Croi^adcM^  t.  J,  p.  96» 

«MB  riii. — ooTOiu  1168.  nANftu-irAiioimw.  10. 
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et  Histoire  UUérairc  do  la  France ,  t.  XI,  p.  53,  p. 
15  du  supplément.  —  7*  Publié  par  Bongai"s,  id.  p. 
59.  —  go  Ci't  ouvra^xe  de  l'archidiacre  Frelellus  a  été 
publié  par  Mansi  ed.  Miscellanea  de  Baiuse,  t.  I.  p. 
435-440 ,  et  reproduit  d*apiès  cet  auteur  par  l'abbé 
Migne  Patroiogie  latine,  t.  CLV,  col.  1038,  sous  le 
litre  de  Liber  Locorttm  Sanctorum  Ter rsp  Jérusalem. 
Dana  celle  édition,  le  prologue  de  Touvrage  deFre- 
tellus,  archidiacre  d*Antîoche,  est  dédié,  comme  dans 
io  manuscrit  de  Troyes  provenant  de  Clairvaux ,  â 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  qui  était  allé  en  Terre- 
Sainte  ;  dans  noire  codex  il  est  dédié  a  H.  évéque 
d'OlniuU  ?  ^Oloinacensiuni]  qui  était  allé  jusqu'en 
Terre-Sainte  du  lund  de  la  Bohême.  lErgo  rjuum 
dciote  pro  ut  hobis  coynittnn  est  ^  innno  cnt/iolicé 
transfretuns  hi/c  de  (ongè  remotis  Boltcmia'  /xn  tibus 
acccssisti.jCe  [»rolo,uue  est  plus  low^  dans  noire  codex 
que  dans  celui  d'après  lequel  a  été  laite  la  publication 
de  Mansi.  11  en  est  de  même  dans  l'ouvrage  j  notre 
codex  est  plus  complet,  surtout  avec  les  notes  margi- 
nales qui  sont  du  temps'.  A  Toccasion  de  la  tour  de 
David  dont  il  est  parlé  f.  H,  col.  1,  au  bas;  notre 
codex  donne  un  passage  inédit  sur  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  avec  son  épitaphe  semblable  à  celle  qui  a  été 
reproduite  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France 
(t.  Vin,  p.  61 1)  à  l'exception  du  premier  vers  qui  se 
lit  dans  notre  manuscrit  :  Franeorum  gentis  syon 
loca  sacra  peteniis,  Noti-e  codex  est  d'autant  plus 
important  qu'on  ne  cite  d'autre  texte  que  celui  de 
Glairvaux,  qui  est  j^eniblable  a  rjni|ninu>,  el  celui  de 
Bàle  indique  parKienel  sous  le  nom  de  Frateilus.  Les 
auteurs  de  Voyage  littéraire  ont  sigualo  uotre  codex 
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dans  leur  description  de  lu  Bibliothèque  de  Mar- 
.  chiennes  t.  II,  p.  91 .  M.  Leglay  eu  avait  parlé  d'après 
eux  dans  son  Ménwire  sur  les  Bibliothèques  publiques 
du  département  du  Nord,  p.  115.  L'auteur  de cel 
ouvrage,  Fretellus,  était  archidiacre  d'Àntioche; 
Mansl  dans  une  note  ajoutée  à  Fabricius  dit  que  l*on 
ne  sait  de  quelle  ville  il  était  archidiacre  ;  mais  le 
manuscrit  de  Troyes  provenant  de  Glairvaux  et  Tin- 
dicatton  de  Christianus  AdrichomUts  nous  appren- 
nent qu'il  exerçait  ces  fonctions  à  Antioche. 
dprni^re  ligne  de  notn^  codex  à  laquelle  une  main 
étraiif^cj  e  a  ajouté  ces  mots  rt  adhin-  tcnrt  Dci  (juber- 
nanle  graliù  indique  que  ce  codex  a  été  écrit  sous 
Amaury  1"",  roi  île  Jérusalem  ,  ([ui  régna  de  1162  à 
1 173.  Le  juologue  nous  tait  aussi  connaître  (jue  l'au- 
teur écrivait  eu  Orient.  Vov.  Fabricius,  Hiblioth.  Lat. 
mrO.  et  înf.  ivtat.  t.  H  ,  col.  203  ;  Clirislianus  Adri- 
cliomius,  ïhcalrum  Ten'aS'Sanctai ,  QiOXo'^wQ  ,  1593, 
p.  287  ,  CoUdogus  auctorum  ;  Catalogue  des  Manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Troyes,  p.  140.  —  9^  Ces 
veis  sur  la  seconde  croisade  ont  été  publiés  dans 
VAmplissima  Collectio  de  dom  Martëne  et  dom  Du- 
rand, t.  V,  p.  536,  et  reproduits  par  Mlgne,  Patroloffie 
latine,  t.  GLV,  p.  109&,  sous  le  titre  (de  Lamentum 
LaerymabUe.  — 10*  Cette  liste  des  patriarches  qui  se 
lit  dans  réditîon  de  Fretellus  publiée  par  Mansi ,  offre 
moins  de  noms  que  celle  de  notre  codex  :  cette  indi- 
cation, et  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  nous  fait 
croire  que  notre  manuscrit  est  une  seconde  édition  de 
rouviai^o,  1  iiLe  par  l'auteur  et  dédiée  à  un  autre  per- 
butiiiage.  Les  noms  des  rois  et  des  comtes  de  la  Terre- 
Sainte  ne  se  trouvent  m  daus  l'ouvrage  imprimé  ni 
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dans  le  manuscrit  de  Troyes.  —  11',  12*,  13*,  14«, 
15*  Ouvragée  d'auteurs  anonymes.  —  16*  Reproduit 
dans  les  œuvres  de  S.  Jérôme.  —  17*  Cet  ouvrage  de 
Fottcher  de  Chartres  a  été  plusieurs  fois  publié  ;  le 
prologue  de  notre  codex  se  trouve  dans  le  Thésaurus 
nomu  Anecdotorum^  de  dom  Martène  et  dom  Durand , 
t.  I ,  col.  364  ;  le  texte  de  l'ouvrage  qui  a  été  publié 
par  Bongars  et  par  Ducbesne,  s'étend  comme  dans  le 
manuscrit  édité  par  le  ilcmier  de  ces  savants,  jusqu'en 
1127.  \Htsto)'i<v  fioncoî  um  scriplores^  t.  IV,  p.  816). 
Sur  Foucher  de  Chartres,  vov.  Histoire  Littéraire  (îe 
la  Frame^  t.  XI,  p.  55  et  suiv.  et  p.  15  du  supplé- 
luenl  ;  Guizot  ,  collectinu  de  Mémoires  rrlalifs  à 
/'Histoire  de  France^  t.  XXIV;  Foucher  de  Chartres  , 
pretac»\  —  IS"  Cette  lettre  d'Aynieri ,  patriarche 
d  Antioche  ,  a  été  publiée  ]iar  dom  Martène  et  dom 
Duraud,  d'après  notre  codex,  dans  ÏAmplissima  eol' 
leclio ,  t.  I ,  p.  870.  Sur  Aymeri ,  voy.  Michaud , 
Bibliothèque  des  Croisades  ,  t.  1 ,  p.  iOO.  —  19'  Ces 
passages  relatifs  à  l'expédition  d'Alexandre  en  Syrie 
et  en  Palestine  sont  extraits  du  livre  IV  de  Quinte- 
Gurce  ùe  rébus  gesêis  Aleœandri  magnL  Sur  Quinte* 
Guroe,  voy.  Fabricius,  Bibliotheca  latina,  p.  43d. — 
20*  Ce  poème  historitiue  sur  la  première  croisade , 
qui  a  pour  auteur  le  cardinal  Gilon,  a  été  publié  pour 
la  première  fois  par  Ducbesne  [HistoriSB  Franeorum 
seriplores,  t.  IV,  p^^890\  et  de  nouveau  ,  d'après  un 
texte  meilleur  et  moins  incomplet ,  })ar  dom  Martène 
et  duni  Diiiand.  [Thcsaurus  novus  Anccdotoruin  y 
t.  m,  p.  213.}  Plus  tard  ,  les  deux  savants  bénédic- 
tins ,  dans  leur  Voyage  Littéraire,  (t.  il  ,  p.  91) ,  et 
dans  i  àmplissvna  coUeciio^  (l>  V,  p.  508},  ont  ex- 
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primé  le  regret  de  ne  i)as  avoir  connu  ,  avant  coUq 
publication,  li'  nianuï«rrif  de  Marchiennes.  Ce  niaiius- 
cril  est  en  efl'et  plus  complet.  11  offre  un  prologue  en 
vers  commençant  par 

m 

ffactenm  intentus  leviifus  puerilia  disi; 

Materia  puero  conveniente  levi. 

Les  autears  de  VHiitoire  Littéraire  se  sont  donc 
trompés,  quand  ils  ont  dit  que  en  prologue  ne  se 
tioiive  pas  dans  noire  codex.  A  la  fin  du  poème , 
comme  l'ont  fait  remarquer  les  auteurs  du  Voyage 
Littéraire ^  se  trouve  une  note  qui  nous  fait  connaître 
les  différente  6tats  par  lesquels  G  lion  a  passé  :  «  E(t^ 
p'icit  libellus  GUonis  PaHsiensis  clerUfi ,  posleà 
Ciuniaeensie  manaehi^  indè  cardinalis  episcopi  ;  de 
vid  J/ierosolimitanà ,  quando  expulsis  et  oceisie 
paganis  devictse  sunt  Nicsea,  Antiochia,  Jérusalem  à 
Christianis.  »  Sur  Gilon  et  sef?  ouvrages,  voy.  Histoire 
Littéraire  de  In  h'ducc,  t.  XI 1 ,  p.  81.  —  21°  Ces 
vers  ont  été  pul)liés  par  dom  Beaugendre  dans  son 
édition  des  œuvres  d'Hiidebert,  et  attribués  par  lui  à 
cet  évèque  du  Mans.  î.es  bénédictins  ont  Tait  remar- 
quer dans  \çuv  Hisloirr  LUtéraiic  [i.  XI,  p.  374,  et 
t.  XIV,  p.  'tl7  ,  (jue  cet  ouvrage  a  pour  auteur  un 
écrivain  du  Xli®  Siècle  nommé  Thibatdd  [ThibaUus). 
Notre  texte  prouve  la  vérité  des  afTii  inations  données 
par  les  nouveaux  auteurs  de  V Histoire  Littéraire  de  la 
France  i  et  concorde  ex^ept^  pour  le  mot  inhumano 
avec  le  n**  8772  de  la  Bibliothèque  impériale.  Le 
dernier  vers  de  la  des^ïription  de  l'Onocentaure,  s*y 
trouve  dans  toute  sa  crudité ,  sans  correction.  Notre 
manuscrit  est  du  Xll*  siècle  ;  ceux  de  Paris  sont  du 
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XV*.  Voy*  V Histoire' LUtéraire  de  la  France,  loc. 
dtal.  et  t.  XI,  p.  22  et  23  du  supplément.  •->22*  Celte 
note  en  prose  a  étâ  écrite  évidemment  pour  expliquer 
les  4  premiers  vers  du     suivant.  —  23*  De  ces  53 

vers  d'Hilde^hert,  les  20  premiers  ont  été  publiés  dans 
Tédilion  de  Beaugendro  sous  le  litro  De  parlK,  B. 
Virginis.  Les  autres  sont  inéilils.  —  24°  Ce  poème 
sur  Mabomrl  a  publié  <I;ms  l'édition  Beaugendre 
(p.  1277);  il  porte,  conime  le  nàaiiuscnt  do  Saint- 
Amand,  le  nom  d'Hildi  lici  t.  —  25®  Cr»  chant  lugubre 
sur  la  mort  de  Charles-le-Bon ,  conito  de  Flandre .  a 
été  publié  dans  VA  mplissima  collcrtio  de  dom  Marlène 
et  dora  Durand  ;t.  Vî,  col.  1133)  et  parles  Bollan- 
distes  ,  Acta  6S. ,  t.  I  ,  Mart.  p.  219.  —  26'  Sur  cette 
histoire  faussement  attribuée  à  Thistorien  grec  Darius, 
comme  sa  traduction  a  été  faussement  attribuée  à 
Gornelius  Nepos,  voy.  Fabricius,  Bibliotheca  graeca^ 
L  I ,  p.  21 .  —  27*  II  s*agit  ici  des  sept  Merveilles  du 
monde.  —  28*  Ce  passage,  qui  renferme  de  longs  dé- 
tails sur  Tannée  1 1 12,  est ,  si  nous  ne  nous  trompons, 
inédit  —  30*  Sur  cette  histoire  qui  a  été  imprimée 
dans  les  Scriptores  rerum  Britannicarum^  1. 1.  p.  t 
à  92,  (Heidelberg,  1557,)  et  Furson  auteur  GeolTitn 
de  Monmouth  (Galfrcdus  MoncmiUhcnsis),  voy.  Fa- 
bricius, Bibl.  lal.  med.  et  inf.  xtat.y  t.  III,  p.  10.  et 
Bail',  De  scriptoribiis  fJrilaiDii/e  ^  p.  194.  —  A  l  i  lui 
se  trouve  une  pièce  en  vers  léonins,  commençant, 
comme  celle  du  n*  835,  par  H.tc  Bemardvs  ego,  gui 
sub  domini  crucc  <lc(jo  ..  On  lit  plusieurs  Ibis  sur  les 
feuillets  de  y;anle  de  ce  précieux  volume  :  Sanctue 
Riciradis  liber  est  hic  Morchinnensis.  Il  portait,  dans 
la  bibliothèque  de  Marchiennes ,  le  n*  10.  U  en  est 
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parlé  dans  Sander,  Bihliothec  i  Befgica  manuscripta, 
p.  60,  et  dans  le  Voyage  fUtéraire  de  tleux  Bénédie^ 
tins,  p.  91.  —  Au  fol.  136  se  trouve  un  tableau  de 
iieumes,  reproduit  par  M.  de  Cousscmaker  dans 
V Histoire  (h  V Harmonie  au  Moyen-Age,  pl.  xx.wiii  , 
11*"  3  Paris,  1852.)  -•  Au  même  folio  ,  fjuehjups  vors 
sur  It'S  ouvrages  consacrés  à  l'Histoire  des  Croisades 
cl  sur  ceux  dWiuIfus  ,  que  ce  volume  a  sans  doute 
renfemnés  aiilrelbis.  An  fol.  i  v°  nuo  uoU,»  de  dom 
Cliarles  Godiu  ,  religieux  de  Àlarcliieiiiie>  ,  écrit«'*  on 
1737.  —  Une  taMe  inrouiplèle  au  loi.  2  ,  de  la  niain 
du  copiste  ;  au  feuillet  de  garde ,  une  autre  table 
écrite  sur  papier  de  la  main  de  M.  EstabeJ ,  biblioté- 
caire. 

In-quarlo  sur  vélin.  —  !•  Andréa;  Sylvii  (Du  Bos 
ou  Dubois}  Marchianeusis  nionacbi  Uistoria  succincta 
de  gestis  et  successione  Hegum  Francoruni  (iu  très 
itbrosdistributa).  — Incipitpraefatio  :  D.  P.  Vener... 
Ati-ebatensis  ecclesiae  episcopo...  Veslra,  [uiter  Karis- 
sime,  pia  ut  scitis...  »  —  Incipit  liber  primus  : 
«  Post  illud  famosum  Trojanœ civitatis  eicidium...  » 
—  Desinit  liber  tertius  :  «  Quis  ex  iliis  viucat,  igno- 
tumest  nobis.  i>  —  2^  (Anomymi  cujusdam  ejusdem 
cœuobii  monnchl  contmuatio.)  —  Incipit  :  <x  Ann.  D. 
Mcci'*.  Hycm[>s  nec  mollis,  nec  uimis aspcra...  »  — 
XI v''  >it.(:i.i:. 

Abbaye  de  Stordilnincs.  —  Kcriture  minuscule 
gothique  do  32  lignes  longues;  titres  eri  louge  —  70 
f.  *—  1).  b40.  —  l^"  Cette  chronique  d'Andréi  Du  bos . 
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(Sylvuls  ou  Dubois)  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  eu  1 G33,  par  Raphaël  de  Beauchamps  ,  religieux 
de  Marchiennes,  qni,  eu  y  joignant  des  notes,  des 
dissertations ,  des  prolégomènes ,  des  appendices  ren- 
fermant bien  des  choses  inutiles,  a  fait  de  cette  publi- 
cation un  gros  volume  dq  1 ,200  pages.  Cet  ouvrage  a 
été  édité  d*aprè8  notre  manuscrit  que  Raphaël  de 
Beauchamps  avait  comparé  à  celui  du  monastère 
d'Hénin  et  à  plusieurs  autres  ;  sur  notre  codex  se 
voient  les  notes  marginales  de  cet  éditeur.  Dans  le 
Recueil  des  Historiens  de  France^  la  plus  grande 
partie  du  troisième  livre  d*André  Du  Bos  a  été 
publiée  t.  X,  p.  289  ;  t.  XI,  p.  3G'i  ;  t.  XllI,  p.  419. 
Les  auteurs  do  V Histoire  littéraire  de  la  France  ont 
^lonnë  une  courte  notice  bur  l'auteur  de  cette  chro- 
nique dont  ils  t'ont  l'éloge;  comme  rc  qui  a  été  dit 
sur  André  Du  Bos  ost  ou  incomplet  ou  mêlé  d'er- 
reurs, nous  allons  donner  ici  quelques  lignes  sur  ce 
religieux.  André  Du  Bos ,  comme  Tappelic  le  nécro- 
loge  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  est  probablement  le 
même  religieux  que  André ,  moine  de  Marchiennes 
qui,  en  1 153,  écrivit  un  magnifique  in-lblio  conte- 
nant un  Commentaire  du  V.  Bëde  ou  de  S..  Augustin 
sur  les  épltres  de  S.  Paul  :  c*est  du  moins  l'opinion 
exprimée  en  1736  par  dom  Charles  Godin,  hibliotbé- 
caire  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  (mss.  de  la  Biblio- 
thèque de  Douai,  n*  60).  Quelques  auteurs  Tont  appelé 
Alrebatensis  (et  d'autres  par  erreur  de  copiste  Areia- 
tensis)  parceque  Tabbaye  de  Marchiennes  était  dn 
diocèse  d'Arras;  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
disent  qu'il  avait  été  n)oine  d'Aucliin ,  avant  d'être 
^rand-prieur  à  Mardiienues ,  parcequ'un  mss.  de  la 
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Bibliothèque  Royale  offre  après  son  nom  Manackus 
Aquicinctintis;  nous  nous  demandons  comment  André 
Du  Bos ,  qui  a  écrit  sa  chronique  à  l'Age  de  plus  de  80 
ans,  quand  déjà  il  était  grand-prieur  à  Marchiennes , 
aurait  pu  être  désigné  dans  le  titre  de  ce  livre  sous  le 
nom  d?  moine  d'Aneînn  ;  nous  sommes  porté  à  croire 
que  le  voisinage  de  Marchiennes  et  d'AïK'hin  aura 
amené  une  confusion.  Quoiciu'il  en  soit  de  celte 
question  ,  le  nécrologe  de  Marcliicimes  le  donne 
comme  prieui'  et  il  en  e^t  de  même  de  son  eontinuri- 
teur  ,  Guillaume  ,  abbé  d'Andres  :  d'autres  autorités 
rapportées  par  Tuipliad  dn  fîeauc]iani|)S  nous  appren- 
nent qu'il  écrivit  sa  chronique  dans  un  A^'e  très 
avancé.  I^i  préface  de  ce  livre  est  dédiée  à  Pierre  , 
évôque  d'Arras,  qui  gouverna  cette  église  de  1 184  à 
1203  ;  la  clironique  s'arrête  à  1191  :  c'est  donc  de 
1 194  à  1203,  que  André  Du  Bos  a  écrit,  li  dit  dans  la 
préface  que ,  pour  obéir  à  cet  évêque  et  pour  remplir 
sa  promesse,  il  écrit  cette  Histoire  abrégée,  en  suivant 
Gr^oire  de  Tours  et  Sigebert  avec  son  continuateur 
Anselme  de  Gemblours.  Il  espère  ne  point  déplaire 
aux  gens  lettrés ,  en  s*efforçant  d'être  utile  à  ceux  qui 
sont  peu  instruits.  Cette  chronique,  remarquable  par 
sa  concision,  a  été  souvent  copiée  et  imitée  ;  la  biblio* 
thèque  publique  d'Arras  en  possède  quatre  exemplai- 
res. On  lit  dans  le  nécrologe  de  Marchiennes  :  ObiU 
Andréas  Du  Uns  prior,  VI  KnL  fpbr.  \os.  Ilist. 
littér.  de  la  France,  t.  XV  p.  87.  Vuy.  aussi  Raphaël 
de  Bcauchamps,  op.  cit.  p.  t,  r)5r>etsoq.,  884,  989. 
—  ?•  Cette  continuation  qui  est  très-courte  a  été  re- 
produite eu  partie  .seulement  par  Raphaël  de  Beau- 
champs,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut;  ks  7  pi-emiers 


SOT'VKNinS 


ifiiillets  (lu  livre  ijiii  se  rapportent  à  celle  rontimiation 
aiiraienUiû  éti*e  placés  à  la  tin  ;  le  récit  de  la  bataille 
de  Bouvines  a  été  reproduit  par  le  même  au  leur  ,  p, 
1021.  —  Ce  volume,  dans  la  bibliothèque  de  Mar- 
chiennes,  portait  le  n**  7,  comme  l'indique  une  notice 
manuscrite  sur  papier  qui  se  trouve  en  téte  de  notre 
codex.  —  Ce  livre  a  souffert.  Reliare  en  veau. 

1V«  999, 

In-quarto  sur  papier.  —  Historise  FranccHMerovin- 
gicae synopsis,  sea  Historia  succincta  de  ^ostis  et  suc- 
eessinne  Regum  francorum  qui  Meiovingici  suut 
dicti ,  a  R.  P.  Domno  Andréa  Silvio ,  regii  Marcia- 
nensis  cœnobii  magno  prioie,  ante  annos  circiter  433 
oonscripla,  et  aD.  WiÛemo  abbaîe  AndernenH,  aliis- 
que  effronologieis  amnymis  continuata.  nunc  verè 
heneficio  et  opéra  R.  P.  ac  domni  Raphaelis  de 
Beauchamps ,  presbyteri  et  Mai'cianensls  monasterii 
religiosi,  prolegomenis,  apiiendicibus,  notationibus  el 
paraleipomenis  laboriosè  illusti*ata ,  primùmque  iu 
vulguni  emissa.  —  1()33. 

Abbaye  de  Marrhicnncs.  —  Keriture  cursivc  de  46 
lignes  .  copie  du  manuscrit  de  l'auteur,  avec  quelques 
notes  de  sa  main ,  qui  a  servi  pour  l'impression  de  ce 
volume.  —  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Douais  chez 
Pierre  Bogard  en  tG33.  Notre  codex  ne  renferme  ni 
Tôpltre  dôdicatoire  ni  les  vers  adressés  à  l'auteur  à 
rocoasion  de  son  livre  ;  il  offre  au  fol.  7  les  trois  ap- 
probations de  Georges  Col veneere,  de  Matthieu  Navœus 
et  de  Léandre  de  Saint-Martin,  qui  sont  écrites  de 
la  main  de  Vauteur.  Raphaël  de  Beauchamps  repro- 
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(luit  ilans  son  ouvrage  1<»  la  Chronique  d'André  du 
Kos,  prieur  de  rabl)ayo  de  Marchiennes  ;  2^  la  couli- 
uuation  de  la  même  chronique  par  Guillaume 
d'Andres  ;  3®  deux  autres  chrouiques  anonymes.  — 
Raphaël  de  Beauchamps,  né  à  Douai  on  l."?!,  de 
Laurent  de  Beauchamps  et  de  Marguerite  le  Massy, 
fut  confié ,  jeune  encore ,  aux  soins  de  son  oncle 
Arnould  le  Massy  (Arnoldus  Massius)^  professeur  de 
théologie  à  l'Université  de  Douai  et  doyen  de  Saint- 
Amè  ;  celui-ci  ayant  été  ensuite  nommé  doyen  de 
Soignies,  Raphaël  le  suivit  en  cette  ville  et  y  fut  formé 
à  la  science.  En  1586,  il  fit  profession  dans  Fabbaye 
de  Marchiennes  et  vint  étudier  la  philosophie  à  Douai; 
puis,  avec  la  permission  de  son  supérieur,  il  alla  étu- 
dier la  théologie  à  Paris  et  à  Bourges,  Iialtilant  dans 
divers  monastères  de  son  ordre  où  il  exerça  i»lusieurs 
ibis  les  londions  de  prieur.  A  Verdun,  il  voulut  entrer 
dans  un  couvenl  ou  régnait  l'observance  primitive; 
mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'y  rester.  Toujours  avec 
l'autorisation  de  i'aijlu'  de  Mai'.diiennes,  il  prêcha  en- 
suite dans  divers  diocèses  de  la  France.  Mais  entin 
épuisé  de  latigues  et  déjà  assez  âgé,  il  revint  à  Douai,  où 
il  fut  nommé  directeur  du  collège  de  l'aljhaye  de  Mar- 
chiennes :  c'est  alors  qu'il  écrivit  et  publia  l'ouvrage 
dont  nous  parlons  ici.  Ses  contemporains  lui  adres- 
sèrent, à  cette  occasion,  plusieurs  pièces  en  vers  latins 
et  français ,  odes ,  sonnets ,  acrostiches.  L'histoire  n*a 
pas  ratifié  complètement  leurs  éloges  ;  sans  doute  il 
faut  louer  Raphaël  de  Beauchamps,  d'avoir  reproduit 
textuellement,  en  collatiounant  divers  manuscrits,  des 
chroniques  relatives  à  l'histoire  de  France,  à  une  épo- 
que où  peu  de  personnes  pensaient  à  ces  travaux  ; 
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mais  ii  faut  le  blâmer  d'avoir  noyé  cotte  importante 
publication  dans  des  prolôpromoiios  iuterininal)les  o{ 
des  dissertations  étrangères  au  sujet  en  lui-même  ;  la 
chronique  est  précédée  de  556  pages.  Voy.  Foppens, 
Bibliotlitca  Bclgka ,  p.  1054  ,  et  V Histoire  lUiér,  du 
la  France,  t.  XV,  p.  88  et  89.  —  Bien  consenré. 
Heliuro  en  parchemin. 

SM. 

In-foUo  sur  papier.  —  (Hugh  Gressy's  The  chunch 
hlstory  of  Britanny  second  part ,  from  I  f  99  to  1307.) 
—  Incipit  :  The  ninth  book.  Âssoon  as  king  Richard 
was  died...  »  —  Desinit  :  The  fourteenth  liook....... 

and  Bdmund  earleof  Kent.  »  —  xvii*  siècle. 

Provient  du  iiionastcro  dos  Bénèdiclins-Anglais  de 
Douai.  —  Ecriture  cursive  de  53  lignes,  de  la  main  de 
Tanteur.  —  370  f.  —  D.  866.  —  InMit  et  i)robable- 
ment  unique.  Ce  volume  ne  présente  ni  titre  ni  nom 
d'auteur;  mais  un  examen  attentif  du  plan,  de  Ja 
division  en  livres,  en  chapitres  et  en  numéros,  de» 
indiciitions  mai^nales  et  surtout  du  style  prouve 
évidemment  que  c'est  une  partie  de  la'  Church 
history  of  Britanny  de  Hugh  Gressy ,  dont  la  pre- 
mière partie  a  été  imprimée  à  Rouen  en  1668.  Nous 
savons  d'ailleure  par  Dodd  que  la  seconde  partie 
était  conservée  manuscrite  dans  le  monastère  des 
Bénédictins- Anglais  de  Douai.  Cette  seconde  partie 
n'est  pas  complète  dans  notre  codex  :  les  huit  premiers 
livres,  comprenant  l'histoire  de  TËglise  de  la  Grande- 
Bretagne  de  1066  à  1199,  font  défaut  ;  elle  comprend 
lesUvmQ,  10,  11,  12,  13  et  14  ,  de  1 199  à  1307.' 
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Les  ratures  et  les  additions  indiquent  (jue  oe  livre  a 
élé  écrit  de  la  main  de  Tauteur.  A  la  fin  du  volume 
imprimé,  qui  parut  en  1668,  Cressy  semble  hésiter  à 
publier  la  suite,  et  déclare  que  cela  dépendra  du  suc- 
cès de  la  première  partie  et  du  jugement  de  ceux  à' 
qui  elle  a  été  aaumise.  Dodd  dit  que  la  seconde  partie 
n'a  pas  été  publiée  parceque  Tauteur  y  racontait 
quelques  légers  différents,  survenus  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  rois  d'Angleterre ,  qui  auraient  pu  être 
mal  interprétés.  L'ouvrage  de  Hugh  Ci*essy  est  cité , 
par  les  savants,  comme  rempli  d'érudition  et  de 
recherches  curieuses.  Hugh  Cressy  né  à  Wakefield 
en  !605,  docteur  de  l'Uiiiversité  d'Oxloid,  et  plus  tard 
cliiipelaiu  du  vicomte  de  l'alkland  ,  &e  rendit  à  Rome 
en  lG-i6  et  s'y  convertit  au  catholicisme;  il  entra  en- 
suite dansle  couventde:?  Bénédictins- Anglais  de  Douai, 
et  après  y  avoir  passi"»  sept  ans ,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre comme  missionnaire.  Quand  les  Stuarts  remon- 
tèrent sur  le  trône,  il  devint  chapelain  du  Roi  ;  il 
mourut  à  Grinstead  le  10  août  1674.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  importants  dont  la  liste  se 
trouve  dans  I>ûdd.  Voy.  Dodd 's,  Church  historyof  En- 
gland^  t.  m,  p.  307 ,  Bruxelles ,  1742.  —  Bien  con- 
servé. Reliure  en  mouton. 
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TIRÉS  DE  POÈTES  DOUAISIENS» 


Chaque  année  nous  donnons  dans  cette  petite  revue 
quelque  pièce  de  vers  douaisienne.  £n  suivanti  cette 
fois  encore  la  même  habitude,  nous  avons  crû  ne  pou- 
voir  faire  un  choix  plus  heureux  que  d'emprunter 
(juelques  fragments  à  un  poète  que  nos  abonnés  ont 
plus  souvent  entendu  citer  qu'ils  n'ont  eu  la  bonne 
fortune d*en  lire  les  œuvres,  et  à  un  autre  versificateur 
dont  le  nom  même  leur  était  pr-obablement  inconnu. 
Ce  sont  Antoine  de  Hlondel  Sgr  Cttinchy  el  Joycl. 
Nous  ]i';ivoiis  pas  besoin  d'insister  quant  au  premier; 
nous  réservons  j)our  une  étude  ultérieure,  plus  com- 
plète, la  démonstration  que  le  second  lut  aussi  notre 
conij[)atriole.  Dans  les  ()pu.scul--s  do  Blonde],  nous 
avons  pris  doux  piècesdecaraelère  dill'ereuc,  iinc  chan- 
son et  un  sonnet.  A  Joy.'l,  nous  avons  emprunté 
deux  morceaux,  l'un  dédié  à  un  Douaisien,  l'autre  (jui 
renferme  sur  le  culte  des  lettres  dans  notre  ville  de 
curieux  détails.  Nous  espérons  que  nos  lecteurs  ap- 
prouveront notre  choix.  L'extrôme  rareté  des  volumes 
où  nous  avons  puisô  peut  ajouter,  d'ailleui-s  à  l'intérêt 
de  notre  communication.  I)es  Opuscules  à'Anioine  de 
Bkndelt  ou  ne  connaît  que  deux  exemplaires  :  oelui 
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que  M.  le  doctear  Maugiu  a  biea  voulu  mettre  à 
notre  disposition,  et  celui  de  la  bibliothèque  publique 
de  Douai.  Ce  dernier  est  incomplet  dans  le  texte  im- 
primé, mais  il  renferme  des  additions  manuscrites. 
Brunei,  dans  son  Manuel  du  Libraire,  ne  cite  que 
deux  exemplaires  de  Joycl,  celui  de  la  bibliothèque 
la  Vallière  et  celui  du  caLiSilogne  de  Sole  inné.  M.  Preux, 
en  a  cuire  les  mains  un  troisième,  auquel  malheu- 
reusement il  rn;iiii[iit;  <[uelques  l'einUetij.  G  est  le  seul 
que  nous  ayons  jamais  vu. 

CHANSON  (1) 

Gand  heur  me  vint  du  Dieu  vainqueur, 
Loi'squ'ii  fit  esclave  mon  cœur 
Souby  le  pouoir  (rvnc  déesse 
Qu  à  iamais  i'auray  pour  niciistresse. 

Recevant  ce  don,  (bien  qu*es)  moy 
Soit  peu  souvent  absent  de  moy) 
le  le  reçois  pour  allégresse 
Veu  qu'ainsi  plaict  à  qui  me  blesse. 

Kpris,  bruslant,  mourant  d'amour, 
Sans  liberté  ie  vis  tousiour 
( 'on  ten t ,  ado rant  ma  princesse, 
Qu'à  iamais  i'auay  pour  maistresse'. 

Bien  à  mon  gré,  va  seul  désir 
Vne  beauté  tient  en  plaibir, 
Quy  luit  en  ma  chaste  Lucresse 
Qu'à  iaQiais  i'aurây  pour  moistresse. 

(1)  OputeutM  d* Antoine  de  Biottdel.  Domï,  Jacquei»  Boscarl^  1576. 
P.  ilâ. 
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0  Dieu  du  ciel  l  qi^el  est  mon  heur  1 
De  pouoir  estre  seruiteur 
D*vne  T6re  qui  l'honneur  s^adrene, 
Qu'à  iaauôs  i*auray  pour  maistresse. 

Vraiment  d'uiig  grand  roy  le  thrésor, 
Villes,  chasteaus,  montaignee  d'or 
Changer  ne  feront  qui  me  presse 
Qu'à  iamais  i'auray  pour  maiatresse. 

Amour  mes  sens  et  ma  raison 
A  si  bien  mis  cii  la  piisou 
De  vous  f^uerrière  et  douce  aduei-se 
Qu'à  iamais  i'auray  pour  maisUesse. 

La  mort  sans  plus  par  sou  pouoir 
Quand  de  moy  fin  voudra  auoir 
Vsontenfine  laronnesse. 
QuiUra  l'amour  et  la  maistresse. 


80NBT  (1) 

A  Hou  ri  des  Pretz 

lioentié  ès  loix  (2) 

Des  Prelz,  liors  duquel  vient  le  perl'um  et  dunette 
Et  le  miel  sauoureux  d'un  très  rare  sçauoir 
Que  vous  estes  heureux  de  ))Oiut  estre  au  pontiuir 
Gomme  moi  de  l'amour,  et  c[u  eu  vostrc  chambrette. 

(1)  Opnacolet  d*ADtolii0  d»  Blcndel.  P.  93. 
(S)  Haoridei  Pieis,  naiifde  Lille*  fat  pracamir  jéaM  da  Roi 
d*B8|MfiM,&  U  fonvemance  d*  Dont!;  il  «rail  91  tus  «d 
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Soigneux  vous  imité  l'action  d'vne  auette 
Qui  d'vne  belle  fleur  veult  Je  meilleor  aooir 
Et  qui  eu  l'ayant  eu,  en  son  petit  manoir 
Emporte  le  trésor  amassé  par  sa  quelle. 

Vous  faites  tout  ainsy  moissonnant  le  pins  beau 
Tantost  d'vn  antbeur  vieu  et  tantost  d'vn  nouueau 

fit  demi  Dieu  riez  qu'à  l'amour  i'ay  afDûre. 
Je  TOUS  donne  raison,  c*est  peine  que  d*aimer 
C'est  une  passion,  o'est  ang  breuuage  amer. 
Mais  quoy  (ami  des  Prelz)  ie  ne  m'en  puis  de£Eùre. 

A  Monsievr 

MAlSTftB 
MÂHG  RËMY 
LtCBNTlÉ  BN 
MÉDECINE 
•TANCIS  (1) 

Hippocrate  auiourd'huy  est  le  grand  i«uminaire 

De  tous  le  Médecins; 
C'est  de  tous  les  humains  lu  Lampe  qui  esciaire 

Les  plus  sages  Desseins. 
11  disoit  sagement  ea  i  âge  décrépite 

Poussé  d'affection 
Que  la  course  vitale  estait  un  peu  trop  viste 

Pour  la  perfection. 
L'Homme  s'en  va  souuent  pourrir  en  voe  cendre 

(1)  Le  Inhïenu  'ragique  avec  plusiêur*  itantet,  odei  et  autret 

faniaitùt  potliquei  par  U  tUur  Juyel.  (LyoD«  chez  Aotoioe  Rovsia 

im\.  p.  91. 
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Et  Gloton  le  deffait 
Quand  vn  âge  cheau  s'elTorce  de  le  rendre 

Vn  Miracle  parfait. 
Quand  l'Homme  dcsia  vieux  veut  espurer  Tescume 

De  ses  dellaux  passez 
Vn  tas  de  Vermisseaux  sous  la  Lame  comume 

Ses  membres  tous  cassez. 
Ainsi  donc  l'Homme  meurt  et  tombe  dans  la  Terre, 

Sans  faire  aucune  retours 
Auaii  toet  qu'il  commence  4  faire  rude  guerre 

Au  Meurtre  de  no2  iours. 
La  Docte  Antiquité,  elle,  a  porté  dee  Hommes 

D'vn  profond  iugement, 
Que  le  plue  sage  mesme,  en  ce  Siècle  où  noue  sommes, 

Les  révère  hautement. 
Ilsont  esté  iadis  dedans  leur  cognoissance 

Des  éiiûnnes  Géans; 
Les  Médecins  préseus,  ne  sont  qu'en  leur  absence 

Des  petits  Pigmeans. 
Etquoy  qu  'ils  eussent  tant  d'ardeur  eu  la  doctrine, 

Tant  de  zèle  et  de  soing, 
Le  Modenie  monte  au  haut  de  leur  escbine 

Regarde  vu  peu  plus  loing. 
Qr  ainsi  les  Anciens  n*ont  pas  atteint  le  feste 

De  cet  Art  imparfait, 
Ils  ont  Â  leurs  Neveux  laissé  encore  du  reste 

Qui  n'est  du  tout  pariait. 
Ifaîe  toy  quieet  doué  d'vne  belle  ieunesse 

Tu  le  peux  accomplir 
Bt  en  auoir  le  tout  deuant  que  la  vieillesse 

Te^vienne  eneeuelir. 
Car  ce  que  nous  escrit  ce  siècle  si  sublime 
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Tu  le  possède  en  tout  ; 
Tu  peus  donc  de  cet  art  t  esFeuer  à  la  cime 

Et  en  venir  à  bout, 
le  ne  pense  louer  ton  or,  qui  n'est  cpi'escume  i 

Giio  ne  me  l'apprit  : 
Mais  ie  Teux  sans  flalter  descrire  avec  ma  ^ame 

Tes  meurs  et  ton  esprit. 
La  beauté  naturelle  est  un  don  de  Nature, 

Qui  nous  donne  ornement  ; 
Et  l'or  (Dieu  de  ce  temps)  nous  tombe  d'adnenture 

Et  inopinément* 
Il  est  vray  qu*on  dépeint  la  Fortune  aueuglée 

Et  en  Femme  sans  yéux; 
D'autant  qu'elle  départ  d'vne  main  desréglée 

Ses  biens  aux  ocienx. 
Elle  n*eust  touttes  fois  la  prunelle  couuerle, 

Elle  voyoit  très  bien 
Quand  elle  te  donna  de  sa  senextre  ouuerte 

Des  Monlhaignes  de  bien. 
Gai*  elle  ne  pouuoit  choisir  vne  demeure 

Plus  propre  à  départir 
Ses  cheuances  d'honneur  et  toute  la  bonne  heure 

Qu'elle  fait  retentir. 
Le  belle  esprit  d'Vn  Homme  est  vn  don  désirable 

Du  céleste  espandu  ; 
Nos  agréables  meurs  et  nostre  égal  aymable 

Sont  des  dons  de  Vertu. 
Tu  les  possède  tous,  les  vus  dedans  ton  ame, 

Les  autres  sur  ton  corps  : 
Mais  ie  fais  plus  de  ceux  qui  font  dedans  leur  trame 

Que  de  ceux  de  dehors. 
Car  ie  cognoy  ceux-là  d'étemelle  durée 
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Dedans  leur  fondement, 
Et  ceuz-cy  ne  sont  rien  qUe  la  fresle  Curée 

Du  pauure  changement. 
Ainsi  donc,  mon  coudn,  mets  tes  biens  à  la  dextre. 

Pour  les  tLMii[-  plus  fort; 
Mais  ne  tiens  ia  V  ei  Lu  sinon  du  la  seuexti'e; 
£ile  passe  la  Mort. 

LSS  LARMES  (1) 
DES  POfiT£S 

OS  MOAT 

S  va  LÀ  MORT 

DE  MONSIEUR 

DV  MORTIER 

NATIF  AVOIT  Li£V.  {2) 

C'est  lait  la  Parque  emporte  vn  si  brave  Comique, 
Elle  a  tout  déiîidé  le  fuseau  de  ses  ans; 
Ce  Père  de  son  âge  est  sous  i'Astre  Olympique, 
Qui  succe  le  Nectar  d'vn  aymable  prin-taus. 


(i)  Sfancit,  ode»  et  autres  fantaisies  poétiques  du     Joyel  P.  247. 

(J)  CeUe  pièce,  assez  p!  i  le  d'ailleurs,  csl  remplie  de  noms  douaisiens. 
On  en  reniarqua  do  deux  aortes  :  des  suraoms,  ooruit  do  guerre  ou 
fobiiqueto  qui  apparliftAoent  ait  menibres  d»  k  troupe  «cmiqtt», 
probablement  élrangon  pour  la  plupart  à  la  ville  de  Douai.  Puii 
des  noms  douaisiens  qui  nous  donnent  une  liste  des  hommes  qui  dans 
cette  ville,  au  commeaeemeat  du  i7*  siècle,  fréquentaient  le  jmy*  c'est 
A  dire  colliTOieBt  les  bellee  letifes  et  b  poSiie,  nuis  ne  jenaieiit  pu 
lieomédle. 
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Non,  nous  ne  verrons  plus  ses  appas  au  Tbé&tre, 
Clolon  l'a  trop  caché  au  sépulchredes  Morte; 
Ki  la  Nature  enfin,  lasse  de  se  combattre, 
Voit  sortir  à  ses  yeux  l'ame  de  noetre  corps. 

Ven  pousse  de  mon  œil  vn  humide  riuage, 
le  crie  ainsi  q'vn  fou  qui  court  à  des  malheurs  ; 
l'en  porte  son  tombeau  despeint  sur  mon  visage 
Et  son  image  au  sein  faite  d'eau  et  de  pleurs. 

Douay  est  aux  abois;  on  ne  iette  qu'alarmes; 
Lf  Brun  hurle  plus  fort  que  la  voix  d  vii  chartier  ; 
la  Motsso7i  sonne  au  feu  et  verse  vn  fiux  de  larmes 
Sçachant  la  triste  mort  du  braue  du  Mortier. 

Baudou  ne  porte  plus  de  moauement  dans  l'ame; 
La  Piedsante  s'esgorge  à  force  de  gémir; 
lan  L'oignon  tout  à  fait  veat  esuentrer  sa  trame 
Bt  là  rendre  ses  iours,  qui  ne  font  que  blesmir. 

Diestre  (1)  se  lamente  et  ne  cesse  d'escrire 
Des  pitoyables  vers  en  iettant  mille  flots  ; 
Kt  Scogrifen  mourant  il  n'a  garde  de  rire, 
Car  il  se  fend  la  boncbe  à  pousser  des  sanglos. 

Du  Four,  accourt  au  bruit,  et  /lattu{2)siVLX.  vacarmes 
Entre  plus  ollVayô  dans  bi  .s>'!r  du  rinj, 
Tout  criant:  ô  Troupenu  qui  tais  de  si  beaux  carmes, 
Vn  bon  comique  est  mort  en  la  scène  auiourdhuy  ! 

* 

(1)  Il  Mt  quiittion  ito  IHittn  h  plotietin  KpriiM  dans  las  po^'m 
do  ioiril. 

(2)  Nom  ettenlMleaiMt  douiisien  qui  appartenait  alon  à  d€torl%- 
vref  et  à  ua  gravaor  %û\  t  copi^  des  piâoM  d«  Gàliol.  « 
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SitoetcesbonaSonneurayont  prendreenmainla  plume, 
Four  pleindre  ce  Poëte  envoyé  chez  Gharou  ; 
Cependant  que  loyel  (1  ]  est  en  vn  feu  qui  fume 
Contre  riniuete  arresl  des  Enfans  d'Àchéron. 

Dourgeois,  ce  Tabarin,  s'estrangle  en  cette  perte, 
Et  larmoyé  en  la  nuit  ce  funeste  trespas. 
Mais  gros  lan  se  veut  mettre  en  une  tombe  ouuerte, 
Pour  aller  à  son  oncle  au  Royaume  là  bas. 

l'apperçoy  Serrurier^  (2)  qui  forme  un  épigramme 
Et  qui  escrit  pleurant  avec  l'eau  de  ses  yeux 
Ënfio  tous  nos  Rimcurs  vont  à  sa  iroide  lame 
Pour  ietter  des  souspirs  aux  Pamacides  Dieux 


<1)  CMt  VinÊmt  i«i  nén»  qvi  se  met  ici  ea  aeèiM. 
(9  Jnl9hê  Stmirter,  graveur,  ciseleur  e|  poèl»*  dost  l'épitaplM 
rimtft  MlciMTo  ptrmi  les  poCslM  de  ^Of«l. 
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NOTE 

SUR  L'ANCIEN  HOPITAL  SAINT-SAMSÛN 

OB- DOUAI. 


Dans  le  Musée  des  Archives,  récemment  créé  à 
Paris  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Laborde,  nous 
avons  remarqué,  au  milieu  des  spécimens  de  récriture 
du  XIII'  siècle,  un  titre  concernant  une  aucienae 
fondation  de  notre  ville.  En  voici  u.i  extrait:  1234, 
6  décembre.  Douai.  Woins,  archevêque  de  5a/en*Ae, 
B.  doyen  de  S'  Amé  de  Douai,  sont  présents  lorsque 
Sare  d'Espinoi  et  Grars^  ses  barons  (son  mari)  don- 
nent à  l'oêpUai  N,'D.  S^*  Marie  et  Sanson  de 
Doai  des  rentes  en  cette  ville,  notam'  :  En  Franke  rue 
(partie  de  la  rue  d'Esquercbiu,  depuis  la  rue  Saint 
Samson,  jusques  vers  la  rue  du  Bloc).  Item.  5  rasîë- 
res  1/2  de  terre  kisiet  au  MaisnU,  en  costé  le  Faese 
les  Moines  de  Canfin^  ki  fûrent  estraUes  del  fief 
GUlebert  del  MaisnU ,  doivent  rente  à  Voir  deCorières, 
Hem.  4  rasières  vers  Moienriu,  des  7  rasières  kU 
tienent  de  S*  Amé.  C'est  l'original  en  parchemin  de 
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la  donation  faite  par  les  i^poux  Grard  et  Sara  d'Espi- 
noi  ;  les  sceaux  de*  Tarcbevéque  et  du  doyen  sont 
perdus. 

L'acte  est  conservé  aux  archives  de  rBmpire  sous 
la  cote  :  1 1 55  ;  233.  Il  est  indiqué  comme  étant 
de  provenance  inconnue, 

La  présence  d'un  document,  intéressant  aussi  l'hô- 
pital Sain  t-Samson,  nous  est  si;:nalée  dans  le  même 
dépôt,  par  los  Èlâments  de  Paléographie  de  M.  Nata- 
lis  de  Wailly,  (Paris,  impr.  royale,  1838,  IT.  PP. 
273  et  330);  c'est  le  registre  dei  cem  et  rentes  dûs 
à  la  communauté  de  Saint-Sa  m  son  de  Dottay,  tant 
en  la  ville  qu'à  la  campagne  ;  telle  est  la  note  inscrite 
anr  la  couverture  d'un  registre  beaucoup  plus  ancien. 
Ce  registre  en  parchemin  a  10  pouces  de  hauteur  sur 
près  de  7  ponces  de  largeur;  le  cadre  destiné  à  l'écri- 
ture est  marqué,  ainû  que  la  direction  des  lignes, 
par  des  raies  tracées  an  crayon.  Il  est  classé  dans  la 
section  domaniale,  S,  5044. 

Au  fo  23  1-^,  lignes  1  à  6,  en  rouge  (comme  tous  les 
titres  du  registre),  on  lit  :  c/u  aprics  sont  les  maisons 
à  iuiwage  (louage)  ke  lidite  maisons  a  en  Douay.  Et 
œmbien  eles  doii'evt  valoir  par  an  à  luitcagc  quant 
eles  sont  luiwécs  selonc  le  valeur  dont  elles  estaient 
l'an  mU  CCC  et  VU  (1307)  quant  chis  bries  fu  fais, 
cest  asavoir.  Il  y  a  presque  à  chaque  page  des  addi- 
tions postérieuresi  comme  cela  se  voit  sur  les  docu- 
ments de  ce  genre,  qu'on  appelait  cœuUloirs  de  rentes. 

Evidemment  le  titre  de        et  le  registre  de  1307 

proviennent  des  archives  de  l'hôpital  Saint-Samson  de 
Douai.  Or  ces  archiveb»  c^ui  repusaieuL  eucore  eu 
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notre  ville  un  peu  avant  la  Révolution,  (1)  manquent 
aujourd'hui  dans  le  dépôt  central  du  département 
à  Lille.  Aii88i  la  présence  des  deux  documents  ci-des- 
sus dans  le  vaste  dépôt  de  Paris  nous  autorise-l-elle 
à  penser  que  les  archives  de  Saint-Samson  y  ont  été 
versées  durant  la  tourmente  révolutionnaire,  (2) 
peut-être  avec  d'autres  titres  provenant  de  maisons 
de  rOrdre  de  Malle. 

En  effet  la  fondation  de  Saint-Samson  dépendait 
en  1789  de  cet  ordre  illustre  et  formait  un  membre 
de  la  commanderie  de  Laigneville,  Les  renseigne- 
ments erronés  fournis  sur  son  histoire  par  les  deux 
auteurs  douaisiens,  que  i  on  consnlte  sans  cesse,  nous 
invitent  à  dire  quelques  mots  sur  cet  ancien  et  inté- 
ressant hôpital. 

D'après  Guilmot»  (3)  dout  nous  avons  loué  tant  de 

(1)  Flics  furent  compulsées  par  Vahhé  Cnnquelaln,  morl  en 
17^7,  professeur  d'histoire  en  l'UriiversiléeLauleor  i'umBiMtcire 
de  la  cille  de  Douai  rc>h  c  inédile. 

(2)  Tl  serait  sans  douie  loitfî  et  difTîciledc  l»'s  y  retrouver  au- 
jourii  hiii,  [  uisque  le  (Usst:{ncul  parait  les  avoir  éparpillées  dani 
des  sections  diverses. 

(3)  Mémoire  sur  les  deux  MaUcns  du  TempU  d«  Douai; 
poblié  en  partie  dm  Douai  pUtoresque^  |  ar  M.  Doboli  (1S45}, 
p.  49  à  SS. 

On  y  trouve  bon  oombre  4e  renseisoemeiils,  puisés  daos  les 
arebivet  de  lu  ville,  qui  rendent  ce  traviil  intéresianl,  comme  tous 

ceux  de  son  auteur;  mais  il  conlicnl  line  erreur  capitale;  car, 
quoi  qu'en  dise  Gttilmot»  les  Templiers  o'ooi  jamais  possédé  Saiot> 

Samson. 

Il  y  aurait  bien  dos  ciioses  à  dire  aussi  d^une  prétendue  relaiio  i 
du  prov*ès  fait  aux  Templiers  de  Douai.  Rien  que  la  désignation  des 
frère»  do  Salat^SaSMon  comme  apparieoant  i  la  Ntlioe  du  Temple, 
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fbis  lagrande  érudition,  d'après  Plouvain  f  l^  habi- 
laellement  très-exact,  le  fondateur  de  la  maison  de  S'- 
Samson  l'aurait  mise  entre  les  mains  des  Templiers, 
de  manièie  que  ceux-ci  auraient  eu  à  Douai  deux 
maisons,  qui  toutes  deux  auraient  suivi  la  destinée 
trop  fameuse  de  Tordre  du  Temple.  Mais  la  vérité  est 
que  Saint-Samson  n'a  jamais  appartenu  aux  Tem- 
pliers  :  c'est  ce  que  démontrent  le»  documenta  histo- 
riques. 

Au  commencement  du  XIU'  siècle,  Wérin  ou 
Gaiin,  ancien  chanoine  de  Saint-Amé,  devenu  arche- 
vêque de  Thessalonique,  à  la  suite  de  ia  croisade  de 
Constantinople,  avait  fondé  à  Douai  un  hôpital  en 
nionnenr  de  Saint-Samson,  pour  l'établissement  du- 
quel il  donna  notamment  une  maison  sise  en  la 
paroisse  Saint-Albin,  du  patronat  du  chapitre  de 
Saint- Amé.  (2)  —  Cette  maison,  où  l'on  a  dit  que 

lannH  pour  dévoikr  ta  supewherîe,  si  bien  d'autres  erreurs 

B'avBtastpis  déià  empêché  dlUribuer  à  ce  documeni  aucun  carac- 
1ère  de  véracité.  -  N'oublions  pas  Ja  reste  que  cïMaii  le  temps  ou 
leifories  éludes  hiiloriqucs  étaiml  lombi'es  en  ^'^^^«"J^^  ' 
roman  ^lail  préféré  a  VhhioW,  ;  qu  enlii.  le  MÎMUOiru  JJ**'» 
|,our  un  concours  oucert  par  les  t  mues  Maçon»  de  Denm ; 
devant  des  juges  M  conipeienis,  on  pottfltt  biMrder  Wen  «es 
cboses  î 

(1)  Soumnirs  à  Pusage  dts  hahOant*  de  iJmuti  (I8M), 
pp,  345  et  47».  Plottwln  a'a  fait  qae  répéier  les  asaerilooa  de 
GHilmol. 

(2)  Ménolra  produit  par  MM.  de  Sain  -Amé  vers  la  Sl-Nicolas 
(coniueDcenent  de  décembre)  de  l'année  1 23()  da.  s  leur  procès 
contre  les  ïrôres  de  Sainl-Sarnson.  -  Jl  est  miahsô  par  l  abbe 
Canquelain  dans  son  HUtoh-f  (h  iaviiie  de  Douai.  —  \  .  Braa- 
lari,  NoU»  historiques  sur  les  Hôpitaux  \  p.  207  ei  ss. 
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Tarchevéque  résidait  quaod  il  était  chanoine,  se  trou* 
vait  dans  la  rue  qui  conserve  à  présent  le  nom  de 
Saint-SamBon»  sur  le  rang  de  l'ouest.  (1) 

Le  chapitre  de  Saînt*Amë  avait  coopéré  à  cette  fon- 
dation; il  acquit  en  outre,  à  l'opposite  de  la  maison 

donnée  par  l'archevLMiuc  (par  conséquent  sur  le  rang 
est  de  la  même  rue),  un  tenaiii  le  long  de  la  rivière, 
où  s'élévèreat  bientôt  des  bâtiments  spacieux  pour  le 
service  de  l'hôpital  et  une  chapelle.  (2) 

A  qui  était  confié  le  service  intérieur  de  cette  mai- 
son de  bienfaisance?  Adee  frères  hospitaliers  de  l'ordre 
de  SaintpSamson  de  GonstanHnople.  (3) 

(I)  Nous  pensons  qae  cVtaii  la  maison  n*  iU.  —  L'hôpilal  de- 
vint propriétaire  des  maisons  voisine?,  depuis  l"  n*  10 jusqu'au 

20.  Celle  chocjue  de  maison;-,  f  ntme  on  disait  ancitnnenieol, 
est  souvent  ciiéedaus  les  vieux  ca  uilloirs  de  renies;  on  la  désignait 
ainsi  :  devant  Saint-Sumion ,  parceque  rtiôpUal  propremen  l  dit 
élilt  m  YvÊin  rang,  là  où  sont  sujoanThui  los  aiftisoat  n*«  19 
itSl. 

(^)  Mémoiro  do  l'an  ÎW,  cflé  pi»  bant. 

(3)  C*<sl  00  qni  rlsnlio  do  roniomblo  da  Ménoiro  précité.  — 
En  offot  loi  chanoines  do  Saint  Amé  mpoiont  qn*ilB  avaient  la 
hanio  direction  et  le  gouvernement  do  rhôpllal  ;  qn'à  oni  irais 

appartenait  le  droit  de  choisir  et  de  nommer  les  maître,  frères  et 
autres  personnes  cliargées  du  <'^rviVp  Init'rieur.  El  plus  luin  : 
qu'au  mépris  des  droiis  du  clupilre,  deux  individu?  nommî*^?; 
André  Thomaa,  se  disani  frhrs  de  l'hâpital  de  Conslanti- 
nopUf  s'étaient  emparés  de  l'hôpiui  Saini-Samsoo,  y  avaient  reçu 
des  frères  de  leur  congrégation,  nolammenl  frère  Pierre,  qui 
t'était  arrogé  le  droit  do  célébrer  Ini-nénio  la  messe  dans  ta  cba- 
pelle.  A  quoi  coneluonl  les  cbanoincs;,  après  rot  exposé,  où 
suivant  les  erremenis  do  Taucienne 'procédnro,  ils  déaient  ù  Irars 
a(}versaires  jusqu'à  leur  qualité  de  fr<;rcs-bospiialiiTS  de  Saint- 
Samson  de  Cooflaiitinople?  ils  eoiiciueni  sinpicniont  à  être  réia- 
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Cet  ordre  religieux  et  militaire  est  très  pea  connu .  (  1  ) 
Fondé  au  commencement  du  Xf!!'  siècle,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  111  (1198-1216),  à  la  suite  de  la 
conquête  de  Gonstantinople  par  les  Latins  (1204),  il 
semble  avoir  été  une  imitation  de  l'ordre  de  St-Jean 
de  Jérusalem;  mais  il  fut  loin  d'en  atteindre  les 
hautes  destinées.  Après  que  les  Grées  eurent  recon- 
quis Gonstantinople  (1261'!,  le  grand-maltre  et  les 
frères  de  Thopilal  de  Saint-Samson  st3  retirèn-nt  à 
Corinlhe,  où  ils  végétèrent,  jusqu'à  l'époque  de  la 
réunion  de  leur  ordre  à  celui  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

On  lit  dans  le  Sommaire  des  PrivUèges  octroyés 

à  l'ordre  de  S.Jcan^          par  Fr.  Anne  de  Na- 

berat,  commandeur  du  Temple  d'Ayen,  (ouvrage 
imprimé  à  la  suite  de  V Histoire  des  chevalins  de 
l'ordre  de  S,  Jean  de  Hiérsusalem;  Paris,  1643, 
in-f»),  p.  50  : 

«  Pendant  le  Magistère  du  Gi'and-Maistre  Foulques 
de  Villaret  (1308-1323},  se  trouve  l'union  de  l'hos- 
pital  de  S.  Samsonde  Consiautinople,  situé  dans  la  cité 
de  Cortntbe  en  Grâce,  avoir  été  faicle  avec  la  grande 
Maistrise  et  les  Frères  d*iceUe,  ensemble  tous  leurs 
biens  temporels  et  spirituels,  et  le  tout  avoir  esié  in- 
corporé à  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Hiérusalem,  à  la 

Dis  daus  leur  droit  de  |iairoiia{  :  ils  ne  demande  il  eo  tueiuie  int' 
iiièrc  l'exclusion  de  ceux  que  Irur'exposc  ri',ir(8cntaii  comme  des 
ininis  —  1!  fnul  en  conrlure  qm»  les  (rcrcs  de  Conslantlno|?le 
avjiciii  éic  éiublis  dans  Tliôpii.il  Sjîat-Saiiiso  ;  de  Douai  par  le 
(oiiil  ileur  liii-iiiniif,  i'ur<  lievn|iic  WtTin. 

(1)  Guilmoi  ei  Plouvain  acmbieiu  co  avoir  iisuorc  l'existence . 
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réquisitîoiiduditGrand-Maistre  etFières  de  Thospital 

de  S.  Samson,  et  authorité  du  Pape  Clément  V, 

comme  il  appert  par  sa  Bulle  donnée  en  Avignon  le 
8  aoust  130^,  du  temps  dudit  Frère  Foulques  de 
Villaret.  » 

Revenons  maintenant  à  notre  hôpital  Saiat-Samson 
de  Douai,  qui,  chofie  digne  de  remarque,  parait  être 
la  seule  maison  do  cet  ordre  qui  ait  6té  fondâe  en 
France,  et  même  en  Occident. 

Nous  ne  rappelerons  que  pour  mémoire  le  procès 
intenté  aux  Frères  de  Saint-Samson,  par  le  chapitre 
de  Saint-Amé,  pauon  de  la  paroisse  Saint-Albin, 
pour  obliger  les  Frères  à  respecter  les  droits  spirituels 
et  temporels  du  patronat  ;  l'issue  de  ce  différent,  qui 
dura  depuis  1236  jusqu'en  1244,  fut  lavorable  à 
MM.  de  Saint- A  nié.  (1)  L'archevêque  Werin  ne 
semble  point  être  intervenu  dans  l'instance,  quoiqu'il 
fût  alors  à  Douai  ou  dans  les  environs  :  en  effet  le  2d 
juin  1239,  il  donnait  à  l'abbaye  d'Anohin  des  reliques 
qui  lui  provenaient  de  l'Empereur  Banduin  de  Coq** 
slantinople.  (2) 

Un  acte  du  mois  d'octobre  1259  prouve  que  les 

femmes,  à  cette  époque  du  moins,  étaient  également 

admises  dans  l'Hôpital  Saint-Samson.  C'est  une  do- 
nation par  Ëmmeioâ  tle  liruisle  à  Ivetam  de  Bouvines, 

(1}  V.  l'iioalyse  des  pièces  de  eu  procès,  pp.  207  à  â09,  352  el 
353  des  A)ole»  «tir  it»  iiàfitatup,,.^  d'après  Touvragedi 
l'abbé  Cttnqoelain. 

(i)  Le  \\  Pierre  d^Ooliremas.  Conttaniinùfioiù  Relgiea, 
Tonrnaî,  1643;  p.  6il.  D'après  le  diplftme  de  Tarebeféque  cen- 
Mrfd  diBi  lei  irebifes  d*Aediifl. 
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se  compaigncssc ^  d'une  pièce  de  terre  à  Lanwin  ; 
conditionné  que  «  s'il  avenoit  cose  que  Emmelos 
devant  dite  fust  apriessée  de  povreté  ,  par  quoi,  il  le 
convcnist  entrer  en  attcune  des  maisoiis  de  le  vile  de 
Douais  fust  à  Saint-Sansoit,  Ivete  devant  dite  le  doit 
porvir  selonc  le  sine  volentet,  et  nemie  selonc  le 
Yoientet  ËnuDielot ,  ne  de  ciaus  ea  qui  main  ele 
setoil  »  (1). 

Voici,  d'après  l'abbé  Ganqiielain,  comment  a*opéra 

la  réunion  de  l^hôpital  Saint-Samson  de  Doaai  à 

Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Après  la  tin  du  procès  contre  le  chapitre  de  Saint- 
Amé  (1244),  les  frères  de  Constantinople,  dit-il,  pos- 
sédèrent et  administrèrent  paisiblement  l'hôpital 
Saint-SamBon,  pendant  un  aasez  long  intervalle  de 
temps.  Mais  yers  l'an  1 300,  cette  bonne  maison  souf- 
frit des  ravages  de  la  guerre  qui  désolait  alors  le 
P^l^  (^)  «  ses  revenus  furent  en  grande  partie  absor- 
bés par  des  dettes  contractées  ;  on  ne  pouvait  plus  se 
procurer  les  moyens  nécessaires  pour  subsister  et 
pour  donner  rhospilalité  aux  pauvres,  selon  les  régies 
de  Tordre.  En  outre,  les  frères  se  trouvaient  privés  de 
tout  secours  de  la  part  de  leur  grand-mai tre,  à  cause 
du  renversement  de  l'empire  latin  de  Gonstantinople. 

A  raison  de  tous  ces  embarras  et  sur  l'avis  de 
personnages  qu'ils  consultèrent,  les  maître  et  frères 

(1)  Archives  des  Hospices.  Fonds  du  Béguinage.  N*  767  de 

Vini-fntafre  de  1839. 

(2)  Guerre  cuire  le  roi  Philippe*le-Bel  el  Guy  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre,  iS97*13Û4;  Douai  et  les  environs  eareni  beau- 
k  en  souffrir. 
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de  l'hôpital  Saint-Samaon  Tirent  qu'ils  n'avaient 

d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  s'unir  à  Tordre 

de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  de  lui  abandonner  la 
possession  de  leurs  biens,  avec  promesse  d'obéir  dé- 
sormais, laaL  au  spirituel  qu'au  temporel,  au  grand- 
maître  de  cet  ordre  ;  d'en  prendre  l'habit  religieux; 
de  faire,  suivant  les  statuts,  vœu  perpétuel,  etc. 

Frère  Jacques  de  Galonné ,  procuienr-génôial  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  accepta  cette 
union ,  suivant  acte  passé  devant  Âdam  de  Valngon , 
notaire  apostolique  au  diocèse  de  Téronanne ,  le  7 
mais  1300  {sic,  ne  seiait-ce  pas  plutôt  1309  ?).  Enfin 
le  pape  Clément  V ,  à  la  suite  de  lettres- patentes  du 
roi  Philippe-le-Bel  (alors  souverain  de  Douai] ,  con- 
firma ladite  incorporation,  par  une  bulle  donnée  à 
Avignon  le  6  des  ides  de  mai  ;^10  mai)  1309  (1). 

Ce  que  noiis  avons  rapporté  plus  haut  nous  auto- 
rise à  penser  que  la  réunion  de  Thopitai  Saint-Samson 
de  Douai  à  Tordre  de  Saint-Jean,  consacrée  par  la 
bulle  du  10  mai  1 309 ,  ne  fut  qu'une  conséquence  de 
l'incorporation  de  la  grande-maîtrise  elle-même, 
autorisée  par  la  bulle  du  8  août  i  308. 

De  tout  ce  qui  précède  ne  ressort-il  pas  évidemment 

que  les  Templiers  n dut  jamais  possédé  la  maison  de 
Saint-Samsoa  de  Douai  ;  que  les  frères  de  Saint-Sam- 
son  n'ont  pu  être  arrêtés  comme  Templiers,  lors  de  la 
fameuse  catastrophe  qui  frappa  ces  derniers  (13  octo- 
bre 1307);  et  que  certaine  relation,  contenant  do 
prétendus  détails  sur  l'ai'restation  et  le  procès  des 
Templiers  de  Douai,  et  désignant  même  par  leurs 

(1)  P.  '^09  et  210  des  ffote*  kitt,  sur  les  ffâpUam. . . 
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noms  les  maître  et  frères  de  la  maison  du  Temple 
de  Saint'Samton^  que  l'auteur  de  cette  relation  fait 
poursuivie  comme  frères  de  la  milice  du  Temple , 
n'est  qu'une  OBUvre  apocryphe  (I). 

Rappelons  enfin  q[ue  les  biens  ayant  appartenu  aui 
ex-Templiers  ne  furent  abandonnés  à  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  qu'en  l'année  1312  (2).  Dès  lors 
la  maison  du  Temple  et  celle  de  Salnt-Samson  de 
Douai  dépendirent  du  même  ordre  :  c'est  ce  qui  aura 
induit  en  erreur  MM.  Guilmot  et  Plouvain  ;  faute  de 
documents  huiiisants,  et  trouvant  cette  union  étabUe 
au  X1V«  siècle,  au  XV*  et  aux  époques  suivantes, 
ils  auront  cru  à  sou  existence  dès  le  XLU*  siècle. 

Une  transaction,  interrenue  le  17  février  '1427 
(▼.  st.)  entre  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  et  la 
ville  die  Douai,  au  sujet  de  leurs  juridictions  respec- 
tives, renferme  de  curieux  dét^^ls  sur  la  maison  de 

(1)  Il  est  fsttlile  iprti  cds  de  suivre  pu  à  pis  les  Ciils  ans- 
céi  ptr  IVttlesr  de  ce  doenmesi  et  de  relever  tous  les  pasiagei 

errooés. 

Noos  nous  conlenlerons  de  faire  remarquer  qu'un  certain  Frère 
Fenant  de  Dlchy  y  esl  indiqtié  romme  gardien  des  Frères-Mineurs 
de  Douai,  à  la  date  du  18  ociobre  1309,  Or  la  liste  des  gardiens 
du  couvent  de  Douai,  que  nous  avoni»  pu  dresser  à  i'aide  du  Mss. 
du  Père  Le  Preux  {Qhrtmhm  Duaceno^Mlnoriticum,  BibU 
Inp.»  D*  9S3I  du  fonds  islin),  nous  sppremt  qoe  de  IS08  fe  1319 
fnt  gsrdieo  desdîts  Frères^MCoeors,  Frire  Joegueme  de  ùmd^t, 

(2)  8  nal  ISIS.  Btlle  du  pope  Cléneol  V  proDonçeot  l'ex- 
tinetfott  de  Tordre  du  Temple  cl  l'union  de  ses  biens  aox  Hoeplls» 
lîers.  —  il  mai  1312.  Arrél  du  Parlemenl  de  Paris,  toucbanl 
l'union  des  biens  des  Templiers  h  l'ordre  de  Sainl-Jean  de  JénJs:^- 
lem.  (P.  50  du  Sommaire  des  Priciièges  octroifét  à  l'ordre  di 
Saint-Jean,..) 
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Saiiît-Samson  et  ses  dopeiidaaces  (1).  Les  ochevins 
reconnaisseut  que  les  roligipux  ont  la  justice  dans  la 
u  maison  et  hospital  de  Samt-  Sanssoii ,  où  les  povres 
»  sont  berbeghiez  et  maintenus ,  séans  en  le  rue 
)j  d'Entre  le  Première-porte  d'Arras  et  le  Pont- 
»  Caffan  (2),  joingnant  d'uue  part  aux  maisons  et 
»  tenemena  de  Gappltre  de  Tesglise  Saint-Amè,  et  à 
»  une  maison  et  tenement  appartenant  aud*  hospital, 
»  que  on  dist  le  Maison  de  le  Forge ,  d'autre  part  : 
»  laquelle  maison  et  hospital  de  Saiut-Sansson  com- 
9  prend,  sur  front  de  rue,  de  largheur  soixante  et 
»  ung  pics,  pau  plus  puu  mains ,  et  haboutans  par 
n  derrière  jusques  au  courant  de  la  rivière,  avcee  les 
»  édifices ,  lieu,  place  qui  sont  en  l'enclos  dudit  lieu. 
>»  Kt  le  jardin  qui  est  oultres  ladite  rivière  (3;,  à 
»  ropposite  dudit  iiospitai  :  ledit  jai'din  et  place, 
»  joingnans  sur  deux  sens  au  tenement  desdis  de  Cap- 
»  pitre  de  Saint-Amé  ,  et  d'autre  part  au  jardin 
»  appartenant  à  En,L,'uerran  Le  Miquiol.  »  Ils  recon- 
naissent en  outre  comme  lieu  de  franchise  :  «  le  chap- 
»  pelle  qui  est  ou  sera  en  ladite  maison  et  pourpris  , 
»  en  laqueile'chappelle  le  divin  service  se  fait  ou  fera 
»  en  temps  advenir.  » 

(t  )  A  rcliives  de  la  ville.     810  de  ia  Table  Chronot, 
(â)  Situé  au-dessus  du  cours  d*eau  qui  passe  sous  la  maison  du 
II*  23  de  In  nie  de  la  Cloche,  et  qui  sert  de  limite  aai  rues  Saint- 

Samson  el  de  ta  Cloche. 

(3)  CVsl  aujourd'hui  le  jarili;i  de  la  maisuii  ii*  il  de  la  rue 
Saini-Sanisoii,  qui  a  une  aorue  sur  ia  place  Saiiil-Amt'.  Ll  jardin 
et  la  maison  sont  relié;»  au  moyeu  d'un  pool  couàiiuii  sur  in  (lelil 
eoare  d*eaii. 
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Quant  à  «  la  maison  que  on  dist  de  le  Salle  de 
n  Saint- Sansson  ,  scitiiée  a\i-devanl  dudit  hospi- 
»  lal  (1),  »  elle  n'était  ailVanchie  de  la  juridiction 
échevinale,  que  si  elle  était  habitée  par  des  frères  de 
l'ordre.  «  En  ce  cas,  ledit  religieux,  ses  gens,  familîei'S 
»  et  serviteurs  seront  et  demourront  aussi  frans 
•  comme  sont  nos  frères  demourans  en  no  Maison  du 
»  Temple  à  Douai.  » 

Cette  maison  de  bienfaisance  continua  à  servir  d'a- 
sile aux  indi*:cnts  durant  tout  le  XV«  siècle  ei  la 
première  moitié  du  XVl^;  mais  ces  sortes  d'institu- 
tions, qui  encourageaient  le  vagaLuudage,  n'étant  plus 
guère  dans  les  mœurs,  l'ordre  de  Saint-Jean  cbercba 
à  s'aiTrancbir  i\o  lobligalioa  de  tenir  un  hôpital  ou- 
vert à  tout  Tenant. 

A  deux  reprises ,  en  1 568  et  en  1 593 ,  les  échoTins 
usèrent  de  leur  autorité  pour  faire  rouvrir  cette  mai- 
son, où  quatre  lits  devaieut  toujours  être  à  la  dispo- 
sition des  passants  (2).  Gramaye  (en  1609)  et  le  P. 

Buzelin  [vu.  162  i)  attestent  que  de  leur  temps  i'bùpital 
Saint-Samsuu  était  encore  ouvert  aux  pauvres  voya- 

(i)  Celle (iéâi($naliûn  s'applique  bien  à  ta  maison  n*  ii,  loog- 
lemps  connue  sons  le  nom  de  VEeu  d^ÂrMs.  —  C'était  11,  en 
quelque  sorie,  le  cbeMieo  de  la  petite  JuridletloD  on  ieigaesrie  de 
Sainl-SamsoJi  à  Donai,  eonune  rindiqae  ce  nom  de  la  Salie, 
employé  souvent  an  moyen-âge  pour  désigner  un  lieu  seigneurial. 
Ainsi  à  Lille,  on  appelaii  la  Salir,  U  piîriis  du  comte  de  Flandre. 

D'autres  documenis  du  XV*  siècle  (l-iâO,  ikZ3, 1451)  parlent 
aussi  du  Dortoir  de  Sai^f-Sainson,  attenlant  à  in  Sallf  (du 
côté  de  la  rue  d'Esqiierrhiii),  et  de  Vatire  où  fut  la  chapelle 
Saint-Samson  (d<;  l'autre  cûlé  de  ladite  Salle). 

(S)  P.  353  el  Soi  des  Notu  hiit.  sur  les  Hôpitaux, , . 


DE  LA  FLANDRE- WALLONNE.  179 


geurs:  mais  il  ne  tarda  {ùis,  à  êlro  définitivement 
fermé,  soit  durant  les  guerres  qui  ruinèrent  le  pays, 
de  1635  à  1659,  soit  à  l'époque  de  l'annexion  à  la 
France.  L'abbé  Ganquelain  dit,  dans  son  Histoire 
(1778},  qnn  depuis  lon<;l(^mps  on  n'y  recevait  plus  ni 
passants  ,  ni  malades  ,  et  que  l'ancien  hôpital,  trans- 
iormé  en  maison  particulière,  était  loué  au  profit  des 
chevaliers  de  Malte  (1).  Seule,  la  chapelle  de  Saint- 
Samson  subsista  :  on  y  disait  encore  la  meiae  à  la 
Révolution  (2). 

Saint-Samson  de  Douai  forma  longtemps,  sous  ce 
titre,  une  commanderie  de  Tordre  de  Malte.  Mais  en 

1598,  les  revenns  <ii  trouvant  considérablement  ré- 
duits, on  ne  put  j>ayer  les  contributions  dues  au 
trésor  commun  de  l'ordre  ,  et  le  grand-maître ,  Frère 
Martin  de  Garcez  ,  ordonna  que  Saint-Samsou  serait 
réuni  à  la  commanderie  de  Laigneville  (3). 

Ce  fut  vers  1705  que  l'Etat  vendit  lea  hien»  de 
l'ancien  hôpital  Saint^Samson. 


(1)  Id.,  p«  210. 
'  {%)  PlODVilD,  p.  ièi, 
(3)  P.  210  des  Noies  hhU  mr  iet  Bàpitauaf,^ 

Toutefois  nous  avons  trouvé  un  acie  passé  i  Ooaai  le  9  octobre 
1640  où  Viiichanl  Le  Venant,  écuior,  s' de  Grîncourl,  s'inliiule 
«  baïnv-rréi.érol  de  fa  ro)ninand"rie  ch'  ïïaulhrvsn^^  de  la- 
quelle dépend  le  membre  du  Temple  de  Douay  tt  celui  de 
Saint  Sampson, 

Mais  en  1715,  Saiut-Samson  est  bien  indiqué  comme  dépendant 
de  la'eonmtiiderie  de  UignevAte» 
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COUP-DGEIL» 

SUR 

QuelciuM  anciennes  aelsneurle*. 

IX. 

f  lEF  DE  L'iSClELiER-U-COMIE 

A  DOUAI. 

La  feuJalité  avait  tout  envahi  ;  elle  dominait  exclu- 
sivement dans  les  campagnes:  elle  avait  [lénétré,  avec 
les  châtelains  ou  vicomtes,  dans  les  villos  forh^s  et  les 
communes  les  pins  privilégier'^.  Non  contente  de  s'ap- 
pesantir sur  ie  sol  tout  entier  ,  au  moyen  de  la 
maxime  :  Nulle  terre  sans  seigneur  ;  elle  créa  des 
rentes  eu  numéraire,  aux(|uelles elle  imposa  le  carac- 
tère féodal  ;  le  roi  d'ÂngleteiTO  surtout  avait  recours 
à  ce  moyen  pour  se  faire  des  vassaux  ou  des  hommes 
dans  les  parties  des  comtés  de  Flandre  et  de  Hainaut 
qui,  dépendant  de  TEmpire ,  étaient  hors  de  la  suze- 
raineté du  roi  de  France  :  ainsi  le  comte  de  Hainaut 
faisait  hommage  au  roi  d'Angleterre  pour  une  rente 
de  cent  marcs  sterling  forte  monnaie,  et  les  principaux 
seigneurs  du  comté  étaient  également  hommes  de  fiel 
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du  même  roi,  qui  pour  30  marcs,  qui  pour  15  marcs, 
qoipoar  10  marcs  sterling ,  chacun  suivant  son  im- 
portance (t).  Ce  genre  de  iief  était  très  avantageux 
pour  un  suzerain  riche  en  numéraire ,  puisque  non- 
seulement  il  ne  se  dépouillait  point  d'un  bien  terri- 
torial, mais  qu'il  conservait  encore  la  faculté  de  su- 
bordonner le  paiement  de  la  rente  aux  services  et  à  la 
bonne  volonté  de  son  vassal. 

* 

II  n'y  eut  pas  jusqu'aux  otliœs  les  plus  modestes 
qui  ne  reçurent  le  caractère  féodal  .  au  château  de 
l.ens,  c'était  ]e  \wï de  ï hu i<s i rr  dr  la  cour  de  Lens  '  2)  ; 
an  château  de  Douai,  le  lie!  ci e  V Escuelier-le-Comte 
{ScutcUarius  Comiiis). 

Cet  ofilcier,  que  les  titres  douaisiens  du  commence- 
ment du  XIII*  siècle  appellent  VEscuetier  le  Seigneur 
de  le  terre  t  c'est-à-dire  TEscuelier  du  souverain  de 
Douai  (àcause  des  changements  politiques  qui  s'étaient 
opérés  de  1213  â  f  ?40,  la  seigneurie  de  Douai  apparu 
tenant  tantôt  au  comte  de  Flandre ,  tantôt  au  roi  de 
France),  est  tenu  a  de  livi'er  à  son  souverain  seigneur 
»  toutes  Fois  qu'il  vient  â  Douai  sans  ost  et  chevau- 
»  chée,  premyo  qu'il  soit  lassus  au  chastel,  sel  et 
»  escuelles,  donnés  pour  sou  iioslel,  tant  longuement 

(1)  Chronique  dft  Gilbert  de  Moni;  fin  do  Xll*  siècle.  P.  8* 
et  fâderédii.  de  Rruxelles,  17Si. 

(9)  «  Un  Iief  de  i6  meneaudsde  blé,  mesure  de  Lens,  que  le 
rarevear  de  S.  M.  me  paie  au  jour  derAsceusiuD.  A  cause  duquel 
office  e(  Gcf,  je  suis  tenu  issembler  les  bomnies  de  flef  dud^  châ- 
(eau  pt  garder  l'huis  aux  arrA's.  Avec  service  de  plaids  el  adm"'» 
do  ju>ti('t'  avec  tues  pairs  cl  romjKignon?,  ITiS?.  »  Carfn!.  (liiClià- 
icau  de  Lens  ou  l.icrr  Hhnir^  reoouvelcen  16U0.  (Arcii*  de  ta 
Ciiaml>re  dei  compte»  a  Liiie.) 
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»  qii  il  [il.iiia  à  sondit  Sgr  y  être  et  demeurer;  et 
»  parmi  ceci  avant ,  l'ayant-cause  dudit  tief  doit  avoir 
»  provende  fpréhondo,  jragos}  aussi  suflisante  tp'un 
»  chevalier  à  sondit  seigneur.  (I)  • 

En  échange  des  obligations  imposées  à  son  escue- 
lUr,  le  flouverain  de  Douai  lui  avait  abandonné  par 
Inféodation  les  biens,  rentes  et  droits,  dont  suit  Ténu- 
mération« 

Le  gros  ou  chef-lieu  du  nobh  tenement  et  fief  de 
TEscuelier,  situé  en  la  ville  do  Douai,  consistait  en 
8  maisons  manables  (réduites  à  7,  vers  1 020,  lors  des 
travaux  pour  la  navigation  de  la  Scarpe  ;  celle  démolie 
{>our  la  commodité  du  rivage  d'Arras  étant  devenue 
uu  petit  tlégard),  tenant  ensemble,  avec  un  jardin  .  à 
l'opposite  de  la  Vieille-Tour  et  au  devant  de  la  fontaine 
Saint'Morand,  abordant  par  derrière  à  la  grande 
rivière,  tenant  d'un  bout  au  Pont-du-Gbâlelain  et 
denière  à  l'héritage  des  hoirs  du  s' de  Beaumarais  (2). 
Doit  une  rente  de  33  chapons  au  gavene  de  Douai  et 
10  livres  parisis  de  relief, 

(1  )  DéDorobrement  de  i780.  (Archives  de  la  ville.  F*  47  r*  du 
rafislra  de  1780.) 

Nous  ii*8V0D8  DtllieareQflefDeiil  pas  trouvé  de  lexte  ancieii; 
eeloi  doni  nous  nous  servons  est  des  plus  défcciueux,  ayant  été 
écrit  sa  XVlll'  siècle,  |Nir  dest<^n$  qai  ignenienlle  sensdes 
mois  wallons. 

(2)  L'élablissemenl  du  quai  St-Maurand  (1851)  a  bien  modiflé 
l'aspecl  de  ces  lieux.  Mais  si  l'on  vcul  consullt-r  le  plan  de  IC^O 
(Jean  Blaew),  on  y  rclrouvera  Its  7  ou  8  masures  de  l'Esciielier 
el  le  flégard;  le  Ponl-du-Chùlelain  (démoli  eu  1821;  il  reliait  le 
Marcbé-aux-Poissons  à  la  rue  de  la  fonlainc  St-Haurand);  le 
Kieille-Toar  du  Chlielaio,  devenue  la  «niioa  des  OrpheUna,  et». 
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Item.  Conste  et  apparlient  audit  fief  32  chapons, 
59  sols  15  deniers  don isiens  et  la  moitié  (l\in  œuf 
de  rente  héritière,  chacun  an  au  Noël,  sur  plusieurs 
héritages  à  Douai.  Suit,  dans  le  déaombrement ,  la 
déngualioQ,  article  par  article ,  des  maisons  chargées 
de  rente  envers  rËscuelier;  elles  sont  disséminées 
dans  presque  tous  les  quartiers  de  la  ville,  rue  Notre  • 
Dame,  rue  de  Bellain,  rue  de  la  Saunerie  (da  Palais), 
à  Douai-vieux  (Petite-Place),  au  Marchè-aux-Pois- 
sons,  Rique-rue  (rue  du  Vieux-Gouvernement) ,  rue 
au  Cerf,  etc.  Cette  mention  est  la  dernière  :  «  Sur  le 
tenement  et  porte  de  derrière  de  la  maison  de  la 
Haute-Bourgogne,  rue  Saint-Pierre.  Un  1/S  œuf.  » 
—  En  cas  de  vente  d'une  de  ces  maisons ,  TEscuelier 
perroit  le  droit  soif»neurial,  appelé  issue  et  entrée^  tel 
que  la  coutume  de  la  ville  le  porte  ,  savoir  :  4  lots  de 
vin  d'entrée  et  autant  d'mt^/?,  le  lot  compté  pour  8 
sols. 

Il  est  facile  de  reconnaître  â  ces  rentes* une  origine 
domaniale;  c'étaient  des  vestiges  d*un  antiqne  impôt 
qui  avait  été  établi  au  profit  du  souverain  de  Douai. 

Vient  ensuite  l  euuméraliou  des  di-oils  que  i'Es- 
cuelier  exerçait  sur  les  vendeurs  de  «  hanaps  de 
madie  et  de  tust,  escueies,  teles,  plaliaus,  etc.,  etc.  » 
Si  nous  n'avions,  pour  nous  guider,  que  le  dénombre- 
ment de  1780,  nous  renoncerions  à  expliquer  quels 
pouvaient  être  les  droits  de  i'Ëscuelier ,  tant  y  sont 
dénaturés  les  vieux  mots  wallons,  depuis  longtemps 
tombés  en  désuétude  et  dont  les  scribes  du  XVllI* 
siècle  Ignoraient  la  signification.  Mais  les  titres  mu- 
nicipaux du  XIU*  siècle  serout  pour  nous  nn  guide 
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8ûr  ;  ce  sont  :  d'abord  an  ^ieil  écrit,  communiqué  par 
les  échevins  au  châtelain,  en  juin  1247  (i);  et  Ja 
charte  du  mois  de  décembre  1263,  par  laquelle  le 
châtelain  vend  à  la  ville  les  droits  qa*il  percevait,  par 
égaie  moitié  à  l'encontre  de  TEscuelier  ;  iesdits  droits 
qualifiés  dans  Tacte  Menus  tonlius ,  fors  de  Vyauwe 
(Menus  tonlieux,  excepté  ceux  levés  pai*  le  châtelain 
sur  la  Scarpe). 

Item.  A  droit  TEscuelier,  à  cause  de  sondit  fief,  sur 
toutes  nefs  (bateaux),  chaque  fois  qu'elles  amènent 
sel  à  Douay,  une  coupe  1/2  de  sel,  à  la  mesure  de 
Douai.  (Le  châtelain  en  percevait  autant]. 

De  toutes  futailles^  [2]  que  gens  de  forain  (étran- 
gers à  la  ville)  amènent  à  Douai  iiCar,  CorcUc  ou 
brouette  ou  aufro  (|uel(iue  condition  ({iie  ce^ioil;  il  a 
di'uit  il  une  pirco,  m  la  pire  ni  ia  meilleure^  à  par- 
la^'or  par  moitié  avec  rayant-cause  du  chAlelain 
(c'est-à-dire  la  ville,  depuis  qu'elle  avait  acheté  les 
menus-tonlieux  de  la  châtellenie. 

De  toutes  qucrques  de  ramans  (charge  defogots) 
up[)ortées  ou  amenées  en  ville  en  quelque  voiture 
que  ce  soit:  une  pièce  à  partager  comme  ci^dessus.  ' 

Sur  chacun  étal  oà  on  vend  faucille  à  Douai  ;  il  a 
droit  de  deux  faucilles  par  an,  â  partir  (partager)  par 
moitié  comme  ci -dessus. 

(1)  Piibli('  ii.irM.  Taillîar  dans  son  Rfcueil  d'actes eti  ian" 

gue  roinant\  pp,  4H4,  465  cl  4G8. 

(^2)  Expression  générale,  qui  remplace  les  moM  :  Ha u(i s  de 
fustf  esruetts,  fef^s,  platiaus,  auùrs,  paluis,  corbes,  pelés, 
etc.,  enployés  d^us  les  écrits  du  XIU*  âiècle. 
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Sur  tous  bourgeois  et  mauaDs  de  ladite  ville  ven* 
dant  futailles  :  2  pièces  de  chaque  espèce  de  futailles 
par  trois  fois  Tan ,  au  Noël ,  à  Pâques  et  à  Pentecôte; 
à  partager  de  la  môme  manière. 

Tout  w^cier,  tenant  r^te/ en  celle  ville,  doit  par 

an  3  deniers  douisiens.  à  partir  comme  dessus. 

Toutes  les  fois  que  gens  de  forain  amènent  dans  la 
ville  rétines  (petits  rets,  filets)  pour  les  vendre,  ils  en 
doivent  une.  Les^eadeursi  bourgeois  de  la  ville,  eu 
doivent  trois  par  an,  savoir  :  une  reême  à  chaque 
^r7f^/ (fêtes  de  Noël,  Pâques  et  Pentecôte;  qui,  avec 
la  Toussaint,  ajoutée  en  835,  formaient  les  quatre- 
naiam  ou  les  quatre  grandes  fêtes  de  Tannée].  Des 
petits  panerons  eleorbisons^  ceans^  ne  doit-on  nient. 

De  toute  homme  de  forain  qui  apporte  hanas  de 
musdi'e  {[)  en  CQtle  \ille,  pour  veiidi-e;  l'Escuelier 
a  droit  à  un  hanai\  a  parltr  comme  ci-dessus. 

La  fournée  de  pots-de-terre  doit  un  pot,  À  départir 
comme  cinlessus. 

La  charretée  de  pots-de -terre,  qu'on  amène  de 
dehors  la  ville,  doit  aussi  uo  pot. 

Et  des  pots  (le  mabrc  (marbre]  ou  pots  de  pierre^ 
qui  sont  amenés  à  Douai,  en  quelcjue  voiture  que  ce 
soit,  nne  pièce  de  eliaque  voiture,  à  par/Zr  coiinno 
dessus  (article  du  dénonibremeiil  de  1780,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  les  écrits  analogues  du  XI 11*  siècle).- 

Ces  droits  étaient  encore  dûs  en  1789  à  la  ville  et 
au  possesseur  du  fief  de  Pescuelier  ;  mais  comment  s'y 

(1  )  Madré  ou  Ma3/er\  certaine  ^oc^  1I9  boii^  tr^s  priiée  as 
moyeihège.  -  • 
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prenait-on I  pour  les  percetoir^  comment  pouvait-on 
leconnaitre  quels  étaient  les  objets  assujétis  à  l'impèt? 
comment  osait-on  arguer  de  titres  comme  Taveu  de 
1780,  où  Ton  écrit:  ouefs^utnefs^col^  au  lieu  de 
car  (char,  Yoiture),  retenu  et  retiné  pour  rétine^ 
étal  pour  natale  hatuU  pour  hanap^  fourny  pour 
ffmmét^  esiinuelle  pour  escuelle  etc. 

T-o  fief  de  l'Esc uelier-le- comte  était  tenu  du  souve- 
rain de  Douai,  à  cause  de  son  chAteau  de  ladite  ville  ; 
il  était  soumis  aux  charges  ordinaires  imposées  par  la 
coûtume  du  bailliage,  savoir  :  10  livres  parisis  de 
relief,  à  la  mort  du  possesseur,  et  en  cas  de  vente, 
don  ou  échange,  le  10*  denier  du  prix  ou  de  la 
valeur. 

Nous  ne  pouvons  faire  remonter  au-delà  du  XV» 
siècle  la  série  des  possesseurs  du  fief  de  TEscueiier; 
il  semble  avoir  toujours  appartenu  à  des  bourgeois 
notables  de  notre  ville. 

Vers  1400,  il  était  à  Willame  Boinebroque  dit  le 

Grand  Quarré,  cité  comme  défunt  dans  un  litre  du 
17  juin  1427.  Puis  il  entra  dans  la  iamille  douai- 
sienne  des  Corduan,  (1)  dans  laquelle  il  se  perpétua 
jusqu'au  XVIIl*  siècle. 

Le  titre  do  1427  nous  apprend  qu'alors  Jcha)}  Cor- 
dewan,  à  cause  de  son  fif*f  qui  jadis  fu  feu  ledit 

(t  )  Prononcez  :  Cordouan. 

Cordeivatij  Cmdonnn  est  nn  adjcclif  qui  signifie  de  Cordoue; 
on  en  a  fail  un  suL»s'iiiiiif  pour  (l(''signer  le  rnir  do  Corilonf»,  c\  par 
extension  Coule  cspiVe  <Uî  tiiir  De  cordewauiir,  rardouanù  i\ 
eil  venu  par  corru|tiion  le  mol  moderoe  de  cordomùer.,*^  ^ 
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Willame,  percevait  une  rente  sur  la  Maison  de 
V Angle  {Angèle,  ange),  rue  de  Bellain,  entre  celles  de 
la  Couronne  et  des  TroU-Rois,  (1)  Dix  ans  après, 
nous  trouvons  une  sentence  rendue  le  2i  avril  après 
Pâques  1437,  au  profil  de  la  ville  (comme  étant  aux 
lieu  et  place  du  châtelain)  et  de  Jehan  Cordewan^  à 
cause  de  son  fief  qu'on  dit  VEscuelier  du  seigneur  de 
le  terre^  demandeurs  ;  contre  des  fustaiUiers,  !an$er- 
niers^  (2)  mandeliers  et  poêiers-de-terre^  défen- 
deurs ;  en  vertu  de  laquelle,  ceux-ci  sont  condamnés 
à  payer  aux  demandeurs  un  certain  nombre  de  pièces 
des  objets  qu'ils  vendaient  (n®  873  de  la  Table  chronoL 
des  archives  de  la  ville)^ 

Vers  l'époque  des  premiers  Troubles  (1566),  le  lief 
de  VEscuelier  dict  le  .seigneur^  situé  à  Douai,  était 
entre  les  mains  de  Philippe  Corduan,  qui  abandonna 
sa  ville  natale  pour  aller  s'établir  à  Vénise,  où  il  vi- 
vait encore  en  1585.  Dès  avant  l'année  1578,  il  avait 
vendu  son  fief  à  un  nommé  Jehan  Ghenart,  sur  lequel 
Guy  Corduant  frère  cadet  dudit  Philippe»  s^empressa 
de  le  reprendre  à  tiitre  de  ratraieêe  et  proximité^ 
c'est-à-dire  en  exerçant  le  retrait  lignager,  autorisé 

(1)  Archives  des  HoepieM.  Fonds  des  Cbirirfen,  n*  364  de 

Vincent,  supplément  ai  rr  mss. 
Le  dénombrement  de  1780  cite  Celle  maisoo  panni  celles  qui 

devaient  rente  à  l'I-.scuelier. 

(*2,  Les  ianterniers  et  les  pig,iin\s  (faîjrirnuls  de  peignes) 
(îlaipru  réunis  fl  Paris  en  yn  seul  t-orps  de  métier.  Dans  les  an- 
ciennes iantcrncs,  la  lumière  élail  préservée  du  vent  par  de  [ihucl-s 
feuilles  de  corne;  c'est  ce  qui  avait  servi  de  prùiexle  poui*  opérer 
la  réonion  de  ces  deux  néiiers.  (Laborde.  Aùtiee  des  énau»,., 
du  f/iuvre,  11«  parii^.  Dpconeatt  et  (lossiire;  p.  3tf(.) 


188 


SOUVENIRS 


par  la  co  A  tu  me  du  Bailliage.  Le  premier  juillet  1585, 
(1)  Guy  CorduHii,  bouigeoisde  Douai,  servit  un  dé- 
nombrement du  fief  qn'il  avait  réussi  à  conserver  dans 
sa  £amille.  Il  était  greffier  civil  de  la  ville  de  Douai  et 
avait  pour  femme  Michelle  Landrieu.  (?). 

Au  commencoiiinnt  du  XVIJ'"  siècle,  cètiùl  Jacques 
Cordttan,  ({ui  tiMiait  le  liof  tic  l'Esculier,  rvc  Fontaine 
Saint-Morant  ;  H  il  avait  épousé  D*"«  Rictrude 
"  Lallarl,  qui  était  veuve  en  16'» 4  (4\  Vers  1630,  il 
était  remplacé  par  ^011  tils  cadet,  nommé  comme  lui 
Jacques  Couiuan^  persoima^'e  notaMe  de  la  ville 
de  Douai,  échevin  en  1638,  premier  conseiller-pen- 
sionnaire le  22  janvier  1642,  aiinobli  par  le  vni 
Louis  XIV  en  septembre  1670,  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Sous  les  rnnées  1652  et  1653,  le  P  Petit, 
dans  son  ouvrage  sur  les  dominicains,  l'appelle: 
«  Jacques  Goitluan,  licentié  ès  loii,  seigneur  de 
Lesculier  —  le  comte  »  etc.,  titre  bicarré  autant 
qu'inexact,  mais  dont  le  couseiller  de  la  ville  se  para, 

{\)  Chnmbre  des  compfes  à  Lille.  Reg.  colé  D,  10;  f»  i78. 

(2)  Kx'rail  d'niie  p»^n<^iilrtgie  des  Corduaii,  copiée  sur  un  m>s. 
(imané  de  M.  de  Pollincbove,  P"  présideol  au  Parleinenl  de 
Flandres. 

coRDUAN  :  D'or  à  la  croix  paioe  et  alaisée  d'aiur. —  Par  suiie 
dePalliai  ccUc  Dai  i(H:<n'ditau{ùrM\\  e:i  1527,  1537)  avce  d«ll« 
Jacque  Cuvillon,  d^exiraeiion  noble,  leur  descendance  éeartelt  de 
CtttfiUoH^  qui  est  :  De  gueules  à  nue  auiruehe  d'argent  leaani  ea 
son  bec  ua  fer-i-rJieval  de  même,  perc6  de  .sable. 

ComniuDlealionde  M.  A.  de  TcrnaF. 

(3)  Lisie  des  p:iiri(>s  tenues  de  Douai  (Arcliivesde  la  Ckanibre 
descomples.  Cote  F.  1),  rommuoiquée  par  M  A.  Preux. 

fi)  Arcti.  du  Parleineni  de  Flandres.  Fonds,  delà  Gouver<« 
de  Douai;  n*  3i7.  des  disirtbulions. 
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jusqu'au  momput  où  la  mort  de  sou  frère  aîné  (vers 
i  (360;  lui  eût  donné  le  fief  de  la  vicomté  de  la  Hargerie 
(à  Bersées),  qui  depuis  un  siècle  envii-oii  était  dans  la 
famille  Corduan  ;  il  prit  alors  le  titre  de  seigneur  de  la 
Hargerie.  De  sa  femme,  Marie  Villain,  v*  en  1691, 
il  avait  eu  9  enfants,  entre  lesquels  il  avait  partagé  ses 
bienspar  testament  du  21  mai  1668.  (1} 

Le  fief  de  TEscaelier  échut  à  l'une  de  ses  filles* 
MarU-Jeanne  Corduan,  qui  en  1691  était  mariée 
à  Antoine-Daniel  de  Lannoy  (portant  comme  les  S  f" 
de  ce  nom  :  D'argent  à  3  lions  de  sinople),  bourgeois 
et  plusieurs  fois  écheviu  de  cette  ville,  auquel  elle 
burvéciiL  Sa  petite  tille  etscn  héritière,  Maric-Thcrèse»' 
Françoise  Bcrrjurt^  était  mineure  le  18  avril  1728, 
quand  son  père,  Jacques-Philippe-François  Becquet, 
écuier.  avocat  au  Parlement  et  écheviu  moderne  de  la 
ville,  veuf  de  Marie-Jacqueline  de  Lannoy,  servit  au 
roi  le  dénomhrement  dudit  tief.  (2)  Elle  se  maria 
avec  M'  Marc-Autoine-Joseph  Remy,  avocat  en  Par- 
lement (anuobli  ensuite  par  une  charge  de  conseiller- 
secrétaire  du  roi),  de  Gantin,  mùrt  en  1768; 
M.  de  Gantin,  ajoutait  à  ses  nombreuses  qualités  celle 
de  sejiffnêur  de  Ltseuyer  (sic),  à  cause  du  fief  de  r£s-* 
culier^le-comte  qui  appartenait  à  sa  iemme* 

Madame  Remy  de  Gantin  étant  morte  en  1773,1e 

fief  i*esta  indivis  entre  ses  trois  tilles:  Jacqueline 
Heiiiy^  qui  épousa  le  conseiller  au  Parlement  Denis- 
Séraphiu-Hyaciuthe-Joseph  Vanrode  \  Thérèse-Remy 

(I)  Géiié;ilugie  cilée  plus  haui. 

Aichifu  «te  DaoaL  Registre  iiix  désombremeaii»  1788- 
I777,I»H5V, 
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de  Cantin  e^  Félicité-Remij  de  Rassoncamps^  qui  ser- 
virent le  deiiomlueuiiont  du  17juil!»'t  1780  dans  I<;qu0l 
nous  avons  puisé  la  mnjeure  pai'Lie  des  reoseigaeuieutt) 
contenus  dans  cette  notice. 

La  Révolution  anéantit  les  menues  rentes  d'an  de- 
mi-couf,  d'un  denier  douisien  etc.,  ainsi  que  les 
redevances  surannées  imposées  aux  boisseliers,  mer- 
ciers et  autres  marchands  ;  il  ne  resta  aux  possesseurs 
du  fief  de  rEscuelier  que  les  quelques  masures  de  la 
rue  Saint-Maurand. 

Note  sur  le  Panetier  de  Douai. 

^  Il  a  été  publié  en  1832  dans  Tintéressant  recueil 
des  Archives  historiques  du  nord  (l**  série,  T.  II,  P. 
172)  un  document  très-précieux,  reposant  en  original 
à  TégUse  Sainte-Waudru  de  Mons  ;  c'est  le  Rolle  des 
offices  héréditables  de  la  Court  de  Ilaynau,  dressé 
au  commencenienl  ilu  XI II^  siècle  et  formulé  en  iatiu. 
Nous  y  avons  remarqué  ce  passagf  : 

«  Impositor  meusarmn  et  mensalium  super  uiensas 
et  portandi  panem  post  Panitarium  ad  serviendum  et 
distribuendum  in  Curia,  est  hères  Thomc  de  Craco 
[sic;  mot  évidem'  mal  lû  :  c'est  très-probalilement 
ûuaco,  d'après  ce  qui  suit).  Ët  ministerium  illud  obti- 
nere  débet,  quousque,  per  gratiam  Dei,  ad  PemitaHam 
Duacensem  redire  potuerit.  » 

M.  Delmotte,  de  Mons,  qui  a  édité  ce  document, 
lui  assigne  une  date  entre  1211  et  1214,  c'est-à-dire 
entre  l'époque  du  mariage  du  comte  Ferrand  avec  la 
comtesse  Jeanne,  héritière  de  Flandre  et  de  ilaïuaut, 
pt  l'époque  de  la  bataille  de  Bouvines,  où  Ferrand  fut 
lait  prisonnier  par  le  roi  Philippe- Auguste  (27  judiei). 
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Le  patî&age  cité  ])lus  haut  nous  permet  de  préciser 
davantago  la  date  du  Rolle  et  nous  révèle  l'existence 
d'un  ûliice  de  paiietier  du  comte  de  Flandre  à  Douai. 
En  etl'el  notre  ville  ouvrit  ses  j m  les;  au  roi  de  France» 
dès  le  début  de  la  ^'uerre,  eu  juin  1213.  Le  panelier 
de  Dourii,  (fiii  d'ailleurs  avait  dans  le  comté  de  Hai- 
naut  un  autre  otlice,  celui  d'huissier  de  la  Cour  de 
lions  de  ministcrio  acquisito,  quod  olim  {hastiariits^ 
fuerat  Lamberti  ostiarii),  resta  fidèle  à  la  cause  du 
comte  Ferrand  et  perdit  ainsi  son  oflice  de  Douai.  En 
récompense^  le  comte  créa  pour  lui  un  nouTel  oflice, 
celui  de  sous-panetier  du  comté  de  Haioaut,  qu'il 
devait  exercer  jusqu'à  ce  que,  Dieu  aidant,  il  pût  re- 
couvrer sa  paneterie  de  Douai  ;  en  d'autres  termes 
jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Flandre  eût  repris  sa  ville  de 
Douai.  L'événement  prévu  ne  ne  se  réalisa  pas  de 
si  tôt,  puisque  les  Douaisiens  demeurèrent  sujets  im- 
médiats du  roi  de  France  jusqu'en  décembre  1226. 
Quant  à  l'office  de  panetier  de  Douai  (qui  n'avait  pas 
ét(*  ériyé  en  lief  comme  Toftice  d'Escuelier),  il  parait 
il  a\  oir  été  rétabli  ni  par  le  comte  Ferrand  ni  par  ses 
successeurs. 

A  Douai  et  à  Arras,  on  trouve  à  cette  époque  des 
bourgeois  qualifiés  de  panetiers  du  roi  de  France^ 
titre  que  l'on  concédait  -  alors  assez  libéralement,  à  ce 
qu'il  semble.  Bn  1 290,  un  membre  de  l'importante  fa- 
mille des  argentiers  ou  banquiers  d'Arras ,  Jakemon 
louchardi  se  dit  sergent  et  panetier  du  roL  (J.  de  St- 
Génois.  Invent,  Ànalyt.  des  Chartes  des  Comtes  de 
Flandre.  Gand,  1843-6,  n»  530).  A  Douai,  Petrus 
Honorici  (probablement  Pierre  L  honnère\  et  non 
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HonoriOy  comme  liatiuit  Plouvaiii,  p.  085  de  ses 
Souvenirs }y  Uomini  Régis  francie  Panetarius^ 
fonde  la  chapelle  de  la  Madelaiiie  derrière  St-Pierre, 
suivant  charte  du  mois  de  mars  1  ?  'i8  (V.  St.),  munie 
de  sou  sceau.  (1)  En  1291,  uu  autre  Douaisien  est 
appelé  Alain  le  panetier,  (Gartul.  Jebau  De  Franche, 
aux  ArchÎTes  des  Hospices.  ) 

A  Ipres,  le  comte  de  Flandre  avait  aussi  son  pane- 
tier. Walteruê,  Iprensh  panetarius^  est  témoin  à 
une  charte  du  comte  Philippe  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Messine-,  en  1176,  à  Bruges,  dans  la  chapelle  du 

comte.  (Le  Mire  et  Foppens.  111,  54.) 

Outre  ces  panetiers  locaux,  il  y  avait  à  la  cour  de 
Flandre  un  panetier  héréditaire,  qui  hgure  parmi 
les  grands  officiers  du  comté.  F^^  B. 


(1)  L  o!i;:iiiejl  ixistail  atix  arrfiivc*  du  cliapiire  de  Sl-Pierre, 
où  leclanoiiie  Doulurl  eu  a  pris  lopie  au  siècle  dernier.  (Uibl.  de 
la  ville,  i.  1"  du  recueil  factice  sur  S(-Picrre.)  On  saii  que  les 
trchiTCi  de  la  eolléfiile  li  esenllellcmeiii  doiialsiense  sont 
^rdses  i^|«Qrd*liiii. 
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